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FRANÇOIS RABELAIS 



SA. VIE ET SES OUVRAGES. 



L'auteur du Pantagruel n'aurait pas manqué de 
biographes, si les éléments de sa biographie n'eussent 
fait défaut à ses plus doctes admirateurs. Ainsi, Le Du- 
chat, qui consacra plusieurs années à composer un 
commentaire philologique sur les Œuvres de Rabe- 
lais (i), déjà commentées par réiymologiste Ménage et 
par je médecln-voyageur dernier (%), ne trouva point 



(1) La première édition du Rabelais de Le Duchat parut 
à Amsterdam, Henri Bordesius, 1711, 6 vol. in-8. La der- 
nière et la plus estimée, sinon la meilleure, est celle de 1741, 
en 8 vol. in-4y publiée par Jean-Frédéric Bernard à Ams- 
terdam, avec belles gravures de Bernard Picart. 

{%) Il n'existe du commentaire de Ménage que quelques 
articles insérés dans son Dictionnaire étymologique et dans 
le ]Henagîana , ainsi que dans la préface du livre de Jean 
Bemier, intitulé : Jugement et nouvella observations sur tes 
ceuvres arecques, laUnes^ toscanet et françaises^ de nmietre 
François Babelais, ou le Ycritabîe Rabelais ré formé^^ssïs^ 
tfHoury,1687,in-12. 



assez de documents aulhentîq;:ea et noaveani, relatifs 
à son auteur favori, pour refaire el a^i^men 1er la courle 
notice que les frères Scévole de Sainte Mai'lhe avaient 

glacée en tète de leur édition des Letti^es de Frinçoîa 
;abelais. Les contemporains de et illuslte écnvaia 
ne paraissent s'être occupés que de ses ouvragées ; car 
ils ne nous ont presque rien tratiamifi sur Hiisloire 
de sa vie; et, malgré les minutieuses reclie relies d'An- 
toine Le Roy, prèlre et licencié en droit» qui décerna 
.une espèce de culte à la mémoire de Rabelais et qui 
consacra un volume in-folio au panégyrique du bon 
curé de Meudon (1), on ne sait pas même avec certi- 
tude Tannée de sa naissance et celle de sa mort. 



(1) Le manuscrit d'Antoine Le Roy, conservé à la Biblio- 
thèque Impériale, sous len» S704, est intitulé: ElogiaHabe^ 
lœsina; on y trouve des renseignements curieux, recueil- 
lis à Meudon même, cinquante ou soixante ans après la 
mort de Rabelais ; mais on a peine à les découvrir au mi- 
lieu d'une verbe\i9e polémique, dans laquelle Antoine Le 
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CHEFS-D*ŒUVRB EUROPEENS. 



Françoîi Rabelais TïAquit à ChJnoii » en To\irâlnt, 
vers Ht3 (0 i ieïon l^ plupart dea biographies an- 
ciennes Q\ moïkrnes. Son père tenaH rhMeu^« de la 
Lain|iroie [t] ei pn?isédail sans doute une pelite for- 
tune, puifique celte liôiellerie était un« grande maison 
h plnsleurs corpst <ie lf¥^, avec cours, jardins et dé- 
pendances, qui restèrent k peu pqës dans le même état 
et 8f)us renseifrne de la Lamproie jusqu*à la fin du 
xvii^ siècle. L hôielier avait, en outre, à une lieue 
de Ctiinon , une m^^^irh^, renommée dans le pays à 
câusi? ftu bon viiï lilanc (pineau) qu'elle produisait, 
et ^w Rabelaife â vanté dans ses écrits, comme Horace 
célébrait en poète les vignobles de sa maison de cam- 
pagïie 4fi Tlbur* La tradition fait nattre Rabelais dans 
cette métalHei voisine deTabbaje de Seuillé. 

Ce Tut en celte abbaye de bénédictins, que Rabelais 
commença son éducation monacale. Il y apprit proba- 
blemâQt'tjtrelles doivent être les qualités d'un vrai 
moine , ffrpuU que le mcndê moimM moina dé 
mohierie. Les premiers rudiments de son éduca- 
lion cofiMSlèreni à entendre les cloches du monas** 
tère , les beaux prêchants et les beaux répùnè des rell* 
gieux, à voir de belles processions «t à ne rien faire, en 
passant le temps comme les petits enfants du pays^ 
c'est à savMr à Mne, mang^ et dormir, à manger, 
dormir et baift^ àdormir^ boire et manger. On croit 
qu il a emprunté aux souvenirs de son enfance le 
moine émériie, qui, bous le sobriquet defîrère Jean des 
EntommeureSy figure si joyeusement dans les Chroni- 
ques de Gargantua et d^ fiUitagruel. C'était, d{t-t>n, 
un nommé Buinart, tqui devint prieur de Sermaise, 
après avoir été , du temps de Rabelais, simple moine 
à l'abbaye de Seuillé (3). 

Rabelais alla continuer ses éludes au couvent de la 
Basmette, fondé par René d'Anjou à un quart de lieue 
d'Angers*, et b&ti à l'entrée d'une grotle, sur le pen- 
chant d'une montagne, de même que la Sainte-Baume 
en Provence (4). Dès qu'il fut en &ge de faire un no- 



Roy s^eiTorce de prouver que Rabelais était non-aenlement 
un savant, un ptiilosophe, un poète, un homme de ç^énie 
enfin , mais encore un bon chrétien et un bon ecclésiasti- 
que! Ce volumineux panégyrique ne sera sans doute jamais 
pubhé. Le même auteur avait donné lui-même un extrait 
de son grand ouvrage comme préface d'un tivr^ tout-à- 
fait étranger a Rabelais : Floretum phUosophicum sm lu^ 
dus Htudonianus in terminas totius phUosophimj Parisiis, 
ap. J. Dedîn, 1649, in-4. 

(1) Cette date n'est établie par aucune preuve ni Justi- 
fiée par aucune discussion. Je croirais volontiers que la 
naissance de Rabelais fut postérieure a Tannée 14SS. 

(2) Quelques auteurs ont prétendu que le père de Rabe- 
lais était apothicaire, mais sans motiver leur opinion. 

(S) Antoine Gouiibrt, sieur du Pavillon, contemporain de 
nnlieLai^ dans une [\]iice de vers adressée à ce Bumart, en 
lèli des Contredits dtis prophéties de Nostradamus : 

^^^tïliand Babel a h t*appeloit moine, 
' C*estoit lans qtiDae et sans dorure; 
Tu n'est i>is prieur ni chanoine, 
Mais fr^re Jean de TEnumure. 

(4) Le s^our que fit Rabelais à Tabbaye de Seuillé et au 
couvent de la Basmette, a été constaté pour la première 
fois, d'après la tradition, par Chalmel, dans son Histoire de 
Touraine, M. Leclerc, d'Angers, a bien voulu nous envoyer 
cette note manuscrite de son oncle, le savant oratorien, 
Toussaint Grille, ancien bibliothécaire de sa ville natale : «On 
sait que Rabelais, étant cordelier, habita quelque temps la 
Basmette; et qu'on montrait encore, dans ce couvent, 
avant la Révolution, la chambre qu'il avet occupée. » 
Plusieurs historiens angevins disent que Rabelais vint à 
Angers continuer ses études; qu'il y Ûi peu de progrès, 
mais qu'il eut alors l'avantage de se lier avec les n'ères 
du Bellay, qui étaient ses condisciples. M. Leclerc, après 
avoir examiné très judicieusement ces divers témoignages 
historiques, en arrive à conclure que Rabelais, ayant corn- 



viciai, il entra au OCHivent de Fontenay-le-Comte en 
Poitou, de Tordre de Saint-François , et il passa suc- 
cessivement par tous les degrés du sacerdoce iusqu'à 
la prêtrise, ôu'il reçut vers 1611 (1). Son double ca- 
ractère de prêtre et de cordelier ne l'empêcha pas de 
•e livrer à àeê études profanes et d'acquérir beaucoup 
plus d'instruction que les moines mendiants ne de- 
vaient en avoir, suivant l'esprit de leur règle. Il se 
perteclionna surtout dans la langue grecque, qui était 
encore peu répandue en France. Il approfondit aussi 
la littérature ancienne, et se forma de toutes pièces 
un« érudition immense à Taide de sa prodigieuse mé- 
tnoire% Plus il augmentait la somme de ses connaissan- 
ces, plus il prenât en pitié l'ignorance crasse et inva- 
riable de ses compagnons de doltre. Ceux-ci ne le 
Toyaient pas de bon œil faire honte à leur paresse par 
ion ardeur au travail, et se pusionner pour le grec, 
qui leur semblait un grimoire quasi Hérétique. 

Il n'avait trouvé, parmi les moines de Fontenay-Ie- 
Comte, que deux intelligences capablet de Comprendre 
la sienne ; Antoine Ardillon , qui tut depuis abbé de 
ce même couvent, et dont ie nom est attaché à la dé- 
dicace de plusieurs outraeesdeJean Bouchet; et Pierre 
Amy, qui disputait à Rabelais l'honneur de corres- 
pon(^ en grec avec Guillaume Budé. On peut présu- 
mer que la rencontre de Budé et de Rabelais eut lieu 
à Tours , où l'illustre helléniste^ en sa qualité de se- 
crétaire du roi, chargé de missions diplomatiques au- 
près des priaces étrangers, était obligé de paraître 
souvent à la cour de Louis XII et de François I«\ 

Les lettres grecques, latines et françaises, donnèrent 
à Rabelais plusieurs aulres amis, avec lesquels il se 
consolait d'être moine. C'était André Tiraqueau, lieu- 
tenant-général au bailliage de Fontenay-le-Comte, le 
bon, le docte, le sage^ le tant humain , tant débon- 
naire et équitable Tiraqueau, ^ommt il l'appelle dans 
le prologue du quatrième livre du Pantagruel; c'était 
Jean Bouchet, procureur à Poitiers, un des plus féconds 
écrivains de son temps* c'était encore Geoffroi d'Es- 
tissac, prieur de Legugé, qu'il avait connu au cou- 
vent de la Basmette, ainsi que les frères du Bellay, 
qui ne l'oublièrent point en s élevant aux plus hautes 
dignités de l'Etat et de l'Eglise. 

Les relations toutes littéraires, que Rabelais entrete- 
nait avec des séculiers, achevèrent d'envenimer la ja- 
lousie de ses nsonfrères, qui le querellaient sans cesse 
sur son goût pour les sciences profanes. La persécu- 
tion éclata par une visite faite dans sa cellule et dans 
celle de Pierre Amy : le chapitre du couvent confisqua 
leurs livres grecs. C'est après cette exécution bar- 
bare, que Budé écrivait à Pierre Amy, en beau latin 
entremêlé de grec : c O Dieu immortel, patron de 
l'amitié et arbitre de la nôtre, qu'est-ce donc que 
nous avons entendu? Rabelais, ton Thésée, et toi- 
même, é ami bien cher, tourmentés par vos frères, 
ces ennemis haineux de la beauté et de la grice, à 
cause de votre zèle pour l'étude de la langue grec- 

Sue, vous avez à supporter une foule de pénibles vexa- 
ons ! Hélas I é funeste aveuglement des hommes à 
esprit grossier et etupide, qui, loin d'honorer votre 
docte intimité, s'efforcent de mettre fin à la plus libé- 
rale occupation , en accusant calomnieusement ceux 
qui sont parvenus si promptement au faite de la 
science, et en conspirant contre eux! Adieu: salue 
quatre fois de ma part le gentil et ingénieux Ra- 
belais I » 

Mais cette persécution ne s'arrêta pas là : on paN 
vint , à force de menaces ou de séductions , à séparer 

mencé ses études au couvent de Seuillé, dut les terminer à 
rUûiversité d'Angers, et non au couvant de la Basmette. 

(1) Cette date très incertaine est indiquée dans le Trésor 
chronologique et historique (ie4t, ift^fol.) dtt P. Pierie de 
Saint-Romuald (QuiUebaud). 



FRANÇOIS RABELAIS. 



Pierre Amy de Rabelais ek à en (aire va accusateur 
an lieu d*OB complice. Rabelaia, afOigé de cette iogra- 
titude, proclama lui-même la trahison de Pierre Amy, 
et enveloppa, dans sa rancune et dans ses soupçons, 
Guillaume Budé, qui se défendit chaleureusement d'a- 
voir pris la moindre part à tout ce qui sétait passé au 
couvent : «Vraiment, lui écrivit Budé, votre lettre, qui 
respire une singulière intelligence des langues grec- 
que et latine, m'a été douce et agréable comme une 
réminiscence de mon éducation classique ; mais elle 
semble contenir je ne sais quel soupçon sinistre contre 
moi, puisque vous y avez formulé cette accusation de 
méchante tromperie, que vous dites avoir portée contre 
Pierre Amy , votre confrère dans l'ordre de Saint- 
François, à cause d'une imposture qu'il vous aurait 
faite a vous, homme simple et imprudent. J'ignore qui 
sera ma caution, ai, peosant qu'Amy est aussi un per- 
fide, vous avez reconau, kvos dépens, que tous ne sau- 
riez plus vous fier à personne, et que le vrai même 
n'existait pasl le vous renvoie ces injustes soupçons, 
afin que quelque autre s'en pufe^e (aire une ara>e vis- 
à-vis de vous, en récriminant de la sorte : 11 faut que 
vous soyez un prêtre d'un caractère bien difficile et 
bien morose , vous qui n'avez pas pu accorder votre 
confiance à un frère en Dieu, à un ami, à un compa- 
gnon d'études ! Voilà donc cette charité fraternelle, 
lien des monastères, soutien delà religion, dment de 
la communauté 1 cette charité divinisée dans de pom- 
peux sermons 1.... Vous n'avez pas eu foi en votre 
frère : c'est que vous vous êtes défié de vous-même. 
bienheureux saint François , auteur et fondateur de . 
cet ordre I Où s'en est ailéVesprilde votre institution, 
si ees hommes enchaînés par leurs vceux à la règle de 
la vie commune, ces hommes qui n'ont pas même le 
droit de sanctionner par un léger serment la fbi de 
leurs paroles, peuvent masquer entre eux à tous les 
engagements et se défier l'un de l'autre, au péril de 
leur tête et de leur réputation 1 Passe encore s'il en 
advenait ainsi parmi les païens I Maintenant , si je 
m*égaie à mon tour, pardonnez-^moi de prétendre 
imiter le ton sur lequel vous avez si joyeusement 
écrit » (1). Rabelais révélait donc dès lors son humeur 
joviale et sa philosophie épicurienne, au milieu des 
chagrins et des tribulations, qui lui faisaient détester 
davantage la profession monastique. 

La trahison que Rab^ais reprecbait à Pierre Am j 
eut peut-être pour résultat la vengeance du chapitre 
conventuel ; car on ne peut admettre que ce généreux 
martyr du grec se fût attiré un cëâtiment exemplaire 
]far certait^ê firipcmneriêê d^impartanee (%), 11 fut mie 
tA pace, c*est«à-dire oondamne à nue prison perpé- 
tuelle, au pain et à Tean, dans les souterrains du me* 
naslère. Sa disparition ne tarcto pas sans doute à éveiK 
1er les inquiétudes 4e ses amis, principalement d'An- 
dré Tiraqueau, qui, en sa qualité de lieulenant^général 
de ta sénéchaussée, pouvait s'immiscer dane les ufki-- 
res du couvent. 11 se fit, en efi'et, le défenseur du prison- 
nier des moines, et parvint, non sans difficulté, à le 
retirer de leurs mains, avec Taide de la fanùUe Brisson 
et des habitants les plus recooiLmandables de Fonte^ 
nay-le-Comle (3J. 

Quel était le crime de Rabelais? Suivant les nns, il 
avait mêlé, au vin des soines» eertaistu drogue» et 
pkmie$ letiçfuêlkê remdent V homme refroidi, makficié 
ei impokmê é générmtUm ; suivant les antres, il aura^ 



(f ) Dans les lettres grecques et latines de O. Bodé , pu- 
bliées en 1516 , il y en a deux adressées à Babeiais, a frère 
mineur. » 

($} Ce sont les expreesioasén P. Pierrede 9aint-Roinuakt 
dans son Trésor chronologiqw. 



(S) L'abbé Péran , dans la notice historique qui précède 
son édition de Rabelais , rapporte qu'on ne put le tirer de 
prison» qu'en forçant les portes du couvent. 



imaginé une facétie toute contraire et beaucoup fdus 
grave dans ses conséquences, en se sejfvant des drogues 
qui excitent, échauffent it htUHiUent l'homme à l'acte 
vénérien^ pour entraîner la communauté dans les plus 
honteux désordres. Un des panégyristes de Rabe- 
lais (1) assure qu'il fut lui-même un objet de scandale, 
dans une fête de village » où , ayant bu plus que de 
raison, il cuivra les paysans, leur prêcha la débauche, 
et, par ses chanta , ses danses et ses foUeai donna 
l'exemple du libertinage. Hnfin, la tradition la plus 
constante, qui n'est pas la moins invraisemblable, ac- 
cuse Rabelais d'avoir commis une éclatante impiété, 
en s'affublant d'un costume de saint FVançois , et en 
se plaçant, au lieu de la statue du saint, dans Téglise 
même* du couveitt , pour (aire crier au miracle les 
bonnes gens qui viendraient s'agenouiller devant lui. 
On ajoute qu'il poussa l'irrévérence et le sacrilège jus- 
qu'à le» asperger avec une eau qui n'était rien moins 
que bénite. 

Quoi qu'il en soit, Rabotais sortit du couvent, où il 
serait mort, sans l'interventien de ses amis; et par 
l'entremise des protecteurs que sa gaîté et son savoir 
lui avaient acquis à la cour, il obtint, vers l'année 45124, 
un induit du nape Glémeni VU , qui lui nennettait de 

Fasser dans 1 ordre de Saint-Benoît , d entrer dans 
abbaye de Maillezais, en Poitou, d'y porter l'habit de 
chanoine régulier, et de posséder, en dépit de son 
' ancien vœu de pauvreté , tous les bénéfices ecclésias- 
tiques qu'il pourrait obtenir comme bénédictin (%). 

Rabelais ne resta pas longtemps dans le chapitre de 
Maillezais, quoique ses goûta studieux , antipathiques 
avec les habitudes fainéantes d'un ordre mendiant, 
semblassent convenir à sa nouvelle vocation de béné- 
dictin ; il ne prit pas même Tbabit de Saint-Benoit, 
et, renonçant de son plein gré, sans la permission de 
ses supérieurs, à la clôture monasti(}ue, il rentra dans 
le siècle^ avec l'habit de prêtre séculier ^3) . Il s'attacha 
d'abord à la personne de Tévêque de iMaillezais, son 
camarade d'éludés au couvent de la Basmette, Geofl'roi 
d'Eslissac, qui aimait les gens de lettres, connaissait 
les langues anciennes, et prenait plaisir aux entretiens 
de littérature, d'histoire et de théologie. G eofifroi d'Es- 
tissac donna donc à Rabelais le revenu d'une charge 
de seeréfaire, en prome(,tant de le pourvoir bientôt 
d'un bénéfice, 

L'évêque séiournalt ordinairement au châtean de 
l'Ermenaud , dépendant de son évêché , ou bien au 
château de Legugé,qu il avait fait bfttir près du prieuré 
de ce nom qui lui appartenait. Rabelais se trouvait 
donc, par emploi, commensal ou domestique de 
Geofl'roi d'EstisRac, qui réunissait chez hii une so- 
ciété choisie de littérateurs et de personnes instruites; 
mais on doit penser qu'il préférait sa liberté, la so- 
litude, plus ftirorable à ses travaux , ses changements 
de séjour, ses voyages continuels, et peut-être de 
longues stations vis a-vis un pot de purée septeHk^ 
bralCy dans le cabaret de la Cave Peinte de Chi- 
non (4). Néanmoins , Rabelais était chargé d'invi- 
ter, au nom de Tévêque, les hêtes qu'on voulait avoir 
à Legugé, et la lettre en vers qu'il écrivit à son ami 
Jean Bouchot, épttre dans laquelle il traite des ima- 
ginations qu'on peut avoir attendant ta chose désirée, 
est d'autant plus précieuse, qu'elle nous apprend le 
genre de vie qu'il oaenait à Legugé, et qu'elle nous fait 
connaître à quel litre il avait mérité d'être mis au 
nombre des premiers poètes de son temps* 



(1) Antoine Le Boy, dans ses Btogia Hahekpsinai 

(i) Ce sont les termes mêmes de sa Supplique latine à 
Paul m, rapportée plus loin. 

(8) Il le dit lui*môme dans la Supplique citée ci-dessus. 

(4) c J'y ai bu maiut verre de vin frais, » dit Panurgc, 
avec lequel Rabelais sMdeniine souvent (1. v, oh. xxxv). 
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L*espoir certain, et parfaicte asseurance 
De ton retour, plein de resiouyssance, 
Qae nous donnas, à ton partir a*icy. 
Nous ha tenu iusques ore en soulcy 
Assez fascheuz, et tresgriefue ancolye : 
Dont noz espritz, tainctz de merencolye, 
Par longue attente et véhément désir, 
Sont de leurs lieux, esquelz souloyent gésir, 
Tant desiochez, et naultement rauiz, 
Que nous coidons, et si nous est aduiz. 
Qu'heures ËQQtiou PS, titi^^ats ji'utiue^ années, 
El siècle entier ces neuf ou ûix iournèes. 
Kon pas qu'au ^ray nous croyons que ï es astres^ 
Qui &out rejg:le£r permanaos en icurâ atres, 
Ayent deuoyé de leur vray tnouueroent, 
El tjue les ioura telz soyent ai^seurement. 
Que cil quand prini ïosué Gabaon^ 
Car un g tel iour depuys n'arriua ou ; 
Ou que les nuyctï croyons estre semblables 
A ceUe la que racontent les fables. 
Quant lupiter, de la belle Alcmena, 
Feit Hercalcs qui tant se pourraetia. 
Ce ne croyons, ny u'e^t aussy de croyre; 
Et toatfisfoys, quant nous vient â mèmoyre 
Que tu promÎE retourner dans sept ioow, 
Nous n*avons eu loye, repos, seiours, 
Depuys que feu t ce temps preux passé» 
Que nous n"*ayons les m o mens compassé, 
Et calculé les heures et mynutfîS, 
En Cattendent quasi à toutes meutes. 
^ Biais quant auons si longtems attendu* 
Et que frustre» du désir prétendu 
Nous sommes veuz, lors rennuy t«dieax 
Nous a rendue si tresfasitdieui 
En noz esprilz, que vray nous apparoyt 
Ce que vray n*est et que noz sens ne croyt; 
Ne plus m moins qu'i ceuU qui sont sur l'eau, 
Passans d'ung lieu à rautre prir basiean, 
11 snmblc aduia, à cause du ryuage fl J 
Et d^s grandz fliiU» les arbres du ryuage 
Se remuer, cheminer, et dancer : 
Ce qu'on ne croyt et qu'on ne peut penser. 

De ce Tay bien voulu ta seigneurie 
Assauanter, qu'en ceste resuerie 
Plus longuement ne nous veuilles laisser; 
Mais quant pourras bonnement délaisser 
Ta tant aymée et cultiuôe estude, 
Et différer ceste sollicitude 
De litiger et de pairociner, 
Sans plus tarder et sans plus cachînner, 
Apreste toy promptement, et procure 
Les taloniers de ton patron Mercure, 
Et sur les vents te metz alegre et gent; 
Car Eolus ne sera négligent 
De t'enuoyer le bon et doux Zephyre, 
Pour te porter où plus on te desyre. 
Qui est céans, ie m'en puys bien vanter, 
la (ce croy) n'est besoin rassauanter 
De la faueur et parfaicte amitié 
Que treuueras; car presque la moitié 
Tu en congneuz, quant vins dernièrement; 
Dont peuz lareste assez entièrement 
Coniecturer, comme subsecutoire. 

Ung cas y ha, dont te plaira me croire, 
Que, quant viendras, tu verras les seigneurs 
Mettre en oubly leurs estatz et honneurs 
Pour te chérir, et bien cr^r! -'.% 
Car ie lesoy tesiÉT ai mmntemr 
Apperlement, quant eschcûit îe prf»pou3, 
Qu*en Poictou n'est ne en France supjwus, 
A qui plus grant familtaritê 
Veullent auoir, ny plus grant charité. 

Car tes cscriptz, tant doulx et melUflues, 
Leur sont, on temps et heures superflues 
A leur affaire, ung ioyem passetemps^ 
Dont deschasser les ennuytz et con temps 
Peuuent des cueur», ensemble proufîlcter 



(1) Il fiiut lire probablement : fnouvage; car Rabelais n'eût 
pas employé le môme mot pour les deux rimes. Ce n'est pas 
le seul passage de cette pièce, dans lequel le sens par^dt al- 
téré. La faute en est sans doatç à Jean fionchet^ qui la pu- 
blia pour la première fois. 



Bn bonnes meurs, pour honneur mériter. 
Car, quant ie liz tes oeuures, il me semble 
Que i apperceoys oes deuz pomctz tout ensemble, 
Esquelz le pris est donné en doctrine : 
C'est assauoir doulceur et discipline. 

Par quoy te prye et semons derechief 
Que ne te soit de les venir veoir grief. 
Si eschapper tu puis en bonne sorte. 
Rien ne m'escrips, mais toi mesmes apporte 
Ceste faconde et éloquente bouche, 
Par où Pallas sa fontaine desbouche. 
Et ses liqueurs castallides distille. 

Ou , si te plaist exercer ton doulx stile 
A quelque traict de lettre me rescripre, 
en ce faisant, feras ce que désire. 

Et toutesfoys ays en premier esgard 
A t'appriuer, sans estre plus esguard. 
Et venir veoir icy la compaignie 
Qui de par moy de bon cueur t en supplie. 

A Liguée, ce matin, de septembre 
Sixiesme lour^ en ma petite chambre, 
Que de mon hct ie me renouuellavs, 
T<m ieruUeitr 9t amy Rabxuts. 

Jean Bouchet, à qui une épître familière en vers ne 
coûtait pas plus qtfun acte de procureur, répondit, 
en datant sa lettre du fàch£ux Palais de Poitiers! 
poulr s excuser de ne pouvoir profiter d'une hospHa^ 
Jité si honorable, à laquelle Févéque et son neveu 
jeune gentilhomme de belle espérance, modéré en son 
parler et maintien et bien orné d'éloquence, ssLYàient 
donner plus de prix par cette famÛiaHU sans ar- 
rogance et ces formes aimables , gracieuses et po- 
lies, qui caractérisent les gens de bien et de bonne 
lignée (i). 

Il est présumable que ces réunions desavants et de 
littérateurs, sous les auspices du bon évêque de Mail- 
lezais, mirent Rabelais en rapport avec plusieurs 
hommes distingués qui manifestèrent, en même temps 
que lui, une sympathie plus ou moins apparente pour 
la Réforme. Clément Marol , Antoine Héroet , HuSues 
Salel, Bonaventure des Periers, durent se rencontrer 
à peu près vers cette époque, en Poitou, avec Calvin' 
que Rabelais avait connu sans doute an sortir du cou- 
vent, lorsqu'il jeta le froc aux orties. « Il y en a oui 
disent qud se rendit luthérien, et d'autres qu'il de- 
vint athée » (2). Le premier lien qui rapprocha Rabe- 
lais de Calvin semble avoir été la passion du grec à 
laquelle Rabelais était déjà redevable de l'amitié du 
docte Budé. Calvin, pendant sa résidence à Angoulôme, 
fut surnommé le Grec de Claix, parce qu'il avait étu- 
dié la langue grecque avec le secours de Louis du 
Tillet, curé de Claix. Mais la bonne intelligence ne 
pouvait être que passagère entre le fanatique réfor- 
mateur et le philosophe sceptique. 

Ce fut certainement dans l'intervalle de 1524 à 1530 
que Rabelais se fixa dans un petit village du Perche' 
nommé Soudé ou Souday, où s'est perpétua jusqu'à 
nos jours la tradition de sa résidence comme curé et 
comme médecin. Le Perche était, à cette époque, une 

Srovince presque sauvage : couverte de bois, entourée 
'étangs et de marais, sans voies de communication et 
sans aucun mouvement commercial, cette province se 
trouvait, pour ainsi dire , toul-à-fait isolée au centre 
de laFrance et complètement séparée de l'existencfe po- 
litique du royaume (3). On raconte que Rabelais y 

(1) La lettre et la réponse se trouvent réunies dans les 
Epistres familières ^Q Jean Bouchet, Poitiers, 1545, in-folio. 

(2) Trésor chronologique du P. Pierre de Saint-Romuald ; 
et Théophile Rainant, De bonis ac malis libris^ pars I, 87. 

W On lit d{ui9 un m(uimK;rii du xvi« siècle» conservé à 
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Void, liur 4ii-tt, ua poiion très «ubtil (^ je sois allé oherober eu Italie pour tous détiyrer du xol 

et 4e Mi eaiaato. 



ebercba un refoge contre des persécutions qui ne pou- 
vaient provenir que de ses imprudences en matière 
religieuse ou de ses excentricités au point deyue de la 
règle de son ordre. Selon cette tradition, qui a sur- 
vécu aux documents de Thistoire, il se serait alors 
retiré auprès de ses condisciples de la Basmette , les 
frères du Bellay, qui faisaient reconstruire le château 
de Glatiçny, ou ils étaient nés, sur les terres de leur 
seigneurie patrimoniale. Celui qui dirigeait avec le 
plus d'intérêt cette maniifique reconstruction était le 
fameux eopilaSiie GailUunue du Bellay , aeigneur d« 
Langey, dans la maison duquel Rabelais parait avoir 
eu d'abord la charge de secrétaire ou cette de chape» 
lain. Les cinq frères , qui faisaient la gloire ëe celte 
ill usire famille, venaient se rq>ûser eosettble, e« te«r- 
à-tour, dw fatigoeaéela vie politique, fkaarceUe belle 
et délicleose retraite de Qlatlgny, oàiuii deux, Mavtia 
du Bellaj, teil par s'établir à dettewre fixa , après la 
mort du sire ie Laogey. 

Rabelais logeait donc ordinairement au château de 
Glatigny, lorsque Guillaume du Bellay, sou premier 
maître, y résidait avec tout le luxe et le fracais d*uQ. 

la bibbotfaèqtte pttUiqae de Châleaadun : « Nam, ia ea 
parte qua UucUos seu Perticenses attigit, syivosaest et lu» 
cis ac nemoribus densisque arboribu8 opaca, stagnis, pas- 
euis, armentis et paludibus exinde refertissima. » 



train de prince, au retour d'une de ses ambassades 
ou de set campa^nee mtliiaires. Ce griuid Jbomme de 
guerre aimaH les études biaioriques, et ne dédaignaft 
pas de consacrer ses loisirs à la compositioa de divers 
ouvrages d'histoire écrits en latia et en français, a«i* 
quels Rabelais eut certatnenient une yraade part. 
Lorsque .lean du Bellay, qui eommençait à se distin- 
guer aussi dans les négociations diplomatiques, arri- 
vait à Glatif oy , aptes avoir s^oumé dans uae eour 
étrangère, ou à lacour de France, ou dans son dioeèse 
de Rayonne, Rabelais s*empressaitde se veitre à ses 
ordres et de lui offrir le service d'une pluase exereée, 

Sour la rédaction de ses baraogaea, de ses lettres et 
eses mémoires d'Blat; ea outre, Jean du R^y eul- 
tivi^tavee passioB la poésie latine, et Rabelais, qniiui 
était bien supérieur dana c& genre de litliirnMire , Ira- 
vaillait sans doute à perfectionner les vers lyriques de 
son illustre patron (1). On attribue ainsi à Rabelais, 



(I) Dai^ «n nsnuscrtt de la libliotlièqQe impériale de 
l>aris, que nous resardODS comme un kitouiUam aologra- 
phe de Rabelais et dont noue parlerons plus loin, il y a des 
vers latins du cardinal du Betlay, qui semblent inédits et 
t|url*autBttr d« mannscriA a chargés daeorreclions, après 
les avoir copiés de sa main. Le poète Salmon Maori n re- 
voyait aussi les poésies du cardinal , avant de les publier 
avec les siennes. 



rfeÉb.— liW. Làom ar C*. rat Sm»*!, m 



3 



10 



CHEFS-DŒUVRE EUROPÉENS. 



plulôî qu'à run ûm frères du Belliy, celte înscrîplion 
pravée en îellrea d'or, sur une labîe de marbre, au 
froulop de la grande porte du cb&teaude GlatJgny : 



FAX HABfTST BiCUltA DOMI , SlT moBUft ï^ AïlMIS 

] coNstLiim rtVDBîim aima dohuhqub heoat. 



On rapporte au séjour de Rabelais dans la maison 
dea du Bella^r deux anecdoieSj qui pourraienl bien 
n'être queJes contes populaires, maïs qui ont pourtant 
IravcrBé Iroîs siècles en prissent de bouche en bou* 
che, comme des tradiiiong authentiques alïacbées aux 
louvenîrs du château de Glaligny (»). Jean du lîelby 
était la providence des pauvres du pays : il avait 
ordi^utié qu'on ne leur refuMt janiaifi Tauniône , et' 
tons les mendiants qui se nré.^enlaient à l'cnlrée du 
chareau y recevaient une large hospitatilé. La tabïe 
t'tdit ioujoura mise poureux, i toule heure de iiuït et 
de jour, et on ne les ïm^M pas repartir aran! qu'Us 
eu&^cnt rempli leur ventre et leur bfsaac. Rabelais, 
qu on ne connaïs^ïait jtm encore h Glatignj, y arrive 
un soir, vêtu en naendiant, couvert de puVsËière, 
accablé de lassilu^îe, mourant de faim el do soif, lj 
s'élait enfuî, on ne sait d'où, sous un déguisement qui 
devait le soustraire aux recherches des serge nls. Il de- 
mande, d'un Ion iinpérleux, i boire et à manger r on 
lui apporte la pitance ordinaire des ^iieui de passage. 
11 goûte le vin, ii goule la soupe, eu faisan Ma grimace; 
il s'indigne ei crie pour qu on lui donne de meilleur 
>in et des aliments plus succufvvnis. On a'élonne de 
voir un mendiant m exigeant et si délicat ; on lui obéit 
néanmoins. Mais Hahelaia ne fie tient pas encore ptmr 
conïenl: en voyant fuuier les mets qu*oo va servir 
sur la table seigneuriale, en voyant débouclier les 
bouteilles qui doivent se rider dans les verres descon* 
vives du maître de céans, il veut goûter ces vhis et 
ces mets; sa faim renaît, sa Sftit augmente. Il faut 
employer ïa force pour Tem pocher de faire main -basse 
sur les ûacuns et les plais. Ou court avenir Jean du 
Bellay : on lui raconte tes incroyables prétentions de 
raiîdaeîeui mendiant; on attend des ordres pour ei- 
putser ce dr^le. Ihiais Jean du tiellay, qui se poettaii à 
table, ne fait que rire du singulier épisode qui se passi 
dans ses cuisines etordonnt- qu'on lui amène l'auleur 
de tout ce bruit. On introduit en sa présence Rabe' 
lais, qu'il accueille d*ûbord avec bonté, qu'il embrasse 
après l'avoir reconnu, et qu'il fait asseoir auprès de 
lui, en disant à sesgensébabi^ que c'est* Je plus gentil 
esprh et le plus docte personnage de ta république 
ée& lettres, * 

Un jour (Rabelais était derenu un des domestiques 
de la famille du Bellay, mais il ne mangeait pas à la 
table des seigneurs de Glaltgny, quoiqu'il assistât 
Bouvent h leurs repas, où il les divenissaii de ses bons 
mots), on pêcbadans la rivière voisine, ïe Coueteron, 
un poisson du ne grosseur extraordrnaire qni fut ré- 
servé pour labouchede monseigneurJean du Bellay. Ce 
Îïnisson, qu'on appelle tourte dans le pays, a la chair 
a plus blanche et la plus exquise^ Rabelais h con- 
voitait des yeuï, en le voyant paraître sur la table de 
ton maître : au momeni où 1 ecuyer-tranchaut allait 
dé[recer la tourte ^ Rabelais fit un pas eu avant, et 
loucbant du doigt le plat d'argenl où le poisson s éta- 
lait dans toute sa splendeur^ il prononça ces deux 
mots avec un air doctoral : durm cocUonit. Jean du 



(1) Cei traditions et la plupart des détails eniièrement 
nouveaux relatifs au séjour de Rahelais dans le Perche 
nous ont été fournis par le docteur Pîron, qui a longiemps 
habité GlûtignY, et qui a rasseiTîhïé Tinc fou Je de rensei-- 
gnements précieux sur les anci^'ns scigiicnri de ce cUi- 
tcau. Kouû faisons usage d'un savaai mémoire manus- 
crit, que M. le docteur Piton ■ bien voulu noui commu- 
liqner. 



Bellay en conclut que ce poisson 4à n'était pas fecîle 
à digérer, et ri le renvoya à rofûce, avant gu'on Teût 
entamé, Rabelais se bâta de rejoindre le poisson 
qu'it semblait avoir frappé d'une sentence médicale, 
et il lui fil une lelle fêle, qu'il ne laissa que les 
arêtes. On ne manqua pas de dire à Jean du Bellay 
comment maître François avail donné un fier démenti 
h eoD arrêt contre le poisson, « Pourquoi, lui demanda 
Je prélat, avei-vous prétendu que ce poisson était 
indigeste, dtirse cocfionisJ — Je ne parlais pas du 
poisson, monseigneur, reprit Rabelais, mais bien du 

Îilat que je touchaig en disant : durx coctionis , et de 
ait, je u'ai point essayé d'y mordi'e n (1). 

Les seigneurs de Glaligny avaient, entre tous leurs 
privilèges, te droit de nominaibn à ta cure de Souday, 
qui était dépendante de leur cbAtenu : c'est un fait à 
peu près incontestable , que Rabelais fut pendant 
quelques années le titubiire de celle cure, el qu'il la 
desi^rvit, du moins en qualité de chapelain de Glati- 
gny. On voit encore^ dans le chœur de Téglise de Sou- 
dajf, cinq fenétr*^s ogivales, garnies de vitraux peints, 
et l'opinion conslante des babilants de la localité per- 
siste a reconnaître Rabelais dans un des personnages 
rcpréëenlés sur ces vitraux. Ce personnage portant 
l'Jiabil eecivsîastique, est agenouiHé, les mains jointes, 
devant le crucifu ; <ierrière lui, sainl Jean -Baptiste, 
carai-lérisé par se.^ en^hlèmes ordinaires, Tagneau el 
le roseau en croix, semble avoir pris sous sa protection 
le pécheur agenouillé qui fait amende honorable en 
disant : hi mambiis ttdt^ sortes mem. Ce pécheur-là, 
dont tes cheveux pla+s, les yeux larges, la bouche 
bien fendue, le ntt aplati et la physionomie gogue- 
narde rappîïlfenl évidemment certains portraits de 
Rabelais dans sa ieun«'sse pourrait bien n'être cepen- 
dant qu'un des frères du Bellay, puisque trois d'entre 
eux, Guillaume, Jean et René du Bellay, sont très recon- 
naissables dans les peintures de deux fenêtres voisines. 
Néanmoins, touiles curéade Souday, qui se glorifiaient 
d avoir eu Rabelais pour prédéces^seur, se sont trans- 
mis de Tun à l'auire celle iradiiion, en y ajoutant des 
particularités erronées plus propres à la contredire 
qu'à ta prouver. Ainsi, ;>n a prétendu que Jean du 
Bellay el ses frères, qui firent restaurer entièrement 
lédilice, dans l'iniervalie de 16Î6 à 1534, avaient 
voulu perjïétuer le souvenir de la réconoilialion de 
Rabelais avec TËglise et de son absolution par bref du 
pape ; mais il est impossible de croire que Guillaume 
(tu Bclîay. sfre de Langey, vice-roi de l'iémont; Jean 
du Bellay, évéque de Rayonne et de Paris, ambassa- 
deur du roi de France, et René du Bellay, évêque du 
Mans, aient jamais consenti k élever jusqu'à eux leur 
chapelain, leur secrétaire et leur médecin, en lui .dan- 
nani place à leurs côtés sur les vitraux de Souday. Il 
faudrait, pour eiptiquer cet étrange assemblage, que 
RâbL'lais eût fait peindre lui même ces vitraux a ses 
frais et se fût mis sans façon sous la protection immé- 
diate de saint Jean-Baptiste, pairou de son bienfaiteur. 
An reste, les vitraux existent encore presque intacts, 
qooique, dansées derniers temps, un incendie ail dé- 
truit le bas d'uae fenêtre, oij ks dates 1526-1534 
élaienl peintes dans un cartouche* 

Rabelais, curé de Sooday, préféra bieaiftt aux de- 
voirs de la prêtrise séculier'», pour lesquels il se sentait 
peu de vocation, 1 excr<:icc aciif de 1 art médieal. Il 
n'avait pas encore étudt ^ la médecine, en suivaot les 
cours d'une faculté; mafs ils'était passionné noorcette > 
science et il commençait à la pratiquer avecbaMconp 
de hooheur, après en avoir pris la, ibéorie dansietlivm 
des anciens et des modernes. L'étude de la lN>ta«i^pie 
lui permit bientôt de connaître lesveduadei pûntasei 



(1) Nous nous rappelons avoir lu cette anecdote dans 
plusieurs Ana, notaninK^nl dans ka Utir^t enrieusu de 
M. df -B. (Bord tdonl, qni font partie de ses IHv$rsités eu- 
riêwêi^ en il vol. io-ii, mais les Ami parknt d'uAe lam- 
proÏA, et non d^une tomri§* 
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de les appliqiier an traitement des maladies. 11 araH 
d*abord expérimenté sur ses paroissiens, qui réda'- 
maient ses soins d'antant plus volontiers qu'ils ne le 
pavaient pas ; lui, en revanebe, ne se faisait pas son»- 
pule d*opérer à leurs dépens : il devint de la sorte, en 

8 eu de temps, un habile praticien, et sa réputation de 
octeur se répandit dans tout le pa^s percheron. A 
cette époque, il n*y avait des méoecips que dans les 
grandes villes ; on ne s'en portait peut-être pas plus 
mal dans les campsgnes. Rabelais cessa d'être curé de 
village pour se faire médecin empirique. 11 était sans 
cesse par voie et par chemin , monté sur sa mule, 
cherchant des malades à guérir et ne songent qu'à 
se perfectionner dans un art qu'il avait appris surtout 
dans Hippocrate et dansGalien. On peut supposer que 
l'ingratitude de ses clients s'était signalée à son ésard, 
dans plusieurs occasions qui lui avaient laissé un fonds 
de ressentiment contrôles Percherons et le^Manceaux, 
en général; car, dans son cinquième livre, chapitre 31, 
il les représente comme des fourbes et des menteurs» 
Rabelais était condamné cependant àvivre avec eux. 
Il fut obliffé,on ignore pourquoi, de s'éloigner de Gla- 
tign j et de renoncer a la cure de Souday ; il resta 
toutefois sous la protection seigneuriale de la familie 
du Bellay, et il alla se loger dans le village de Langej, 
vis-à-vis du château de ce nom, vieille forteresse féo- 
dale, que Guttlaume du Belley affectionnait eom me le 
berceau de ses ancêtres. Ce seigneur avait donné à 
Rabelais une petite maison, que celui-ci fit reoon* 
struire et décorersur sespropres dessina. Cette maison, 
qui n'a pas entièrement changé de physionomie, rap* 

Êelait sans doute à son propriétaire la métairie de la 
«evinière où il avait passait son enfance et qu'il re- 
grettait surtout au milieu des agitations de sa vie er- 
rante et tourmentée. Elle ne se composait que d'un rez- 
de-chaussée divisé en deux chambres, dont Tune était 
VétudCy l'autre la ialle: une vis en bois conduisait au 

grenier où devait être 1 observatoire astronomique de 
abelais. Des fenêtres inégales éclairaient le rez-de- 
cbaus&ée, où l'on trouve encore une vaste cheminée 
en pierre, tout-à-fait semblable à celle qui est figurée 
dans les vieilles estampes représentant la chambre de 
Rabelais à la Deviniète. L'ooservatoire avait une es- 
pèce de balcon, formé par une grande mansarde(l}, qui 
s'élève jusqu'au sommet de la toiture, et qui est cou- 
ronnée par des sculptures grossières en* bois ou en 
plomb. Le faite de cette mansarde est orné de deux lam- 
proies qui se dressent en baldaquin et se réunissent 
par l'extrémité de leurs queues. Rabelais avait adopté 
pour armes parlantes la lamproie, comme s'il était ûer 
de montrer a tous les yeux l'enseigne du cabaret de 
son père. Enfin , au fronton de la mansarde , un mé- 
daillon en pierre, fruste et dégradé par le temps, offre 
l'image d'un homme barbu, qui reproduit assez naïve- 
ment les principaux traits du masque rabelaisien (2). 

C'est dans cet ermitage que Rabelais a passé plu- 
sieurs années, au milieu d'une solitude agreste, en- 
touré de ses livres, absorbé par ses études et menant 
de front, dans ses travaux, la science et les lettres, la 
philosophie, la linguistique, l'astronomie et la méde- 
cine. C'est dans cette retraite modeste qu'il alla souvent 



,1) Quoique es met-là rappelle seulement rarohîteote 
Mansard, qui avait adopté le mode de construction^ auquel 
est resté son nom, les fenêtres ménagées sur le toit, et for* 
mant une espèce de niche ornée de sculptures, api artien- 
nent au style architectural du xvi« et même du zv« siècle. 

(S) Voves,à la bibliothèque publique de Chftteaudun, un 
manuserii inédit de Tabbé Bordas, rédigé en 1780 : « Fran- 
çois Rabelais, dit Tauteur de ce manuscrit, n*est pas en- 
oore dans Toubli à Langey. On montre, dans ce bourg, une 
maison, la dernière à gauche en allant à Boisgosson, que 
Ton dit avoir été bâtie par le cardinal ; elle porte encore 
son nom [le Rabelais) ; on y donne pour sa figure un buste 
en pierre tendre , un peu mutilé , qui est au-dessus d*une 
fenêtre de rette maison et dans son cr.uronnemenl. » 



se confiner et se cacher, pendant le cours de sa earrière 
vagabonde et traversée de tant de vicissitudes. Il eM 
certain que Tauteur de Gargantua eiâ^Pantagruet ni-- 
mait la vie contemplativeet toutce qui lui sert (Talimeni 
dans les spectacles de la nature. « Les vers que dé- 
ment loi a adressés(i),ditlesavantdocleur Pfa-on dans 
son curieux mémoire sur la maison de Rabelais, nous 
portent à Croire que, dans maintes occasions, il aurait 
manifesté le désir de vivre à la campagne , loin des 
grands et du tumulte des villes. Sous le climat du 
Perche, où les hivers durent six mois, Rabelais avait 
retrouvé au milieu de sa liberté les ombrages fratS 
en été et la vie claustrale dans la froide saison, s Clé- 
ment Marot, en dédiant à Rabelais ces vers imités de 
Martial (liv. t, épigr. tl), se rappelait peut-être l'in- 
vocation de Panurge dans la tempête : c que trois 
et quatre fois heureux sont eeulx qui plantent choulxl 
O Parces*, que ne me filastes-vous pour planteur àê 
«Éioulxf» ^ 

Les mesuresde rigueur, invoquées parte clergécatbo- - 
h'que et ordonnées par le parlement de Paris contre lee 
novateurs^ frappèrent d'abord quelques gens de lettres 
fpïï s^éfaient faits les disciples deCal vin : Clément Marot 
encourut un procès criminel pour avoir mangé du 
lard en carême ; Bonaventure aes Periers fût dénoncé 
comme aîkéiste par Sâgon, abbé de Saint-Bvroul , et 
faillit être traduit en justice pour des propos qu'il avait 
tenus en se promenant avec des gentilshommes sur 
une terrasse du château d*Alençon , chez la reine de 
Navarre; enfin Louis Berquin, oui partageait les 
croyances luthériennes avec les nommes les plus 
éclairés de cette époque, fût condamné au feu par 
une commission extraordinaire du parlement, et, mal- 
gré les efforts de Guillaume Budé pour obtenir qu'A 
fit amende honorable devant laSorhonne, il subit son 
arrêt en place de Grève, le 17 avril 1530. Les flammes 
du bûcher, uui consuma ses livres avec lui, jetèrent 
une sinistre lueur dans l'esprit de ses amis et de ses 
adhérents. 11 est permis de supposer que Guillaume 
Budé , qui s'était si fort employé pour sauver Louis 
Berquin , invita ensuite tous les gens de lettres qu*il 
savait imbus des mêmes doctrines à n'en plus faire 
parade , et même à se soustraire par la fuite aux ac- 
cusations d'hérésie qui allaient couvrir la France de 
potences et de bûchers. Rabelaie, aussi bien que Ber- 
quin, haUêM mortetkment i*ànerie de$ sorbonnistm 
et moines , de sorte que souvent il ne pouvait dissi^ 
muler, voire entre les plus apparmUs du royaume, de 
dire contre eulx ce qui lui en semblait (t). U était 
donc gravement compromis, et ii se trouvait exposé à 
la vengeance des moines, qu'il n'avait que trop expé^ 
rimeuiès déjà. Ce fut en présence d'un danger ionsi^ 
nenl qu'il dut renoncer a sa chère ville de Chilien, 
où il avait pignon sur rue ; à son clos de la Devinière, 
où il récoltait de si joli vin ; à sa petite chambre d'é- 
tude du château de L.egugé; à sen bon maUre-Vé/^è- 
Sue de Maillezais, à ses illustres amis du château de 
llatSgny, à sa maisonnette de Langey, à tout ee qui 
l'attachait enfin au sol de laTouraine et dupeitoo. tf 
s'en alla seul , à l'âge de quarante-deux ans, étudier 
la médecine à Montpellier, dans cette faculté célèbre 
qui avait fkit oublier rancieune école de Salerne. 

On raconte que, le Jour même de son arrivée à 
Montpellier, il suivit la foule qtri se portait à la Fa- 
culté de médecine pour entendre une thèse publique : 
là,s'étant mêlé aux auditeurs dans la grande salle, il 
ne s'occupa d'abord qu'à regarder les tableaux qui la 



(1) Nous citerons plus loin ces vers^quine parurantqu*e» 
I5S2, avec la Suite âê l'Àdolescshcs cUmentim. 

(t) On peut appliquer â Rabelais ce que Simon Ooulard 
dit de Berquin (Hisi, des Miarlyrs éerséeutés H mis à 
mort pour la vérité de VEvangile^ édition in-fol. de ISiS , 
pag. 104), avec qui Tauteur de Pantagmd offre une Rin- 
ICulière analogie de sentiments et de but. 
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décoraient; tmii», eoimne la dbeussion Venffageait sur 

la vertu dea plantes eldet herbes , il prOla roreilli?, et 
nmnifesU bieiiUlt son méconlentement mv une pîni- 
Jornime étrange qui attira Tallantion de tou4e Tas- 
iernblée : il branlait U tôte, haussait les épaules, ruu- 
lait des yeus ardents, grinçait d*^s dents, rongeait ses 
ongles, ^e frappait la poilVine, Le doyen lui enviija 
un appariteur qui le pria d'entrer dans l'en ceinte ré* < 
aervêeauï docteurs ei de prendre pur ta la discu^^siion* 
Bahelaï«î j dont l'air majes^tueui et la belle pbjsiftao- 
mîe avaient rommatidé une surle de reap«ct au3L nietn< 
brea de la Faculté, s^'excusa d*émetlre son avis en 



jpréaeûce de tant d'illuFtrcs professeurs, lui qui n'«^ 
fait paa mèjne bachelier en nietlec*ue. Ap-iH cet 
liarde plein «te convenance et de modestie , il enlra 
lie plain-pied dans la di^cusainn , et alnjrdant une à 
une toutes Je.^ f|uestionâ de bosanique médicale qui 
avaient été pusées , if les traita si éloquemment, »i 

Profondément , si ingèuieusement , que ta surprise et 
admiration des asi^istants éclatèrent avec transport 
et accompagnèrent ftahelais, à la suile de cette thèse 
■ Improvisée, qui remplaça pour lui celle du baccalau- 
réat (1). 

Le tendemaiQ, il s'inscriîit sur les registres des ma* 
fricules, en cea Jermes , qui ne reproduisent que le 
iens de l'élégant latin de l'original : « lUoi , François 
|La bêlais , Chin ouais» du diocèse de Tours, j*ai été 
amené ici par amour des éludes de la médecine, et je 
me suis choisi pour/}«f(' l'illustre seigneur Jean Schy- 
ron, docteur et régent dans celle féconde université. 
Donc, je promets d ohsiTver tous les statuts de la Fa- 
culté de médecine » lesquels sont observés par ceuï 
qui ont donné leur nom de In^nno foi, en prêtant ser- 
ment comme il est d'us.ige; et sur ce ^ j'ai écrit mon 
nom , de ma propre njain , le seiïième jour de sep- 
tembre 1530. Uauelab. w Uu mois aprùs, il obtint une 
âispense spéciale ]>our èlre reçu bachelier, quoique 
les délais de rigurur ne fussent pas écoulés depuis 
ion inscriplion nmlriculaire ; il consigna iui-mênie 
ton nouveau titre sur les registres de la Faculté : 
« Sloi. François Raheliiis, dudiocèse de ToursJ*ai élé 
promu au grade du baccalauréat , le premier jour du 
mois de novembre 1539, soua le révérend maître è*i- 
arts et profess^eur de médecine Jean Ôcbjfron, Babe- 

Rabelais eônimença i^resque auasitAt les leçons du 
eourê que les nouveaux bacheliers étaient tenus de 
faire pendant trois naois :il expliaaa derânt un nom- 
breux auditoire les Apborismes d Uippocrate et VAn 
farva de Galien (3). Rabelais n'était pas satisfait de 
ut yersion laline adeptée pour renseignement ; il y 
▼oyait des omissions » des contre-sens, et même des 
interpolations grossières. Il se servit donc d'un pré^ 
cieox manuscrit de Toriginal grec qu'il possédait, 



(4) Yoyes Elo^ia BaMmiina^ prem^ part., p. 140. 

(i) Mém. pMir urvir à Tfctte. dé ia FaeuUé d$ médêdnê 
éB MonfpHUûr, par AsUme, paff. 817 et $18. c Ego Francis- 
eu8 Rabelssus, Chinonensis, diœcesis Turonensis^ hue ad- 
puU studiorum medicin» gratia, delegiqœ mibi mpatrem 
egregium domioum Joaniiem Scurronem, doctorem, re- 
gentemqoe in hac a!ma Oniversitate. Polllceor aotem me 
emnia observaturam qu» lu pnedieu medielwa Facuttate 
statuuntur et observari soient ab ii9> qui noraen bona fide 
dedere, joramento, utmoris est, prœstito; adscripsique 
nomen meum manu propria. Die 18 mensis septembrii 
anno Domini 1580. RABSLiBsns. a 

c Ego Franciscus Babelesus, diœcesis Tnronensis, pro- 
motus fui ad gradum baccalaureatos, die 1 mensis novem- 
bris anno Domini 1530 , sub revercndo artium et medicinae 
profesdorè magistro Jeanne Scnrrone. RABSLissus. a 

9) On donnait ce nom au traité intitulé Art mêdicinaUs, 
que Rabelais nomme Art medka dans la préface dédlca- 
toii-e de son édition des A phorismes, préface qui nous 
t'oumit ces détails. 



pour rectifier les erreurs de Tinterprèle latin, et rét» 
DlJr le Yérilable sens du texte à l'aide de quelques va 
riantes. Ces éclaircissements philologiques firent 
beaucoup d'honneur au nouveau bachelier, qui se 
montrait déjà digne du bonnet de docteur. 

Ce fût peut être à Toccasion de ce premier succès , 
qui couronna son baccalauréat, que Kabelais institua 
un cérémonial burlesque et singulier, que les étudiants 
en médecine de Montpellier observèrent religieuse 
ment jùsau'au dernier siècle, en l'attribuant toujours 
à leur céièbie prédécesseur François Rabelais. Voici 
quel était ce cérémonial. Après Tac/^ 'examen) du bac- 
calauréat , les professeurs passaient dans ia salle du 
Cfmclave pour délibérer, et le chancelier, ou, à son 
défaut, le doyen de la Faculté, faisant approcher le 
candidat , lui disait à haute voix : Indue purpuram, 
conscende cathedram, et çrates aga guibus debes (Re- 
vêts la robe rou^, monte en chaire, et rends grâce à 
qui tu le dois). Le bachelier descendait bientôt de la 
chaire, au pied de laquelle il recevait les félicitations 
du professeur qui l'avait interrogé. Ensuite, il traver- 
sait la salle des Actes pour se rendre au Conclave avec 
tous les professeurs. Alors, ses condisciples et amis, 
qui Tattendaient au passage, confirmaient par des 
coups de poing sa réception comme bachelier. Ces 
coups de poing étaient comme un adieu des étu- 
diants à leur camarade , qui s'élevait d'un degré 
scientifique au • dessus d'eux et cessait d'être leur 
égal en sortant de la salie où il avait passé son exa- 
men (i). 

Rabelais , qui n'avait rien perdu de la fatté de sa 
Jeunesse, ne se faisait aucun scrupule, en descendant 
de sa chaire et en déposant la robe ronge, de s'essayer 
comme acteur, devant un joyeux auditoire, dans des 
farces qu'il composait lui-même. Ses compagnons 
d'études, qu'il nomme ses antiques amis, et qui n'é- 
taient encore que bacheliers comme lui, Antoine Sa- 
porfa, Guy Bourguier , fialthazar Noyer, Tolet , Jean 
Quentin, François Robinet, Jean Perdrier et Guillaume 
Rondelet l'aidèrent à jouer la morale Comédie de celui 
gui avoit espousé une femme mute (muette). « Je ne 
ris onc tant qu*à ce patelinage ! » dit Rabelais, en ra- 
contant le sujet de cette moralité, que Molière n*a pas 
dédaigné d'imiter dans le Médecin malgré lui (9). Les 
poètes de ce temps-là étaient volontiers comédiens. 
André de la Vigne et Pierre Gringoire paraissaient 
en scène, dans leurs soties et leurs moralités; Clé- 
ment Marot, clerc de la Basoche, s'était enrôlé dans la 
troupe des Enfants sans souci, et Jean Bouchot, tout 

Srocureur qu'il fût, figurait publiquement eu costume 
e diable dans la Passion, au'on représentait sou- 
vent à Poitiers et à Doué, i^es ieunes acteurs, qui 
avaient concouru à la représentation de la farce de 
Rabelais, devinrent comme lui, à peu de temps de là, 
les lumières de la science médicale à Montpellier, 
surtout Antoine Saporta , qui fut doyen de la Faculté, 
et Guillaume Rondelet, qui se fit une haute réputation 
par ses travaux sur l'histoire naturelle des poissons. 

Ce fut sans doute en coopérant aux recherches de 
Guillaume Rondelet, que Ranelais retrouva la saumure 
degarum, que les anciens employaient comme purgatif 
et dont la recette était perdue. Cette saumure, chantée 
par Horace, Ausone et Martial, était autre' ois extraite 
des œufs de quelaues poissons sans écailles. Rabelais 
essaya de . e servir d'un petit poisson de mer, nommé 
picarel , qu'on pêche en abondance sur les côtes dti 
Languedoc , et qui , de même que la sardine et l'an- 
chois, acquiert par la salaisoa nn goût piquant et dé 



(1) Histoire de ta Facutté âê médecine ds MimàpMer^ 

Sag. 889 et 8Si- Hy a quelque analogie entre ce« coups 
6 poing et ceux des noces de Basche dans P^mfagrutt , 
1. IV, c. XII à xvt. 

{%) Voyet PantagruU, 1. ni, o. xxxit. 
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lîcal. Ce poisson prit dès lors le nom de garon, à cause 
^u gifrttm qu'on fabriqua d'après la recette iiivcnlée 
par Rabelais. Celle découterle gastronomique el hy- 
giénique à la fois, que Rabelais s'empressa de commu* 
niquer à ses amis, obtint les honneurs d^n éloge en 
vers français cl en vers latins à Lyon el à Paris on 
même temps E'ienne Dolei el Clément Marol célébrè- 
rent la renaissance du gai^vm (1) que Rabelais avait 
annoneée aux savants et aux goumelsdans cetln épi- 
gramme adressée au docte imprineor de Lyon : 



Qnod medicî quondam tanlî fecere prières, 
Ignotnm nostris en tibi mîtlo Garum. 

Vini addes acidi quantum vis, qaanlum olei vis, 
Siml quibus est oleo plu» sapidum buiyrum. 

Dejectam assidnis librls dum incumbis, orexim 
Nulla tibi melius pharmaca restituent^ 

Nulla etaqnaliciili mage détergent pituitam, 
Nulla al vu m poterunt solvere eommodiuf. 

Mirere id potius quantum vis dulcia sumpto 
SalsamenU Garo, nulla placore tibi. 



Quoique Rabelais ne îùi pas encore reçu doctetir 
(peut-èlre les règlements de la Faeallé fixaient-ils un 
oélai de rigueur entre le baccalauréat et ie doctoral), 
il était considéré comme un des profîeseeurs les plus 
savants et les plus éloquents de runiversité de Mont- 
pellier. Le choix qu'on fit de lai pour plaider la cause 
de l'Université auprès du chancelier Duprat prouve 
assez l'estime et la confiance qu'on accordait k ce 
simple bachelier. Le chancelier avait porté atteinte à 
quelques-uns des privilèges de la Faculté de méde- 
cine (fe Montpellier , sans doute pour satisfaire les 
prétentions rivales de la Faculté de Paris; de plus, il 
s'opposait à la réouverture du collège de Gironne, qui 
avait été fermé par suite des guerrea de Louis XI et 
de Charles Ylll contre les rois d'Aragon , et il voulait 
enlever à l'Universilé les bÂlimenta et les revenus de 
ce collège abandonné. Rabelais fut eboisi comme le 
meilleur ambassadeur qu'on pût envoyer à Duprat, 
qui aimait les gens d'espril, les beaux parleurs et les 
Bons compagtums. liais Rabelais, arrive à Paris pour 
cette affaire , réclama inutilement uae audienoe du 
chancelier. 

Ce fàc alors qu'il hnaglna, dit- ou, de s'affubler 
d'un costume étrange el comique , arec une longue 
robe rerte , un bonnet arménien , dee chaosses pen- 
dantes, une énorme écritoire ou galimard à la cein* 
ture, et des lunettes attachées à son bonnet, ainsi qu'il 
a représenté iPanûrge dans le Pantagmêi : il se mit 
à se promener magistralement, ainsi vêtu, sur le bord 
de la Seine, près du couvent des Augustint (où 
est situé actuellement le marché de la Vallée) , vis- 
à-vis l'hôtel d'Hercule, où logeait le cbancelier. La 
singularité de son habillement et de sa démarche 
ameuta les passants autour de lui. Le bruit de la 
feule, qui riait de cette mascarade et qui en at- 
tendait quelque spectacle extraordinaire, attira le 
chancelier à la fenêtre, et voyant ce personnage 
ridicule qu'on entourait à l'envi, il lui fil demander 
son nom et sa condition : « Je suis Técorclieur de 
veaux , » répondit Rabelais. 

Cette réponse piqua davantage la curiosité de Du- 
prat, qui voalut connaître ce qu il venait Taire à Paris; 
mais, quand un page vint annoncer à Rabelais le dé- 
sir du cbancelier, Rabelais lui parla «n latin ; le page 
alla chercher un gentilhomme qui comprenait le 
latin ; Rabelais s'exprima en grec ; un autre parut sa- 
ebant h grec : Rmlais raposiropba en espagnol ; 

(1) Les vers de Cl. Marot ne se trouvent pas dans ses 
œuvres; mais Etienne Dolet en parle dans les siens. Vo^es 
Mhgio ItoitfcNifHi, prem. part., p. IftO. 



puis en italien , puis en allemand, puis en angfais, 
puis en hébreu , à chaque nouvel interprète qui se 
présentait. Biifin Duprat donna ordre de l'introduire, 
^ Rabelais, laissant de côté ces langues étrangères, 
qui avaient si fort embarrassé les truchements, com- 
mença en français une harangue, adroitement prépa- 
rée, dans laquelle il exp(>saii les motifs de sa mission. 
La tradilion ajouteque le chancelier fut émerveillé du 
savoir, de Téloquence et de la gentillesse de l'orateur, 
à tel point qu'il lui accorda le maintien des privilèges 
de la Faculté de médecine de Montpellier et le réta- 
blissement du collège de Gironne. On prétend que 
Rabel^s a consacré dans son Pantagruel le souvenir 
de la comédie des langues, çui lui av«ii gagné les 
bonnes grâces du premier ministre de François 1er (i). 

Le succès de l'ambassade de Rabelais semble con- 
staté par un uFage qui s'établit dans la Faculté de 
Montpellier, et qui s'est perpétué iusqu'à nos jours. 
On conserva la robe qu'il portait a celte époaue , et 
qui était, comme celle de tous les clercs de médecine 
ses condisciples, en drap rouge, à larges manches, 
avec un collet de velours noir et les initiales de son 
nom brodées en or (Ftandscus Rabetxsus Chinonen" 
sis). Les bacheliers revêlaient cette robe pour passer 
leur cinquième examen , et ils ne la quittaient pas, 
sans en emporter un morceau qui avait à Ijeurs yeux 
le mérite d'une relique. Celle robe révérée était de- 
venue si courte au commencement du xviie siècle , 
iru elle ne descendait plus qu'à la ceinture des réci- 
piendaires. On la remplaça par une robe neuve, en 
4610, et 11 fallut encore la renouveler tout entière, en 
4720 : ce tai le vénérable François Ranchin , chan- 
celier de la Faculté, qui voulut rendre cet hommage 
à la mémoire de Rabelais (2). 

Malgré la considération dont il jouissait à Mont- 
pellier, Rabelais quitta cette ville, avant même d'y avoir 
été reçu docteur ; mais, comme il exerçait la médecine 
et se qualifiait médecin, on doit supposer que rien 
ne manquait à son éducation médicale, et que des cir- 
constances particulières Ti^vaient empêché de prendre 
le degré du doctoral. Dans les premiers mois de l'an- 
née 4532, il se rendit à Lyon, probablement sur les 
instances d'Etienne Dolel, oui lui conseillait de faire 
des livres et d'en publier. Plusieurs biographes ont 
pensé que Rabelais devint correcteur dans une impri- 
merie. On sait quelles connaissances étendues et va- 
riées étaient exigées d'un correcteur, dans ce temps-là, 
où les imprimeurs célèbres mettaient leur gloire à ne 
pas laisser une seule faute dans les éditions sorties de 
leurs presses. Les savants les plus illustres ne dédai- 
gnaient pas, à cette époque, par amour des lettres, 
de remplir le rôle de correcteurs d'épreuves dans les 
ateliers typographiques, à l'exemple des doctes prélats 
Campanus, évêque de Teramo, et André, évêque d'A- 
leria, qui avaient corrigé eux-mêmes les impressions 
de Swynheim, dePannartz et d'Ulric Gallus. Ce serait 
donc dans l'imprimerie de Sébastien Gryphe, ou Gry- 



(1) Voyex la rencontre de Panurge, qui n'est autre que 
Raoelais lol-roéme, avec Pantaeruel, 1. ii, c ix. On a révo- 
qué en doute la facétie que Rabelais avait imaginée pour 
pénétrer iusqu^à Duprat; mais elle n*a rien d'invraisembla- 
ble , et elle se trouve rapportée dans les manuscrits de Du* 
pu y, qui la tenaitdes ooniemporains mêmes de Rabelais. As- 
truc et d'autres autorités pretendent que cette histoire est 
fausse, les priviléffes de la Faculté de Montpellier n'ayant ja- 
mais été abolis ni attaqués par le chanceher Duprat, ni par 
te parlement de Paris ; mais l'abbé Pérau, qui avait fait de 
des recherches à ce sa|et, dit positivement, dans son édi* 
tion de Rabelais et dans les Mémoires de Nicefon, que la 
mission de Rabelais concernait surtout le collège de Gi- 
ronne. 

(f ) Mém. ê$ ta Foc. d$ méd, de MùntpeUfer, p. SI9. No- 
rtce hUL, hibliogr, et crit. surFr, fiabelais, par M.iH. Kubn- 
holU, Montpellier, Jean Martel, 1S27 , in-1t, p. Si. 
M. Kuhnholu nie rexiitence des letures P. R. G. sur le 
odiet de cette robe. 
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phiuB, que Babelaîs aurait dooné 8«8 soins à ces belles 
éditions grecques et lalineE, qui offrirent pour la pre- 
mière fois un errata^ en témoignage du travail mi- 
nutieux de la correction des textes. 

Quoi qu'il en soit, Rabelais avoua la part qu'il avait 
prise à la publication de quelques éditions, en les fai- 
sant précéder d'épttres dédicatoires à ses amis. Il pu- 
blia d'abord le second volume des Lettres médicales 
de Jean Manardi de Ferrare (le premier avait paru à 
Fcrrare, en 15îi ) : Joannis Manardi FerrarientU 
Epistolarum medicinalitrm, tomussecundus{Lugd\ïn\, 
Gryph., i63Un-8<»). L'épttre dédicatoire , datée de 
Lyon, 3 juin, est adressée à André Tmqueau , judici 
xqvissimo. Il publia ensuite une édition revue et cor- 
rigée de la version latine des Âpborisœes et de plu- 
sieurs traités d^Hippocrate et de Galien , traduits du 
grec par Nicolo Leoniceno, Antoine Musa, André Breo- 
tio, et Copus, avec cette épigraphe en deux vers qui 
portent le cachet pantagruélique de Tauteur : 



Hic medicœ ions est exundaatis&imas artis : 
Hinc, mage ni sapiat pigra lacuna, bibe ! 



Cède édition est inlîtulée : Hlppocratii ac Galeni lihri 
ufiquoi, ex récognitions Frunchii Rabei^si, medici 
omnîbm numeris al/jioluiiAsimi (Lugd.j Grypn., i53S, 
iti-15 de 417 p., plus ks Aphorîsmei en grec ionique, 
ex Me vetustissimi codicis). Lépî^re dt^dicatoire , 
daiee de LyoQ« dee ides de juillet, esL adre^ée à l'évèque 
Geoiîroi d'Ksîîsaac, ciarkjimù docliuimoque viro, t/à 
travail de Tédileur cuiisiâle cJi i^UiïIqueJB couries notes 
marginales, qui rectifient ce que les traductions ont 
de déleclueux. 11 publia encore, cette année-là, deux 
pièces apocryphes : un Testament de Lucius Cuspidius, 
que Pomponius Lœlus avait fabriqué au xv^ (dècle, 
et un Contrat de vente, que Jovien Pontan avait foit 
passer pour un curieux monument de l'antiquité. Ra- 
belais fut la dupe de cette double supercherie, au*il ne 
pardonnajamaisàces auteurs, à en juger d'après les sar- 
casmes dont il les poursuit dans le Pantagruel, Son 
édition, tirée à deux niHle exemplaires, comme il nous 
l'apprend lui-même dans sa préface, est intitulée : Ex 
reliquUs venerandœ antiquiiatiSf LucH Cuspidii Tes- 
tamentvm ; item Contractas venditionis, antiquis Ho- 
manorum temporibus initus (Lugd., Grvph., iSSi, 
in-8o de 15 p. ), et dédiée, sous la date du mois de 
septembre 1532, à Amaury Bouchard, président du 
parlement et maître des requêtes, auteur de plusieurs 
ouvrages de philosophie écrits en lalin (1). 

11 s'était rencontré, dans l'atelier typographique de 
Gryphe, avec un savant Soisson nais, nommé Hubert 
Sussanneau, qui y remplissait aussiThumble emploi de 
correcteur. Sussanneau donnait ses soins à la revision 
du texte d'un Horace et de plusieurs traités de Cicéron; 
il s'occupait aui^i , dans ses moments perdus , d'un 
Dictionarium ciceronianum, et il composait de petites 
pièces de poésie latine. Ce fut Etienne Dolet qui le mit 
en rapnort avec Rabelais, et celui-ci rendit pleine 
justice a l'érudition de Sussanneau. Mais une brouille 
éclata entre eux, à l'occasion de l'hérésie luthérienne, 
que Rabelais défendait et que Sussanneau attaquait. 
Celui-ci avait déjà fait ses preuves de catholique or- 
thodoxe, en prenant fait etcau:*epour Pierre Cordon- 
nier, prieur de la Grande-Chartreuse, dans une contro- 
verse au su|et des vœux monastiques, que condamnai! 
le luthéranisme. Sou ouvrage est intitulé : Âpologia 
Pétri Sutoiis, doe torts tkeotogi^ carthusianse profep- 



(1 ) Voyez, sur rédition de ces deux (ôècei supposées, une 
curieuse notice de Dreux du Radier dans le Journal ds 
Verdun , oclubre 1756. On s'étoune qu*une édition tirée à 
1,000 eiemplaires soit devenue si rare. N'est-il pas sup- 
|iosable que Rabelais l*a retirée du commerce et détruite , 
eo reconnaissant son erreur? 



sionis, in qua quantum momenti afferant verœ sfrirituM 
libertati vota, facUe perspicietur et ea ipsa evangeli- 
corum aucjoritate firmari (Parisiis, i 63 1 , in-8«). Rabe- 
lais, qui avait une tendance décidée pour toutes les 
nouvetletés de la Réformation , essaya peut-être de 
faire de Sussanneau un prosélyte de Luther ou de Cal- 
vin. Sussanneau était, dans ce moment-là, fort amou- 
reux d'une fille, nommée Claudine Desnos, que la re- 
ligion nouvelleavaH singulièrement exaltée, et qui ne 
tarda pas à se séparer de lui, pour épouser Théo- 
dore de Bèze par amour de la doctrine de Jésus-Christ. 
Sussanneau, sur le point de perdre sa mattrease, Irf 
adressait des vers latins où il la conjurait de ne pas 
troubler leurs amours par des polémiques religieuses, 
et il lui disait : 



Stultas, Claudia, curiositates 
Mituimas levinra Lutbericoram, 
Yivemus placide, bene et recte. 



Mais Claudine Desnos, qui se sentait férue du démon 
protestant, passa bientôt dans les bras de Théodore de 
Bèze, et Sussanneau, en restant bon catboliqae, se vit 
exposé aux sarcasmes de Rabelais, qui ne Toublla pas 
dans le catalogue burlesque de la bibliothèque de 
Saint- Victor, ou l'on remarque ce titre de livre: 5m- 
toris adversus quemdam qui vocaverat eum frimb- 
natorem, etquod fripponutores non suni damnait ab 
Ecclesia. 

Rabelais, durant les premiers temps de son séjour à 
Lyon, parait avoir discontinué ses études médicales 
pour se livrer plus exclusivement à la culture des lan- 
gues grecque et latine. H entretenait un fréquent com- 
merce épistolaire avec les savants et les personnages les 
plus distingués. Une seule de ses épltres a été recueillie. 
Elle nous apprend combien étaient honorables ces re- 
lations lil^raires, combien éclairés ces jugements sur 
les écrivains anciens et modernes, combien élégant ce 
langage emprunté aux beaux siècles de la Grèce et 
de Rome ; elle nous fait regretter davantage la perte 
des correspondances de Rabelais avec Salignac , Tira- 
queau, Bouchard, Budéet Dolet. Barthélémy Salignac, 
gentilhomme berruyer , à qui la lettre est adressée, 
n'était pas étranger à l'éducation classique de Rabe- 
lais : il avait, pour rendre un» superbe expression de 
cette lettre, prêté les chastes mamelles de sou divin 
savoir aux lèvres avides de son jeune nourrisson (l). 



Georgius ab Arminiaco, Rntenensis episcopus clarissi- 
mus, nuper ad me misit ^^aouîou loMiôf ov iaropî^v lou- 
(TafxiQ/ircp'i aAwacaiç, rogavitque, pro veteri nostra amici- 
tia, ut si quando hominem àÇtofrcarov nactus essem qui 
istuc proficisceretar, eam tibi prima qoaque occasione red- 
dendam ourarem. Lubens itaqoe ansam hanc arrlpui , et 
occasionem libi, pater mi humanissime, grato aliquo ofU- 
cio indicandi, que te animo, qua te piclate colerem. Pa- 
trem te dixi, mntrem etiam dicerem, si pcr indulgeotiam 
mihl id tuam liceret. Quod enim utero gercntibus usui 
venire quotidie experimur, ut quos nunquam viderunt 
fœtus alant , ab aerisqae ambientis iacommodis toeantur , 
avro TOVTO 0V7' fir«9f c, qui me tibi de facie ignotum, no- 
miue etiam ignobilem sic educasti , sic castissimis divins 
tu» doctrin» uberibus usque aluisli, ut quidquid sum et 
▼aleo , tibi id uni acceplum . ni feram , hooiinum omnium 
qui 8UDt, aut aliis eruiit m annis, ingratissimus sim. 
Salve itaque etiam atque etiam, pater amantissime, pater 
decusque patriis,litteraram adsertor ôl^cÇixxxoç, veritatts 
propagnator invictissime. 

Nuper resoivi ex Hîlario BerthuMo* qno hic ulor fiuai- 
liarissime, te nescio quid moliri adveisus calumnias Hie- 

(1) Cette letu-e se trouve dans les Clarorum vircrum 
Epistolœ cenfum inmktm « dé vario iruditioms gm^rê^ sm 
musêo Johannis Brant. Amst., 170t, in-8, p. SSO. 
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•ronyml Aleandri, qaem saspicaris sub penona UctMiX 
c^Jusdam Scaligeri, aâversum te scripsisse, Non patior te 
diutius aniroi pendere , atquo hac tua suspicione falli. Nam 
SeaHger ipsa Veronemis est, ex illa ScalSgeroram eisaluni 
tenitia, exsal et ipse. Nanc vero medienin agit apud Af en- 
natei. Vir mihi beiie notus ov, ftà rov &t fv^ooct/xiff^Kç, 
tan raiwif hiMoç cxcivoç cû; ox^vAovre fiitn rà [ih 
car^cxà, ovx àvttvKrrhyLtùit ^ t'aXkot, ^t Travn^ iravrwç 
oBtcçf ùç ùxnt oX^oç nitnor* ùv^stç, Ejus librum nondum 
videre oontiffit, nec hue tôt Jam meosibus delatum est 
ezemplar oflum; atque adeo suppressum puto ab ^ qui 
Luteti» bene tibi volunt. Vale, xxc sinv^oiv ^tarc . 

Lagdiiiii, pridie calend. deoemb. i68t. 

Tnasquulenustuui, 

PB. RABELJS8lUS(f). 



Dans la même temps où Rabelais paraissait absorbé 
par das travaux de haute et sévère littérature, il mit 
au jour un ouvrage d*ttn genre bien différent; car on 
ne peut douter que la première édition ou plutôt la 
première version du romande Gar^n^ua n'ait été pu^ 
bUée au plus tard vera la fin de Tannée 153S. Pourquoi 
ne pas adopter ce que la tradilion nous raconte sur 
l'origine des ouvrages facétieux de Rabelais? Bon édi- 
tion des Aphorismes et traités d'HIppocrate et de Ga- 
lien n'avait eu aucun succès, et le libraire se plaignait 
amèrement de n*a?oir pas vendu assez d'exemplaires 
pour s'indemniser de ses dépenses. « Par Jupiter, par 
le Styx, par le nom que je porte I s'écria réuiteur in- 
digné de l'ingratitude et de la légèreté du public, je 
vous dédommogerai bien de celte perte, et je vous jure 
bien que Rnb«'lais, qui est à peine connu de quelques- 
uns aujourd hui, passera bientôt dans toutes les bou- 
ches et par taules les mains , de (elle sorte que sa 
réputation ne brillera pas moins dans les pays étran- 
gers » (2). Il tint parole, et pe« et jours après il ap- 
porta au libraire la Chroniqme^Garganiuine^ dofU Ua 
été plut vendu par tes imprimeurs en deux mêfs, 
qu'il m tera acheté de Bibles e% neuf an$ (Prolog, du 
Pantagruel). 

Cette Chronique Gar^antuine est évidemment celle 
qui parut à Lyon, sous ce titre : Les grandes et tnes^i- 
marnes Chroniques du grand et enopm géant Car- 
ganiua^ contenant l» aenealogte, la grandeur et 
force de sçn corps ^ aussi les merveilletm faictz d'ar- 
mes qu*U fist pour le roy Artusy comme verre* cy- 
après, imprimé nouveliement, 153S (petit ia-4o de 
16 f. à longues lignes gotb.). Ce livre, qui porte 1 em* 

Sreinte du genre d'i:sprit, sinon du talent de Rabelais, 
oit être considéré comme le germe du Gargantua^ 
tel qu'il fut refait et publié en dernier Ueu. sous le 

Sseudonyme é'Âlcofrtbas Nasier; il répooa aussi à 
i manière dont il a été composé: « Car, dit Rabelais 
( dans le Prologuedu premier livre ), à la composition 



de ce livre seigneurial, je ne perdis ne emplovay onc 
plus nyautre temps que celluy qui estoit estaoly a pren- 
dre ma réfection corporelle, sçavoir en buvant et man • 



géant. » Rabelais, dans cette piremière venrion du Gar- 
gantua , a eu évidemment l'intention de se moquer 
des romans de cSbevalerie, qui avaient, sons Hnfluence 
des mœurs chevaleresques de la cour de François ler, 
accaparé toutes les sympathies des lecteurs. 

foM fâiii^yit éi li^ Ckt mip m GargmMm, ^nf 



t) Il est ramaiVM^ m Rabalaia tmtMi aqn moi en 
latin de divaries tarons ; Rabd m sut ^ 
BablesuSf etc. 



(9 JBiifài fiatsksêinQf i^ jpMt^ pt S^ 



n'a été signalée à l'atteoUon des bibliographes fiue 
depuis peu d*année^ (1). 

L'enchanleur Merlin, toujours empretôé de rendre 
service au roi A'rlus , dont il est le plus intime con- 
seiller, cherche à prémunir ce prince contre l'entre- 
prise des ennemis qui doivent un jour fondre sur lui 
avec des armées nombreuses. Or, il imagine de le trans- 
porter sur une hante montagne d'Orient, c et avec luy 
« emporta une empoUe (ampoule, vase), laquelle 
« estoit pleine du sang de Lancelot du Lac, quMl avoit 
« recueil ly de ses plaies, après qu'il avoit tournoyé ou 
« combattu contre aucun chevalier. Outre plus, porta 
« la rognure des ongles des doigts de la oelle reine 
« Genièvre, épouse du noble roi Arlus, qui pesoient 
« environ cinq livres. » Parvenu sur celte raotitagne, 
il se fait apporter les os d'une baleine mâle et ceux 
d'une baleine femelle, el, par la force de ses enchan- 
tements, il en tire un homme et une femme , qu'il 
nomme Grand-Gosier et Galemelle, De ce couple 
géant devait naître le héros du roman ; mais, en at- 
tendant sa naissance, Merlin a soin de leur procurer 
une grande jument, si puissante, qu'elle vouvolt bien 
porter les deux aussi facilement que fait un cheval 
de dix écus un simple homme. Lorsque l'enfant fut 
né, son père, le voyant si beau, adonc le nomma 
Gargantua (lequel est un verbe grec)y qui vaut autant 
à dire : Tu es un beau (ils. Plus lard, quand il fut âgé 
de sept ans, les deux époux songèrent à le conduire 
à la cour du roi Artus, selon le conseil de Merlin. 
« Tant a fait Grand-Gosier et sa compagne, qu'ils sont 
« arrivez à Rome, et de là sont venus en Allemagne, 
« en Suisse et au pays de Lorraine et de la Grand'- 
« Champagne, où il y «voit , pour ce temps-là, de 
« grands bois... Quand la grand'jument fût dedlan*^ 
« les lorcsls de Champagne, les mo«ches se priedrenl 
c à la piquer au cul. Ladite jument, qui avoit la queue 
c de deui cents brasses et grosse à l'avenant, se print 
« àesraoucher, et alors vous eussiez vu tomberces gros 
«r diesnes menu comme gresle, et taut continua ladite 
« beste, qu'il n'y demoiira arbre debout, que tout ne 
« lui nié par terre, et autant en Ûi en la Baauœ ; car 
« à présent n'y a nul bois... • Avant de passer la 
Maoelie, ils s'arrètèreot en Bretagne, pour jeter dans 
la mer deux gros rodnrt qui furent appelée le Mont- 
Saral-lfiçbeletTombelaiM. Mais ils tombèrent malades 
et.iB0iirurBii4,/teiae d'tme p«r^teii/€Urgaatua, pour 
seosMoler de Ift mertde ôimnd-ôosier et de Gale- 
meUe, fit «i vograge à Paris.. « Puia, va eutrer en la 
c ville M «'alla asseoir sur une des tours 4e Nostre- 
« Dame: maii las jambes lui pendeiont jusqu'à la ri- 
« vière de Seinei et regardoît iea elocbes de l'une et 
« puis de l'autre, et se priut à branler les deux oui 
c sont en la ffroaae tour, bsaqueMea sont tenues les 
« Bluagrosseam France. Adonevem eussiez vu venir 
« Isa Parisiens touts à la foule, qiii le reffardoîent et se 
« moament de ee qu'il étoit si grand. Lora« pensa 
• fflu'il empertereit eas deux .deches et qu'il ka pen- 
c droit au col de sa jument, ainsi qu'il avoit tu des 
c sonnettes au col des mules. Adonc s'en part et les 
« emporte. Qmî (ureat marris, ce furentlsa Periaieos, 
c car de force ne falloit point user contre luy. Lors se 
c mirent en censeil, et fut oitque l'on iroit le supplier 
c qtt*Ules ra(>portaBt et mist en leur place où il les avoit 
« prinses et qu'il s'en allait sans plus revenir, et luy 
« donnèrent trois cents bœufo et deux cents moutons 
« pour son disner : ce que accorda Gargantua ; puis 
c a en ajlia ledil. Gargautua aur le rivage 49 ia mar^ » 



(1 ) Voves reioellente Notice sur deux anciens içomans 
intitulés ïês Chroniques de OoraafiftMi, où Vàn examiné 1rs 
rapports qui existent entre ces deux ouvrages et 1$ Gargan- 
tua de HAdais , et si ta première de ces Chroniques n*est 
pas aussi de fauteur du Pantagruel? par If. Bronet, Paris, 
Silvestre, 1814, in-8, tiré à petit nombre. Noas empruntons 
presque mot à mot ces analyses à la dlssertatieA de notre 
prenuer bibliographe. 
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Là, il trouva Merliû , qui le eondoisSi sur ane nuée 
en Angleterre. Le roi Artus venait de perdre deux ba> 
tailles en une seule semaine contre les Gos et les Ma- 
gos. Gargantua, armé d*une massue que Merlin lui 
avait fabriquée, combattit les ennemis et les força de 
demander merci. Artus reçut à Londres le vainqueur» 
et lui donna un grand repas, où Ton servit les jam- 
bons de quatre cents pourceaux; ensuite il chargea 
son maUre-d*h6teI de faire habiller de neuf Gargan- 
tua qui fut fourni de chemise, et de tous autres veste- 
ments, « Pni«, fut levé par le commandement du mattre- 
o d'hostel huit cenfs aunes de toile pour faire une 
« chemise audicl Gargantua , et cent pour faire les 
« coussons, en sorte de carreaux , lesquels sont mis 
« sous les aisselles. » Cependant le roi Arlus eut une 
nouvelle guerre à soutenir contre les Hollandais et 
les Irlandais. Ce fut encore Gargantua qui lui servit 
d'auxiliaire et qui exécuta de merveilleux faits d'ar- 
mes: dans une dernière bataille contre les ennemis, 
il en tua cent mille deux cent et dix justement , et 
vingt qui faisoient les morts sous lesaultres. Après 
avoir fait prisonniers le roi et les barons du pays, au 
nombre de cinquante , il les mit loUs dans une dent 
creuse qu1l avait. Restait un géant de douze coudées 
de haut, venu au secours des Gos et Mages: Gargan- 
tua le saisit, et luy plia les reins en la forme et ma- 
nière que l'onplieroit une douzaine d'aguilleftes^ et 
le mit en sa gibecière et le porta tout mort en la court 
du roi Artus. Gargantua demeura auprès d'Jrtus, 
pendant deux cents ans troia mois et quatre jours jus- 
tement ; puis, il fut ravi au pays des fées, par Morgane 
et Mélusine. 

On trouve, dans cette ébauebe primitive, outre les 
hyperboles comioues qui appartiennent au genre de 
Rabelais, J*éplsode 4e8 cloches et le type de la grande 
jument, qui reparais*8ent encore dans la troisième ver- 
sion du Gargantua ; car Tauleur, encouragé par le 
succès inespéré de cette facétie, et la voyant reproduite 
dansphisieurt contrefaçons oui se débitaient sans doute 
à un très grand nombre a'exemplaires, donna lui- 
même une seconde édition fort augmentée de son livre, 
sous ce titre : Ut Chroniques admirables du puis- 
sant ray Gargantua^ ensemble comme il eut à femme 
la fille du ray de Utopie, mgmmée Badebec. de la- 
quelle il eut un fiUn&mmé Pantagruel^ lequel fitt n>v 
desDipsodee et des Amaurottes, et comment il mist à 
fin ung oeant nommé Callimasêue (i) (saut indi- 
cation de riao ni de date, in-So de 61 fol. geAX Dana 
cette seconde édition , qui diffère de la première par 
une foule d'additions à la manière de Rabelais^ il est 
impossible de n»nas reconnatire les éléments enoore 
vagues et incompiels de tout rowrage du Gargantua 
et du Pa$Uagruel. Ce fut probablement l'immeoite 
vogue de ces hisloirea de géants, qui décida Rabehiia 
à perfecUoniier un genre qu'il avait créé , et à cenn 
poser, sous la (orme d'un roman bouffon et extrava- 
gant, un ebef-d'crnivri de malîee, de bon sens, d'esprit 
et d'éi^dition. 

c Très illustres et très cfaevaleureux champions, 

r^ntilshommes et autree qui volontiers vous adonnez 
toutes gentillesses et honnestetez, dit-Il dans le Pro- 
logue du Pantagruel^ vous avez naguère vu , lu et su 
les grandes et inestimables Chroniques de rénorme 
géant Gargantua y et comme vrais fidèles, les avez 
crues galantement... et à la miebuevolnnté qu'un chas* 
cun Imaat m prdpre betK>gne, ne se soudast de son 



(1) M. Brunet regarde cette ampUfiçalion de la Chromi- 
que Garganiuine comme l'ouvrage d*un plagiaire; mais 
nous croyons plutôt qiie Rabelais en est aussi Pau tour, 
puisqu'elle parut avant la première édition du Pantagruel, 
et qu'elle renferaie beaucoup de faits qui sont développés 
dans le PanÈogntêl^ où Rabelais a fait entrer Dadebec, les 
Dipsodes, les Amaurottes, le royaume d'Utopie, etc. Il n'y 
a que le géant Gallimassue qui n'y a plus trouvé sa place. 



mèstier et mist ses afikires propres en oubli pour y va- 
quer entièrement... Et le monde a bien connu, par ex- 
périence infaillible, le grand émolument et utilité qui 
venoit de ladiote Chronique Gargantuine; car il eu a 
été plus vendu par les imprimeurs en deux mois, qu'il 
ne sera acheté de Bibles en neuf ans. Voulant donc 
(moy, vostre humble esclave) accroistre vos passetemps 
davantage, vous offre de présent un aullre livre de 
mesme billon, sinon qu'il est un peu plus équitable et 
digne defoyque n'estoit Taultre. » Ce livre, qui parut 
au commencement de l'année 1533, est intitulé : 
Pantagruel : les horribles et espoventables faictz et 
prouesses du très renommé Pantagruel, roy des Dip- 
sodés , filz du grand géant Gargantua. Campoeez 
nouvellement par maistre Àlcofribas Nasier, ( On les 
vend à Lyon en la maison de Claude Nourru, dict le 
Prince, près Notre-Dame de Confort, sans date, petit 
in-4» de 64 fol. à longues lignes goih. ) (i) Rabelais 
avait jugé ce kvre digne de porter son nom en ana- 
gramme; il n'était pas éloigné de l'avouer lout-à fait, 
lorsqu'il vit l'entbousiasme et l'admiration des lecteurs 
citercber à découvrir quel pouvait être le satirique^Id 
grauamairien, le savant, le génie enfin, eadiésoi» !• 
pseudonyme à*Âlcofribas Naskr, 

Ce livre eut une telle vogue à son apparition, qu'on 
en ût au moins trois éditions différentes à Lyon dani 
le courant de l'année 4533 : l'une d'elles, publiée par 
François Juste , semble être la seule à laquelle Rabe- 
lais ait eu part; et, pour la distinguer des autres, il 
ajouta sur le titre : Augmenté et corrigé fraischement 
par maistre Jean LuneL, docleur en théu'togie {^), Ce (ai 
. pour faire suite à celte é^iition in 8^ qu'il donna la 
Pantagrueline prognosliraliou, certaine , véritable et 
infaillible^ pour l'an mil Dxxxiij , nouvellement corn-- 
posée au profit et advisemeut des gens tstourdis et mu* 
sors de nature^ par maittre Alcofrihas, archilriclin 
dudiot Pantagruel. (Sans lieu oi date , pet. in-8<» de 
8 fol. golb.) Le Ducbat prétend que c'est une imita- 
tion d'une satire du même genre , écrite d'abord en 
allemand, et traduite depuis en latin par Jacques Uen- 
ricbman, qui lui donna place parmi les lacéiies à» 
Henri Bebelius. Quoi qu'il en soit, cette plaisanterie, 
dirigée contre i'astrologie judiciaire et l'ignorance 
des geos qui y ajoutaient foi, partagea le succès dn 
Pantagruel et fut plusieurs fois réimprimée. On 
suppose que le titre de ta Pronosticalion trompa 
la plupart des acheteurs, qui croyaient y trouver 
des prophéties, et que Rabelais, malgré son aver- 
sion pour ces impostures des fous et des charla- 
tans, se vit oblige, par suite de la vente extraordi- 
naire de cette pièce, de se poser aussi en astrologue, 
et de justifier la réputation qu'il s'était fttite dana 
les sciences célestes, sans le vouloir. Il persista pour- 
tant k proclamer la fausseté des prédictions astro- 
lo^fiques, dans son Aknanùch pour tannée 4533, cal- 
culé sur le méridional de la noble cité de Lyon et sur 
le elimat du royaulme de France, composé par François 
Rabelais, docleur en médecine ei professeur en aslro' 
logie, 

Antoine Le Roy, dans ses Elogia Rabelœsina , a cUé 
un chapitre remarquable , extrait de ÏAlmanach pour 
l'année 1533, qu'il avait entre les mains et dont Texis- 
tence a été pourtant mise en doute par certains bi- 
bliographes; ce chapitre, intitulé la Disposition de 
cette présente année i533 , est empreint d'une haute 
philosophie et même d*une sorte de résignation chré^ 
tienne puisée dans la lecture des livres saints : « Par ce 
qvw |e feli Mm tom^emMffm là pcoiftMiqiiiafi 



(I) Qsne pvetnièniéditiMidtt Pnntmg9m$t éttM inoonnnb 
des aMlomiplies,<vanl la vente des livres de IIII.Debap»y 
en 18S4. Voy. la notice de M. Brunet, p.iS. 

. (i) Voy. les Nouvelks iMwroto hiïm^r^kiffm te 
M. Brunet, à l'article Kabilais. 



nUNÇOIS RABELAIS. 



tt 




Il rttiMit à souper BaboUù qui but largem^iit à la santé du roi et à la bonne TiDe de Lyon. 



judiciaire partie de astrologie eetre blasmée, tunl poer 
la vanité de ceux qui en ont traicté , mie pooi^ ià 
frostration annuelle de leurs promesses, Je me depor- 
teraj, pour le présent, de tous en narrer ce que j'en 
trouTQis par les calcules de G. Ptolemée et aultres, etc. 
J*ose bien dire, considérées les fréquentes eonionctions 
de la lune avec Mars et Saturne, etc., que, ledict an, au 
moys de may, il ne peut estre qu'il n']^ ait notable mu- 
tation, tant des royaumes que de religions, laquelle est 
macbinée par conyenance de Mercure avec Saturne, etc. 
Mais ce sont secrets du conseil estroict du Roy éternel, 
qui tout ce qui est et qui se fait modère à son franc ar- 
bitre et bon plaisir , lesquels vaut mieux taire et les 
adorer en silence , comme est dict, Tob, xii : (Têtt 
bien faiet de receler U secret du ro^y et David le pro- 
phète , Psaim. cxiu , selon la lettre chaldaîque : Sei^ 
QfMur Bku, silence CappmriimU m fitoti, el la raison il 
diet, Psakn. xvn : Car ilnfisitia retraioU mimtbree. 
Dont, en tous cas, H nous convient favmbleflsenf humi- 
lier et prier , ainsi que nous a enseigné iésus-GhrisI 
Nostre Seigneur : que soit fakt, non ce que nous souhai- 
tansM denumdons^ mais ce que luif plaisi el qiiit a 
eeiabli^ devani que les cieulx feussent formez. Seule- 
ment, Que, en tout et partout, son gklrimus nom êoU 
sanctifié, âemettoos-le par dessus à ee que en est 
escriptèséphémérides éternelles, lesquelles n'est lidte 
à l'homme mortel traieter oit congnoistre, comme est 



protesté Â.A. Ce tCest pas à nous âe conpuntre le$ 
tempe H moment que le Père a mis en sa putss&nee. Et 
à cette témérité est la neine interminée par le sage 
Salomon , Prou, xxv : Qui est persécuteur de en ma- 
jesté sera opprimé de la mesme, » Cet Almanach , qui 
s'adressait plus particulièrement aux partisans et aux 
adeptes secrets ae la Réformation, et qui prenait, à 
cause de ces citations empruntées aux Ecritures, un ca- 
ractère presque religieui^^eut tant de vogue et oesuccte 
(cependant pas un seul eoLemplaire n'en est venu jusqu'à 
nous), que Rabelais fàt encouragé è composer chaque 
année un Almanach, du même genre, qui panrissait à 
Lyon, tous les ans. chez son premier éditeur, François 
Juste, demeurasU devani Noslre-Dame de Confort. 11 esl 
nre?aue certain que la collection des Âlmanachs ^o 
Rabelais, antérieure à celle de Matthieu de Laensberf , 
comprendrait, si nous la possédions, un intervalle 
de 20 à %% années consécutives, depuis 1633 jusqu'à 
1553, époque de sa mort. 

Le premier livre du Pantafruèt^ qid est le second 
de l'œuvre de Rabelais , se ressent malheure^semeni 
du voisinage des Chroniques admirables du géant 
Gargantua : la ^oerre de Panlagnisl contre les Dlp- 
sodes n'est pas beaueeup snértewe à la guerre de 
Oaiganlua contre les Gos et les Hagos, les Hollandais 
et les Irlandais: ilyades cbapitroi antieri qtii pom^ 
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raient être retranchés sans nuire à Vouvrage, et Ton 
renverrait volontiers à Tancien Gargantua la défaite 
des trois cents géants, armés de pierres de taille ; la 
guérison d'Epistémon , qui avait la tète coupée ; le 
curage de l'estomac de Pantagruel, etc. Mais lesdéjlails 
lie la Tiaîssâuci;, Ju Ter.::. ce et Jr^ VôdLir:i;>-i '.-c ra-i- 
tagi'uel BOiit ocrila de tnatu de maître, et J on trouve 
la raiËOD ta plus élevée et la plus lutnioeu^o au milieu 
fies eilravagaïices les plus plates et des allégories les 
plus abstrailci : Rabelais avait enterré deâ perles datis 
du fumier. Voilà pourquoi le livre plut à tout le monde, 
evcepté aux moines et aux docleurs de Sorbonne, 
tiu'il altaquaii ouverleraent : les Iccteura frivoles n'y 
virent que des récits f&cétieux et des événernenls 
(anttsiiques; les lecteurs graves el instruUs y décou- 
vrirent un sens profond, et y adiDjrêrent , parmi les 
jeux d'une bouffonne ima^inatioîi, un Démoûriteriani 
imfaii$de notre vie humaine^ comme l'avait annoncé 
Hugues Sala] dans le dixain prêlimiEmireà TÂuieur. 

L'évÊque de Paris, Jean du Bellay, qui revenait d'An- 
gfeïerre, oiiil était ambassadeur de France, pour aïler à 
la courdeRomc,avec les mômest pouvoirs sans le même 
titre, afin de travailler h îarécoDcillalion de Uenri VllI 
et de riîgiise,relrouvaRabeïûis,en passant par Lyon, 
et lui offrit de remmener en qualité de médecin. 
Rabelais accepta celle offre avec joie, et partit, au 
mois de janvier 1634 Jean du Bellay, qui n'était pas 
seulement un politique babiie, un orateur éloquent et 
un poète latin cctmparable à ceux de 1 antiquité, mais 
qui se seniatt secrèttsment porté vers les doclrinea 
pbilosophiques qu'on voyait uoindre a travers la Ré- 
forme, n'avait pas manqué de goûter le Pantagruel ^ 
aussitôt que le premier tjvre lui tomba entre les mains, 
et eoo admiration pour cet ouvrage ne fit que s'ac- 
croître è mesure que Rabelais l'augmentaii d un livre 
nouveau. Celle admiration . ce nous semble, s'adres* 
sait moins eucnre à T inépuisable gaîfé des détails et 
aux merveilleni caprices du style, qu'à la tendance 
Rupérieure des idées et à la nouveauté des points de 
vue moraui ; car, en ce mfime temps, Jean du Bellay, 
tout évéque de Paris qu'il fût, correspondait ouver- 
tement avec Mélanchton, et, comme pour mieux té- 
moigner son estime pour ce grand réformateur, il si- 
gnait les lettres qu'il lui écrivait : Tutu ex animo (i). 

Rabelais, dès sa jeunesse, avait souhaité visiter 
ritalie et surtout la ville de Rome : ce beau voyage, 
qu'il allait faire en compagnie d'un ancien condis- 
ciple qui sympathisait si bien avec lui dans toutes 
lesquestions de philosophie, de littérature et de science, 
ce voyage, durant lequel il n'aurait pas à s'occuper 
de pourvoir à ses dépenses de route et de séjour, ce 
voyage, qu'il parait même avoir entrepris avec l'au- 
torisation spéciale de François I^i; ()), ce voyage était 
bien Taît pour exciter son intérêt et sa curiosité: 
il se proposait de se mettre en rapport avec les sa- 
vants dans chaque ville d'Halle où îi passerait; il s*élait 
promis de recueillir une Toute d'observations précieuses 
SUT les plantes, le» animaux et les substances phar- 
maceutiques, dont la France était privée, disaît-on; 
*?nfin» il voulait employer la plume et le crayon, pour 
faire une deecripllon topograpbique de la ville de 
Home, Tl éprouva plus d*une déception : son passage 
dans les viUes fut trop rapide pour qu1l pût lier con- 
naissance avec les hommes instruits qui s'}' trouvaient; 
il ne rencontra en lialïe ni plantes ni animaux qu'il 
n eût déjà obïîervés en France : il ne vit qu'un seul 
platane a ta Eizïla. Arrivé dans la capitale du monde 



(X) BloMdêt Bommeê savanttj trad. de THist. du pré- 
siaent de Thou, avec des remarques par Teissier, édit. de 
lY15,t.ir,p.7. 



(t) Goomie c*c8t oa OPéva da roi q«i le fit rsTenir , on 
peut supposer qu'on ordre da roi Favait fait partir. Gara 
prtfictocf patrimquô vqc$ r$9ocatui ditr-ià dans i*épttre dé* 
iicatoure citée oiraprès. 



chrétien, il consacra tout le temps que lui laissaient 
les affaires de l'ambassade à étudier les monuments 
et les débris de Rome antique, presque toujours ac* 
compagnant son maître, qui n'était pas moins cu- 
rieux d'archéologie que lui-même, et qui avait acheté 
une vigne pour y faire des fouilles. L'ambassadeur lui 
avait adjoint deux jeunes gens de sa maison, Nicolas 
Le Roi et Claude Chapuis, qui l'aidaient à lever des 
plans, à dessiner des antiquités et à rassembler des 
notes; mais Rabelais s'arrêta au. milieu de son tra- 
vail, en apprenant qu'un antiquaire milanais, Bar- 
thélemi Mariiani, avait mis sous presse une topogra- 
phie de l'ancienne Rome (1). 

Il ne faut ni adopter ni rejeter aveuglément ce que 
la tradition rapporte des facéties de Rabelais devant 
le pape. Clément VU aimait à rire et n'était pas trop 
sévère sur la nature des plaisanteries, souvent licen- 
cieuses, qu'il provoquait lui-même. Brantôme a re- 
cueilli les incroyables demandes que mademoiselle 
de Tailard, une des filles d'honneur de la reine de 
France, se permît d'adresser à ce pape, lors de l'entre- 
Tuede Clément Vlletde François lerà Marseille en 1533» 
Rabelais serait donc encore resté bien loin de made- 
moiselle de Tailard, en admettant même qu'il eût 
tenu au Saint-Pèie les propos qu'on lui prête; mais, 
dans tous les cas, il ne les tint pas dans Taudienee 
solennelle où l'ambassadeur harangua Clément VU. 
11 assistait pourtant à cette audience mémorable, dana 
laquelle Jean du Bellay, en présence du sacré collège 
et de tous les prélats de la cour de Rome, prononça 
ce magnifique discours, qui le fit appeler \à fleur chat- 
iiedes Gaules {t). 

Ce fut donc dan» une audience particulière que, 
voyant l'ambassadeur baiser la mule du pape. Use re- 
tira derrière un pilier, en disant à son voisin : « Si 
mon mettre, qui est un grand seigneur, baise les 

i)ieds du Saint-Père le pape, que fàudra-t-il donc que 
e lui baise, moi qui nesuis qu'un petit personnage? » 
1 a répété celte facétie, dans son Pantagruel, liv. ir, 
ch. XLviii : « Adonc (les Papimanes) s'agenouil- 
« lèrent devant nous et nous vouloient baiser les 
c pieds ; oe que ne leur voulûmes permettre, leur re- 
ff montrant que au pape, si là, de fortune, en propre 
c personne venoit, ils ne sauroient faire davantage. — 
c Si ferions, si, répondirent-ils. Gela est entre nous 
c jà résolu. Nous lui baiserions le cul sans feuille et 
c les.... » Rabelais, effrayé d'avoir parlé si légèrement 
de la pantoufle du pape, sort de la salle, saute sur un 
cheval qu'il rencontre, et le lance au galop, malgré 
on orage terrible qui éclate avec des torrents de pluie ; 
on lui crie d'arrêter, on l'invite à se mettre à ïjBÎbrU 
Jusqu'à ce que l'orage soit passé. « J'aime mieux 
être mouillé que d'être brûle, répond-il. Je crains 
moins la pluie aue le feu. » Enfin, l'ambassadeur en- 
voie quelqu'un ae sa suite, qui le ramène au Vatican, 
en r,assurant que le pape ne lui veut pas de mal de 
son irrévérente boutade. Rabelais reparaît devant Clé- 
ment VU,qui l'accueille avec bonté, et qui s'engage à 
lui accorder tout ce qu'il demandera. Rabelais demande 
à être excommunié. Etonnement du pape et des assis- 
tants. Rabelais explique ainsi le motif de cette étrange 
requête : « Saint Père, je suis Français et d'une petite 
ville nomnaée Cbinx)n, qu'on tient être fort sujette au 



(i) Tous œs détails sont eonsiffnés dans Pépitre dédica- 
toire de Rabelais, à Jtan du Bellay, placée au-devant de 
l*oavrage de Ifariiaai, dans Tédition ois Lyon. 

(i) Voy. répitre dédlcatoire déjà citée : « Qu« nos tunf 
l'ucunditas perfudit, que gaudio elati, qua sumus affecii 
iMtia , cnm te dicentem spectaremns , stupente summo 
ipso pontifice Clémente, mirantibus purpuratis itiis amplis* 
stnai ordinis judioibos, cunotis plaudenlibus... Animad* 
verti equidem sspe numéro viroram illic quidqnid erat 
naiis emunctioris vocare te GalUarum flonm tMibatum 
((loemadmodum est apud Enuium}.- a 
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fagol; on y a déjà bfÂlé quantité de gens dé bien et 
de mes parents ; or, si TOtre Sainteté m*excommnniait, 
je ne brûlerais jamais, et voici ma raison : en venatit 
à Rome, nous nous sommes arrêtés, à cause du froid, 
dans une méchante petite maison de la Taren taise; 
une Tieille femme s'eiant mU en devoir de nous alla* 
mer un fagot et n'ayant pu en venir à bout, s*e6t 
écriée qu*il fallait que ce fagot fût excommunié de la 
propre gueule du pape, puisqu'il ne voulait pas 
brûler. » Ces bouffonneries, et d'autres sans doute 
moins grossières, ne déplurent pas au pape (1). 

Rabelais, après être resté à peine six mois à Rome oiï 
tl eut encore le temps d*apprendre Tarabe, que lui 
enseigna un évêque de Géramith (t), fut rappelé en 
France, clora principis patrUsçue voce, dit-il. Peut- 
être allait-il porter au roi quelque communication îm- 
r»rtante de 1 ambassadeur. On raconte qu'en arrivant 
Lyon, il fut forcé de s'arrêter dans une batellerie, 
faute d'argent pour continuer sa route, et comme il ne 
voulait pas se faire connaître, de peur de compro- 
mettre le secret de sa mission, il imagina un singu- 
lier stratagème, pour sortir de cet embarras, qui a 
passé en proverbe sous le nom de quart d'heure de 
Rabelais, 11 s^était déguisé de manière à n'être reconnu 
de personne, et il fit avertir les principaux médecins 
de la ville qu'un docteur de distinction, au retour de 
longs voyages, souhaitait leur faire psurt de ses ob- 
servations : la curiosité lui amena un nombreux au- 
ditoire, devant lequel il seprésenta vêtu singulièrement, 
et parla longtemps, en contrefaisant Sa voix, sur les 
questions les plus ardues de la médecine. On l'écoutait 
avec stupéfaction. Tout-à-coup 11 se recueille, prend 
nn air mystérieux, fermeliH-mêmetoutealesportes, 
et annonce aux assistants qu'il va leur révélor son 
secret. L'attention redouble: cYeiel, leur dit-il, un 
poison trôs subtil (boucon) que je suis' allé chercher 
en Italie, pour vous délivrer du roi et de ses enfants. 
Oui, jeledeetine à ce tyran, qui boHie sang du peuple 
et qui dévore la France. » A ces mois, on se regarde 
en silence, on se lève, on se retire. Rabais est aban- 
donné de tons. Puis, peu dinstants après» les ma- 
gistrats de la ville font cerner rhôtellerie; on se 
saisit du prétendu empoisonneur, en l'enferme dans 
une litière, et on l'emmène sous bonne escorte. 
Pendant le chemin, il est hébergé anx frais de la 
ville ; on le traite même magnifiquemenij comme un 
prisonnier de distinction ; U arrive ennn à sa des- 
tination, frais et dispos. François I«r est pré- 
venu de l'arrestation d'un grand criminel ; tt veut le 
voir : on conduit devant lui Rabelais, qui a repris son 
visage et sa voix ordinaire. François I«v sourit, en 
Tapercevant : « C'est bien feità vous! dit-il, en se 
tournant vers les notables de Lyon» qui avaient stiivi 
leur capture ; ee m'est une preuve que voue n'avez 
pas p^ de sollicitude pour la conservaUon de notre 
vie; mais je n'avais jamais soupçonné d*une mé- 
chante entreprise le bonhommeRabelais. » Là-dessus , 
il congédie très gracieusement les Lyonnais con- 
iSandus , et retient à souper Rabelais , qui but large* 
menl à la santé du roi et à la bonne ville de Lyon (3). 



(1) Ces anecdotes, accréditées par U tEadition » sont nar^ 
rées, avec quelques autres, dans les Partinilariiés sur la 
vie de Rahetais, qui paraissent extraites des manuscrits do 
Dupuy, et qui ont été imprimées dans beaucoup d^éditions 
de Rabelais. Nous avons laissé de côté, toutefois, LMnsigni* 
fiante réponse de Rabelais habillé en courrier. 

(i) Voyei Tarticle Babbuis, dans la dernière édition du 
Dictionnaire de Moreri. 

(8) Le récit d^Àntoine Le Roy, que j*ai suivi, me semble 
plus probable que celui où Ton voit Rabelais faire de petits 
paquets de cendre, qu'il intitule : Poiton pour U roi^ 
poùon^pour le dauphin i, etc. Le Roy place cette anecdote 
en 1516 , à répoque même de fempoisonnement dti dau- 
phin parMontecucolIi : ce qui n*a pas la moindre vraisem- 
blance. 



Rabelais retourna t^fenlôi à Lyon, qu*il appelle te 
siège de ses études (M gecks est êtuéiorum uteo* 
rtim), et il reprit ses travaux avec la même ardeur 
qu'avant son départ pour Tltalie. 11 venait de reee-» 
voir, par les soins de son ami Jean Sevin, qui étatt 
eonmie lui domesliaue de Jean du Bellay, un exem^ 
plaire de l'ouvrage ae MarHani,nouveliement impriitaé 
a Rome ; il fut satisfolt de cet ouvrage» quoiqu'il n'en 
approuvât pas la division ; et jugeant inutile de con^ 
tinner le travail qu'il avait commencé sur le môme 
sujet, il se chargea seulement de réimprimer chez 
Sébastien Graphe iJoannis Bariholomœi Marliani 
Mediolanensis Topographia antiques RomaSy avec un 
très petit nombre de corrections, La dédicace^ qu*il 
adressa à Jean du Bellay clarissimo doctissinwqve 
viro^ comme un hommage public de reconnaissance, 
d'attachement et d'adnuralioni est datée de Lyoni 
di août 4534. 

La réputation littéraire et seienttfique de Rabelais 
était déjà assez bien établie à Lyon, pour qu'on lui 
pardonnât sa comédie du poison et son apostasie ^ 
qui paraît avoir été un obstacle sérieux à sa fortune 
médicale: 11 fut créé alors médecin du Grand*- tldpi- 
tal (1), et, en cette qualité, il fit des cours puMics d'a- 
natomte qui ajoutèrent encore à sa renommée. Dans 
une séance solennelle qui avait attiré une foule con- 
sidérable, il disséqua le corps d'un criminel qu'on 
avait pendu la veille, et il expliqua éloquemment l| 
structure interne du corps humain {%). Rabelais se 
livrait avec ardeur à des études de tous genres, et au 
sortir de l'amphithéâtre, il montait à son observatoire, 
où il poursuivait ses travaux astronomiques bien 
avant dans la nuit. 11 publia, chez François Juste, un 
nouvel AlmamachpourVanil^yCalculésurla noble 
cité de Lyon, à rélévation du pôle par 45 décret 
16 minutes en latitude et )6 en longitude, et il donna 
aussi pour la même année une Pantagruéline pronosf 
tication qui contenait, comme la première, la critique 
des vaines spéculations de l'astrologie judiciaire (3). 
Un passage de l'Almanach de 4635, cité par A. Le Roy 
dans ses Elogia Rab&lossina, prouve aussi que RaUk 
lais n'avait imllement TintenUon de se donner pour 
BU professeur d'astrologie, quoiqu'il en prît le titre 
plaisamment* Voici ce passage plein de bon sens : 
c Prédire seroit legiereté à moy, comme à vous sim- 
plesse d'y adiouster foy. Bt n'est encores, depuis la 
creatbn d'Adam, nul homme qui en aye iraicté ou 
baillé chose à quoy l'on deubst acquiescer et arrester 
en asseurance. Bien ont aulcuns studieux reduîct par 



(i) CTest le titre qui! prend sur son Alsoanaohponr l'ao» 
née 4&Sft. 

t«) F.t. Dolet, dans ^es poésies latines, adresse à Rabelais 
une pièce de vers (De medico quodam indocto, Car- 
men, 66.) contre un médecin qui, dans ses démonstra^ 
tiens inintelligibles sur un cadavre, semblait aussi muet 
que le cadavre lui-même. Dans une autre pièce , 11 faâ 
parler ainsi le Pendu, disséqué par Rabelais : 

Spectaculo lato expositus 
Secor : medicus doctissimus planum fadt 

Quam pnlchrè et affabrè ordinèque 
Fabricata corpus est hominis renum Parenf .., 

Totus ad extremnm curaulor 

Honorfbus, circumfluoque 
lam gloria. qu» monstrom atrox vohift rapidtt 

Corvis cibum esse et flantibus 
Ludibrium ventis. Furat sors, Jam furat t 

Honoribus circumfino. 

Yôici le titre de cette pièce : Cujusdam epUaphtùm qw 
eœemplo edito strangulatus, putlicoposcea specKomto sectui 
est Fr, Babeleto{àifi)medico docti$simo fabricam corporisin* 
Urpretante. 

r l'hit iSSSest citée 
ftmnet. 



(Z)LdLPantag 
dans tes Nouv, Recher. b$bliogr. de i 
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•tciipl quelques obtervitioM qti*ik ont pris de main 
eamam ; et c'est ce que toa^owi j*ay proteslé, ne voa- 
i^ol, par met progneeticz, eaire en façon ouieonquee 
eonelud sur raveDir,ain8 ealeadre que oeulx, qui ont 
en art rédigé les longea expériences des astres, en 
ont ainsi décrété que je le descris. Cela, que peut ce 
estre? Moins certes que néant » 

Habt^lais n'avait pas abandon né entièrement, pour 
la icience, ces joyeuses compositions pEintagruéli'iues 
qui ne lui prenaient que îe temps de la réfection cor- 

Îwrf//e, Après avoir réirr*prjmé chez François Juste 
e t*antagru€t (15S4, iii-8oj, en qualifiant Alcofribas 
Nasier d\4b$ tracteur dt ta çumiesstncet ce qui per- 
met de suppos^er qu'il s'occupait an )a pierre philoso- 
phale, en ce temps- là, et qu'il reconnut bientôt Tina* 
nilé des secrets hermétiques. Il publia un nouveau 
Gargojitua, dans leauel il n'avait laissé, de l'ancien, 
que des noms, quelques faits et une Tingiaine de 
phrases ou d'idées comiqves : La vie inesHmable du 
grand Gargantua, père de Pantagruel, jadis corn-' 
poHêée par l'Abtiracteur de guinteuence; livre plein 
de pantaaruelieme (Lyon, Fr. Juste, 4535, in-16 de 
iOS f. gotb.). Cette éoition, conforme à toutes celles qui 
furent imprimées depuis, fit complètement oublier 
les premiers essais qui avaient popularisé le nom du 

féant Gargantua, et on commença, par toute la France, 
chercber le sens cacbé de ces liyres de haute 
EaUse^legerê auprochas et hardità larencantre,q\ik9 
ibelais compare aux silènes, petites boîtes peintes 
au-dessus de figures joyeuses et frivoles, et reniermani 
]€B/inesdroffues,pierreriesêt autres choses précieuses. 
Ce fut À qui romprait l'os médullaire, pour y trou* 
ver doctrine absconse,laguelle,ûiBàïi]Ratlii\8LiB,vous ré* 
véleradetrés hauts sacrements et mystères horrifiques, 
tant en ce qui concerne nostre religion qt^aussy Testât 
politique et vie économique (Prologue). Le succès du 
nouveau Gargantua, qu'on peut appeler définitif, 
égala celui du Pantagruel, et la ville et la cour de- 
mandèrent à l'envi la suite de ces belles billevesées. 

On a pensé que Rabelais était le fondateur d'une 
société secrète de pantagruélistes, qui se proposaient 
de répandre la réferme religieuse de Calvin dans le 
peuple, et la philosophie épicurienne parmi les hautes 
classes de la société. L'abk>aye deThéième (4), décrite 
dans le noaveau Gargantua, représentait cette philo*^ 
Sophie telle que ravalent comprise Rabelais, Etienne 
Doiet, Bonavenlure des Periers, Clément Marot, 
Maurice Sève, Lyon Jamet, et les hommes les plus 
éminents de ce temps-là. Cette philosophie thélémitê 
ou pantagruélique différait essentiellement de la Ré- 
forme austère et inflexible de Calvin. Aussi, Calvin, qui 
avait compté jusqu'alors sur l'appui de la plume de 
Rabelais, manifesta- 1- il avec amertume son mécon- 
tentement à l'égard d'un ouvrage, sceptique et obs- 
cène, qui contrariait ses projets au -lieu deles seconder : 
dès ce moment, il se sépara de ce Lucien qu'il n'es- 
pérait plus discipliner dans les rangs de ses prosélytes, 
et cette brouille, envenimée par le temps et l'absence, 
devint de la haine, qui éclata plus tard, quand Calvin 
se fut fait pape de Genève et Rabelais curé de Meu- 
don (S). 



(1) M. Lenarinanil, cjui joint tant ûg ^oùtetde littérature 
à une firiidltioii ai varif^e ât m étendue, doit publier un mé- 
moire dans lequel il ejEamino les û pin ions de Rabelais, 
qu'il lfDUv« luihérien daas lu premier livre du Pantagruel, 
ei 5£u te ment épie urîf^n d^iis le cinquième. Nous regrettons 
bien de n^ pouvoir prontiârdâfirechcrulu^aei dt^:^ découver- 
tes, san^ doute neuvc^^ et cuneu^s, de M, Lenormand. 

(2) Le Duehat cite une lettre de Calvin, datée de 1582, où 
parait déjà sa mauvaise humeur au sujet du libertinage de 
Rabelais. Voy. TAvertissement de Téduion de Le Duchat. 
Calvin, dans son Traité ue ScandcUis, qui parut plus tard , 
lorroula très nettement le sujet de sa rancune contre son 
ancien ami : • Celebrem Ulum Franciscum KabeiiBsium , 
dit Qisbertus Yoetlus dans son livre Setectarum disputa^ 



Mais, pour coos^enaer la perte de cet ami dur el 
ambitieux, Rabelais en gagna de nouveaux et s'atta- 
cha davantage les anciens , depuis la publication du 
Gargantua, qui le mit tout d'abord à la tète des écri- 
vains français. Il y eut surtout une communauté plus 
Intime de sentiments, de goûts et de travaux, entre lui, 
Etienne Oolet et Clément Marot, qui habitait Lyon, à 
cette épcqoe, pour se soustraire aux poursuites de la 
Sorboone et au parlement de Paris contre les parti- 
sans c^voués de la Réforme. Marot avait embrassé alors 
le pariagruélisoie, comme il fit ensuite le calvinisme, 
avi c cette versatilité d'opinions que le malheur de toute 
sa vie aurait dû corriger. Marot adressa ces jolis vers 
à Rabelais, qui lui enseignait la règle des Thélémites : 



S*on nous laissoit nos jours en paix user, 
Du temps présent à plaisir disposer, 
Et librement vivre comme il faut vivre, 
Palais et cours ne nous fandroit plus suivre, 
Plaids ne procès, ne les riches maisons, 
Avec leur gloire, et enfumés blasons. 

Mais, sous belle ombre, en chambre et galeries. 
Nous pourmenans, livres et railleries. 
Dames et bains seroient les passe-temps, 
Lieux et labeurs de nos esprits contens. 

Là, maintenant, à nous point ne vivons, 
Et le bon temps périr, pour nous, savons. 
Et 8*envoler, sans remèdes quiconques!... 
Puisqu^on le sait, que ne vitron bien donques? 



La crainte d'ane ptrsécutioo qui pouvait finir par 
un bâcher sépara les trois amis , dont Etienne Dolet 
avait célèbre en vers latins l'union fraternelle (i). 
Des placards blasphémateurs contre le sacrifice de la 
messe ayant été affichés la nuit dans Paris, et une 
image de la Vierge, placée à l'angle d'une rue, ayant 
été profanée, François I^r déclara qu'il se couperait le 
bras lui-même, s'il savait que sou bras fût gangrené 
d'hérésie, et ordonna au parlement d'oser de rigueur 
à l'éffarddes hérétiques : six malheurenx furent sup- 
plicies sur la plaee oe l'Estrapade, en présence du roi 
et de toute la cour. Marot apprit qu'une enquête avait 
eu lieu dans son cabinet de travail à Paris, et qu'on 
avait saisi chex lui des livres condamnés par l'Uni- 
versité : il s'enfuit aussitôt de Lyon et se retira en 
Béarn, auprès de la reine de Navarre, qui aocordait 
asile et protection à tous ceux de la religion; il ne se 
crut pas même en sûreté à la cour de sa bonne mai- 
tresse , et il se réfugia bientôt à Ferrare, dont la du- 
chesse, Renée de France, n'était pas moins favorable 
aux idées et aux apôUres de la Réforme. Etienne Dolet, 
qui se fiait trop à rintervention de François !•', qu'on 
lui donnait pour père , fut enfermé dans les prisons 
do Lyon et y resta jusqu'à ce que son protecCcur, 
Pierre Ducbatel, évâiue de Tulle et lecteur du roi , 
l'eût fait remettre en liberté. Rabelais, qui s'était plus 
compromis encore que Dolet et Marot, en faisant la 
satire du catholicisme et des moines dans le Gargàn* 
tua, jugea prudent de s'éloigner pour laisser passer 
l'orage, et il retourna précipitamment en Italie. 

Nous sommes très embarrassés pour donner une 
date précise au séjour plus ou moins prolongé que 
Rabelais aurait fait à Castres et à Narbonne. Il est cer- 
tain cependant qu'il a résidé dans ces deux villes. Le 



Honum îheologicarum^ et eum eo Deperium, Goveanum ex 
multis nominat Cal vinus, Tracta tu dé Scandalis, qnos gusta 
veritatis antea imbutos, cœcitate percussos diciti quod sa- 
crum illud sternas vit» pignus sacrilega ridenai andacia 
profanassent. » 

(1) Vo*yei, dans les poésies de Dolet, une pièce de vers 
adressée à François Babelais : D$ muiua inter se et Cle^ 
mentem Marotum anUcHia. 



PttANCOrS RABKLAIS. 
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«▼anl ex-oraloriêti,TotiS9ftlnt GriHe <f Angers, qoi fût 
à même de recueillir cnTouraine el en AnjoM les reo- 
seignementit les plus précieux sur la vie de Rabelais, 
a dit , dan« une note inédite , que riliu<«tre cordelier, 
congédié du couvent de Fonlaine-le- Comte, « passa 
<le là À Castres où il écrivit ses ouvrages » |l). La ré- 
sidence de Rnbelais à Castres est encore mentionnée 
ailleurs , mats nous ne croyons pas qu'il ait écrit dans 
celte ville f:on Gargantua ou son Pantagruel Quant 
au séjour de Rabelais à Narbonne, ce Csiit n'est pas 
moins prouvé par une pièce devers de Salmon Ma- 
tr\n, secrétaire du cardinal du Bellay , qui avait été 
évèque de Narbonne. Ce fut sans doute dans Tinter- 
▼aile de cet épiscopai, que Rabelais suivit à Narbonne 
«on nrotecteuf* , qui n'y faisait que de courtes visites 
diocésaines Or, en 1532, Jean du Bellay passa de lé- 
fecbé de Narbonne à cf lui de Paris, et Ton peut sup- 
poser qu'il ne reparut plus dans son ancien diocèse. 
Voici la p'èce de vers que Macrin publia en 1537 
{Odarumtib VL Lugd., 8eb. Gryphius, in-8»j, mais 
qui f^ satis doute composée antérieuremene : c'est 
un pompeux panégyrique de Rabelais, trèê hatdle mé- 
decin (medieum peritissimum) , qu'il représente aussi 
comme on Kavant astrologue ^t comme un savant 
éôflttiii, pleki d'esprit et de maUce. 

.dem Rabliesi pêne solum railii est 
Natale tecum : Jaliodunicis 
Kam Chine vicinus nucetis 
Contigua regione floret : 

AerqiKï nostris civibQS actins 
Hauritor idem parque tereditas. 
Par ruris uligo beati, 
Mirum eadeni quoque lenltodo. 

Natalis agri concilians tibi 
Vicinitas me, jungit amabili 
Vinclo, sed im pense tuarum 
Vis sociat mage iilterarum. 
Cblnonenscs inter eniro tues 
Unus RabliÊsi es, cui Deus, et fkvens 
Natara, doctrinani legentem 
Non neget, atque sales aoutos : 

Unus lepores cui aimai atticos 
£t circularis dona peritias 
Dilargiatur, flonilentairi et 
Gognitionem utriuaque lingue 

Artem ot medendi pneteream, et tiU 
Siidore multo par ta mathemata, 
Qiiid luna. ooid stell» minentur, 
Quid rapidi faciès plaoeta, 

Tu non Galeno Pergamœo minor, 
liultos ab atris faucibus eximis 
Lethi propinqiiaittis tuaque 
Depositos opéra fociilas. 

Quid quttque radix herbave conférât» 
Ung '6 tenes, et non secus ac taoa, 
Pamamque lucraris perennem, 
Arte levans genus omne morbos. 

Testes tuarum Parisni artium, 
Testisque Narbo, Mat'tius atque Atax, 
Et dite Lugduimm, pénates 
Sunt tibi ubi placidssque sedes. 



Quand Rabc^lais revint àRome, vers la fin de l'année 
1636, Jean du Bella^r y était toujours chargé des affaires 
de François 1^^, quoique l'évèque de Mftcon eût été en- 
voyé depuis en qualité d'ambassadeur extraordinaire. 
Paul m» qui avait succédé à Clément VII, témoignait 
la même estime que aon prédécesseur à Jean du Bel • 



(!) Nous devons la connaissance de cette note à un des 
nevevrx de M. GriNe, M. Leclerc, qui a bien voulu y join- 
dre ponr notre usage un ingénieur commentaire. M. Le- 
clerc, que nous avons déjà remercié de ses utiles commu- 
nications an sujet de la biogr.ipbie rabelaisienne, est un 
des hommes les plus lettrés d'Angeis. 



itv. qu'il venait de nommer cardinal. Rabelais, fût- il 
hérétique et athée, se trouvait donc en sûreté dans la 
maison de s<^»n maître , où il rentra comme médfrin, 
lecteur, secrétaire et bibliothécaire. Mais î'es ennemis 
de France pouvaient Tafteindre à Rome, en l'accusant 
d'avoir apostasie et jeté le froc aux orties : il céda aux 
conseils de ses amis, qui Tinvit 'ient à obtenir du pape 
une absolution générale, et à mettre ainsi sa vie pas- 
sée à l'abri de »a sévère application des lois ecclésias- 
tiques. On est forcé de .«opposer qu'il sentait le dan • 
ger de sa po«îition , lorsqu'il rédigea une Supplique 
pour apostasie (Svpplicatio pro apostasie), qui con- 
traste singulièrement avec les doctrines et le ton des 
livres de Gargantua et de Pantagruel, Dans cette sup- 
plique, après avoir fait l'aveu de ses fautes et raconté 
sommairement sa fuite du couvent de MaiUezals, il 
demandait au pape, outre une absolution pleine et en- 
tière , la permission de reprendre l'habit de Saint- 
Benoît, de rentrer dans un monaslèro de son ordre, oi!t 
l'on consentirait à le recevoir, et de pratiquer par- 
tout l'art médical , dans nn but de charité et sans au- 
cun espoir de lucre, en n'employant toutefois ni le fer 
, ni le feu dans des opérations chirurgicales [citra 
adustionem et incisianem). 

Voici cette pièce curieuse, qui j^rle Tempreinte du 
style latin de Rabelais : 



Beatissime pater, cnm aliàs postqnam devotus orator 
Franciscus Rabelais, presbyter Turonensis dlœcesis, inno 
ordinom Fratrum Minorum de Observantia professus , sihi 
quod de ordine Pratrnm Minorum hnjnsmodi, in qao ad 
sacros etiam presbyteratùs ordines promotus extiterat, et 
in illis etiam in altaris ministerio ssepius ministraverst ; 
ad ordinem S. Benedicti in ecclesia Maleacensi dicti ordinis 
se libéré transTjrre, per felicis recordationis Clementem pa- 
pam Vlltprœdecessorem vestrum, apostolica olainuerat au- 
toritatt concedi. sea indulgcri; idem orator ad dictum or- 
dinem S. Benedicti in eadem ecclesia se joxta ooncessio* 
nem, seu indullnm prsdictum transtulisset , et deinde 
secum ut unum vel plura cnm cura vel sine cura, dicti seu 
alterius tune expressi ordinis regularis, aut cum eo vel eis 
et sine illis unum cnratnm sec nia re certo lune expresFO 
modo qualiftcatnm bénéficia ecclesiastica, si sibi exinde 
canonicé confencntur, recipere, et insimnl quoad viveret 
retinere tiberè et licite posset, eadem fuiiset autoritate dis- 
pensatum; dictuacratir, absqne licentia soi superioris, a 
dicta ecclesia discedens, regulari dimi6so,et prcsbyteri so- 
cularis babitu assumpto, per secuium diu vagatus fuit, 
eoque tempore durante. Facultati medicins diligentt^r ope- 
ratn dédit, et iu ea gradns ad tioc requisitos susccplt, pu- 
bliée professus est , el ?rt«ra hujusmodi practicando plu- 
ries exércuit in snis ordinibos susceptis prsdictis, et in al- 
taris ministerio ministrando, ac horas canonicas et alia 
divina officia, aliàs forsan celebrando, apostasisi raa- 
culam ac irregularitatis et infamies notam per lantnm tem- 
poris ita vagabundus incurrit. Verum. Pater sancte, cum 
dictus orator ad cor reversus, de prsemissis doluerit et 
doleat ab intimis, cupiatque ad ordinem S. Fenedicti hujus- 
modi In aliquo monasieno, seu aiio ejosdem ordinis regu-> 
tari loco,cum aninii sui quiète, redire; supplicat igitur hu- 
«niliter supradictus orator, quatenus secum , ut deinceps in 
mona-sterio seu regulari loco prmiictis, ad cpiod seu quem 
4e transferre coniigerit,cum regulari habitu^deUtam Altis- 
simo reddat perpétué famulatum , more pii Patris compa- 
tientes , ipsumque speciaHbus fhvoribus et gratiis prose- 
qsentes, enndem oratorem ab excessibns et apostasi» nota, 
0en macula hujusmodi, neo non excommunication is et aliis 
eeclesiasticis sententiis, censuris, et pœnis, quas pnemisso*- 
rum occasione guomodolibet incurrit. absolvere, secnmque 
iuper irrpçutari'ate per eum pro^tereà coutracia, uteanou 
obstante susceptis per eum ordinibui, ac dispensatione sibi 
concessa prœdïctorum et in eisdem ordinibus, et in altaris 
ministerio ministraré Kberè et licite valeat dispensare, om- 
nemque inbabihti^s et infamiœ maculam sive notam per 
eum dicta occasione contracuiro ab eo penitus abolere. 
ipramque oratorem in pristilium, el eum in qoo ante 
prvmissa existebat statum restituere et plenariè rsiate^ 
graie, sibique, quod de dicta ecclesia Maleacensi ad ali- 
quod monasterium, seu allum regularem locum ejusdem 
ordinis S. Benedicti, ubi t)enevolos invenerit receptores, se 
libéré et licite transferre, et intérim post hujusnrodi trans- 
lationtln addictamecdetiamlliteacensem^seu^^ilseopumi 
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Gapltalum, Tel€onTentam,aQt penonas cdnsdem in ^nett 
Tel specie minime teneri nec obligatam Ibre, utnihilomi- 
nÙ8 omnibaset siogulis priTilegiis.prsBrogativisetiQduitis^ 
quibus fratres sive monachi dicti ordinis S. Benedicti ulun- 
tur, potiuntur et gaudent , ac uti , potin et gaudere pote- 
rant quomodolibet in futurum , ut et postquam monaste- 
rium, seu regularem iociim hujusmodi inlrayerit, utl, po- 
tiri et gaudere , yocemque activam et passivam in eodem 
habere,et insoper artem medicina pletatia intoitu sine spe 
lucri yel quastus bic et ubîcumque locorum extiterit, prar 
ticare libéré et licite valeat, superioris Bui et cujusvis alterius 
licentia super boc minime requisita , autorîtate supradicta 
concedere et indulgere, sicque in prsmissis omnibus» etc.. 
judicari debere, irntum quoque, etc., decernere dignemini 
de gratia speciati, non obstantibus praemissis ac quibnsvis 
constitutionibus etordinationibus apostolicisdeillis ecclesiœ 
ac monasterii prœdiclis etiam iuramento etc. roboratis sta- 
tutis etc. privilegiis quoque, indultia» ac lileris apostolicis 
iliis et quiibuscunque quomodolibet concessis etc. quibus 
omni etiamsi de ilIis etc. tenore etc. placeat bac vice dero- 
gare caeterisqne etc. 

Et cum absolutione eto.,et quod obstantiœ omnes verio- 
resque indulti et dispensationis bujusmodi tenores ha- 
beantur pro expressis seu in toto vel in parte ezprimi 
possint ut de absolutione, dispensatione, rehabilitatione , 
abolitione, reintegralione, concessione, indulto, etiam quod 
possit dispensatione per eumobtenta bujusmodi juxu illius 
tenorem in omnibus uti, ac bénéficia in ea comprebensa et 
qualificata si sibi alias canonice conferantur etc. illius yi- 
gore recipere etquoad vizerit retinere, nec non medicinam 
ut prsfertur de licentia sui superioris , ac citra adus- 
tionem et incisionem, exercere ac translatione et decreto 
prsepetitis pro eodem oratore modlo et forma prsmissis qu» 
sic pro sigillatim repeûtis babeantur ut in literis latîsdnie 
ezprimi etc. extendi valeant simul vel ad partem in forma 
gratiosa. 

Et quod pnemiasomm omnium , et singoloram qualita^ 
tum, dicscesium, ordinam depenitentiiim, omnium cogno- 
minis ac etiam causarum quibus et popter quas ad bujos- 
modi translationem faciendam nititur quatenns opus sit 
aliorumque necessiunorum major et yerior spedficatio et 
expressio fieri possit in litens per breye, S. V. prout vide- 
bitur eq»edienais attento quod orator est prasens in caria. 

Rabelais s'était fait ded amis et des admirateurs 
jusque dans le sacré Collège, et les cardinaux romains 
les plus austères pardonnaient au philosophe ses im- 
prudences et ses témérités, eu égard à son admirable 
esprit et à son prodigieux savoir. Il ne voulut pas 
mvoqaer Tentremise du cardinal du Bellay et de ré- 
voque de Mftcon : « Combien que , de leurs grâces , 
dit-il , s'y fassent offerts à y employer non-seulement 
leurs paroles et Caveur, mais entièrement le nom du 
roy » (1). Ce fut probablement un sentiment de déli- 
catesse qui Fempécha de se servir du crédit de son 
maître, pour faire agréer sa Supplique parle pape ; il 
craignait que le cardinal du Bellay ne se flt tort aux 
yeux ûu clergé de France, en se déclarant le protec- 
teur de 1 ennemi des moines et de la Sorbonne ; peut- 
être môme était-il sous le coup d'un procès qui lui 
rappelait celui de Berquin. Il pria donc les cardi- 
naux Ghmucci et Simonelta de surveiller son affaire, 
et, grâce à leur intervention auprès de Paul III . il 
obtint tout ce qu'il demandait* 

Dans la joie de ce succès, il écrivit à son ami et 
confident, 1 évoque de MaiUezais, d'après l'avis duquel 
Il avait sollicité ces bulles : « Je vous puis avertir que 
mon affaire a esté concédé et expédié, beaucoup mieux 
et plus seurement que je ne l'eusse souhaité, et y ay 
eu ayde et conseil de gens de bien ; mesmement du car- 
dinal de Genutiis, qui est juge du palais, et du car- 
dinal Simonelta , qui esloit auditeur de la Chambre 
et bien sçavant et entendant telles matières. Le pape 
esloit d advis que je passasse mondit affaire p^Cam^- 
ram; les susdits ont esté d'opinion que ce rust par la 
Cour des Contredits, parce que, in fore conteniioso , 
elle est irréfragable en France, ei guœ per Contra- 

(1) Lettre XII de Rabelais à Tévéque de Ifeillezais. 



dictoria ^nmitguntur trarueunt in rem judieatam; 
^œ autem per Cameram , et imptwnari possunt , et 
tnjudicium veniunL En tous ci^ U ne ooe reste qu'à 
lever les bulles sub plumbo. 

€ H. le cardinal du Bellay, ensemble M. de Mascoa, 
m'ont asseuré que la composition me sera faite gratis, 
combien que le pape, par usaoce ordinaîroi ne donne 
gratis, fors ce qui est expédié per Cameram. Restera 
seulement à payer les r^rendaires , procureors et 
antres tels barbouilleurs de parchemin. Si mon ar- 
gent est coarty je me recommanderay h vos ao- 
mosnes. » 

Quand il eot reçu ses bulles peu de temps après, il 
s'empressa de l'annoncer à ûeoffï-oy d'Bstissae : c J'ay* 
Dieu mercy, expédié tout mon affaire, et ne m'a eotisté 

3 ne l'expédition des bulles: le Sainct-Père m'a donné 
e son propre gré la composition. Et crois que trou- 
verez le moyen assez bon, et n'ai rien par icelles im- 
pétré qui ne soit civil et juridique ; mais il y a falln bîMi 
user de bon conseil pour la formalité » (!)• 

Voici quelles étaient ces bulles, qui devaient fournir 
à Rabelais un moyet^ a»9ez ban pour braver eo ùiùe 
ses accusateurs : 



DIUCTO PILIO BABSLilS, HOKlCHO BCCLESIA MALtiCttMa 
OHDIRIS SAHCTl BENEDICTI, PAULUg FF. IIU 

Dilecte filii, salutem et apostolicam benedictioaem. Se- 
des apostolica et i>ia mater recurrentibus ad eam post ez* 
cessum cum humilitate personarum statim libenter con- 
sulere ac illos gratioso favore prosequi consuevit , quos ad 
id aliàs propria virtutum mérita multipliciter recommen- 
dont. Exi)oni siquidem nobts nuper fecisti quod aliàs post- 
quam felicis recordationie Clemens papa Vil, prœdecessor 
noster, tibi ut te ordine Fratrum Minomm quem expresse 
professus, et in eo permaaens ad omnes et sacros et pres- 
byteratus ordines promotus fueras, ac in illts etiam m al- 
taris ministerio ssepius ministraveras, ad ecclesiam Malea* 
censem ordinis S. Benedicti, et dictumordinem S. Benedicti 
te transferre valeres, apostolica autoritate indulserat. Tu- 
que indulti bujusmodi vigore ad ecclesiam et ordinem 
S. Benedicti prsdictum te transtuleras , ac tecum ununi 
seu plura bénéficia ecclesiastica certis tune expressis modis 
qualificatis, si tibi aliàs canonice conferrentur, recipere et 
retinere valeres apostolica autoritate dispensari obtinueras. 
Tu absque tai superioris licentia ab ipsa ecclesia Maleacensl 
discedens, babitum regularem dimi8i8ti,etbabitu presbyteri 
secularis assumpto, per abruptasecuU diu vagatuset, ac 
intérim literis in racultate medicinae diligenter operam 
dedisti,et in ea ad Bachalariatus, Licentiativa et Doctoratus 
gradus promotus, necnon artem medicin» publiée pro- 
fessus fuisti et exercuisti.Gum autem, sicut eadem exposi- 
tlo subjungebat, tu de prsmissis ab intimis dolueris et do- 
leasde prœseuti,cupia8que ad ipsum S. Benedicti, et aliquod 
illius monasterium vel alium regularem locum, ubi bene- 
volos Inveneris receptores te transferre, et inibi Altissimo 
perpétué famulari, pro parte tua nobis fuit humiliter suppli- 
catum, ut tibi de absolutionis debilœ beneficio, ac aliàs sta- 
tui tuo in prsmissis opportune providere de benigoitate 
apostolica djgnaremur. r)os igitur attendentes Sedis apos- 
tolica clementiam petentibus gremium su« pîetatis clau- 
dere non consuevisse, voientesqur liiàs apud nos de re- 
ligionis zelo, literarum scientia,yiis ac morum honestate 
aliisque probitatis et virtutum mentis multipliciter corn- 
meadatum,borum intuitu favore prosequi gjnoiqso^ bujus- 
modi tuis in bac parte supplicationibus inchnati, te abev- 
comrounicatione et aliis sententiis^censuris et pœnis^quas 
propter prœmissà quomodolibet incurrisU , nec non apos- 
tasie reatu et etcessibus bigusmodi autoritate iy[>ostoIica 
tenore praesentium absolvimus, ac tecum super irregulaii- 
tate per te proçter ea, nec non q^a sic ligatus missas et 
alla divina ofQcia forsan celebrasti, et aliàs illis te immis- 
cuisti, contracta quoque, in singulis ordinibns prsdictis. 
etiam in altaris minislerip bujusmodi ministrare , nec non 
dispensatione prœdicta, et benefioià sub illis compr#r 
bensajuxta iUius tenorem recipere et retiners» necnon de 

(f ) Lettres I et XII à rdvéque de Ifaillessis* 
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dicta eeclesia Maleacensi td aliquod moaaBtAriuai , vel 
aliam regalarero locum ejasdem ordinis S. Benedicti , ubi 
benevolos inyeneris receplores, le iransferre. necnon posl- 
quam translatus fueris, ut prœferlur, oninituset singulis 
privilegiis prerogatiTis et mdultis , quibuB alSi monachi 
ipsiiis ordinis S. Benedicti utuntor, potkintur et ffauden(., 
•eoti, potiri et gardera potenint quornodolibet in nituram» 
uti, potiri et gaudere, inibique yocem activaro et passivam 
habere, ac de licentia toi superloris, et citra adustionem et 
incisionem^pietatis intuitu,ac sioe spe lucri yel qusestus in 
Romana cuna,et ubicunque tocorum artem hujusmodi me- 
dicinse exercere libcrè et licite valeas antoritale apostoiica 
et tenore praernissis de speciali dono graliae dispensamus , 
onmemqiie inhalnlitatis et infamiae maculam, sire notam 
ex pramissis insurgentem penitùs abolemus, teque in pris- 
linum et eum statum, in quo ante pnemissa quomodolibet 
eraa, restituimut et plenanè reintegramus; decernentes te, 
postquam ad aliqaod monasteriuro, scu alium regularero 
locum translatus fueris, ut prseferlur, eidem ccclesiœ Ma- 
leacensi, seu illius Episcopo pro tempore exlstenti, aut 
dilectis filiis Capitulo seu personis minime teneri, aut obli - 
gatum fore, non obstantibus prœmissis ac coosUtutionibut 
et ordinalionibus apostolicis, necnon cccle&iœ Maleacensys 
et ordinis S. Benedicti praediciorum juramento, conHima- 
tione apodtoiica. vel quavû< firmitnte alia roboratis, statutis 
et ooDSuetudinibus cœterisquo contrariis quibuscumque. 
Volamns autem quod pcenitentiam per cobfessorem ido-* 
Beum, quem dnzeris eligendum , tibi pro prssmissis ii\iun- 
gendam, adimplere omnino tenearis, alioquin présentas 
iiterae quoad aiNK^utionem ipsam tibi nulfatenùs tuftcà" 
gentur. 

Datnm Rom», apnd 8. Petmm, sub aunulo Piscatoris, 
dia 17 Jao. 1536 (i537)»Pontiûcatus nostri anno IL 



Rabelais, Banti de ce bref papal qui le reiiToyail 
absous, ne se pressa pas toutefois de reYeoir en 
France, où la persécution religieuse était dans toute 
sa force : il attendit à Rome l'arrivée de Fampereur 
Charles-Quint , qui venait de Naples rendre visite «a 
pape et renouer avec le Saint-Siège les réseaux d'une 
nouvelle ligue contre François I^r. Rabelais était cu- 
rieux de voir les fêtes de vervtrée magnifique qu'on 
préparait à Tempereur , et pour laquelle on avait dé- 
moli plus de deux cents maisons et trois ou quatre 
églises : ce que pltuieursy dit-il, irUermètent.à mau- 
vais présage. L empereur remettait de jaur' en jour 
son arrivée : Sifavois, dit^il encore, antêant ctescus 
comme le pape voudr&it donner de Jours de pardon, 
proprio motu, de plenitudine potestatis, et attires telles 
circonstances favorables, à quiconque la remettroit à 
cinq ou siwansd^iH. Jemroisplusrkhâ qm Jacques 
C$A0r m ftdonc » (i). 

Cette prolongation de séjour à Rome avait épuisi 
les ressources pécuniaires de Rabelais , qui se recom* 
mandait souvent à la générosité de GeoCTroi d'Bslissac.^ 
n lui écrit, vers le mois de février 1537 : 

« Je suis eonfraint de recourir encore à vos aumos- 
nés, car les trente escus, au*il vous plut me faire icy 
Hvrer, sont quasy venus à leur fin ; et si n'en ay rien 
despendu en meschanceté ny pour ma bouche, uar je 
bois et manffe chez M. le cardiaal du Bellay, ou M. de 
Mascon. Mais, en ces petites barbouilleries et meubles 
de chambre et entretenement d*habillemens, s'en va 
beaucoup d'argent , encore que je m'y gouverne tant 
chichement qu'il m'est possible. Si votre plaisir est de 
ffl'envoyer quelque lettre de change, j espère n'en 
user qu'à voslre service, et n'en estre ingrat. » 

Rabelais était l'intermédiaire de Tévèque de Mail- 
lexais auprès do cardinal du BeUav, qui paraissait peu 
disposé à l'appuyer en cour de Rome : l'évèaue ap- 
paremment sollicitait le chapeau rouge. Rabelais ex- 
cusait de son mieux les réponses ambiguës de son 



(I) Lettre yUl à Tévèque de Bfaille^ls. 



maître à l'endroit de Geoffroi d'Estissac (I) , qu'il in- 
formait de toutes les nouvelles dans nae correspon- 
dance qui arrivait en France sous le couvert de l am- 
bassadeur, à radresse de Michel Parmentier, libraire 
de Lyon (2). Il faisait passer, par le même canal, mille 
petites mirolifiques (curiosités), venues de Chypre, de 
Candie et de Constantinople, qu'il envoyait en présent 
à madame d'Estissac, mère de l'évoque, ainsi que des 
graines de salade pour le jardin de Legugé. On a pré- 
tendu que Rabelais avait introduit en France la cul- 
ture de la romaine. 

c Touchant les graines que je vous ay envoyées , 
écrit-il , je vons puis bien asseurer que ce sont des 
meilleures de Naples , et desquelles le saint-père fait 
semer en son jardin secret du Belvédère. D'autres 
sortes de salades ne ont-ils par deçà, fors de nasitord 
et d'arroiisse. Mais celles de Legugé me semblent bien 
aussi bonnes, et quelque peu plus douces et amiables 
àrcstomach,mesmementae vostre personne; car celles 
de Naples me semblent trop ardentes et trop dures. 
An regard de la saison et semailles, il faudra advertir 
vos jardiniers, qu'ils ne les sèment du tout si tostcomme 
on (ait de par deçà; car le climat n'y est pas tant 
avancé en chaleur comme ici. Ils ne pourront faillir 
de semer vos salades deux fois l'an, sçavoir est en ca* 
resme et en novembre, et les cardes ils pourront se- 
mer en aoust et septembre ; les melons , citrouilles et 
autres, en mars ; et les armer certains jours de joncs 
et fumier léger , et non du tout pouiri , quand ils se 
doulteroient de gelée. On vend bien icy encore d'au- 
tres graines, comme des œillets d'Alexandrie, des vio- 
les matronales, d'une herbe dont ils tiennent en esté 
leurs chambres fraisches, ç^u'ils appellent Belvédère^ 
et aultres de médecine. Mais ce seroit plus pour ma 
dame d'Estissac. S'il vous plaist de tout, je vous en 
envoiray, et n'y feray faute » (3). 

On ne sait pas si Rabelais eut la patience d'atten- 
dre la venue de l'empereur : il était appelé en même 
temps à Montpellier et à Paris; car il voulait se faire 
recevoir docteur en médecine dans la Faculté où il 
avait pris tous ses degrés , et il devait toucher les re- 
venus d'un bénéfice que le cardinal du Bellay lui avait 
assigné dans l'abbaye de Sain t-Maur des Fossés. Cette 
abbaye était annexée à l'évèché de Paris et transfor- 
mée en collégiale, par un bref de Clément VII , depnia 
l'année 1533 ; mais le bref ne fut mis à exécution q«e 
le 7 août 1536 , et Tarcbidiacre de la cathédrale do 
Paris installa huit chanoines à la place des moines, 
savoir: Catherin Deniau, Denis Camus, Jean Chan- 
delou, Jean Lucas, Louis Mazailon , Philibert Priant, 
Jacques du Fou , Louis de Yenoy. Rabelais , qui aval t 
été nommé à la neuvième prébende par le cardinal, 
ne put que se faire représenter par procureur ; mais 
ses collègues s'opposèrent à l'effet de sa procuration, 
sans doute à cause de son apostasie, qui le livrait aux 
censures ecclésiastiques. Les bulles d'absolution qu'il 
obtint avaient donc pour principal objet, sinon de lui 
OQTrfr les portes du monastère de Saint -Maur, du 
moins d*élabUr ses droits de prébeodier (4). 



(1) Lettre XI à Tévéque deMaillesais, 

(2) On ne possède que seiie lettres .de cette correspon- 
dance, qui ont été publiées pour la première fois par les 
frères Scévole et I^ouis de Samte-liartfae, sous ce titre : 
Spistres de maistre Fr. Râtelait , docteur en médecine , 
escrîptes pandanf son vojfage <f/to^ avec des observations 
et la vie de Tauteur. Paris, Ch. de Sercy, 1651, in-S. Nou- 
velle édition, augmentée par Denis GodefiroT, Bruxelles, 
Fr.ïoppens, 1710, in-S. 

(S) Lettre 111 à Tèvâque de Mailleiais. 

(4) Histoire du diocèse d» Paris ^ par Tàbbé Lébeuf , t. ▼, 
p. 181, Voy. plus loin la seconde Supplique an pape. 
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Paul m voulut voir , dit-on , ce joyeux diseur de 
bons mots, qui aruit fait rire Clément VU et ses car- 
dinaux. Rabeliiis, dont le respect ni la crainte n*a* 
vaient jamais lié la langue , n'épargna pas Paul III 
plus que Clément VU (i). On présume que Rabelais 
inspira quelquefois à la statue de Pasquin ces épi- 
grammes hardies, qui , durant son séjour à Rome, 
amusèrent le peuple romain {%), et Ton trouve dans 
ses lettres à l'evèque de Maillezais plusieurs traits de 
satire II l'adresse du pape. IcivC'estnne raillerie contre 
la superstitieuse crédulité de Paul III , qui 8*entourait 

'astrologues et d'horoscopes - 

« Je vous envoyé un livre de prognostics, duquel 
toute cesle ville est embesoignée, intitulé : De ever- 
sîone Europœ, De ma paK, je n'y ajouste foy aucune. 
Mais on ne veid onc Rome tant addonnéu a ces va- 
nitez et divinations, comme elle est de présent. Je crois 
que la cause est, car 

Mobile mutatur semper cum principe Tulgus. » 

Là, c'est rhisloire des amours adultères du pape, que 
l'on accusait d'avoir aimé sa propre sœur et de vivre 
incestueusemeut avec sa propre ûile : 

« Vous demandez si le seigneur Pierre-Louis (Far- 
nèse, duc de Parme) est légitime fils ou bastard du 
pape. Sçachez que le pape jamais ne fut marié; c'est- 
à-dire que lesusdit est vérnablement bastard. Et avoit 
le pape une sœur belle à merveille... etc. » (3). 

Ce fut au commencement du mois de mars 1537 que 
Rabelais quitta Rome pour se rendre directement à 
Montpellier. 11 fut promu au doctorat dans la Faculté de 
médecine^ sous la présidence d'Antoine Griphy, le 
22 mai sm vaut, comme il Ta consigné lui-même sur les 
registres : Ego Franciscus Rabelœsus, diœceHs TY^ro- 
nensiSy suscepi gradum doctoratàs sub H. AnUmio Cri" 
phio inprœclara medicina Factdtate, Die Î2 menais 
moMy anno Domlni 1537. RABELiESus. Rabelais paya 
son tribut de docteur à la Faculté, en faisant des leçons 
publiques dans lesquelles il interpréta en grec les Pro- 
nostics d'Hippocrate : il fit encore, l'année suivante, 
un cours d'anatomie, et il reçut des mains du doyen 
de la Faculté, Jean Schiron, un écu d'or, comme hono- 
raires ou indemnité de la leçon qu'il avait faite, peut- 
être à la place du professeur titulaire (4). 

Pendant le séiour qu'il fit alors à Montpellier, Ra-» 
bêlais retrouva dans cette ville une de ses ancioines 



(1) « Neque erat Bolum in scribendo salis et facetiarum 

{Uenus, yerum et eamdem jocandi libertatem apud quem- 
ibet et in omni sermone retinebat: adeo ut Romain cnm 
Jeanne Bel layo profectos, et inPauh UI conspectum venire 
jnssus, ne ipsi quidem pontifici maximo pepercerit.» Sam. 
Marthani, Elogiorum, Im. i. 

(i) Dans le Chantonnét de Pawuil , rapporté par Rabe- 
lais (lettre Xlll) avec une complaisance qui sent son au- 
teur, on peut lui attnbuer cet énergique cooseil adressé au 
roi de France, en présence des mystèrei politiques qui se 
jouaient à Rome : Quid voles id tenta, 

(8) Lettres VI et XV à l'évoque de Maillezais. Dans cette 
dernière , Rabelais s'était servi de termes si peu ména- 
gés pour raconter le viol de Julie Famèse par le pape 
Alexandre Yl, que les éditeurs n'ont pas osé les imprimer. 

(4) Mém. de la Fac, de méd, de Montpellier, p. Stt et 
S28. On lit dans le registre des procureurs des écoliers, 
sous l'année 15S7 : « D. b'ranciscus Rabelsesus, pro suo 
ordinario, elegit librum Prognosticorum Hippocratis, quem 
graece interpretatus est; » et sous Tannée 1538 : « Accepi 
praiterea a D. Schyronio aureum unum , pro anatome , 
ûuam interpretatus est D. Franciscus Rabeissus. » C'est la 
dernière fois que le nom de Rabelais se trouve dans les re- 
gistres. 



connaissances de Lyon, Hubert Sussanneau, de Sois- 
sons , qui était devenu docteur en droit et en méde- 
cine. Depuis qu'ils s'étaient perdus de vue , Sus.«aa- 
neau avait renoncé au métier de correcteur d*im* 
primerie, mais non pas aux œuvres de poésie et 
d'érudition. 11 avait publié à Paris son Dictionarimm 
dceroniaminij suivi d'un livre d'épigrammes latines, 
et R se préparait à mettre sous presse un nouveau 
l^cueilde vers latins, intitulé : Ludi, quand il tomba 
gravement malade. Ifalgré la controverse religieuse 
qui l'avait brouillé avec Rabelais, il ne balança pas à 
s'adresser à ce savant homme, qui lui inspirait plos 
de confiance que tous les professeurs de la Faculté de 
Montpellier, et Rabelais répondit à cette confianee ea 
le guérissant. Leur réconciliation data de la cooTa- 
lescence du poète, nui ne manqua pas, dans ses Ludi» 
de célébrer cette belle cure (i). 

Rabelais n'était pourtant pas professeur et conseiller 
royal dans la Faculté de Montpellier, à laquelle il paraît 
avoir dit un dernier adieu au milieu de l'an 1538. La 
Faculté, néanmoins, plaça son portrait entre ceux des 
professeurs, et ce portrait original, qui fut peint vera 
cette époque, représente Rabelais avec un port noble 
et majestueux , un visage régulier, au teint frais et 
fleuri, une belle biurbe d'un blond doré, une physio- 
nomie spirituelle , des yeux pleins de feu et de dou- 
ceur à la fois, un air gracieux, quoique grave et ré- 
fléchi (t). 

U faut supposer que Rabelais vint à Paris retroarer 
ses anciens amis Clément Marot et Dolet, l'un sorti de 
prison et l'autre rappelé de l'exil. Marot, violemment 
attaqué par ses ennemis littéraires et catholiques, 
avait invoqué le nom imposant de Rabelais, contre les 
calomnies de François sagon. Dans l'épi (re publiée 
sous le nom de son valet Frippelippes, il lui faisÉtt 
éke: 



Par mon âme ! il est grand* foison» 

Grand' année et erande saison 

De bestes qu*on dust mener paistre, 

S mi regimbent contre mon maistre. 
(B ne Tois point qn^un SainVGelais, 
Un Heroet, on Rabelais^ 
Un Rrodeau, un Sève, un Gbappay) 
Yoiseat écrivant contre lui. 



Sagon et ses partisans, dans leurs réponses, eurent 
soin d'écarter ceux derenom clair ^ que Clément prend 
pour son bouclier^ et se gardèrent bien surtout d'ex- 
citer perdes provocations ou des injures la verve re- 
doutanle de Rabelais : ils se souvenaient sans doute 
que l'auteur du Pantagruel avait marqué do sceau du 
ridicule les ouvrages d Hélisenne de Grenue, pseudo- 
nyme d'un poète limousin qui s'était avisé de contre- 




plucher le style de Marot, ait composé YEpUre du U- 
mouHndePantagruelygrvndeoocoriateurdetalingue 
kUialef envovée à tm sien anUcissime , résident en 
tinclyte et famosissime urbe de Lugdune (3). Fut-oe 

(1) Voy. IM. Smtannai^ Imàorwm it'M, reans ctmdiU 
atqus ^iti. Parisiis, iSSS, in-S. 

(t) Notice... par M. Kuhnholts, p. 14. 

(S) Outre le chap. ti du liv. ii, que Rabelais consacre 4 
critiquer le jargon latin-français, qni s*était introduit dans 
les collèges et qui menaçait d^eavahir la langue osneHe» 
il a rendu plus sensible le ridicule de ce Jargon, dans cette 
Êpltre en vers qu1l a signée Desbride Gousier. Nous n*é- 
lions pasd^abord éloignés de croire que le Limousin pou- 
vait être Ronsard, mais Ronsard était vendômois et n^avait 
que huit ou neuf aasi lors de Pappariiion du Ptmtagmd. 
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BAbeIai8 exerçait alors la médecme areo tnooès. et mettait en pratique son système de pantagméUimo. 



par r6eoiiual8taiice,queMarot.daD8iiiidlKftio en Tlioii* 
jienr des poètes qai s'étaient déclarés pour lui, glorifie 
Ghinon, la ville natale de Rabelais T 

Rabelais exerçait alors la médecine arec soecès (f) 
et mettait en pratique son système de pan tagruélisme, 
même avec ses malades , qu'il chercbait toujours à 
faire rWe, puisque , dit-il , le rire est ie propre de 
r homme (dSxain Jux lecteurs, liv. i ). Pour excnser 
ingénieusemeut Tinlempérance de sa langue et de son 
bumeor folâtre et comique , il disait que « n'y ayant 
rien de plus contraire à la santé que la tristesse et la 
mélancolie, le prudent et saçe médicin ne devoit pas 
moins travailler à resjouir 1 esprit abattu de ses ma* 
lades qu'à guérir les Infirmitez de leur corps. > 11 était 
doué, d'ailleurs, d'une de ces heureuses physionoo^ies 
qui commandent la confiance et l'affection. « Le mi-- 
noys du médicin, chaRrin, tétrique, reubarbatif. cato- 
nian, mal-plaisant, mal-content,sévère, recbigné» con- 
triste le malade ; et du médicin la face joyeuse, sereine, 
gracieuse, ouverte, fraisante, resjouit le malade. Gela 
est tout esprouTé et tout cerUin. » Rien n'empècbe 
donc de croire, comme il nous le dit à plusieurs re- 
prises, qu'U composait ses œuvres pantagruéliques 

(i) Praxim ibidem il alibi in fMêltis locis p$r muffoi 
amoi soDmrcmi, dit-il dans sa seconde Supplique. 



pour le soulagement des affligés et des malades, ainsi 
que Renandot, un siècle plus tard, créait la Gazette 
ae France, dans nne intention analogue. Voilà pour^ 
quoi , dans ses Prologues , il s'adresse toujours au^ 
pauvres gcuUeux et aux véroUs très précieux (I). 

Nous croyons pouvofar adopter entièrement l'opi- 
nion toute nouvelle d'un écrirain (S) qui a pensé que 
Rabelais s!était consacré plus snéciaiement à 1 étude et à 
la guérison des maladies vénénennes. Selon le système 
de cet écrivain, les deux premiers livres du Gargan* 
tua et du Pantagruel auraient été composés^eule- 
ment dans le but de distraire et d'amuser les malades, 
auxquels on faisait n^^ /a véroU^ttL les tenant renfer^ 
mes dans des étuves. La méthode sudorifique exigeait 
quinze ou vingt jours de traitement, durant lesquels 
le moral avait une telle influence sur le physique, que 
la mélancolie pouvait engendrer ébes le patient une 
complication de maux. € Le meilleur moyen que 
J'ai trouvé de guérir les douleurs et les fistules, éeriviail 



(I) %Y. ré|iltre au cahfinal Odetde ChâtUlon, en lêced« 
iv« liTre,ot les tkmu 4$ SsétfoUé$ 8 Êln t9 lÊÊ t Ûm^ traduHs 
du lalin, par Pr. OoUetet. 

{%) Pierre Dofour, dans son Bistoirs 4$ la ProsHiutitm^ 
U V, p. Si et st. 
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le iinédectD italien Gaspard Torrella, qui avait introduit 
cette méthode en France, c*est de faire suer le malade 
dans un four chaud, ou du moins dans une éiuve, 
pendant quinze jours de suite, à jeun. » Gurganùua 
cl Pantagruel n'étaient pas de trop, on le comprend, 
pour entretenir la bonne humeur de ces pauvres vic- 
times qiii^ souffraient d'horribles douleurs dans tous 
les membres. L'écrivain, qui nous explique de la sorte 
pourquoi les livres pantagruéliques sont dédiés aux 
véroles très précieux, a signalé le premier un fait lit- 
téraire à peu près incontestable, en prouvant que Ra* 
hehm était le vérilable auteur du Trhtmphe de très 
hmde il trén pumanle dmne rérole, roijiiedu Puy 
d'Amours, sotis le pseudonyme de Mnrfiti d'Orch^- 
dno^ tt Waridi Dôrotipsin^ dii il, uu lï'OrcliÊBiiio, qui 
se qualitie invmiieufdvs menm iihmï\'i hotmestes, fai- 
sait dire au iiémul d armes du Triumphi^ public en 
1539 , £k Ijuji, ctïea François Juste, libraire, devant 
AiislrC'Bame du Cou for f ; 



Sortei, gallteides limbos ténébreux, 
Des foumauix chiuiJs vi s» pulcbres itmbreux, 
Où, (juiir Buer, de ^t'h H verd on giiosse 
TouB v^rolet! Se gorille ne vous pressa, 
Kudï et TcstQz, fatitt deliii&&cr yûb créai, 
De lomes parts! 



a FrAuçois Eabekis, qui se qualifie û'abstracleur de 
guifikssence, avait dit, dans le prologue de son Pan- 
tagmel, publié pour la pretiiièr<i fols en i535, chez 
Kra D fois Jus tei qui fut aussi TédiLeur du TYivmphe : 
*()ue dirai-je des paovres veruUez et goutteux? Â 
CI quanteg fuis nous les avons vcus, à l'heure qu'ils 
R estoienl bien oînglz et engrossez h point, et le visage 
« leur reluisoît comme laclavcure d'un charnier, et les 
« dents leur très £^ ail toi en t commo font les marchettes 
« d'unclavier d'oigut-s ou d'espi nettes, quand on joue 
n dessus.etque leur gou£i[M leur cscumoit comme à un 
a verrai que les vaultres ont acculé entre les toiles. 
*t ytie faisoient-ils nlors f Ti^uie leur consolation n*es- 
« loit que d ouïr lire quelques pages dudicl livre. Kt en 
«c avons veu qui se don noient à cent pipes de vieulx 
« diables, en cas qu'ils n'eussent senty allégement ma- 
« nifeste à la lecture dudict livre, lorsqu^on les tenoit 
« es limbes, iii plus ni ûioins que les feodmes estant 
a en mal d'enfant, quand on leur lit la f^ie de sainte 
« Marguerite, » Ces passages tirés de deux ouvrages 
différents, que nous attribuons au même auteur, prou- 
vent que les malades étaient nombreux à Lyon dans la 
clientèle de Rabelais, et^u'illes traitait dans les /îm6e< 
par les frictions mercunellea plulôt que par le galac 
^t le bol8*saint. » 

Le Tttutnphe , dont on ne connaît plus qu'un seul 
?Biemplaire, offre une série de 34 figures en bois, re- 
présentant les principaux accessoires du mal de Na- 
flea et de son traitement, ici, Vénus, la Volupté, Cu- 
pldon/la Corre de Rouen; là, les médecins ou Mefon-' 
deurs^^à Diète, etc. Ces figures, exécutées dans le goût 
id'une danse macabre, rappellent celles desibn^e^ dfro- 
faiique^ , cl sont ucci.i .ignées de rondeaux et de 
diiainsoubujlain&j Uè^^ b[ibilement versifiés, dans les- 
quels an rocQtinaît le s^tjle et la manière de Kabelals. 
pans le l^rologue eu prose, où l'analogie de rédaction 
ji'efil pa« D>oins caractéiiï3<ie, l'auteur fait allusion à 
J'épJdcDiie syphilitique qui affligea la Normandie en 
1537, el qull avait peut ^tre observée sur les lieux, à 
celte époque, u Verolb, la belliqueuse emperiere, dit* 
JUtraîsneapr^â son curre triumphal plusieurs grosses 
vUle!^, par force ^in^es et reduictes en sa sujétion » 
ïnesiueujent la vitlc dt; Rouen, capitale de Normandie,' 
où elle a bien fait des siennes, comme l'on dict,et pu- 
jUié «e»k)û| et dr^icls dif aeemeaU i> Plus lard, Kikeliûs, 
<ta écrivatiiMD citt^oièaie livre à^t Pantagruel, se soa^ 
vint de la gorre de Rouen y caril dté, parmiies ehoses 
Impossible^, le foit d'uq. jeune al^stracteur de quintes* 

:. :. i. ..; ,; .i 



sence,qui scYantait de « guarirlesveroUez Je dy de la 
ben fine, comme vous diriez de.Rouen. » Ce prologue 
du Trinmphe, que Martin d'Orchesino adresse à Gilles 
Melccine, son amy cousin, nous apprend quels étaien' 
les clients de l'inventeur des plaisirs honnestes, c'est- 
à-dire de Tauteur des joyeuses Chroniques gargan- 
luine et pantagruéline : a Les uns boutonnants, les 
autres refonduz et engressez, les autres pleins de fis- 
tules lachrymanles, les autres lout courbez de gouttes 
nouées, les autres estant encore aux faulxbourgs de la 
Verolle, bien chargez de chancres, pourreaux, fileta, 
chaudes-pisses, bosses chancreuses, carnositez super- 
flues et autres menues drogues que l'on acquiert et 
amassé au service de dame l^aillardise » (1). 

Tout en pratiquant la médecine avec la permission 
du pape, Rabelais n'avait pas encore songe à remplir 
de tout point les conditions qui lui étaient imposées 
par Je bref d'absolution : il portait toujours l'habit 
séculier et n'avait garde de se soumettre à la règle 
d'un couvent; il se contentait des revenus de son ca- 
nonicat, que lui faisait pa>er le cardinal du Bellay, qui 
de retour en France depuis le mois de mai i537, 
avait acQuis à si juste titre la prépondérance dans le 
Conseil au roi. Le cardinal, dominé par les exigences 
de sa position politique, ne voyait pas de bon œil son 
médecin ordinaire continuer le scandale d'une apos- 
tasie, que le pape avait pardonnée pour y mettre fin : 
il enjoignit donc à Rabelais de quitter le siècle et de 
remplir les fondions de chanoine dans le couvent de 
Saint-Maur des Fossés ; mais l'admission de Rabelais 
dans celte collégiale ayant renconU'é de la part de ses 
confrères toutes sortes de difficultés, et les bulles d'ab- 
solulion que le pape lui avait accordées en 1537 se 
trouvant annihilées par suite de sa désobéissance, U 
fallait de nouvelles bulles pour confirmer les an- 
ciennes et pour l'autorisera prendre enfin possession 
de son canonicat. 

Rabelais rédigea donc une Supplique au pape, dans 
laquelle il rappelait l'histoire de son apostasie, son 
passage de l'ordre de Saint-François dans celui de 
Sainl-Benott, sa fuite du couvent de Maillezais et son 
absolution en cour de Rome; il racontait comme quoi 
le cardinal du Bellay l'avait fait chanoine de Saint- 
Maur des Fossés, bien qu'il n'eût pas été reçu moine 
dans ce monastère, avant Térection de l'abbaye en col- 
légiale ; en conséquence, il demandait à y être admis 
comme chanoine, en vertu des droits au'il avait, en 
temps utile, réclamés par procureur; il demandait, en 
outre, que toutes les bulles qu'il avait autrefois obte- 
nues du Saint-Siège eussent toujours leur effet; que 
son absolution fût maintenue; que l'exercice de la mé- 
decine lui fût permis comme par le passé, et que les 
bénéfices qu'il possédait lui fussent acquit canonique- 
ment et légitimement, comme s'il les tenait de l'agré- 
ment du pape. 

Voici la teneur de cette Supplique, qui fut vraisem- 
blablement envoyée à Rome, sous le seing du cardinal 
du Bellay : 

Franoiscus Rabelœsus , presbyter diœcesis Turonensis , 
qui juvenis intravit religionem et ordinem Fratrum Mioo 
rum, et in eodem professionem fecit, et ordines minores 
et majores etiam presbyteratus recepit^ et in eisdem oele- 



(i) Gomme le privilège du roi, accordé à Rabelais pour 
rimpression de nés œuvres en 1550, fait mention de livres 
en thuscan, qu'il aurait baillés à imprimer, nous sommes 
portés à croire que le pseudonyme de Martin ^Orehesin» 
avait été déjà pris par Rabelais, en tète d'un de ses ouvra- 
ges en langue italieane.Le rn'tMiH^/ia n'est peut-être qu'une 
traduction d'un origioal, publié d'abord eu thusotuk. Les 
trois contes iTil/repos.le premier attribué à Seraphm,poét$ 
italien, le second et U tiers^ publiés en français sous le nom 
de Jean Lemalrede Belges, à Paris, chez (ialliot du Pré, 
en 15S5, méritent d'être examinés au point de vqe de la 
part que Rabelais peut y revendiquer. 
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brafit nraltoties. Postea ex indulto GleneaUt pap» YII, et 
pnodeoesioris vestri immediati , de dicto ordine Pratrum 
Minorum transit ad ordincm S. Beaedicti ia ecdesia ca- 
tliedrali Maleacensi , in eoque olures annos tnansit. Post- 
modiim sine relifçionis habitu profrctos est tn MoiHempes- 
•olanom, ihidemqiie iaFtoultaie médian» stadiiit, pu- 
bUcè tegit per plures annos» et gradus omaes etiaaa 
doctoratus ibidem in prsdicta Facultate medicins suscepit» 
et praxim ibidem et alibi in multis locis per annos multos 
exerçait» Tandem corde compunctus, adiil limina S. Pétri 
Rome, et a Sanctitatc vestra et a deftincto Clemoite 
papa VU, ireniam apostasiœ et irregularitalis impetravit, et 
ficentiam adeundi ad prcfectuBL ordinis S. Beaediçti, ubi 
bénévoles invénisset receptores. 

Erat eoin teropore in Romanacuria R. D. îoannes car- 
Afnam de Beltayo, Parisiensis episoopas , et «hkas monas- 
terii S. Maori de Fossatis, ordisto prsBdicti S. BenedicU 
Parisiensis; quem eom benevoliim invénisset, rogavit at 
ab eodem reàperetur in monasterium prsefatnm S. liaun, 
qnod factam est. Postea contigit at dictum monasterium 
ftutoritate vestra erigerelur in decanalum, flerenique mo- 
nachi illius monasterii canonici. Hic factns est cum illîs 
canonicns, prœdiclus orator Franciscus Babetœsus. Venim 
p aefatus orator, angltur scrupulo conscientia, propter id 
qiiod tempore qoo data est S. V. Buila «rectionis, prsdio- 
tm ipse nondnm reeeptus fiierat in monachum praaCati 
moaasteriiS. Mauri; licet jam reeeptus esset tempore exe- 
cgtioBîs et fulminationis ejusdem, et procuratorio nomine 
consensisset , tam bis qus circa prsdictam erectiouem 
facu fuerant, quam bis qus postmodum fièrent, cum tune 
in Romana curia esset in comitatu praefati R. D. cardina- 
àia de Bellayo. Supplicat, at per indultum S. V. tutus sit« 
tam in foro conscienti», quam in foro coniradictorio et 
aliis quibuslibet, de prœfatis , perinde ac si reeeptus fuis- 
set in dictum monasterium S. Mauri, quam primum an- 
teaquam obtenta fuit Bulla erectionis ejusdem in decana- 
tum et cum absoiutione. Et quod eidem valeaat et prosint 
indulta qiisocanque antea obtinuit a Sede apostolica, pe^ 
rinde ac si, etc. Et qood eidem valeant medicina gradus et 
doctoratas, possitque praxim medicinss ubique exereere, 
perinde ac si de licentia Sedis apostolicœ eadem suscepis* 
set. Et quod bénéficia qo» tenet ac tenuit, censeatur obti^ 
unisse et obtinere, possidere, et possedisse canonicè et legi- 
timè, ^rinde ac si de licentia ejusdem Sedis apostolicas et 
ebtinuisset. 



n est probable qae Paul Ifl, sollicité par les amis 
que Rabelais avait laissés à Rome, ne refusa pas une 
nouvelle bulle au domestique^ secrétaire et médecin 
du cardinal du Bellay; car Rabelais endossa Tbabit de 
bénédictin et alla s^insiailer, avec 9êB livres et ses in- 
struments scientifiques, dans le couvent de Saint- 
Maur, où l'on montrait encore sa cbambre plus d*un 
siècle après sa mort, comme on montrait aussi à Mont« 
pellier la maison qu*il avait habitée (i). Rabelais aimait 
cette résidence, qu1l nomme dans son épiire au. car- 
dinal de CbâtiHon : Paradis desalubrité^ aménité^ se- 
rétUté. commodité, délices et tout s Jtonnestes plaisirs 
d'agriculture et de vie champestre. Le cardinal du 
Bellay, qui se plaisait aussi dans cette retraite favo- 
rable a Fétude et à la méditation en même temps qu'à 
la sanlé du corps, fit abattre Tancien logis abbatial et 
conslruire, par le célèbre architecte Philibert de Lorme, 
un magnifique palais dans le style italien , orné de 
sculptures et entouré de jardins délicieux. L'inscription, 
qu'il composa lui-même en i'honneur du roi pour être 
gravée au fronton de ce palais, prouva que Rabelais 
y était le bienvenu sous les auspices des Muaes : 



Hune tibi, Francisce, assertas ob Pailadis «des 
Secessum, vitas si forte palatia , grat» 
Diana et Chantes et sacravece Camœnc (4). 



. (i)lHHhimobts géographique à^lhùomCwieiilê^iV&r' 
tieie Samt-Maoi, et J%i ^ § w ûm U sur hs OBmmm es B/sit^ 
lats^ pv OerMer^ p. 19. 

(%) Rist. âm âiêcèss de Paris, f^t i'àbbé Ubeiil« t« V, 

p. lee. 



Mais Rabe|ai>i, que Tan vfit ^ans cessa toprmeuM 
du besoin de changer de lieu et d'occupation, n'élâit 
pas homme à se confiner cbanoine à Saint-Maiir, lors* 
fu'ua bref du pape lui donnait licence de se trans-» 
perler partout où bon lui semblerait pour l'exercice 
ebaritable de la médecine. 11 allait volontiers en 
voyage, et il séjournait tantôt dans une ville et tantôt 
dan.s ui^e autre; il visitait ses vieux amis de jeunef^se^ 
Antoine Ardillon à Fontenay*ie-Comte, Geouroi d'Es* 
tissac à Legugé ou à l'Ërmenaud, Jean Boùchet à Poti 
tiers, André Tiraoueau à Bordeaux, où ce savant ju- 
risoonsuUe avait été çiommé conseiller au parlement \ 
il résidait fréquemment à Chinon, où il avait des pa^ 
rents, entre autres un neveu apothicaire, du même nom' 
que lui (i). Si le clos de la Devtnîère éfait sorti de sep 
mains à la mort de son père, il possédait encore Thê^ 
fellerie de Lamproie, et ▼ conservait une diam^ 
modeste, qne sa mémoire fit respecter lotig(empfl(,a]^rèB 
lui (2). Assis devant »a porte, h regardait les joueurs 
de boute dans le jardin ou courOt de rbOlelferfe, et 
peu^être fréqueuiait-il encore le cabaret de la Cave- 
Peinle, auquel il revient toufeurs avec émoiiOtt dane 
Son Pantagruel, ce cabaret fameux, où l'on montaU 
de la basse ville par autant de degrés q^U y àdejowrs 
en Van, et où Ton admirait sur les murailles une f^res* 
que grossière représentant un sujet bachique (3). 

C'était surtout chez les frères du cardinal du BeUav. 
qu'il huoait et mangeaU ordinairement, comme U fai« 
sait à Rome chez le cardinal ou chez M. de Mâcon, et 
ses anciens camarades du couvent de la Basmette l'ac- 
cueillaient toujours avec plaisir. Tantôt, il se retirait 
en Normandie, auprès de Martin du Bellay, lieutenant- 
général de la province, et roi d' Yvetot par son mariage 
avec Ëlisabeln Chenu, propriétaire de cette princi- 
pauté : Martin du Bellay écrivait alors les mémoires 
de ses négociations et de ses campagnes; tantôt, il se 
rendait auprès de René du Bellay, évê^ue du Mans, le 
plus jeune des quatre frères, et participait sans doute 
aux expériences de phvsique du savant prélat, qui était 
passionné pour les sciences naturelles ; mais Rabelais 
se trouvait plus souvent encore dans la maison de 
Guillaume du Bellay^ seigoeur de Langey. 

Guillaume n'était pas moins lettré que ses frèrei^ 
Grand capitaine et habile Bégociateur, il avait ca 
part à tous les événements politiques du règne de 
François !•', et il voulait, comme César, immortalieer 
ses guerres et sea ambassades par ses écrits : il rédi- 
geait donc set Ogdoadesii), hutoire divisée en hait 
partfies.de boit livres ehacune, et Ton a prétendu qne 
cette rédaction latine, qui demandait une plume auMi 
facile qu'élégante, était sortie de celle de Rabelais. Au 
reste, Rabelais avait, sous son proore nom, composé 
en latin un ouvrage particulier sur les entreprises mi- 



(!) Jugements sur les OEuvres de Babelqis, p. S. 

(«) ChiTîone hospitium habebat(Thnami8)in domo oppidi 
ampllssimft, qn» qiiondam Rabelosi Aiit* . dormis ejus piJi^ 
btico d^ersofio , in quo p«r^^|te comassatèenes mmsâ^ 
hertos adjflC(U)s ad Indu m oppidaïus pei ëi0s fiesfos ta 
exerceiUibua. J.-A. Xlnuiti CoinnutHi^rfCAiir(i de viUi sud, 
1. VI. i)inis un endroit du iv« livre du '/»^^aflrv^/, Rabelais 
parle du jcii «Îh bonle en homme qui cbnAaff ( 



ï ce Jtu et qui 
i*aime. il y a dans les éditions de Le Duchat plusieurs 
gravures représentant Thô ellerie de la Lamproie et la 
etiambre de ftoMàis, tttlH qù^eïles ^ettfieiit erKio¥e à lai fin 
dn x vil* siècle. 

(S) Pantagnêehh t, e. xxxr; et les annotatiof» intH»^ 
Mes Aiphdbei 4e Pauêenr prançoik, 

(() Manrtin du B0H«7, dans ses Ar/fNoew , dH en pÉllMi 
dm Ogdotdes : « IVMiteBfeisv isn lrièe«rn<w« est ésimvât% 
inutile, par la malice de ceux qui ont desrobé ses œuvres, 
voulant enseYsHrrbomietar de leur prince en dé ieértia- 
tion , ou faisant leur compte peut estre, qu*à succession de 
t«niv»Ui ea ioarrent fiaireiMir pMftt, en ckangaiiit Hor- 
dre et desguisant un peu le tangage» etCi^ a 
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BUirat an wlgneiir de LaDg^ peodaDl It Iroitième 
goerre de Fempereur contre François !•' ; cet oarrage 
est aujourd'hui perdu, de mèoie que les Ogdoades de 
GuUlâume du BeHay, et Ton ne possède pas même oa 
exemplaire de la traduction, publiée sous ce titre : 
Stratagèmes, cTest à dire proesses et ruses de guerre 
du preux et très célèbre chevalier Langey, au com- 
mencement de la tierce guerre Césarienne^ trad. du 
tatkn de Ft. Reliais par Claude Massuau (Lvon, Seb. 
Orypbins, I54t, in-^) (1). Ce livre n'a pu disparaître 
complètement que par suite d'un accident qui aurait 
détruit tonte rédition,att moment même de la pubUca- 
lion. 

RaMaîsse troufait en Piémont, «uprèsdeGuâlaume 
du Bellay, à la fin de I54t, lorsque ce vieux seigneur, 
qui était Ueulenant-général des armées du roi dans 
la pays, fut averti, par ses espions d'une intrigue 
secrète de GbarlesQaint contre François I«^, et ne 
Mla»ça pas à partir sur-le-champ, malgré son grand 
âge, ses infirmités et la rigueur de la saison, pour 
aller eo personne informer le roi de ce qui se pas- 
sait» Rabelais ne complaît que des amis dans la mai- 
son de Guillaume du Bellay, composée alors de Fran- 
çois de Genouillac, seigneur d'Assier; de Francoia 
Brault, seigneur de Chômant; du seigneur de llaill:jr» 
(lu seigneur de Saint- A y, et de Jiicques d'Aunay, sei- 
gneur de Viïleneuve-le-Gujord; de Gabriel Tapnenon, 
iQédccJD; do Cohtiau, Massuau, Mujorici, Bullou, Cercu 
dii Bourguemaîlre, FroDCois Proust, Charles Girard, 
Krançoîs Bourré » et autres sfnnieurs. Au sortir de 
Lyon^ Guillaume du Bellay, qui voyageait en litière, 
parce qu'il était trop perclus et trop cassé pour faire la 
route à cheval^ »e sefitit si tnat, qu'î! fut forcé de s'ar- 
lèterdans (e bourg de Saint-Syaiyhorien : il comprit, 
*lès]e premier motnerd, qu'il n'en relèverait pas. Tous 
^es dûtn es tiques, effrayé s des prodiges tant divers et 
horrifiques qui s'étaient succédé depuis quelques jours, 
se regardoîetit les tins les autres en sUence^ sans mot 
dire de bouche j muU bien tûtils pe^isant et prévoyant 
en leurs etdefidemenfs.qve de biie/ uroitFranceprifvée 
d'un tant par fakt et nécessaire chevalier à sa gloire et 
protettioH. ^ Les trois et quairc heures avant son dé- 
ote, raconte Rabelais^ il emf^a en paroles vigou- 
reuses, en sens tranquille et serein, nous prédisant ce 
que depuis part avons vu, part attendons advenir, m 
Ces prophéties firent une profonde impression sur les 
assistants, et Rabelais lui-même, malgré son peu de 
ronfiance dans les horoscopes, resta convaincu que 
L'avenir se dévoilait quelquefois aux vieillards mou- 
rants (9). 

Guillaume du BeBay, dans boei testament, n'oublia 
aucun de ceux qui entouraient son lit de mort : il lé- 
gua une rente annuelle de cinquante livres tournois à 
Rabelais, laquelle lui serait payée, tant qu'il n'aurait 
pas eo béneûces un revenu de trois cents livres au 
moins |3). Ce legs nous apprend qu'une prébende de 
chanoine n'était guère pfoducLive au couvent de Saiut- 
Maur des Fossés, ou bien que Babelais n'en touchait 
pas le revenu à cette époque. Toat nous porte à croire 
que révËque du U&m^ Bâûé du Reliay, sans doute 
pour remplir le vcsu de son frère Guillaume, conféra 
«M cure de son diocèse à Rabelais, qui s'j faisait rem- 

(i) Cesi du Yerdier qui cite ce Uvre dans sa mblMké^iê 
firmçoiss^ et il en donne le tiUre d^nne maniera trop posiUve 
pour qu*oa puisse douter de son existence. M. Eloi Johan- 
aesu, dans une note de son commentaire, i. vi, p. i57, as- 
surait quil possédait cette Uradnctiea inUiMivaîble, avec W 
titre de DisoteMM mUitairs, L^on, iSSa, in-S»; mais il se 
lisesiail MdQameal» car U iNicMM mUiimire est un 
ouvrage, d*aâlieBrs bien connu, de ibterie et non dlûstoiie. 



(t) 



liv. pi, c« U|; 1. iVt 0. xivn. 



(i) Méu de U Dosbai, 4mm son édition de Rabsiib. 
c. xxvii du liv. *iv. 



placer par un eoadjuteur, et qui en avait les produila^ 
sans être obligé à résidence et même sans porter le 
litre de curé. C'est la paroisse de Saint-Cbristophe de 
Jambet, que Rabelais tenait ainsi en fermage (I). 

Après la mort de Guillaume du Bellay, maître 
François entretenait des relations amicales avec les 
gentilshommes qu'il avait connus dans la maison du 
défunt, et à oui peut-être il dicta cette belle épitapbe 
pour le grand homme qu'ils pleuraient ensemble : 

Q-glt Langey, dont la pi a me et Tépée 
Ont surmonté Cicéron et Pompée. 

Le seigneur de Saint-Ay parait être un de ceux que 
Rabehds voyait le plus intimement. On croit que le 
château de Saint-Ay, près d'Orléans, recevait souvent 
ce joyeux hôte, qui savait se faire partout des amis, par 
cette intarissable gaité et cetle franchise cordiale qu'il 
puisait dans son pantagruélisme. Une lettre, datée de 
ce château, la seule lettre dans laquelle éclate son hu- 
meur facétieuse, nous le montre tel qu'il était dans le 
commerce ordinaire de la vie, avec les bourgeois 
comme avec les grands seigneurs, avec les gens lee 
plus graves comme avec les plus légers. Cette lettre, que 
nous reproduisons avec son orthographe et ses obaca- 
rilés, est adressée au grand bailli d'Orléans (t) : 

A H. LE BAILLIUP DU BA1LL1CP DBS BAILLIUFS , M. ■AISTBS 
ANTOINE HDLLBT, SKIGNBCE DK LA COUHT POMPUry 1« 
CBftlSTIANTÉ, A OELBANS. 

He, patm- rsversnditsime ^ quomado bruslis? Qum navm f 
Parisius non sunt ova? Ces paroles, proiK)8ées devant ▼<« 
Révérences, translatées de patelinois en nostre vulgaire 
orleanois, valent autant à dire comme si je disois : « Mon- 
sienr, vous soies le tresbien reTenu des nopces, de la feste 
de Paris. )» Si la vertu de Dieu vous insçlroit de transporter 
votre paternité juiques en cestui hermiUi^e, vous nous en 
raconteries de belles : aussi, vous donneroit le seigneur du 
lieu certaines espèces de poissons carpionnei, kâquetsse 
tirent par les cheveux. Or vous le ferés, non qusud il voue 
plaira , mais quand le vouloir vous y apportera de cellui 
grand, bon, piteux Dieu, lequel ne créa onques le karesmCy 
oui bien les salades , haranos , merlus , carpes , brochets , 
dars.umbrines. ablettes, rippes, etc. Item Je» bons vins, sin- 
eulièrement celui de veterijure enucleando^ lequel on garde 
ici à vostre venue , comme un sang-greal , et une seconde 
voire quintessence. Ergo twi<, Domine ^ei noU lordere, 
j^entends talvis «atoetidtf, id «si, lioe eit, sans vous incom- 
moder ne vous distraire de vos a£Dûres plus urgens. 

Monsieur, après m*estre de tout mon cueur recommandé 
à vostre bonne grâce, je prierai Nostre Seigneur vous con- 
server en parfaite santé. De Saint-Ay, ce pramier jour de 
mars. 

Votre humble architriclin et ami , 

Feamç. RABELAIS, medocin. 

If. Tesleu Pailleron trouvera ici mes liumliles recom- 
mandations à sa bonne grâce; aussi, à madame fe&leu et 



(1) Voy. plus loin Tabandon que Rabelais fit de cette 
cure en iSSl. 

(a) Cette lettre,quine se trouveque dans réditionin-4*de 
Le Ducbal, sans que son origine y soit indiquée, existe dang 
lesvéritablrs Journaux de rËtoile, publiés pour la première 
fois dans la collection des Mémoires relatifs à Thistoire de 
France^ par Petitot et Monmerqué. On la lit sous la date du 
jeudi Si janvier 1S09, avec cette note qui ne laisse aucun 
doute sur son authenticité : a M. Dupuy m*a donné la sui- 
vante lettre de Rabelais ,' plaisante mais véritable, extraite 
de Toriginal. » L'original n^a pu être retrouvé dans les ma* 
nuscrits de Dupuy. Nous avons cependant préféré le texte 
des Joumaœc de moile, à eehii de rédillàndeLeIKiChat. 
(Cette édition nomme la ferasone aqui la lettre estadtesée t 
Ani, GuUet, seigneur de la Cour Cùmpim em okrmêisnêé,) 
Nous ne serions pas éloigné de reconnaître dans le bailli 
Anléinê OuUêt UA plotét GaHét) DMob Guallet , maître 
des requêtes de l^crochole. Voy. le Gargantua, 



FRANÇOIS BABBLAIS. 



ilf. le bBilUaf Daniel et à tous vos autres bons amis et à 
TOUS. Je prierai M. le Seeleur m'eavoyer le Platon» lequel il 
mVoit preste» je lui renvoierai bientost. 



Atae QD esprit aussi joTial, qui ne satali i^ retenir 
Qtt bon mot ni un éclat de rire, Rabais devait être 
impatient de publier la suite de son PaUagmely pro- 
mise depuis plus de dix ans au public, et Ufrée seule- 
ment en confidence à la discrétion d*un petit nombre 
d*amis. Ceux-ci le détournaient probablement de s'ex- 
poser aux dangers de cette publication, vls^à-vis des 
arrêts terribles que le parlement de Paris avait déjà 
rendus contre des Hyres hérétiques et leurs auteurs : 
Btienne Dolet avait été brûlé à la place Haubert, eu 
1543; Bonaventure des Periers, accusé de luthéra- 
nisme, s'était jeté sur la pointe de son épée, afin de 
se soustraire à un procès criminel de reliaùmy en 1544; 
Clément Marot, que la prison et rexil auraient dû 
mieux armer de prudence, venait de s'enfuir encore 
une fois, en i545, après avoir translaté en vers fran- 
çais les Psaimes de David, que Goudimel avait mis en 
musique pour l'Eglise de Genève. Rabelais, loin d'être 
effrayé de ces tristes exemples, qui le menaçaient d'un 
sort pareil, n'éprouvait que plus d'ardeur à poursuivre 
les inquisiteurs sorbonnistes et à venger ses trois 
malheureux amis. 

11 mit sous presse le tiers livre de son ouvrage sa- 
tiriaue, sans sinquiéter de ce qui en arriverait. C'était 
un fait bien audacieux et presque insensé, qu'une sem* 
blable publication dans un moment où Ton Incrimi- 
nait l'Bvangile et les Psaumes trans/atés; où Ton me- 
nait au bûcher et au gibet tant def pauvres victimes 
coupables d'avoir prié Dieu en français. On a tout 
lieu de supposer que les puissants protecteurs de Ra* 
bêlais, tels que Geoffroi d'Estissac, Odet de Chàtillon, 
Pierre du Chfttel, etc., qui favorisaient les progrès de 
la religion en France, placèrent le PatUMçmel sous la 
sauvegarde d'un privilège du roi. Ce privilège, dans 
le<}uel on croit reconnaître l'auteur à certains traits 
qui ne rentrent guère dans le style ordinaire de la 
chancellerie, fut peut-être rédigé par Rabelais lui- 
même et présenté à la signature du roi, par son au- 
mônier et lecteur, Tévêque de Tulle, Pierre du ChAtel, 
le Mécène déclaré des gens de lettres , et le soutien 
occulte des protestants. 11 y avait presque de la boof- 
f<Minerie à prétendre que les deux premiers volumes 
des FaUs tt dicts héroïques de Pantagruel, lum mot» 
iUUes qtêe délectables, avaient été corrompus et per- 
rertis en plusieurs endroits par les imprimeurs, et que 
ce seul motif avait empêché Tauteur de publier le reste 
tt séquence ôià son œuvre. François 1er signa pourtant 
cet étrange privilège : 

François, par la grâce de Dieu, roy de France, au prévost 
de Paris, oailly de Rouen, sénescbaux de Lyon, Toulouse, 
Bordeaux et de Poitou, et à tons nos justiciers et officiera^ 
ou à leurs lieutenants, et à chacun d^euz, si comme à luy 
il appartiendra , salât. De la partie de notre aimé et féal 
maistre Fiançois Rabelais, docteur en médecine de notre 
Doiversité delloatpellier, nous a esté exposé que iceluy sup- 
pliant ayant par cv4evaat baillé à imprimer plusieurs li- 
vres, mesmement éeux volumes des Paxls et dicts h&oicques 
4» Pantagruel, non moins utiles que délectables, les impri- 
meurs auroient iceulx iirres corrompus et pervertis en plu- 
Sieurs endroits , au grand desplaisir et détriment dodit sup- 
pliant, et préiudiee des lecteurs : dont se seroit abstenu de 
•leltre en public le reste et ^uence desdits Faits et dicts 
J^rolques. Estant tontesfois importuné jouraeltemeat par 
les gens sçavwus el studieux de nostre royaume et requis 
de mettre en futilité comme en impression ladite séquence, 
Nous auroit supplié de luy octroyer privilège à ce que per- 
sonne n'eust à les imprimer ou mettre en vente, fors ceux 
aa*il feroit imprimer par ^ftiires exprès, et auxquels 
bailtéroit ses propres et vraAes oofAes, el ce pour l'ewMce 
de dix ans consécutife commençans au jour et date de lioi- 
pression de sesdicts livres. Pour quoy, Nous, ces choses con- 
siiéBéés,d4siiànt tes boues iettses.eatBS prooMes paraostre 
royaume à r utilité et éfudiioa de nos sigeUy. avons audit 



suppliant donné privilège, congié, licence et permission de 
faire Imprimer et mettre en vente, par tels libraires expé- 
rimentés qu'il avisera, sesdits livres et œuvres conséqoens 
des Faits héroïques de Pantagruel , commençans au troi- 
sième volume, avec po«voir et puissance de revoir et cor- 
riger les deux premiers, par cidevant par lui composés, et 
les mettre ou faire mettre en nouvelle impression et vente, 
faisans inhibition et défense, de par Nous , sur certaines et 
grandes peines , confiscation des livres ainsi par eux im- 
primés, et d'amende arbitraire à tous imprimeurs et autres 
qu'il appartiendra , de non imprimer et mettre en vente 
les livres ci-dessus mentionnes, sans le vouloir et censé»» 
tement dudit suppliant, dedans le terme de six ans censécu- 
tifs cornooençans au jour et date de llmpression de sesdicts 
livres, sur peine de confiscation desdicts livres imprimes 
et d'amende arbitraire. De ce Caire vous avons, chacun de 
vous, si comme à luy appartiendra , donné et donnons plein 

r»uvoir, commission et auctorité, mandons et commandons 
tous nos justiciers, officiers et sujets, que de nos présents 
congié et privilège et commission ils fassent, souffrent et 
laissent jouir et user ledit suppliant paisiblement, et à vous 
en ce faisant estre obéi, car ainsy nous plaist-il estre (ait. 
Donné à Paris, le dix-neuviesme lourde septembre, Tan de 
grâce mille cinq cent quarante-onq , et de notre règne le 
seitième. 



Ainsi signé par le Conseil \ 



DnjtmuT; 



Et scellé sur simple queue de cire jaune. 

Ce privilège accompagna Le Tiers livre des Fatctz 
et dictz herolcques du noble Pantagruel ^ composezpar 
M, François mbelaiSy docteur en médicine et calmer 
desislesd'Hieres (Paris, Chrestien Vecchel, rue Saint- 
Jacques, à l'Ecu de Bftie, 1546, in-S*, en lettres itali- 
ques ). Cette édition originale fut réimprimée avec le 
privilège, et, par conséquent, avec le consentement de 
Rabelais, à Toulouse, chez Jacques Pornier, et à Lyon. 
Ces trois éditions portent sur le titre ce singulier avis 
aux lecteurs : L'Auteur susdit supplie les lecteurs bé- 
névoles soy réserver à rire au soixante-et-dix-huic- 
tiesme livre. On conçoit l'empressement des lecteurs à 
l'apparition de ce livre si longtemps désiré : amis et 
ennemis, admh*ateurs ei zoîles, se disputèrent les 
nombreux exemplaires dont le privilège au roi proté- 
geaK la circulation par toute la France. Rabeûls osait 
«nfia avouer le Pantmgruel, et remplacer par son vé- 
ritable nom le pseudonyme d'jélcofribas Nasier: la 
qualification de callaer des iles d mères, qu'il pre- 
nait k côté de son titre de docteur en médecine, équi- 
valait sans doute, dans ton esprit, à celle de ekaniisie 
de SeàiU^Maur des Fossés. 

Le tiers livre surpassa Tattente du public, qui s'at- 
tendait à y trouver seulement toutes les extravagances 
bouffonnes du premier Gargantua, selon la promesse 
que l'auteur avait faite dans le chapitre final de la 
Chronique de Pantagruel : Comment Panurge fut ma- 
rié et cocu dès le premier mois de ses noces ; comment 
Pantagruel trouva la pierre philosophale, et la ma- 
nière de la trouver et cten user; comment tl passa tes 
monts Caspies: comment il navigua par la mer At- 
lantique et défit les Cannibales y etc. Rabelais, lors- 
qu'il écrivait son Pantagruel en 1535, avait probable- 
ment l'intention de continuer, dans le genre des 
derniers chapitres de ce second livre, un roman fen- 
tastiuue, destiné au peuple et assaisonné au goût du 
peuple ; mais les conseils de ses amis et rapprobatloa 
des gens lettrés l'avaient décidé sans peine a donner 
la préféi^nce au genre des premiers chapitres du Pan- 
tagruely et le nouveau Gmrgantuay exécuté d'un seul 
jet d'après ee modèle, encouragea fauteur à relever 
et à perféctioiner encore sa manière dane lei Hvres 
suivants. 

Ce n*était plus une parodie burlesque de romaus ds 
chevalerie, qu'il voulait faire : c'était îa critique du 
monde, la comédie de l'homme, la révélation de la plus 
l^^laIÂil(MQ|^ye,U i^rdairaocheoeateoaaivetda^ 
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«6 troisième livre, où il n'était plus gêné ou entraîné 
par des souvenirs de jeunesse personnels, ou par ces 
atlégorfes aussi obscures qu'imperceptibles qu'il avait 

Srisplaisir à glisser sous le masque desea personnages: 
ans les deux premiers libres de son œuvre, en effet, 
il était toujours resté en Touralne, en plein Chinonois, 
sous le clocher de Seuillé, à Lernay ou bien à laRoche- 
Glermaut; il avait peut-être peint diaprés natnre le 
moine Buinart, sous le nom de Frère Jean desBntom- 
iBures; le médecin Gaucher de Sainte-Marthe, sous les 
traits de Pfcrocbole ; le bailli Antoine Gallet, seigneur 
de la Cour Gompin , sous le masque d'Ulrich Gual- 
let . etc. ; il avait appliqué des caractères véritables 
à aes êtres de fiction, environnés d# circonstances 
réelles et placés sur une scène connue; mais le mérite 
des norlrails et des allusions locales avait échappé à 
tout le*monde, excepté aux bons habitantsdeFontenay- 
le-Comie et des environs. Dans le tiers livre, au con- 
traire , Rabelais agrandit son cadre et commença de 
tracer un plan plus fovorable aux digressions philoso- 
Iihiques et satiriques qui devaient dès lors s'incorporer 
à son roman bouffon. 

Pantagruel cessa d'être le héros de l'ouvri^e, ce (ut 
Panurge, œtte création favorite de Rabelais, qui se 
laissa plus d'une fois aller à penser lui même tout haut, 
arec.le châtelain de Salmigondin, mangeant son blé 
en herbe, louant les debtefirs, se conseillant à Panfa- 
grufiî pour savoir s'il lae doit warkr, puirocinant à 
i'Gfdre des fratffs metidiants. etc. Rahclais. abandon- 
nant tout à-faîL les gèarUs el leurs horribles et épou- 
rantûbîes fùils, passée eu re>n<; un à un k^ jirîncipaax 
iudividus qui fgimaifihl la l6te rie la sociéti; par leur 
réunion el leurs rajipnrif «Titre eux, le tlié^dogien, le 
médecin, le légiste, le phllûF^opIie^ adruiiahles éludes 
Dhjsiologîques qui dutitiiient dans ce livre, ouïes plus 
liautes quefclions murales sont liaîiécs avec une raison 
supérieure et cniuènie temps avccunegatté fnexlingui- 
Me. Quant à 1 histoire naturelle àupantagruéliony qui 
n'était ûulre que k rhauvre avec lequel, en ce temps- 
là, on espérait étoufïci' la Réforme t;n pendant les hé- 
rétiques, il fallait bien de la perspicacité pour pénétrer 
cette énigme, un ]ïm plug inlellig^ble pourtant qu9 
celle des fmfreiuckrs antidolêes du Gargantua. 

Il y eut ua cri de fureur contre Rabelais obes ie$ 
moines et les docteurs de théologie, qu'il n'avait pas 
plus ménagés dans ce livre que daa^ les deux précé-^ 
<ieiit8. « Arrière, cagotal leur disait- il dans son Prolo* 
pue. Aux ouailles, mastiDs! Hors d'icy, cafards de par 
le diable ! Hai, e^teé-vona encore là 1 Je renonce ma part 
de papimanie, si je ne vous happe 1 » Oia tiat conseil à 
la Sorbonne, on y éplucha le volume suspect, et Ton y 
découvrit de quoi condamner vingt fois Tauleur, si ce 
iiïlail asst^ï d'une ; an s'arrèin particulièrement au 
cïia|.ulre xxii, qui contenait, en un >tul mot, trois f«jis 
ri^IK'lé, toute une piévenitou d athiMsme : on y lisait 
Sun asne i"\n lieu de sùniame^Glcanii triple équivoque 
lie lîermetiail pas de laisser Siinpçonner une faute 
d'imiuimeur. Mais le privilège du roi retint pourtant 
i^ï+ roudreÉ> de la Sorh^mne, qui <Mivoya demander à 
François l^^ la permission 4atLuquet* le livre, à l'occa- 
fiion duiiuei sa religion avait ôté surprise. 

FmiKTÙp I^r ii'avuit pas lu Touvrage qu'on lui dé- 
iionçaii coiiime un abominable rajji as a impiétés; il 
ht repentit d'avoir accordé un privilège de dix ans à 
ce livre, et il eut l'idée, suggérée sans doute par Pierre 
Dncb&iel, de juger par lui même jusqu'à quel point Ba- 
bêlais était coupable. « Et curieusement ayant, paj* la 
^oix el prononciation du plus docte et fidèle anagnoste 
(lecteur) de ce royauoie, ouï et entendu ieciure dis- 
rtincte d'iceulx livres-*., n'a voit troi>vé passage aucun 
suspect, etavoit eu en horreur quelque mangeur de ser- 
] enls, qui fondait mortelle hérésie sur. un n pour un 
M par la faute et négligence ^és imprimeurs » (1). Le 

(f) Epltre au cardinal de GhAtiUon, en-tête en vf* Une. 



roi refusa donc d'autoriser des poursuites contre iè bon 
catloler des ites d'Hîères, 

Il paraîtrait cependant que Ton avait attribué à Ra- 
belais certains livres infâmes, qui n'étaient pas de lui 
ou qui loi- avaieiit ëlé dérobes entre ses manusQrits , 
comme les iragmeats du quatrième livre qu'on publia 
bientôt sans son aveu, il protesta toujourscon traces pu- 
blications subreptices, eo déclarant que le Gargantua 
et le Pantagruel étaient bien à lui : Je le dis, parce 
que meuhasutemenl on m'en a ^fposé aucuns faux et 
infâmes. Dans une petite édition in-16 du Gargantua 
et du Pantagruel, qui avait paru à Lyon en 1542, par 
les soins d'klienue Dolet, cet imprimeur s'était mon- 
tné assez peu soigneux de la réputation de son ami, 
pour ajouter à cette édition , qu'il annonçait commo 
revue par l'auteur y un opuscule que celui-ci ne pou* 
vait pas avouer : Le Voyage et navigation que fU Pa- 
nurge, disciple de Pantagruel, aux Isles inconnues. 
Ces navigations de Panurge, réimprimées dans plu- 
sieurs éditions , sont certainement de la même main 
qnc le Psmtagruely puisqu'elles présentent, d'une 
mitnière infornrie, il est vrai, la substance du quatrième 
livre non encore élaborée 0); et il.est permis dépen- 
ser que Dolet les avait trouvées dans les papiers de 
Rabelais, sans le consentement duquel il les publiait. 
Ce fut peut-être là un de ces abus de confiance, qua 
Clément Marot reprocha publiquement à Dolet, lors- 
que la mésintelligence eut éclaté entre eux peu de 
temps avant le procès et la fin tragique du savant im- 
primeur de Lyon. 

Mais il est impossible, dans les Navigations de Pa- 
nurge et dans plusieura plates imitations de cet opua- 
eule, telles que la Navigation du compagnon à la 
houieUle, le Foyage et navigation de BringuenarUle^ 
le Nouveau Panurge y eic,, il est impossible de recon- 
naître ces livres infâmes, imprimes sous le nom d# 
Rabelais on ooliwrtés manuscrits à la cour, livres doiil 
ie litre nnême n est pas venu jusqu'à nous. « On amia 
au jour, dit Martial Roger de Limoges, dans ses lettrée 
inédites, deux livres de Lucianistées et éUcadistées, 
dont j'oserais à peine prononcer les horribles noms ; 
car iïh sont sortis de l'imagination d'un hérétique (ex 
oerebro saùumino). On assure que Rabelais en e.^t l'au- 
teur» (^).Ces coupahlesieux d'esprit (ne fonda ludicrai 
étaient sansdoote un mâange de l'obscénité de Lucien 
et de l'athéisme d'fipicure , qui avait eu autrefois un 
culte et des (êtes nommées Icades, 

Rabelais, voyant que ses ennemis réunissaient leurs 
forces pour ratiamier avec avantage , malgré la pro- 
tection du roi et ae la cour, évita de leur fournir de 
nouvelles armes, en réimprimant lui-même les deux 
premiers livres de son roman; car le privilège du /t'ért 
livre l'autorisait à mettre en nouvelle impression les 
volumes précédents, avec pouvoir et puissance de les 
revoir el corriger, puisqu'il les avait déclarés corrom- 
pus et pervertis en plusieurs endroits : il eût donc r té 
forcé de les purger d'hérésie, à l'aide de suppressiona 
considérables, nubien de se donner un démenti écla- 
tant, en conservant ces volumes dans leur intégrité» 
Il s'abstint de prendre part , du moine ouvertement, 
aux éditions qui se firent des deux premiers livres, 
qu'il avait désavoués, et qu'on vit reparaître, sous 
son nom, en divers lieux; il se préserva ainsi des 
poursuites auxquelles auraient pu fournir un pré- 
texte ces écUtions entièrement conformes aux an- 
ciennes, s'il les eût approuvées et reconnues. Le bruit 
cournt alors que le fameux imprimeur Henri Etienne, 
qui se rapproâiait beaucoup de Rabelais par la tournure 



Ç(!VEn outre, on y trouve I4 liste ^es danses» qui est re^ 
roduite mot à mot dans un chapitre inédit du v« livre, 
by. TAppeadive. 

{%\CMk tettfes latines ayunsorltet sont oitées par Antetee 
La 'lof, JBIo^. /^iM., ii« partis^ fb aa« 
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deson esprit, la tendance de ta pbilosopMeet reten- 
due de son érudition, était Tauteur d'un quatrièroe 
livre de Paiiiacjruel prêt k paraître, aussi bien que 
des passages hérétiques ou impies, interpolés dans les 
trois livres déjà publiés (1). 

Une partie seulement de ee quatrième livre annoncé 
parul,en effet.àlasuitedu troisième. dans une édition 
datée de i547, chez Claude de La Ville, imprimeur de 
Lyon et de Valence (3 part., in-16), édition contre- 
faite, Tannée suivante, avec les mêmes noms de lieux 
et d'imprimeur. Dans ces éditions, le texte des trois 
premiers livres offre un çrand nombre de variantes 
qui ne portent pas le cachet de Rabelais, et les ouzo 
premiers chapitres du quatrième livre, précédés du pro- 
logue, diffèrent aussi du texte donné par Fauteur six 
^nB après. On aeu raison d'avancer que ce fragment du 
quatrième livre avait été volé à Rabelais et imprime 
£iur une copie snbreptice (2 ), de même aue les Navi- 
gations de Panurge, Rabelais ne semble pas avoir 
protesté contre ce larcin, si ce n'est par la publiea.ion 
séparée du Prologue de Eon quatrième livre (sans date, 
iu-16, goth.), adressé en remercîraent à ses admira- 
teurs. Les buveurs très illustres et les goiUfevx très- 
précieux de la cour lui avaient envové un présent, avt c 
une lettre très flatteuse, dans laquelle ils lui déclaraien t 
'n'avoir été fâchés en rien par totis ses livres ci^devant 
imprimés^ et avoir surtout trouvé bon le vin du tiers 
livre, en sorte ou ils l'invitaient à continuer r^»/o/r(; 
Pantayruétine. Leur présent consistait en un large fla- 
con d'argent, ayant la forme d'un bréviaire magniû- 
quement relié, garni de riches fermoirs, orné d'in- 
scriptions appropriées au sujet et parsemé de crocs et 
de pies en or, rébus de Picardie qui signifiait vider 
bouteille. Les signets de ce bréviaire indiquaient les 
différentes sortes de vins routes et blancs, que le cal- 
loierdes ilesd'Hières devait boire à prime, tierce, sexie , 
none, vêpres et compiles. Rabelais rendit grâces aux 
donateurs, en se plaignant des calomnies auxquelles 
il était en butte et en mauùissanl les caluumiateurs: 
il répéta ce qu'il avait déjà dit sur la destination de ses 
.livres, composés pour réjouir et consoler les malade^, 
sans offense de DieUy du roi ni d'autre, mais décrits 
et calomniés par les prêtres, ca/îafrcf^, cagots^matagots^ 
bottineurSy burgofs, patepelues^ porteurs de rogatons^ 
chatemites^ vrais diables engimonnés. C'était un 
nouveau défi que Rabelais portait a ses ennemis* 

Il se sentait a^sez fort pour leur tenir tète, soulemi 
qo'il était. par iee paatagruélistes de la cour; car ou 
peut regaurdcr codqb» ceriatft oue les écrits de Rabo^ 
lais avaient fondé une espèce de société secrète, une 
franc-maçonnerie bachique, à laqueRe -s'empressaient 
de s'affilier tous les jeunes seigneurs, entraînés parles 
poètes libertins, incrédules ou novateurs, que Texem- 
pie de Ma rot, de Des Periers et de Dolet n*avait pas 
rendus plus sages. Chacun s'est voutu mêler de pan- 
tagruéllser, dit du Verdier. qui fut presque contem- 
porain de Rabelais. Le pantagruélieme fut défini par 
Rabelais lui-même dans le Nouveau Prologue du qua* 
(rième livre : « C'est certaine gatté d'esprit, confite en 
mépris des choses fortuites. » On ne s étonne pas que 
cette philosophie, qui proclamait pour apôtres lilpîeure, 
Lucien et Horace, ait séduit les imaginations volup- 
tueuses^ ardentes et déréglées, des demi-dieux de la 
Pléiade, qà'on iH bientôt renoU'eier, dans la célèbre 
orgie d'Ârcueil, les fêtes antiques de Raechus, offrir à 
Jodelle un bouc couronné de fleurs, chanter Evohe^ 
réciter des dithyrambes et répandre le vin à flots en 



(1) Quidam librum Pantagruelis quarlum Hennco Stc- 
puno adscribuM^ nec desunt Panlagmelisticavolumioa 
tnbvsdiiniaxat compacta li bris; vet saltero quartum iilum 
ab eodem St^phano depravatum alii voluiit [Elag, HabeL, 
il* part, p 86). 

. {V VoY. la.Npticc des édiiions de Rabelais, dans Tédi* 
tion de M. de L*Aiiinaye. ' 



rbonneur de l'olympe païei). Rabelais était lié d'aï 
milié avec tous les poètes de la Pléiade, et particulière- 
ment avec Ronsard, Baïf,* Portlhus de Thiard, Remy 
Belleau et Joachim du Bellay, neveu du cardinal. ^ 

Cette amitié, que la poésie et l'érudition avaient 
formée, ne fut pAurtant pas de longue dorée, ta nous 
trouvons, dans les œuvres de Ronsard et de Joadiim du 
Bellay, imprimées, il est vrai, après la mort de Babc- 
lais, la triste preuve des profonds dissc(ntiment3 qui 
avaient éclaté entre des hommes si bien faits poujr 
s'entendre et pour s'estimer nMJtuellemenl. Les at^a-t 
ques dirigées contre la mémoire de Rabelais, par«e^ 
anciens compagnons de table et de philosophie, sont si 
violentes, si pleines de fiel et d'hyperbole, qu'on est 
forcé de les attribuer à une haine irrcconoîlral>le. Kous 
en ignorons la cause; mais- la découverte d'on*manu- 
scrit, qui est incontestablement de la main de Rabt'Iais 
(BibL Impér., Manuscrits de Baluze, no 8421, iurfol ), 
nous permet de hasarder une conjecture que ju^lifiofa't 
sans doute un examen -critique de ce manuscrit ({}, 
Joachim du Bellay avait, par des rapports Vrais ou 
mensongers, essayé de brouiller Rabelais avec ses mal 
très et ses bienfaiteurs, les frères du Bellay; ces ca- 
lomnies ou ces médisances ne prévalurent peur-êtro 
pas contre un dévoûment de trente ans, mais il en 
résulta des contrariétés et des chagrins pour Rabelais, 
qui se vengea par des épigrammcs. Celle-ci, adressée 
à son détracteur, in Delrdctorem, fut suivie d'une foule 
d'autres, non moins sanglantes : 

Imfhn lingua, tace demum; cessa, impia tandem^ 

Lingua, Lycaoniis dilaceranda lupisl 

Tu serves dominis infestos perûda reddis, 
Tu natum a cbaro ssva parente trahis ; 

Niteiis a dulci teneram reraovere maritam 
Conjuge, quos tenuit psctori^ altus amor; 

Te duce, fraterni, facinus! laoerantur amores ; 
Ipsa odium, rixas, dis^iumque srris; 

Nec tanium arma nocent quantum tua tingua susurre; 
Kec tantam damni dira cicuta trahit 

t}uld tibl pro merilis dignum, mata lingûa, precabor 
Supplicium ! Omnis erit crimine pœna minor. 

di facisnt sileàs stemum, nsmnqQe loqtieiidi 
Eriptant, proetes ne, mala lingua, diu ) 



. Jftaebim du ieNay était iteaime à répondre ians ce 
même style; ilrép^ndtt.c etvotfàlaguecraaUqméei» 
De même que dans la querelle de Clément Marot contre 
François Sagon, Joachim du Bellay, qui avait beaucoup 
de partisans dans le monde de la Pléiade, leur fit par- 
tager son ressentiment contre Rabelais et les en traîna 
l'un après l'autre dans cette mêlée de satires et d'épi- 
grammes. Rabelais était presque seul en face fie tant 
d'adversaires; mais il leur tenait tête et il mettait sou- 
vent les rieurs de son côté. On l'accusait surtout d'a- 
théisme et d'ivrognerie Un de ses vieux amis, qui 
avait été celui d'fiiienoe Dolet et de Calvin, Briand 
Vallée, conseiller au parloment de Bordeaiir, prit fait 
-et cause pour maUre Mcofiiba$ et le délendtt de l'ac- 
cusation d'athéisme. Mais le savant Portugais, Âfvteine 
de Gouvea, qui s'était déclaré contre Rabelais, auquel 

(1) Il a été publié dans le Bulletin des Àris^ année iS45- 
1846, diff<^ren(s extraits de ce manuscrit, qui n'est pas en- 
core reconnu pour un brouiUard.exï partie auto^raplie, de 
Rabelais, parce qu^on n*a point étudié les nombreux docu- 
meuts tiisioriques uu'il renferme. Rien ne serait plus aisé 
que de démontrer 1 authenticité da ce manuscrit, qui a été 
tait de plusieurs maii s, el à diverses époques. Il offre un 

grand nombre de pièces de vers latins, composées par Ra- 
èlais , surtout en Italie , et mêlées à d'autres oui ne sont 
pas de lui, mais quMl a corrigées, après les avoir recueil- 
lies, il y en a de rracastor, du cardinal du Bellay, de Buo- 
Damici,eto . On ea remarque itoe de ViUeftettve-le--€Qyard, 
un des secrétaire du seigneur 4e iangei* 
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il ne pardonnait pas de 8*ètre raOlé de son frère André 
dans le Pantagruel (1), lança ce distique au défenseur 
des athées: 



Gnm tonat, ad eellis trépide pede YaUius imu 
Aaffogit : in eellis non puut esse Deunu 

BriandVallée répliqua sur-le-ehamp par un distique, 
dans leouel il renvoyait Vaceusation d'athéisme a 
Gonrea luKmème. 



Antoni, genus hoc orom, marrana propage, 
In ccalo et eellis non putat esse Deum. 



Rabelais intervint dans le débat épigrainsiatique,par 
cette belle ol/tMion. qui avait pour objet de réconcilier 
les deux antagonistes (2) * 



Patmm indignantum paeri ut sensere fnrorem, 
Accumint matnim protinus in gremiam, 

Niolirum axperti matmm dulcoris inesse 
Plus gremlis, possit quam fùror esse patmm. 

Irato Jove sic cœlom ut mugire videbis, 
Antiqac Matris subrugit in gremium : 

Antiqua gremium Matris viaaria cella est. 
Bac oibil attooitîs tutius esse potest. 

Nempe Pharos feriunt atqoe Acroceraunia, iurras» 
Aerias quercus, tela trisulca Jovls; 

Dolia non feriunt hypogeis condita eellis. 
Et procul a Bromio fùlmen abesse solet. 



Dans ces vers bachiques, Rabelais arborait ouverte* 
ment le drapeau d'fipicure et acceptait avec ^tté Tac- 
cusation dlvrognerie. que ses ennemis lui avaient 
adressée; quant à celle d'athéisme, il se gardait bien 
de la relever, de peur de la rendre plus dangereuse et 
moins vague. 

Cependant, on attendait de Rabelais autre chose que 
des focéties et des satires : les philoiophes comptaient 
sur une œuvre de haute philosophie sceptique ou 
athée; les réformés, sur un manifeste solennel en fa* 
▼eur de la religion évan^lique. Théodore de Bèze 
anftOBçait ron» dans ce distique (3) - 



Qui sic nugatur» tractantem ut séria vlncat. 
Séria cum iàdet, die, rogo, quantus eritt 



(i) André de Gonvea, docteur de Sorbonne, avait été 
surnommé ikutvivormg ou engoule moutarde. V07. Th. de 
Bèze, dans le Uvre i*' de son Histoire da Églises réfor^ 
méêt de France, Rabelais a inventé ce titre de livre, dans 
le catalogue burlesque de la bibliothèque de Saint-Victor; 
M. ». MMtocost<Hambedanesse, de Moustarda post prat^ 
dium eervieada Uk. qtMtmr dedm, apostUati fer M. Vaw^ 
riUmUs. 



(f) Dans le manuscrit, cette pièce est intitulée iFrancisd 
HabUBsi aUmsio. On a prétendu que Rabelais , qui devait 
savoir écrire son nom, Teùt écrit Rabelctsus et non Ha- 
btasus. Nous avons constaté que Rabelais donnait lui-même 
différentes orthomphes à son nom traduit en latin, selon 
les étymologies différentes qn*il y rapportait; voy. ci-après 
quelques détails sur ces étymologies. Son ami Saimon Macrin 
était d^avis d*^rire Bablœsus; voy. ses poésies de Macrin,- 
Odarttm lit, vi, citées plus haut. 

(8) Dans ses Epiarammaia heroka latina et gallica^ 
Ant Le Roy Ta traduit ainsi : 

Qui les sérieux passe en ses disoonrs Joyeux, 
Dis-moi quel il sera devenant sérieaxt 



JacquesTahureau, du Mans, faisait allusion à Tautre, 
dans ce sixain, qui n*est qn*une imitation du distique 
de Bèze- 



Pnisqu*il surpasse en riani 
Ceux qui à bon escient 
Traitent choses d^importance. 
Combien sera-t-il plus grand. 
Je te pri, dis-moi, sUI prend 
Un œuvre de conséquence? 



n est très probable que Rabelais n'avait pas attendu, 
en France, la publication du quatrième livre dePofs- 
tagruel. Peut-être Vœuvre de conséquence que lui de- 
mandaient ses amis, en Tinvitant à uevenir un écrivain 
sérieux au profit de* la Réformation, peut-être cet ou- 
vrage philosophique et dogmatique fut-il rédigé ou 
seulement commencé, sinon imprimé; car on sait 
que Rabelais, malgré ses nombreux et puissants 
protecteurs, se vit menacé de poursuites judiciaires 
çiui Tobligèrent à chercher un asile en Lorraine. On 
if;nore combien de temps il v resta ; mais une tradi- 
tion locale, conservée dans le souvenir des habitants 
de Metz, a constaté son séjour en cette ville, où Ton 
montre encore la maison qu'il habitait (l). Une 
lettre latine de Jean Sturm, recteur du Gymnase de 
Strasbourg, nous apprend que Rabelais était à Metz 
en 4547. Cette lettre, datée du t8 mars 1546 (1547, 
nouveau style), est adressée au cardinal du Bellay, qui 
probablement recommanda l'illustre fugitif aux nom- 
mes les plus considérables de la Lorraine et de TAI- 
sace. Jean Sturm ou Sturmius, un des meilleurs 
humanistes de son temps, avait connu sans doute Ra- 
belais à Paris, sous les auspices de Budée : car ce grand 
homme fut son protecteur, lors de la fondation du Col- 
lège Rojal, où il lui fit obtenir une chaire de littéra- 
ture grecque et latine; mais Sturm, comme la plupart 
des savants de cette époque , s*étant jeté avec ardeur 
dans les idées nouvelles de Luther et de Mélanchthon, 
avait été forcé, en 1537, de quitter sa chaire et de sortir 
de France, pour sauver sa liberté et sa vie. C'était doue 
avee une sympathie et un empressement bien naturels, 
qu'il s'apprêtait à recevoir, sous son toit hospitalier, 
un ancien ami, proscrit et persécuté, comme il l'avait 
été lui-même, pour cause de religion. Cependant, nous 
ne savons pas si Rabelais, qu'on désirait tant à Stras- 
bourg et qui devait y trouver un aoeueil si fraternel, 
«e rendit aux pressantes invitattons de Jean Sturm (t). 

La situation de Rabelais, pendant son séjour en 
Lorraine, fut aussi précaire que misérable ; il s'était 
enfui trop précipitamment, pour avoir eu le temps de 
puiser, dans la bourse du cardinal du Bellay, les res- 
sources nécessaires à une longue résidence dans un 
pays étranger, où il n'avait ni rentes, ni pensions. On 
doit présumer qu'il voyageait en exerçant la médecine, 
et que le faible produit qu'il th'ait de la générosité de 
ses malades suffisait à peine pour le faire vivre, bien 
frugalement, comme il le dit dans une lettre au cardi • 
nal du Bellay, lettre suppliante et désolée, où il de- 



(I) Yoyes dans les Mémoires de Vàûadémk de Uêtu. 
année isU, une notice de M. £• Béfin sur le s^our de Ra- 
belais à Mets. M. Bégin n*avait pu fixer exactement la date 
de ce séjour, diaprés la tradition qu'il a recueillie sur les 
lieux; car, au moment où il rédigeait sa notice, la lettre 
de Jean 'Sturm n'était pas encore signalée à Tattention des 
biographes de Rabelais. 

(%) Voici le passage de la lettre, relatif à Rabelato : cTem* 
pora etiam Rabelesum ejecerunt e Gallia ^Iv to>>v ypovwv. 
Nondum ad nos venit. Métis consistit, ut audio, inide enim 
nos salutavit. Adero ipsi quibuscumque rébus potero, cum 
ad nos venerlt. » L'original existe parmi les manuscrite 
de la bibliothèque de Strasbourg, Recueil de Delainarre,où 
il porte le n* S5S4. 
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Ce cabaret famenz, où Ton montait he la bafte Tille par awiant de d^çcéê ^H y • de jeun en Tau 



mande queloue aum&ne. Yofd cette lamentable lettre, 
dans laquelle on retroure ce seignear de Saint-Ajr, 

Sue Rabelais avait connu dans la maison du seignear 
e Langey, et qui 8*eiii(>lojait toyjours Tolonlim, en 
faveur du joyeux ccUoyer des Ues itYéreSf auprès du 
cardinal et des autres membres de la famille 4u Bellay. 



Monseigneur, 

Si. venant icy, M. de Saint- Ay eust eu la commodité de 
vous saluer à son narlement, je ne fus, de présent, en telle 
nécessité et anxiété, comme il vous pourra exposer plus 
amiplement Car il m'affeiiDoitqu^estieienboB voi^loijndeme 
CaiiVïqyelqHeaumosne, advenant qu*il se trouvast liomme 
seur, venant de |«r drça. CertaioeuieiK, Moosetgneiir« si 
vous n'avez de in»»y |iiié, jr- ne sache que doive faire, si- 
non, ou dernifr' dèsc8|Hiir, ra*aasArvir à quel<|u*un de par 
d« ça, avec dommage ei ^vte évitante de mes estudes. Il 
iiVst |K>68iblc de vivre plu> frugMicaiexit^iieie fais, et m 
)iti sauiez si peu donner de tant de biens que Dieu vous a 



mts en main, qae je en iriTotant et m*etttretenant bon- 

nestement, comme J'av fait jnsques à présent, pour rbon- 
neor de la maison dottt Veston IMU à nM départie derriÉM. 

llonseigaear, je me rsoDOunande trèi kvasklwseiit à 
votre bonne grâce et prie Nostie Seigneur tous ^sumer» en 
parfaite santé, très bonne et longiie vie. 

Votre très humble iervi^or, 

Famçou aiasui^, médecin (i). 

De Vêts, ce S février. 



(i) Cette lettre a été publiée pour la première fois, par 
M. Libri, dans le Journal des Savants (janvier 1841, p. 45). 
d*après un manuscrit de la r^ifiliptljijè^UiB.de U FacMllé dci 
médecine de Montpellier. Ce manuscrit, portant le n* 4S9, 
et provenant du pfésv^t BQ|i^^r« /çpi^ient des ie^fcs 
adressées au carlinal du BoUay par sts cohlempoiains. 



*arift. — Inp Licmjr n G* ni« Sonfllat «r 
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Ainsi donc, Rabelais, réfudé en Lorraine, étail en 
telle nécessité et anxiété, qu'il se voyait bienlôl réduit 
à s'attacher, comme médecin on secrétaire, à un sei- 
gneur du pays, et à renoncer pour toujours au service 
delà maison du Bellay. Mais nous croyons ^u'il n'exé- 
cuta pas sa menace' et que le cardinal lui fit passer 
assez d'argent, pour que ce bon et fidèle domestique 
|)ût attendre à Metz, en vivotanty le moment de rentrer 
en France avec sécurité ou de rejoindre son maître en 
Italie. 

LesadversaircR de RabelaU avaient imaginé de cher- 
cher^ dans les él-Wnents mêmes de son nom, la crilîque 
de ses ouvrages : ils essu^èrenl de dcmouirer que Ra- 
ô^toif^ dérivant i1i-b deux mots lalios rabie et Imma^ si- 
gnifiait mordu par vn chien enragé j ou aUdnt de la 
rage; mais ses amis le défendirent sur le tnème ter- 
rain : le savant Ponlhusde Thifird crut découvrir dans 
la langue arabe i 'origine du num de Iliibelaîs, ot il 
prélendit que len deux mois, rab el hz^ \oulaienL dire 
maître moqueur [{). Quelqu'uû tira ce nom do rabld 
et ImuSy en associant «a mot latin à un mot arabe, 
pour les interpréter dans le sens de maître offensé par 
les injures et les sottes calomnies de ses envieux. Jean 
yo\ii6(yulteius) , de Reims, retourna l'étvmologie de 
rabie la&sus, dans un sens favorable à Rabelais * 



Qui ràhi» asseruit loMum^ RabelcBse, tunm cor, 
Adjunxit vero cum tua musa sales ; 

Hnnc puto mentitum, rabiem tua scripta sonare 
Qui dixit : Rabiem, die, Rabelœse, canis? 

Zoîlus ille fait, rabidis armatus iambis : 
Non spirant rabiem, sed tua scripta jocos (t). 



Ce furent les protestants, on plutôt les amis particu- 
liers de Calvin, qui se déchaînèrent avec le plus de tIo- 
îence contre Rabelais. Calvin, il est vrai, leur prescrivit 
cette conduite, en disant dans son traité de Scandalis : 
n Papistarum ineptias lepidè risisset : iudignus fuit, qui 
unquam ad papismum rêver tereturl... Cur istud, nisi 
quia gustato Ëvaneelio, quod sacrum est vitœ œlernse 
pignus, sacrilega ïudendi aut ridendi audacia ante 
profanaratT Paucos nomino, Rabelœsum, Doletum et 
Goveanum. Quicunqoe ejusdem sunt farina, eos scia- 
raus nobis a Domino in exemplum quaM digito mons- 
trari, ut sollicité in vocatioois nostras studio pergamus, 
ne quid simile nobis contingat, etc. » Henri Etienne 
ne fut que l'écho de Calvin, lorsqu'il dit dans son 
Apologie pour Hérodote, publiée après la mort de Ra- 
belais : « Quoique Rabelav seoible estre des nostres, 
toutesfois il jette souvent des pierres dans nostre jar- 
din. 9 

Mais Rabelais, qui s'était moqué des inepties papis- 
tiques plutôt que des nouveautés de Genève, devait 
rencontrer parmi les moines un champion plus rudo 
et i^us impl^able. Gabriel Puits-Herbault, de Tours,, 
alors religieux de Fontevrault, se posa en vengeur du 
moBaehisaie « et dévoua Tauteor du Pamiagruel aux. 
châtiments de la justice humaine et divine, dans un 
ouvrage enfreint' de cette haine vigoureuae qui ne 
pousse qu'à l'ombre des cloîtres : TheoHmus. sève de 
tollendisetexpurgandismalis libriSy iisprsecipuéquos 
vix ineoltani fide ac pietate plerique leaere queant 
(Parisiis, Jean de Roigny, 15^, in-So). Ce dialogue, 
où les deux interlocuteurs, Théotime et Nicolas, s'ac- 
cordent à déclarer que irfen ne manque à la méchan- 
ceté et à la perversité de Rabelais (nihiladabsolutam 
improbttatem detuisse)\ ce dialogue, rempli d'invec- 
tives et d'insinuations perfides contre Rabelais et ses 
écrits, ne parut pas dicté seulement par l'indignation 



(1) Dans le traité D$ rsda nomitmm impotiîî(me. 
(«) Dans son raeoell d'Eplgrammes latines* 



et le zèle religieux, mais encore inspiré par un ressen- 
timent tout personnel : on assurait alors que le propre 
frère de Fauteur avait servi de type au personnage 
de Jean des Entommeures (I). 

Rabelais n'était plus là pour répondre à cette fu- 
rieuse agression, qui allait donner du courage et de 
l'espoir à ses ennemis (t); il avait rejoint à Rome le 
cardinal du Bellay, oui, privé de son crédit à la mort 
de François l«r, se démit de toutes ses charges et céda 
la place au cardinal de Lorraine, peu de temps après 
l'avènement de Henri II à la couronne. On ne sait rien 
du dernier séjour de Rabelais à Rome, où il ne resta 
pas plus d'une année. Le manuscrit autographe et 
inédit que nous avons déjà cité, et qui fut, en grande 
partie au moins, écrit en 1550, pendant son voyage 
en Italie, pourrait fournir des renseignements neufs 
et curieux sur diverses circonstances de sa vie à cette 
époque. Ainsi, la querelle entre lui et Joachim du 
Bellay continuait avec plus d'acharnement que jamais. 
Joachim était à Rome en même temps que Rabelais; il 
logeait sans doute dans le palais de son oncle, et il se 
rencontrait forcément avec le médecin du cardinal. 
Joachim n'imposait pas de frein à sa méchante langue, 
et Rabelais ne se lassait pas de lui rendre, en beaux 
vers latins, coup pour coup et blessure pour blessure. 
Cependant il paraît avoir fait trêve à sa vengeance, 
pour traduire ou imiter, également en vers latins, 

{plusieurs des sonnets que Joachim avait composés sur 
es antiquités romaines (3). 11 y eut sans doute entre 
eux un rapprochement, peut-être un semblant de ré- 
candlîalîon, opéré car rinlermédiaire du cardinal du 
BeïJa^; mais la suite prouva que Joichim du Bellay 
n avait pas pardonné. Rabelais joi^ii^sait à Rome d'une 
considération gétii^rale, qu'il devait moins à ses on- 
vrageg qu'à sa prodi^ieuBe ériiditloiï . On voit, dans son 
brouHîard manuserit de 15&0, qu'il était en rapport 
liiiérajre avt^c \v& plus fameux poèiris et savants de 
rilalie, tels que Fracaslor, b eliantrtMlela sypliilis, La- 
lare Buonaiîtîci. etc. Biais un certain nombre de pièces 
saliriques, pleines de verve et de colère, ne nous per- 
niellent pa§ de douter que Rabelais, malgré son âge 
avancé, n'ait eu encore quelques dc'niôlés avec ces sé- 
duisantes courllsanos ital moues, dont la belle Imperia, 
tanl célébrée par les poêles elles conteurs, est le plus 
cliarmant tjpe, 11 se plaint stjrioui d une Leonora, en 
termes si amers et eî ])iquan is, ([u on est obligé de re- 
cannaUre daxi* cette fureur poéiique un véritable dé- 
pit amoureux. On en pourra juger d'après une des 
invectives qu'il lui adresse : 



Miniata labra et sordida» ereta gène, 
Ct hiatus oris indecens 

Risu canhio, putridi dentés, pares 
MammB caprinis utribas, 

Laciniosi gntturis deformitas, 
Sttldque laterum pinguium, 

Crassoque venter extumens abdomme, 
Ego vos amavi ? braohiis 

Fèvi, refbvique el fatigavi meis 
Viscata labra btaiisf 

PléM lupanar proslHutum sordide, 
Vocare amores pertuli ? 

Araus, amorque, et mentis emotss f uror 
Et impotentes impetns, 



(i)Eiog. Habélœs., p. «14 de la ii« part. 

(9) La preuve de ce troisième veyi^ de Rabelais à Rome 
se tire positivement de PintHulé môme de la ScéMMcM, 
eztndte de ses lettres au cardinal de Guise. 

(S) Ces sonnett ont été publiés pour la première fois, en 
1849, d*après les manuscrits de ia BibUoihèqiie impériale, 
f^ M. Anatole de llontidg ion. 
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as 



Quo^ne impuUstis? Yindices Erynnef, 
Qao Yapulavi crimlne 

Vestrom ad tribunal? Non enim Cupidlnis 
Dolni sagitta sancins; 

fM vestra adustuB, vestra adnstus lampade , 
Furore vestrû insanii. 

Krffo pudendis Kberatns Tincnlis 
lieoqne jnri redditns, 

Sanct» salatis sospitatrici mes 
Et bas catbenas rerreas, 

Ifonumenta dari servitii, et tabellukun 
Banc sanitatis indicem • 

Per eam recept», et memoris animi p!gnoi*a 
Dico libensqne et dedico ! 



Ce fut donc à Rome que Rabelais, presque septuagé- 
naire, exhala les derniers soupirs de son cœur. On est 
m6me autorisé à croire, d*apr& des reproclesque cette 
Leonora pouvait bien avoir mérités, que la santé du 
vieillard avait souffert de son incondufte. Depuis qu'il 
en eut été puni d'une manière cuisante, il dit un éter- 
nel adieu au beausexe, et même il aurait, selon nous, 
aigri et distillé son ressentiment contre ce sexe perfide, 
dans an petit volume anonyme, qui ne fût publié qu'à 
son retour en France, et qui est intitulé : La louange 
des femmes f invention extraite du commentaire de 
Pantagruel sur I^Androgyne de Platon; le Blason de 
la femmey épistre d* André Atisogyn» Florentin, au sei- 
gneur Pamphiie Theliarche, (pd m avait demandé 
conseil sur le propos de se marier y traduit de l'italien 
en français ; DeserMion et amour par dialogues ; Épi- 
grammes touchant tous les moBurSy conditions et na- 
tures des femmes. Lyon, Jean de Tournes, 1551, in-8. 
Après avoir rithmoyé sa vengeance et renoncé à l'a- 
mour, le bon caloyer des iles d'£fi<^e< juradene plus 
aimer que le vin. 

Rabelais, en Italie comme en France, s'intitulait 
toujours médecin ordinaire du cardinal, et pourtant 
une anecdote racontée par Beroalde de Verville, dans 
le Moyen de parvenir^ et moins méprisable qu'on ne 
l'a souvent jugée, prouverait que le cardinal avait 
d'autres médecins qju'il consultait de préférence a Le 
cardinal du Bellay, dont Rabelais estoit médecin, estant 
malade d'une humeur hypocondriaque, il feut avisé par 
la docte conférence des docteurs, qu'il falloit faire à 
monseigneur une décoction apéritive. Rabelais, sur 
cela, sort, laisse ces messieurs acliever de caqueter pour 
mieux employer Targent. 11 fait mettre au milieu de 
la cour un trépied sur un grand feu, un chaudron 
dessus plein d'eau, où il mit le plus de clefs qu'il peut 
trouver, et, en pourpoint comme mesnager, remuoit les 
clefs avec un naston pour leur faire prendre cuisson. 
Les docteurs descendus, et s'en enquestant, il leur dit : 
« Messieurs, j'accomplis votre ordonnance, d'autant 
qu'il n'y a rien tant apéritif que les clefs, et si vous 
n'estes contents, j'enverray à l'arsenal quérir quelque 
pièce de canon : ce sera pour faire la dernière ouver- 
ture. » 

Outre la charge de médecin, Rabelais avait sans 
doute aussi celle d'astrologue ou de tireur d'horoscopes, 
dans la maison du cardinal du Bellay, quel que fût 
d'ailleurs son mépris pour l'astrologie judiciaire; mais, 
à cette époque, Cfatherine de Médicis ayant introduit à 
la cour de France toutes les superstitions italiennes, 
la science astrologique était devenue à la mode, et les 
plus petits bourgeois voulaient savoir sous quelles 

Slanèles naissaient leurs enfants : il y avait un faiseur 
e prophéties, d'horoscopes et de genethliaques^ à la 
suite de chaque grand seigneur. Rabelais , qui n'était 
guère moins renommé que Nostradamus, Rugderi et 
Barthélemi Codés, pour ses connaissaaces célestes^ 
avait publié chez François Juste, libraire à Lyon, un 
Almanach pour l'an 1641, calculé sur le méridien de 



la noble cité de Lyon {i) , et un Almanackpaur ^an 
1546, etc. ; Item, la Déclaration que signifie le sokU 
parmi les signes de la nati/vité des enfmts (Lyon, de«> 
vant Notre-I>ame de Confort) (^). Rabelais eontiauait à 
Rome ses observations astronomiques, puisqu'il pubUâ 
encore à Lyon : Almanach et Ephemerides pour l'an 
de nostre Seigneur Jésus Christ 1550, composé et cal'* 
culé sur toute l'Europe par maistre François HabiH 
laiSy médecin ordinaire de monseigneur le reveren- 
dissime cardincddu Bellay. Là se trouvent à la ûnde 
chacun des mùis les planètes desenfantsy tant fils gm 
filleSf et auxquelles il% sont snbjects (3). 

Il est peu présumable que l'opinion de Rahelaîs e^ 
changé a l'égard de l'astroloffie, qu'il avait frappée de 
ridicule dans ses premiers Almanachs et danssaPro* 
nostication pantagruéliney réimprimée, presque tous 
les ans, depuis 1532. Néanmoins, lorsque l'on apprit à 
Rome que Louis, duc d'Orléans, fils de Henri 11, était 
né au château de Saint-Germain-en-Laye, le 3 février 
1550, Rabelais annonça que ce prince se trouvait pré- 
destiné à de grandes choses en moHère de chevalerie 
et gestes héroïques, comme il appert par son hero^ 
scope. si une fois %l eschappe quelque triaie aspect é 
l'angle occidental de la sepHème maison (do soM). 
Par un hasard singulier, celte naissance avait été tue, 
ou plutôt pressentie à Rome le même jour qu'elle ««è 
lieu, et la nouvelle, qui en courut par les banques^ fui 
tellement accréditée dans la ville, que plasiéurs «ai-* 
gnenrs français firent des feux de ioie le soir do 3 fé« 
vrier (4). Malgré les heureux présagea de €0& bore* 
scope, le petit prince mourut au berceao^ > 

Le cardinal du Bellay et le seigneur d'Urfô, ambas- 
sadeur de France à Rome, s'entendirent pour célébrer 
par des fêtes magnifiques la naissance du fils du roi, 
et, de coneert avec ïes .seigneurs Farnèse, llobtrt Strozzi 
et de Mallgïiy, ils ordonnèrent une sciomachie^ c'est- 
à-dire vu simulacre ou représentation de bâtante tant 
par eau que par terre. Le combat par eau ne put 
avoir lieu, è cause d'une horrible crue du Tibre ^ mais 
le combat par lerrc se (ionna b i4 févriar, sur k plaœ 
Sant'Aposiûio, devant le palais du cardinal du BcUaj, 
en préseoce de toute la population de Home. On avait 
élevé un ehàlcau-fort, qui fut atlaqcé et défendu, de 
manière h simuler un véritable siège : arque busadc^, 
canonnades, sorties, aseauis, neo ne manqua aui opé- 
rations d*' ee siège, qui avait commencé par une espoce 
d'inlerm^iJe Uiijillral en rhuuneur dL* Diane dePûiliera, 
maîtresse d'Henri IL La déesse Diane, en costume de 
cbasse, suivie d'une troupe de nymphes, était descen- 
due dans la place, et la garnison du château avait en- 



(!) On a découvert récemment, dans la couverture d'un 
livre du xvi« siècle, quatre feuillets de cet Almanach, exclu- 
sivement astronomique, dont les biographes de Rabelais 
n'avaient pas fait mention. La Bibliothèque Impériale de 
Paris, qui doit retrouver un jour dans ses abtmes les esern-* 
plaires des Almanachs de Rabelais,. que Tévéque d*A?muH 
ches, Huet. lui avait légués, a foit VacqnisiUpn de ces 
quatre feuillets, pour démontrer à Tauteur du Monuti c(m 
W>rair9, qu'il s'est un peu trop avancé, en disant que ces 
Almanachs, attribués à Rabelais, ne sont probablement que 
des éditions différentes de sa Prognostication Pantagrue^ 
line, Yoy. l'art. Rabelais dans le Manuel de M. Brunet. * 

(t)Get ALcnanach. qui ne se trouve pas phM que iesastres, 
existait pourtant dans la bibttothèque de Huet, évéquA 
d'Avranches, qui le cite dans une note manuscrite auto^ 

graphe de son exemplaire du Tiers livre de Pantagruel, La 
roix du Maine est le seul auteur qui fasse mention d*nn 
autre Almanach ou ^onosticalion pour fan 1548. 

(S) Le titre de cet Almanach est rapporté par Ant. Le 
Roy, qui n'en cite rien, parce que le calendrier n'y est pas 
précédé d'un prologue, comme dans les Almanachs de 1538 
et 1585, qui se trouvaient aussi dans les bibliotbèqaes do 
Gabriel Naudé, de Guy Patin et de Jacques llentel. 

" (4) Voy. la 5ctoinocAw^ 
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imré âne des nymphes, malgré la réâstaïuse de ses 
compagiies et do la déesse, qui alla se plaindre aa 
cardinal et Ivf demander assistance. Le cbâteao pris 
et la nymphe rendue à Diane (c'était peut-être une al- 
Insioo à 4m)lque intrigue de la cour de France], les 
cris de : ^ive Bellay, ta côte de Langeyt se mêlèrent 
aux cris de : Fite France^ vive Orléans! vive Far- 
néêê! 

Le cardinal offrit aux combattanls et aux spectateurs 
da distinction un souper qui réalisait toutes les des- 
criptions gastronomiquesduPanto^mei : on servit, à ce 
banquet, mille pièces de poisson et quinze cents pièces 
de four I Après les Grâces en musique, Labbat déclama, 
en s'aeeompagnant de sa grande lyre, une ode sa- 
phique en nèaux rers latins, composée par le cardi- 
nal (f). Bmfnile il y eut des danses de matachins et des 
masearades qui oufrirent le bal, pendant lequel les 
cardinaux et les pi^lats se retirèrent, en grande jubi- 
Mknei tofUentemeni. 

Rabelais, qui assistait à ees Morn^ hes, et qui pro- 
baMement y aTSit mis de son Imaginative, nota deux 
chiuet intigmes : « L'une est qu'il n'y eut noise, desbat, 
diSKUsien ne Uramlte aucun, l'autre, que de lant de 
Taisselle d'argent, en laquelle tant de gens de divers 
••lati fènrent servis, il n'y eut rien perdu ne esgaré. » 
11 envoya une relalion de la ScUrmachie au cardinal 
Chsriea de Lorraine, qu'on appelait alors le cardinal 
de Guise, el l'on doit penser que cette relation, faite 
par ordre du cardinal du Bellay, était destinée à la du- 
chesse de Valcniinols, qui régnait sous le nom de 
Ben H H, son amant, el 4111 traitait en ministre favori 
je cardinal de Guise. Elle fut imprimée sans doute, 
avee rapprobaiion de Oiane, sensible à une flatterie 

ÎEUi lui arrivait de si loin : I/i Sciomachie et festins 
aki^ à homme an palais du R. cardinal du Bellay^ 
pour theureuse mtissance de M, d'Orléans (Lyon, 
Séb. Grjp». 1549 (t), in-ô" de 31 p.). Ce ne serait pas 
le seul ouvmge que Rabelais eût mis en lumière durant 
Sf*n dernier voyage h Home, si l'on s'en réfère au Pri- 
vilège de Henri ]], aà il i^at dit très explicitement que 
l'auleur avait fait imprimer, en iUfiO J[>lusieurs livres 
en greCj latin, françfiis et thuscan. Mais on n'a pas 
dérouvert encore qûelfl sont ces ouvrages ou ces édi- 
tions en grec et en italien. 

Ce PrMIége d'Henri It, daté du 6 avril 1550, 
c'est-à-dire un mois et demi après la Sciomachie, et 
non suivi de !a publication immédiate du quatrième 
livre, semble indiquer que la duchesse de Valentinois 
et le cardinal de Guise l'avaient obtenu comme un 
gage de sécurité pour Rabelais, au moment où les 
l>ersécutions religieuses lui conseillaient de ne pas 
rentrer en France. 11 est vrai que l'auteur du Panta^ 
gruel avait encore une fois désavoué hautement les 
précédentes éditions de son roman, et s'était engagé à 
k» revoir et corriger, avant de le réimprimer. Ce fut 
néanmoins une laveur spéciale, que la concession d'un 
privilège du roi, en présence des accusations qui s'éle- 
vaient de toutes parts contre l'athéisme et l'hérésie de 
ces écrits censurés par la Sorbonne et dénoncés dans 
les chaires de l'Université de Paris. Voici ce nouveau 
privilège que signa le roi, désirant bien et favorable - 
ment ttaUer le suppliant, sans que son manuscrit eût 
àé Inet approwvé au préalable, dana un temps où les 
sévères onionnances de François I« contre l'Impri- 
merie STaient encore force de loi. 



(1) Elle se trouve, écrite et corrigée de la main de Rabe- 
lais» dans le fnanoécrit autographe que nous avons décou- 
vert a la RiMiothèque Impériale. 

(«) Malgré cette date, il est certain que la SotomccM* fut 
puollée en mars ou en avril iS50, paisque Tannée eommen- 
fiait encore à Pâques, et que, d'ailleurs, le ûls de Ueuri U 
naquit le S février 16S0. 



da 



Henry, par la grâce de Dieu, roi de France, au prévoet de 
Paris, Miilly de Rouen, sénescbanx de Lyon, Toulouse, Ror- 
deaux, Dauphiné, Poitou, et à tous nos anltres justiciers et 
offlciers, ou à leurs lieuteaans , et à chasenn d*eux « si 
commeà luy apprtiendra. salut et dilection. De la partie de 
nostre cher et bien aimé 11. François Rabelais, docteur en 
médecine, nous a esté exposé que, iceluy suppliant ayant par 
ci-devant baillé à imprimer plusieurs livres en grec, latin, 
français et tuscan, mesmement certains voinmes des Faits 
et dicts héroïques de Pantagruel, non moins utiles que dé- 
lectables : les imprimeurs auroient iceulx livres corrouï* 
lus, dépravés et pervertis en plusieurs endroite , auroient 
lavanuige imprimé plusieurs autres livres scandaleux au 
nom dudict suppliant, & son grand desplitfsir, préjudice et 
ignominie, par lu^ totalement désavoues comme faulx et 
supposés, lesquels il désireroit, sous nostre bon plaisiretTo- 
lonté, supprimer ; ensemble les aultres siens avoues, maié 
dépravez et dégmses, comme dict est, revoir et oorriffer et 
de nouveau réimprimer; pareillement mettre en lumière et 
vente la suite des Faits et diets héroïques de Pantagruel » 
Nous humblement requérant sur ce Iny octroyer nos Lettres 
à ce nécessaires et convenables : pour ce est41 que Noos , 
inclinans libéralement à la supplication et requeste dodit 
M. François Rabelais exposant, et désirant le bien et Osto- 
rablement traicter en cet endroit, à iceluy, pour ces causes 
et autres bonnes considérations à ce Nous mouvans, avons 
permis , accordé et octroyé , et de notre certahie science, 
pleine puissance et autorité royale , permettons , accordons 
Gt octroyons par oes présentes, qu*il puisse etiuysoit loisi- 
ble, par tels imprimeurs qu*il ad visera, Caire impriflwretde 
nouveau mettre et exposer en vente tous et cbascuns les- 
dits livres et suite de Pantagruel par luy composez et en- 
trepris, tant cenUquiont jà esté imprimez, qui seront pour 
cet effet par luy revus et corrigez, que aussy ceulx qull dé- 
libère de nouTel mettre en lumière, pareillement snprimer 
ceux qui faussement lui sont attribues. Et afin qu'il ait 
moyen de supporter les frais nécessaires à TouTerture de 
ladite impression . avons par ces présentes très expressé- 
ment inhibé et défendu, inhibons et défendons à tous aul- 
tres libraires et imprimeurs de notre royaume et aultres 
nos terres et seigneuries, qu*ils niaient à imprimer ne faire 
imprimer, mettre et exposer en vente aucuns des dessus- 
dicts livres, tant vieux que nouveaux, durant lo temps K 
terme de dix ans ensuivants et consécutifs , commençans 
au jour et date de Thnoression desdicts livres, sans le vou- 
loir et consente nent dudict exposant, et oe sous peine de 
confiscation des livres qui se trouveront «soir esté imprimex 
au préjudice de cette nostre présente permission, et d'a- 
mende arbitraire. 

Si voulons et vous mandons , et & chascun de tous en 
droict soy, et si comme à luy appartiendra, que nos présens 
congé , licence et permission , inhibitions et défenses vous 
entretenez, gardez et observez ; et si aulcuns estoient trou- 
vez y avoir contrevenu, procédez et faictes procéder à ren- 
contre d'eulx par les peines susdites et autrement , et du 
contenu ci-dessus faictes ledit suppliant Jouir et user plei- 
nement et paisiblement durant ledit temps, à oooamenoer 
Îft tout ainsy que dessus est dict, cessans et faisans cesser 
bus troubles et empeschemens au contraire , car tel est 
nostre bon plaisir. Nonobstant quelconques ordonnances, 
restrictions, mandemens on défenses A ce contraires; 
et, pour ce que de ces présentes l'on pourra avoir aifidre 
en plusieurs et divers lieux. Nous voulons que, au viêimms 
d'icelles, fait sous scel royal, foy soit igoustée comme a ce 
présent original. Donné à Saint-Germaiu en Laye, le 
sixiesme jour d'aoust, Tan de grâce mil cinq cent cinquante, 
et de notre règne le quatriesme. 

Par le roy : 

Le cardinal Gbastillon présent» 

Signé : Du Taiia. 



La )recon naissance de Diane de Poitiers, en raison 
de la part qu'on lui avait donnée dans les fêtes de 
Rome , se portait ainsi sur Rabelais, qui en fut l'his- 
toriographe; mais le cardinal de Guise craignait trop 
Tascendant moral du cardinal du Rellay, pour ne pas 
prolonger la disgrAce et l'éloignement de cet ancien 
ministre. On ne rappela donc en France que Rabe- 
lais, qui dit adieu à son maître, avec Fespoir de ne pas 
être longtemps séparé de lui, quoique la fortune l'aOt 
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altaelié ilésormais à la nuMoii de Lorraine. Le r ar- 
flinai <le GuIm venaii d'aelwtar dose des maltresses 
de François l«r, Aiiûede Pissdeu, duchesse d'BiaiDpes, 
ie ehHieatt de Meudoo. Ce cbAieau était assea^ toisin de 
Paris, peur qu'il pût ^ résider aree son frère, Henri de 
Ijorraiiie» due de Guise, sans être mo'otf assidu à la 
cour et au eonseil du roi. Ralielais, que le cardinal du 
iellay avait placé, pour ainsi dire, auprès ihi cardinal 
de Guise, eomoie un intermédiaire officieux et comme 
un ageni secret, fut natureHement porté à la cure de 
Meudoo , par le clk>iz alternatif des deux cardinaux. 
Jean du Bellaj, à qui appartenait la cidlation de cette 
cure , dépeadante de non éf èché de Parts, s'empressa 
de flEdre ane nomination, qui paraissait agréable à 
Charles de Lorraine, et qui devait plaeer celui-^ci sous 
une espèce ëe surveillance occulte. Rabelais fut dune 
reçu curé de l'église pan>isslale de Saint- Marlia de 
Meudon , le 19 janvier 1551 , f>ar l'évèque de Trêves, 
iean des Ur^inn, vicaire-général du cardinal du Bel- 
lay, entre les main* duquel Richard BeKhe, dernier 
curé , avait résigné librement cette cure, et ce, et pré* 
sence des témoins Benott Bleijre, vicaire de Saiat- 
Lafidrj do diocèse de Paris, et Renaut du Hautbois, 
ciianoine du diocèse de Beauvais. L'acte de cette col- 
lation fut earegistré comme il suit (i) : 



« Die décima octava januarii anno 1550 (I) , coUatio 
parochialis eeclesi» Sancti Martini de Meadooe , Pa- 
risiensis dicBcesis, ad collationera Parislensis epitcopi, 
pleao jure existentis, vacantis aer puram, liberam et 
simplicem resignationem magistri Richaitli Berlbe^ 
illius eccleste uliirai redoris , seu curati , et prufesso* 
rispaciûd, bodie in manièus R. PatHs D. D« Joannis 
Ursinis^ Trevirensis episcopi, vicarii generalis illus- 
trissimi domini cardinalis Bellaj, Parisiensis episcopl, 
per magistrum Joannem Halon, clericum, ejus procu- 
ratorem, fectam, et per dictum duminum admissam, 
facta est pleno jure per dictum dominum vicarium , 
luaglstro Francisco Rabeleio {sic)^ presbytère, doclori, 
Turonensis diœcesis, prœsentibus roagfstris Denedicto 
Blerye, presbyierlo vlcario ecclesiœ parochialis Sancti 
Landericl Parisiensis, et Reaato DiAanbois, caostafco 
io elaustro Sancti BeaedicAi ParisiensI commoraate, 
Belvacensis et Parisiensis respective diœcesis lesti- 
bas. » 

La nomination du curé de Meudon dut produire 
autaiU d*é(on Dénient que de scandale, et fournil sans 
doute de nouvelles armes aux ennemis de Rabelais. 
Un des plus acharnés était alors Pierre Ramus , Dro- 
it sseur en philosophie et en mathématiques au Collège 
Roval, qui n'épargnait pas plus Vàuieut de Pantagruel, 
qu Aristote, dans ses leçons et dans ses ouvrsf^es. Ra 
mus, partisan déclaré de la religion^ ne faisait qu'ex- 

Î>rimer l'opinion des calvinistes purs à l'égard de Rabe- 
His , en Taccusant hautement d athéisme (3) ; Joachim 
du Bellay , qui tança rudement le philosophe Ramus 
au nom dei» catholiques , dans la Satire de maître 
Pierre du Cucgnet sur la Petromachie de l'Univer- 
sUé, lui reproche ironiquement d'avoir trop maltraité 



Ha! je reconnoîs bien le style 
Que sa douce plume distille : 



(I) Iktcripiiim de la vilU de ParU^ par Piganiol de U 
Force, édit. de Tabbé Pérau, t. ix, p. 5St. 

(t) Le commencement de Tanoée à Pè«iues serait cause 
de bien des dates fausses, si Ton n*y prenait pas garde. 

(S) Ces attaques de Ramus ne seraient que des représaiN 
les, s*il est vrai que Rabelais i*ai| «oumé en ridicule sous 
le aom de RamknaffTQkiê, 



llfst toutpftvVnif^ 
Et quelque peu torné-busd; 
Mais il me semble un peu crue! 
Contre le bon Pantagruel. 



Le nom de Rabelais avafi été sortveai mli en ]eQ 
dans la querelle de Ramus et de son adversaire, Pierre 
Galland, principal du collège de Boncoiirt, défenseur 
de la philosophie d'Arhtote. Ramus comparait avec 
mépris les livres de Galland à eeui de Rabelalit; et 
Oahand, sans se servir des mêmes injures . répondait 

3ue les doctrines de Ramus étaient des bHlen»iées 
ignés du ridicule Pantagruel : « Mellor pars eorum 
aui hasce tuas nugas lectitant. Rame, lui disait-il 
ans son discours Pro Scola Parisiensi contra ncvum 
Pétri Rami Académiam, (ne hinc tlbl nimium pla- 
cea«), non ad fructum aliquem ex ils capiendum, sed 
teluti vernaculos ridiculi Pantagruetls librosad lusum 
et aninif oblectationem lectitant. » 

Rabelais, irrité d'être ainsi le jouet des Ra$nkteseî des 
GallandisteSy se décida enfin à publier le quatrième li* 
vreduPanto^rue/, pour avoir un prétexte de riiiicnliser 
ses ennemis pf^dantesques dans un Nouveau prolngue 

Îu'il joignit à l'Ancien. Dans ce prologue, 41 fait dire à 
upiter : « Hah que ferons-nous de ce Rameau et de 
ce Gualland qui , caparaçonnez de leurs marmitons, 
supposts et adstipolateurs, brouillent toute cette Aca- 
démie^de Paris?... Tou!> deux me semblent aokrement 
bons compagnons et bien couillns : l'un a des escus 
au Soleil (je dis beaux et tresbuehants), TauRreeR voul- 
droit bien avoir; l'un a quelque sçavoh*, Faoltre n'est 
Ignorant; Tuti aime les geas de bien , l%utre est des 
gens de bien aimé; l'on est un fin etcaultregnard, l'aul- 
tre mesilisant, mésécrivant et aboyantcoatre les an- 
tiques philosophes et orateurs {Aristote et Cicéron) 
comme un chien. » Priape, consulté aar Jupiter, lui 
Conseille de tes métamorptioser enf pierre, pu^u'iis 
se nomment tous deux Pierre, et de leur (aire parta- 

{^er le sort d'un autre Pierre , avocat-général da par- 
ement de Paris sous Philippe le- Bel, maître Pierre de 
Cugnières , <\m, s'éiaot brcmitlé avec le clergé de son 
temps, fut condamné, par la haine ecclésiastique, 4 un 
pilori perpétuel, sous la figure de certains marmow^ats. 
nommés pierres du coiunet. et placés à rentrée des 
églises pour servir à éteindre les cierges. Rabelais, 
qui ne savait pas oublier une offense , se rappela, en 
cette occasion, la violente sortie de Calvin contre lui 
dans le traité de Scandalisa et la furibonde polémi- 
que de Gabriel Puils-Herbault dans le Theotimus : il 
ajouta donc, au chapitre xxxii, la fable de Ph^sis et 
aAntiph^sie, pour dire que celte dernière, adverse de 
nature avait engendré tes matagots , cagots et pctpc- 
lards; les maniacles plstohts ^ les démoniactes Cal- 
vins, imposteurs de Genéoe; les enragés Putherbis, 
brifjavXy cafards y chattemites, canniO€Ues et autres 
monstres difformes et contre faits, en despit de nature, 

i 

Deonis eette sortie contre le chef du protestantisme, 
Rabelais ne compta plus d'amis avotiés parmi les ré- 
formés, et ceux-ci, au contraire , le dénuucèrent aux 
catlioliques, comme un athée digne du bûcher. Théo- 
dore de Bèze lui-même, dont Tesprit vif et satirique 
était bien fait peur apprécier celui de l'auteuf du Pan- 
imgntely et aai arait aussi avec lai une sorte de con- 
fk-ateralié d*éradilion grecque^ s'osa jamais renouve^ 
1er les éloges, qu'il lui avait adressés dans ses Juve^ 
niliù, Imprimés en 1548. 

Mais, Il peine le quart livre eut- il pani^ chez Michel 
Feteadat^ imf^rimear et iibrate à Paris, que la Faculté 
de théologie s'en saisit sar-le-ehami^ ai le eensura : 
reffH immédiat de eette eensam fai un arr^da pure- 
ment, portant défense de vendre et eMostr kdÙÛvre 
dedans quinzaine, et mandant à sa narre le libraire 
qui l'avait imprimé. C t arrêt le troute meotioané 
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ainsi, sous la date du 1er mars i55i (156S), dans les 
registres du parlement (1) : 

« Sas la remontrance et reqoeste faite ee]OQrd*huy à 
la Cour par le procureur du roj (Gilles Bourdin), à ce 
qae, pour le bien de la foy et de la religion, et attendu 
la censure (aile par la Faculté de théologie contre cer- 
tain mauvais livre , exposé en vente sous le titre de 
QuaMume livre de Pantagruel avec privilège du 
roy: la matière mise en délibération, et après avoir 
veu ladite censure, ladite Cour a ordonné que le libraire 
ayant mis en impression ledit livre sera promptement 
mandé en icelle, et luy seront faites desfenses de ven- 
dre et exposer ledit livre dedans quinzaine; pen- 
dant lequel temps ordonne la Cour audit procureur 
du roj a'advertir ledit seigneur roy delà censure faite 
sur ledit livre par ladite Faculté de théologie , el lui 
en envoyer un double, pour, suyvant son bon plaisir 
entendu, estre ordonne ce que de raison. Et ledit li- 
braire mandé, luy ont été faites lesdites desfenses, «us 
la peine de punition corporelle. » 

Henri U, cîfconvenu par lea protecleura de Rabe- 
lais, invita sans doute le parlemCQt à ne point passer 
outre el à laisser pendant devant lui le procès à în- 
lenterau libraire, I l'auteur et à sou livre. Cependanl 
ce quatrième livre èlail bien plus hardi que W pré- 
eédenta, el Rabelais « toujours eit bouffonnaût et en 
allégoriiant , il eal vrai, avait atLaqué, sinon ce qui 
était le plus respectable , ce que du moins on respec* 
tait le plus. U raillait iinpitoviiblemeni les atoines, qui 
sùnt vùlmitiêTê en cuisine; Îcb chiquaHous ou procu- 
reurs, el leur étrange manière de vivre, ta discesswn 
de^ heroes , ou t'immortalitê de Vâme ^ le carême et 
les jeûnes de l'Eglise catholique; la Cour de Rome, 
l'autorité du pape lu^mgme, ete. La censure de la Fa- 
culté de théologie n'avait eu que l'embarras du cboii, 
au milieu de uni de propositions htMéLiques^ fichiâ- 
matiquea et philosophiques : le parlement n'osa point 
nasser outre sans l'ordre du roi, et Rabelais ne sem- 
le pas avoir été inquiété. 

Ce ftat sans doute pendant rimpression du quart 
liTre chez Michel Fezendat, que le non curé de Meu^ 
don, ou plutôt sa mule, causa un grand scandale , qui 
est raconté par Tauteur du Moyen de Parvemr, 
(ch. Lxvi, Dictionnaire) avec autant d'esprit et de 
gatté, que Rabelais en aurait mis lui-même dans un 
pareil récit. On ne peut mieux faire que d'emprunter 
ce récit à Beroalde de Verville, qui pourrait bien aroir 
été, dans son facétieux recneu, le plagiaire de Ra- 
belais lui-même : « Ne vous souvient-il point que 
rencontrasmes la nuile de Rabelais? Le bonhomme 
ne s'en soucioit-il non plus que de celle du pape (2). 

(i) Le parlement ayant ordonné la suppression de Pédi- 
tion de Ifidiel Fezendat, le i« mars 1561 (o'est-à-dlre 1551, 
Tannée commençant a PÂques. et Pâques tombant le 
17 avril en 155Si), et cette édition, qui porte le millé- 
sime de 165St, étant précédée de l*épitre au cardinal 
de Ghàtillon, avec la date du 28 janvier I55t (c'est-à-dire 
i55S , d*après Fancien calendrier) , il est clair qoe cette 
apparente contradictioD ne doit pas s'expliquer par une 
erreur de date; mais il fluit supposer que l*éditloii de 
Michel Fezendatsetrouvapresquesupprimee pendant oa an, 
par arrêt du Parlement, puis remise en vente, lorsque cet 
arrêt fut levé, grêce & iHntervention du cardinal de Ghà- 
tilion,à qui Rabelais dédia son tf livre, en faisant imprimer 
Tépltre qu*ii lui adresse entête des exemplaires déjà fabri- 
qués. Cette supposition est plus vraisemblable et plus 
logique que celle de M. Peignot (/oiiniai 4s la lArairiê, 
numéro du ao aars 1814), qui est d*acoord avec nous, sur 
ce seul point, que la date de l'arrêt du Farlemeat ne sau- 
rait être contestée. 

(S) Allusion à la célèbre facétie de Rabelais, qui, voyant 
son maître le cardinal du Bellay, ambassadeur de France à 
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avant assez d'autres bennes aflkires, il l'avoit IdMée 
chez Fezendat, imprimenr, et avoit prié les «arçona 
d'y prendre carde, pour la faire boire à ses beurea, 
comme la truie des carmes. Déjà, deux ou trois Jours 
s'étoient passés, qu'elle avoit assez bu; mais au 
diantre la goutte, pource qu'elle ne boogeastde l'at- 
tache, comme un vray chien couchant. Jean du Car- 
roj (1), jeune verdaud, s'avisa de eette beste, el 
monta dessus à dos, sans la sangler ; un antre le voit, 
qui lui demanda la croupe ; un tiers encore y saute; 
et lea voilà , ainsi que les quatre fils d'Aimon , à die- 
vaux sur la mule, sans selle, n'ayant que le ehevesire 
(que ne lui bailliez-vous votre licou t). Ainsi relevée 
de ces suffisants personnages, la beste prit son che- 
min à val la rue de Saint-Jacques : passant auprès de 
Saint-Benpist, au lieu de s'avancer, sentant l'eau d'une 
lieue loin, comme vous auriez fait l'odeur d'un bon 
jambon; et, s'approc^ant de l'église, elle récent une 
odeur débonnaire de Teau bénite, qui, l'attirant par 
la conduite magnétique de sa saveur, la fit , en dépil 
des cfaevaucheurs, entrer en l'église. Il estoit diman- 
che, heure de sermon , où grand monde estoil con- 
venu ; et , nonobstant ce peuple et résistance des 
baudouineux (2) , la mute, dure de teste et oppressée 
d'altération, donne jusques au bénitier, où cdîe mit et 
enfonça son horrifique mufle. Le peuple, qui voit Tef- 
fronterie de ce maudit animal, qui par dépit n'engen- 
drera jamais , pense que ce soit un spectre , portant 
quelques âmes jadis hérétiques, mais ores pénitentes, 
qui viennent chercher le doux réfrigératoire des bien- 
heureux (laissez-la boire f) et déjà chacun pensoit qu'il 
lèroit quelque esmolion (laissez boire la mule I) ou an- 
tres actes merveilleax de commotion sprttuelle; mais 
la bête fut modeste, ai qu'aérant légitimement bien 
bu, selon sa vocation , se retira sans auUre cérémo- 
nie. » 

Cette plaisante aventure, qui n'a rien d'invraisem- 
ble, nous fait supposer que Rabelais venait de Meudon 
à Paris, monté sur une mule, pour corriger les épreu- 
ves de son ouvrage, et qu'un jour , par dislraciion, il 
s'en retourna à pied, sans songer à sa monture. 

On doit croire que la publication àaquari livre^ et 
non l'impiété de sa mule , le força, vers cette époque, 
de se démettre d'une des deux cures qu'il avait con- 
servées en même temps, comme titulaire et bénéfi- 
ciaire : le 9 janvier 1553, il résigna la plus éloignée de 
Paris . celle de Saint-Christophe de Jambet, au dio- 
cèse du Mans, par renlremise de son procureur, Rémi 
Doucin, prêtre de ce diocèse, dans les mains de Jean 
Moreau, vicaire-général du cardinal du Bellay, en 
présence de deux témoins, Bustache de la Porte, con- 
seiller au parlement de Paris, et Denis Gaillart, prêtre 
du diocèse d'Orléans, aumônier du cardinsd de Meu- 
don (ou de Guise). L'acte de sa résignation volontaire 
fut ainsi déposé dans les archives de Tévêché du Mans : 



« Die nonâ Januarii anno millesimo quingentesimo 
quiaqùagesimo secundo, magister Remigius Doucin, 
clericus Cenomanensis diœcesis, procurator et nomine 
procuratorlo magistri Fran^isci Rabelays {sic), paro- 
chiaiiis ecclesiœ Sancti Christophori de Jambet, Cenoma- 
nensis dioscesis, ad cqllationem domini Cenomanensis 
episcopi, nieno jure existentis, resignavit, cessit et di- 
misit, pure, libéré et simpliciter hujusmodi parochialem 
ecclesiam Sancti Christophori, cum suis juribus et per- 



Rome, baiser la rnufe du pape , s*écria : « Et moi, que bai- 
serai-je donc? » 

(1) Sansdoute Valentin du Gaurroy, avocat au pariement 
de Paris, traducteur du traité de saint Augustin, «tir rjPa- 
prtf $t la U(tr$, imprimé en 1651 ches Michel Vascosan. 

(9) Jeu de mots sur hêdeau. On entendait par b a m d im i - 
neux un baudet qui couyre une jument. 
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UneiitHsttniyerais, in «mnibimdOHifiH ioatinis Moreau, 
^edeésb Parisiensis canonici , Tkarif ganeralis rete- 
reiKtiBsimi domini cardinalis BelM, CenèmanensiB 
episeopi. Qoam qoklem resignationem idem domiotis 
vtcariua admiait et admitiere se dixit, oontuiit<iae plORO 
jure bttjvsmodi parocbialem ecclesiam Saneti Chiisto- 
pbori, ut pneferlur, sive etiam aiio quom modo , aeu 
craafis causa » seu peraona Tacet magistro Claudio de 
Bise » derico Andegaveiisia dlœoesis. preeentibus ao- 
bili et egregio ybro magistro Eustacbio de la Porle , 
eonsUiano regio in curia parlamenti Parisiensia, et 
magistro Dionjsio Gaillart. presbvtero, reyerendissimi 
domini cardinalis de Meudone eteemo^rnario , Aure- 
lianensis diœeesiSy testibus » (i). 



n est certain que Rabelais né résidait pas dans cette 
cure, et peut-être n'y avait-il jamais paru, quoiqu'il 
en toucbàt les revenus. On sait (jue Té? èque du Mans, 
Bustacbe du Bellay, dans sa visite épiscopale, ne le 
trouva pas à Jambet, au mois de juin 1^1 , car il y 
fut reçu par Pierre Richard, vicaire du titulaire, et 
quatre autres prêtres, qui desservaient la paroisse (S), 
On peut donc supposer que Tévèque ou Mans se 
plaiûiit de cet état de cboses à son onde le cardinal 
du ffellay, qui s*opposa d'abord à la révocation de 
Rabelais. Celui-ci avait probablement écbangé la cure 
de Souday contre celle de Jambet, qu'il possédait 
ainsi, sans conteste et sans embarras, depuis plus de 
Tîugt ans; il tint bon, il défendit tant qu'il put un 
bénéfice que le précédent évèque du Mans, René do 
Bellay, n'avait jamais songé à lui enlever; mais enfin, 
après une année de lutte, il fut obligé de céder et de 
cnoisir entre ses deux cures. R opta pour Meodon, en 
regrettant ce qu'il appelait ^ Jambe de Dieu (3). 

L'édition du quart livre était toujours arrêtée; les amis 
et les ennemis de Rabelais agissaient avec une ^ale 
ardeur pour et contre lui. Le cardinal du Bellay, qui 
avait fait un voyage en France dans l'espoir de res- 
saisir son ancien crédit , protégea de son nom et de 
sa présence l'auteur du PaïUagrttel ; mais il tomba 
gravement malade et se retira, pour se rétablir, dans 
son délicieux cbAteau de Saint -Maur. Le cardinal 
Odet de Gbâtillon le remplaça dans les démarches ac- 
tives que réclamait la position de Rabelais, menacé 
d'un procès criminel. Kabelais fit entendre sa défense 
au rot et protesta, comme à l'ordinaire, de son respect 
pour les enoses'saintes. Dans cette requête, que le car- 
dinal de Cbfttillon se diargea de prtonter à Henri 11 ^ 
on lisait : « La calomnie de certains cannibales , mi* 
aantbropes,agéla8te8, avoittant contre moy esté atroce 
et desraisonnée, qu'elle avoit vaincu ma patience , et 
^us n'étois desliberé d'en escrire un iota^ car l'une des 
moindres cou tumélies dont ils usoient estoît que tels li- 
vres tousestoient fsrcis d'bérésiesdiverses. N'en pouv o- 
lent toutesfois une seule exhiber en endroiet aucun: de 
fohistries joyeuses, hors roffensedeDieu et duroy,prou; 
c'est le sujet et mesme uniqued'ieeulx livre»; d'hérésies, 
point; sinon perversement , et contre tou^ usage de 
raison et de langage commun, interprétant ce que, à 
peine de mille fois mourir, si autant possible estoît, ne 
vondrois avoir pensé; comme qui pain interpréieroit 
frierre; poisson, serpent; oiidf scorpion,.,. Skin&]ïiàut 
diristian Je ne m'estimois qu'Us me montrent esU*e en 
leur part, et que si, en ma vie, escrits^ paroles, voire 

(I ) DÉserêp, d$ lav(U$ de Paris, par Piganiol de la Force, 
édit. de Fabhé Péran, U n, p. 5SS. D'ai»^ l'an^en usagQ 
de coromtoeer l*aaiiée à Pâques, il est clair que 155) est 
mis dans Taote pour iftsa. 

(9) Hisi. da diùcise es Faris^ par Tabbé Lebeof, %. vu, 
p. ses. 

(s) Toy. Pantagntslj Ht. iv, ch. l, où il dit que cette 
famUOê Disuïvifsàa^tgègoeffpuè^oMtmUms, 



certes pensées, je reconnaissois scintille aucune d'hé- 
récâe^ ils ne tnmberoient tant détestablement es lacs 
de l'Bsperit calomniateur (c'est diabolos), qui, par leur 
ministère, Bse suscitetei crime : par nu^-même, à l'exem- 
ple du phénix, seroit le bois sec amassé et le fea allu- 
mé, pour en ioelltty me bmsler. » 

Le cardinal deChàlillon,qui étaitlui-même soupçonné 
d'hérésie, et non sans raison, puisque bientôt après il 
embrassa ouvertement la Réforme et se maria en robe de 
cardinal, eut pourtant plein succès dans la justifica- 
tion de Rabelais et du quatrième livre , et . grâce à sa 
béfdùne faveur, ce livre put enfin voir le jour. Rabe- 
lais le fit précéder d'une épltre dédicatoire au cardinal, 
dans laquelle il remercia ce dernier de sa puissante 
intervention : « Par vostre exhortation tant honorable, 
lui disait-il, vous m'avez donné courage et invention; 
et sans vous, m'estoit le cueur foilly et restoit tarie la 
fontaine de mes esperiis animaux. » 11 le suppliait d'être 
encore pour lui, contre les calumniateurs, comme un 
second Herctde gaulois y en savoir, prudence et élo^ 
quence; A*XeÇixaxoç, en vertu y puissance et autorité. 
Ce fut dans les premiers mois de 1553 que l'on mit en 
vente : Le Quart livre des Faictz et dictz heroîcques 
du bon Pantagruel, composé par M, François Rabe- 
lais, docteur en médecine ( Paris , de l'imprimerie de 
Michel Pezendat, 15511, pet. in-g"» de 167 feuil. ). Ce 
qvatrième livre étant plus que les autres rempli de 
aéologismes empruntés à toutes les langues que savait 
Fauteur, eehii-ei y ajouta, après coup, une Briefve de- 
^amxUon d'aulctmes dieUonsplm obscures contenues 
au ^luatriêsme livre , en neuf feuillets, qui ne lurent 
pas joints à tous les exemplaires. 

La vogue de ce quatrième livre fut telle, que Michel 
Pezendat le réimprima, presque tout de suite, nottt^/e- 
mentrevuetcortigépar ledit auteur pour la deuxiesme 
édition (sans lieu d'impression, Michel Pezendat, 1553, 
in-8<»), avec la Briefve déclaration. Les éditions et les 
contrefaçons abondèrent par toute la France : à Rouen, 
chez Robert Valentin, 155Î, in-i6; à Lyon, chez Bal- 
(hazar Alaman, même date et même format, etc. Michel 
F^zendat réimprima aussi le Tiers livre ,9901^ aucun 
ehangement ; mais Rabelais , qui venait d'échapper à 
un danger réel et pressant, ne consentit pas à publier 
les deux premiers livres, pour lesquels il n'avait pas 
de privilège , et il se sentit peu disposé à donner la 
suite de son Pantagruel , qu'il avait préparée depuis 
longtemps, et qui surpassait tout le reste en témérité. 
11 éâut vieux, et il désirait mourir en repos et dans son 
lit. U eommen^t à eraindre le sori d'Etienne Dokdi^ en 
vo^t ses anciens amis^ ceux qui devaient le mieux 
Mtimer son caractère et son érudition , se détacher de 
lui et se réunir même à ses adversaires. Robert Etienne, 
réAigié à Genève auprès de Calvin, osa, dans la préface 
de son Giossarhmi. novmn^ datée de 1553 , reprocher 
ans théologiens de Paris, ses propres persécuteurs, de 
niatoir pas seulement songé à faire brûler les Uvres et 
la personne de l'athée François Rabelais (1) I 

U vivait donc retiré dans sa cure de Meudon, et il v 
eftt été tranquille et heureux, si Ronsard ne se f&t mis 
en bostilité aveclui(2). Ils avaient été dans de bons rap- 
ports, lorsqu'ils se trouvaient ensemble dans la maison 
de GuniaumeduBeUay,que Ronsard, comme Babelais. 
accompagna en Piémont en 1541. Mais, depuis, Ron- 
sard avait pris fait et cause pour Ramus, son maître )et 
son ami ; la querelle s'était envenimée entre Rabelais 
et lui, à l'occasion de quelque» épigranHnes d» Tun 
contre l'autre. Ronsard, devenu poète commensal de 
la maison de Lorraine, habitait une petite tour du cbA- 
teau de Meudon, et y faisait assez maigre chère ^ dans 



(f )Voy. /nmoldsi 5faMNit#,jan>rieHS44, «rtieledeM«IIa- 
gmn, Annalss éUs Estimms. 

(S) Blog. Babel.^ v part., p. 58 et 69. Jugements... , par 
Bemier, p. 5S. 
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raltenledes enift Moéfices qu'on lui avait promis «n 
rée0npeMe de n* s vem. Rabelais ae œoqua de la vie 
solilaire du poèie, dans eeile tour, à laquelle ii avalL 
doDoé 6on nom, ei Ronsard, qui n'osak pas s'exposer 
aux représaâliea de Rabelais, plus terribles que \AfHnce 
de Mellin de Saint-Gelala» qu U ? edaulait laai, se boriui 
toujours à des attaques souterraines et détournées : il 
ne contribua pas peu à le faire passer pour un goinfre 
et un ivrogne, qui n*avait pas d'auire Dieu que son 
ventre. 

Rabelais était pourtant fort bien accueilli au château 
de ileudon, surtout par le duc et la duchesse de Guise^ 
qu*il appelait $es bons paroissiens. Il les visitait sou- 
vent et presque familièrement (1). il se trouva là^ 
lorsque Jeau Le Breton, seigneur de Villandry, ancien 
favori de François 1er, réiiondit au duc de Guise, qui 
lui demandait quel rôle il avait joué dans une bataille 
où personne ne se souvenait de Tavoir vu combattre : 
« Par ma foy I y y ai été ( facile me sera le prouver ), 
voire en lieu auquel vous n'eussiez osé vous trouver !» 
Le duc de Guise rougit de colère à cette espèce de défi. 
« J'étais avec le baeage, dit en riant le seigneur de 
Yillandry ; auquel lieu votre honneur n'eût porté soi 
cacher comme je faisais » (2). 

1^ digne curé de Meodon s'acquittait autant que 
possible des devoirs de son ministère ; il ne laissait 
entrer aucune femme dans le presbytère , aûn de ne 
pas donner prétexte à des calomnies «ne son gmné 
âge anrail, d ailleors, démenties ; nais m recevait san» 
oesse la visite des savants el des personnages les plus 
distingués de Paris; il s'occupait Iw-mème d'orner 
son église; il apprenait le plain-cbant à ses enfanta 
de chœur, et il montrait à ure aux pauvres gens (3). 
Ou accourait de tous lès environs, pour le voir en cos^ 
tuine de curé et pour entendre sa messe et son sermon. 
Xeudon devint ainsi un but de promenade pour les 
Parisiens, qui y affluèrent longtemps après la mort de 
Rabelais, selon ce dicluu proverbial qu'on répétait en- 
cure au xvu* siècle : « Allons à Mcudon ; nous y verrons 
le château, la terrasse, les grottes et M. le curé, Thom- 
nie du monde le plus revenant en figure, de la plus 
belle humeur, qui reçoit le mieux ses amis et tous les 
hjunèles gens, et du meilleur entretien » (4). 

L'anieur du Fanta^^ruei était géoéraleraent estimé, 
non* seulement à cause de ses écrits et de son crudt- 
lion, mais encore à cause de son caraclèra. Le savant 
GulHanme Poste! adressa nne lettre au cardinal du 
Beliay, pour le félioi er de s'être déclaré le protecteur 
de RabeUtis (5). Le cardinal, en efTet^ tout bon eatho^ 
llque qu'il f&t , professait tant d'admiration pour le 
OargdnJhta et le l^anUaarud.^xk'iX le nommait le Livre 
par excellence , et qu'il fit diner à Toffiee un ffeiHil-' 
homme qui n'avait paa lo ce cbef-d'cBuvre de l'esprit 
humain. Rabelais , qni n'était point affligé des infir^ 
mités de la vieillesse, à l'exception d'un grès ventie 
qtt'M'd9f8it à son riche appétit (6), conaerfait le mâme 



(I) Ptotspofgrapkiê d*Antoinedu Verdier, t. m. Du Ver- 
dier asiure avoir vu une lettre de Rabelais, relative à M. et 
madame de Guise. Il a écrit cet article de sa Prosopogra* 
phiê^ pour rétracter ce qulL avait dit de désavantageux au 
sqjet de Rabelais, dans sa BiblMhè^ue ft-ançoiH. 

(i) Fmmagruêi, I. iv, ch. x|. 

(a) Bê»g, BébêLy !'• pari., p. 5». 

(4) Jugémmt*^. sttr les OEuvr$s d$ Hahdais. 

(5) ibid, p. 86. 

(S) Joachimdu Bellay, dans Tépitaphe du médecin Pam- 
P^unt^t qui n'est antre que KahsiaiSy le représeou chargé 
d*an ventre énorme. 

.... Vaaiè toi mêU gtmt» 
rro taoMUo fwlcr i Bi q i it» idi H t trai. 



amonr et la même fenreur pour l*étiide : il . 
une biblioUièque composée de livres rares et singu- 
liers; car il achetait Ums les méchants livres, en dif^anl 
qu't^ ne se réinîprimUenlpoitU (i) ; il avait aussi des 
manuscrita (S). U écrivit de sa main, au bas du tiure 
des volumes de sa bibliothèque, celte devise, imitée de 
celle qt^e le fameux bibliophile Groslier faisait graver 
en or tnr les siens : Frandsei Babelœsi medici «xi 
TiM» «vroûfc'AMv (3). Il durgeait de notes critiqnes oa 
explicatives les marges des livres qu'il lisait; et, daiie 
ces noies inspirées par le texte original , il se livrait 
aux caprfa^es de son imagination et aux incertitudes de 
ses opinions philosophiques. Ainsi , après s'èire raillé 
de rimmortalité de 1 âme, dans vingt endroits de son 
roman , il écrivit en regard d'un passage où Galien 
nie cette immortalité : Hic verè se Galenus plumbeum 
estendit (4). Comment ne pi» reconnaître que Rabe- 
lais croyait à l'existence de Dieu, quand on lit en tète 
de plusieurs éditions de son roman : àyoêk rùyrn^ùw 
Bfù? Il avait adopté, selon l'usage de ses contempo- 
rains, une devise qui révèle les indécisions de son ca- 
ractère : Tempore et hcoprxUbatis j devise que l'on 
doit compléter ainsi : Parcendum tempoH, tden^ 
dum forop serviendum scenœ. On lui attribue une 
autre devise, plus obscure encore : Noli ire y fée ee- 
nire (6). 

Il mourut, dit-on ^ le 9 avril 1553 (6), à Paris, dans 
une maison de la rue des Jardins^ et fut enterré dans 
le cimetière de la paroisse Saint-Paul , au pied d'un 
«rend arbre qui a subsisté pendant plus d'un siècle. 
Las derniers moments de Rabelais oqt été racontés avec 
deç circonstances bien différentes : suivant ses amis, il 
fit ce que l'on nomme une fin édifiante (7); suivant weB 



(i) JlNio^fûMe, édit. de 1761, t. ii, p. 195. 

2 (Xi Ce fut d*après un ancien manuscrir, à lui appartenant, 
uil publia son édition des Aphorismes <l*Hiiipocrate. 
I. Miller a découvert, parmi les mannscrits de la biblio- 
thèque impiAriale, deux manuscrits grecs qui lui ont appar- 
tenu et qui portent sa signature 

(S) Cette devise se trouve sur i^exemplaire des Opuscules 
latms de Bembo , |)ue Grosley a donné, en 1776, à la Fa« 
culte de Montpellier. Voy. la Notice de M. Kuhnhoitz, 
p. 27 et 2S. M. Chartes Nodier se rappelait avoir vu plu- 
sieurs volumes portant la même devise avec et sans te nom 
de Rabelais. Dans le Catalogne de la bibliothèque de M. L**% 
( Libri ), on tron ve, sous le n» KM, un rec«eil <t*éditieDS mrs» 
de Proclos, de Théocrite, d*Hésiode, eto., avec celte noie: 
€ Ce qui donne un prix inestimable â ce volum/e, c*est qu*il 
porte la signature autographe de Rabelais (Prancisci Ao- 
idaisi Chinoneruis\ qui a annoté ce livre en divers endroits 
et qui y a écrit de sa main une traduction interlinteire de 
la première idylle de Théocrite. » 

labre de Galien, 
' $ comme 



(4) Le (oardlnal dnPenron 4vait cet exemK 



et il le fit voir à Henri IV , qui regardait 
u|i athée. Prosopogr. d*Ant. du Verdier^ t. m. 

(5) JugemeMês.,. smrlês OÊkmru é$ BtMêis, p. 47 et is. 

(S) Cette date n*a pas d*autre garant aucune ira<liiioii «H 
le témoignage de M. d'Espeisse, conseiller au p:4i-ifîiiieMit 
de Paris, qui tenait de son père ce renseignement et qui 
te transmit au mAdecin Guy Patin (let. du fl Juin «MO). 
Bemler {Jugements.*., p. ll> nous arôrsad enVm notait imi 
moins partagé sur le ticude ta mort dis Rabeteis.qiie ^ur l'f • 

Siqne de oatta mort; les uns iNiétandaieqt qu'il niuttrm S 
eudon, les autres & Lyon, d*autr6s enfin à'Ghinon. ft En- 
viron ranlSSS, dit le P. de Saint-Romuald dans son Tré- 
sor chronologique, mourut notre François Rabelais de Ghi- 
non, ouré de Meudon. Qe ne fVlt pas dani sa olire, eomme 
le voflgîdre a cm Jusqu'à, présent, mais à Paris, en une 
maison de la rue des Jardios, ete. AmoiDe Le Rof recule 
cette mort jusqu*en 1S59. Etog. MêM^ W part^ p. W; U 
rapporte aussi que le curé de Meudon avait été euterré 
dans le cimetière du viUage, aelm le bcnil commun du 
pays. 

(7) « La fin qu*il a faite, dit Antoine du Verdier, fera ju- 
gerdeltti imtnMent 4n*oa n^en parte oop^munément. s 
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Je fait ffMi vfi pÊêà mtf«|N^» 



foBs en (M 4e la mort, qû% m ere^ p» à qm 
autre vie.^ Celle «ert, e& «flét) est pldi Mak««e it 



caraeière de MMaie el à Fesprii de tee enfragei. 
Qoattd il e«l wft reottrêoie^Detion, tt «l UnHImmI 
qifeti M avaH gyaSeié eie fcottae pour la — ^ 



YMrage (f ). Le erlSre qol Fâwielalt loi i^aat defllaaéé 
8*U e^yait k la nréteiwe réiUe de JénMIbTJel daM 
rbeetle M'oa lai prétealalt pour la oemmnaieil. il »e- 
paHiC, d^ air teamii : « Je le croii , et Vea aob tem 
rétoïd; ear}e eroli veir mon Dlea tel ipiil étaiU|oatid 
il entra datsJéniialem, triomphant elMflléaar un 
ânef» On M ât reeètir ea roèe de MaMdin» an DM- 
ment de l'agonie, et tlem eneore lap«étenoe,4l^amrii 
d'équlToqoer sur un peanme des agonisants, en fai- 
sant allusion à son froc : BeaU çid morkmêwr In Do- 
nUmo. EnMrite, U fit ee burlesque ttstameal m% lelsaa 
eooe pU cadieté : « le n'ai rien raillmit , Je dois beaa- 
coup ; Je donne le teste aui paayfM » ($}. Puis, eomme 
on introduisit un page qui renajl, de la paH dn cardi- 
nal do BeUaj on du c^fdlnal de OiàtiQon « s'informer 

(t) Ce bon mot est cité par te chancelier Baçoi\» qujl 
nomme Rabelais ihê gramdjut$r ofFrmcê. 

i%) Hiti. H reoh. de$ anIiquU. d$ la ^({0d^>4^^ pet 
H. Sauvai, 1. 1, p. 44Sw 



de r^tal du malade, il lui ordonna d'approcher : « Dis 
à moûBcigneur, murmura-i-il d'uae voix éteinte, en 
quelle gafaote humeur Ui me fois ; je tais quérir un 
grand Peut-^lra, U eal au nid de la pie; dle-hii qu li 
sV tienne, et pour toi, tu ne sera* jamais qu'un fou. » 
EnflB» arant de rendre Tâme, il recueilHl ses forcée 
pour s'écrier avec un édat de rire : « Tlreï le rideau^ 
[a farce est jouée I ■» Le prêtre, qui Tavait confessé et 
adoMiOf^)^' R«!»>iM^|»ctoai qii'IJ^il ipqri^rrf (|^. 

Gordiger et medicus, dein pastor et intns obâTi« 
81 nomen qusris» Si \ "-^-^ "^^ 



la 



Tous les poètes contemporaine M <«ent49S <irt«pbee 
en yers latins et en tsmi iMHiçaia, la pl êya ii ionaal 



(1) Kiog. BM.. mjart., f. »e4, tee, taf. »i^c*ro. 
Jiog. du P de MaUltemiàM. Cûmmmtê. m mhms Ciotro- 
nit orol^ J.-T. Freigio, Vb. t. VoeHus, BenaM^ etc. 



sion^ 
gnifiei 



)gU>g. JlaM.,ii*paH» P*< 
à l'étjmologie a^rii^de leèfli 



tek os dtsckine Mt aUn- 
#s fcisliUvlèfièUert 



Mil, . lii^ LftMn OT C% fM SMttal, If. 
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moins son génie Inlmiiable que sa prodigieuse gatté, 
Jaequea Tabureau Toulut immortaliser la plaisante 
mort qu'il avait faite : 



Gâ docte né| Rabelais, qni piqaùit 
Les plus piqaang^ ùqti ^mU laino {tùmb^) iey î 
Et de C€ni ii)e£iii& en nûoarant ae m&quotl, 
Qtil de s;a morl prenaient quelque soacy. 



Baït supposa pe ce caraclère factieux m pouvait ^>a£ 
même prendre de H gravité dans le tombeau ; 



Pïeton, Rabelais reçoj^ 
àûn qne lûy qui es le rof 
ïkt ceux qui ne lif^ni juniais. 
Ta aks 110 rietiT clêsorroàiil 



Joacîiim Dnlelfay eL Ronsard , oui gardaient nu vif 

ressentiment contre le curé de Meudan, ea seuvenlr 
de ses raîitcries el de se^ df>igrammes^ n'eiireul pas la 
générosilé de pardonner à un en Demi mort Le pre- 
mier lui fit deux épi laf lies sous le nom du médecin 
Pamphage ou Avate-ioui, Pamphnpl mcdicK Vokî 
l'une qui fiert, du moins, à pou» fïitrc connallre que 
Rabelais avait un ventre éaorme : 



Hoetumulo tumulus ttfiter. Mirarfir&t ï^m 
Plus etiam amlito nomine creûidoris. 

PampliaguB hic Jaceo vasla cuî mole gravato 
Protumalo venter seequipedalîs prai* 

fiomnus et ingluvles, Bacchosquf.Venugqnejoeusque 
Nu mina, dum vixi sola fuere imhL 

Qstera quis n^&cilî Fuit ars miht cura medendl, 
Maiima ridendi, sed mM our^ fuit. 

Tu quoque non lacnma^, sed rigum hic solre, TiêtOTj 
Bl gratui nostris ro&nibus e«s6 cupU* 



La seconde épitapbe , oii le docteur Pamphage est re- 
présenté comme un oejiopbile, dous apprend que Ra- 
ulais mourut iijdropique : 



Consulît OEnopblliis vatem et sua fala reqriïrit ; 
(t Est ab aqui5i ditit, mors metuenda vM, » 

' Ergo amncs et stagna fuglt, fontwQue l&cnflqno, 
Terreiurque ipsï^ umbribu^ OËno}»Mlus. 

Sed p uni m inirepiduji uoctesque diesq«e Faleraum , 
Du m bibî L e 1 1 y tn pb as d i ra ventma pu tat, 

. Bêuî Vit es nimium lero»! bjdropicus bumor. 
Non rapid u s torrens , aUtuî it OÊnophil ti m . 

Ronsard, à son tour, inveeHva le défunt dans une épi- 
taphe satirique qui mêle le faux et le vrai avec une 
o^eufe exagéraifou ; il représenta Kabelais sous les 
traits é'uo buveur plus luKaliable que eoa Gargaatua. 

sflMiffiatûttlpoàrrf np^^^ 

Watura engendre quelque cboge, 

El Bi U kjt'- île rat ion 
■ Est MieiJé corruï^^ttont 

lïnè ilfine pE^^udra naissaace 

De reslomac et de la ijan&fc 

Du bon biberon, qui bu voit 

Td^Otirs, ce pendoâU qu'il vivait ; - 

Car, d^un Seul iraitt aagraude yutubi 

Eût pL^s l>pu de viij toute seule, 

L'esfMîisant du net en deui coups, '*'" 

•bQa Ou'un porc ne bume de UU do^iî: 
l^^ï Qtt'Irîsi de Henvcs, ne qu'eneore. 

De vttgucs, la rivi^ à\i More. 




Jamais le sommeil ne Ta ven, 
Tant feut-il matin, qu'il nVût beu, 
El jamais au soir la nu il. noire, 
Tant ftit tard, ne Ta veu sans boire \ 
Car, altéré sans nul si^our. 
Le galant bu voit nuit et jour. 

Mais quand ('ardente canicule 
Ramenoit la saison qui brûle. 
Demis-nus se Irouâ&oit les bras, 
Et se cou c: h oit tout plat à bas, 
Sur la jonchée, entre les ta^sses, 
Et parmT leB éctielléB gnssi^s : 
^an8nrllle honte se souillant, 
Altoit dans le vin barbouillant , 
Corame une grenouille en la fange ; 
Puis, ivrft, chanioît la louante 
De son am^ le bon Bacchu^, 
Comme sous luy furent vaincus 
t.es Thfib^îns, et commesntnôro 
Trop cliaudemeiu reçeut son père, 
Quî, an lieu d@ faire rela, 
l^sî loute vive la brûta. 

\{ chantoit la pan de masaae 

Et la juu)('Oi de Gargantua, 

Le grand Pauufge et le pays 

Des Papimanos esbahiK, 

Leurs lois, leurs façf.>jis, leufs deme 

Et frère Jean des Eiitummeures, 

Et d^Epistemoa îcs combats. 

Mais la Mort, qui ne boirait pas, 
Tii-ale buveur de ce monde. 
Et ores ie fait Ijoire en Tonde 
Oui fait trouble dans la giron 
Du large fleuve d'Aoliéron* 



toy» quiconque «oîe, qui passe», 
Sur ta foise, ripans des taf^es, 
Ki'pans dn bdl et de^ tlacons^ 
Des cervelas et desjambonB; 
Car, ai etioor dessous la ^me 
Quelque senti ment a son âme, 
H Les aime mieuî que des lys 
Tant soient-ils fraischement cuaillys, 



Les ouVrages que Rabelais avait laissés manuscrils 
passèrent dans dîffé renies mains el ne furent pas tous 
publiés : il eïistaît sans douie plusieurs copies des 
fragment» du livre v (l)* Ce fut d'après une de ces co- 
pies, très incomplète^ qu'on publia eu 156S les seiz^ 
premiers chapitres sous ce titre : L hk Sminanie.par 
nmistrefraïiçoisMbelûî^, qui n* a point encore e»té 
imprimée ne *f}me m iumiére : tm iaqmtie eU eoHéà^r 
nuée la nafi/jation faicie par Pantagruel^ Pom^f^^. 
auUres vfficiirs, (Imprimé nouvetlctuent, 15ëî, in-3 ade^ 
3S L) Uoe autre copie servit, deux ans après, à douueri 
le cinquième livre ou» du moins, prcsfiue tous les cbapi-| 
t res q ue 1 ' au te ur a vait éc r its u é ba u çhes , £<? C( " çt/jV-îme^ 
et demic}^ li&redet Faiciz et dtctz hérùU'qmii du bmk. 
Pantagruet ^ (Sans nom de lieu ni d'imprimeur, !li64,| 
iri-16.|, L'Mteur de cet ouvrage poslhume (oa Çf«ilH 
que e'eat Jean Turquet, ami de lUbelats) y Jattr^Silaip 
plusieurs cbapiires de son in veu lion, lelsque eelui de*-. 
yfpedeftes et ceux du 'J\M£rnoi de la Quinte^ pour su p^ ,- 
pléer à des lacunes eonËidérablés , qui se trouvaîefyto. 
!daus le iravail inachevé de Rabelais (t). ^ 

I ^' 

1 (4) le u*adopte pas la supposition de M. Drtin&t (Nou^^<.- 

HfChwo. 6ffrHp|rO» qui prétend que le t* livre fui imprima 

pour U prenuère fois et intégralement, dans de'ix édi-^ 

lions de i&58jçgnleiiaiit [es cinq livres Je cmiâ plutôt que^ 

dfiuB tes édi lions de J-ian Marlin, libraire de Lyon, le v» Uj ^ 

vré A ôlfi ajouTi? postérieurement aot exenrpktres restant*' 

d'ime édllion dt^s quatre prem le rsf portant la date de 1&&9, 

M. de L'Aulaave pei^e, que celte date est fautive et qu*U 

iattl lire IMS. V ,.\.K- ; 

(ï) Voï.f dtms cotte édition les variantes du v^ livre et la 
cba^tre iaédil, tirés d'un manuscîit de la Bibliothèque! 
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La publication de ce livre, beaucoup plus téméraire 
que les autres et bien plus remarquatile aussi, ne fut 
pas entravée, ce qui prouve que l'auteur avait plus 
d'ennemis que son ouvrage; la Faculté de théologie 
nelecensura pas, le parlement ne suspendit pas la vente 
et ne poursuivit pas le libraire ; les éditions du roman 
complet se multiplibreQt|)artorfE, è)iKr)-etr8ontrerd'c(b>- 
staele, quoique le <x>ocli« dfeToenle «ûl prohibé le Pcm- 
tagrtieiet que la cour de Rome l'eût mis à l'index. On 
essaya de contester à Rabelais ce cinquième livre, em- 
preint de son esprit et de son style, admirable conclu- 
sion de son ouvrage; on en fit honneur à un écolier 
de Faïence, c'est-à-dire que l'on confondit la fastî- 
diease Mythistoire baragouine de Fanfreluche et 
Gaudichon, avec l'Ile Sonnante, Guillaume des Autels 
avec Rabelais! Mais le doute n'était pas possible, après 
la lecture du cinquième livre, qui demeura bientôt en 
toute propriété à son immortel auteur (1). 

On peut admettre aussi-aanarépugnancâ parn^ las 
ouvrages posthumes de Rabelais les Songes drolatiques 
de Pantagruel, où sont contenues plusieurs figures de 
f invention de maistre François Rabelais, et dernière 
oeuvre dHeeilu^ p&ur ia récrèaHon des bons esprits, 
(Paris, Rjcbard Bre^lon, 1&65, in-8<>,) Ce sont des por- 
traits allégcrioues, dans le genre grotesque, que 1 édi- 
teur n'a pas cherché à expliquer (2) , mais qui repré- 
sentent eyidemment. les personnages des différentes 
lies que visitent Pantagruel et Panurge dans leur 
Yoyage sur mer. Rabelais dessinait, comme il écrivait, 
entre deux vins, pour la récréation des bons esprits, 

Rabelais mort, mnévangiley eomme il rappelle; le 
Ume^ eottme l'appelait le cardinal du Bellay ; devint 
le bréviaire, des lecteurs les plus graves et en même 
temps des plus frivoles : le médecin Copus et le poète 
Passerai consacrèrent une partie de leur vie à le com- 
menter çt peut-être à le comprendre (3). Le roman de 

Impériale. On voit, dansée manuscrit, que» dans la pensée 
de Rabelais, ce cinquième livre devait avoir plus de 70 cha- 
pitres. 

(1) Louis Gnyon dit, dans ses Diverses leçons, llv. ii, 
cb. 111 : ^ Quajii au livre dernier qu*oii mel entre ses œu- 
vres, qui est intitulé Vile sonnante, qui semble à bon es- 
dent blaemer et se moquer des gens offlciers de rSgiige 
catholique, je proteste qu'il ne l'a pas composé, car il so 
fit longtemps après son décès. Testois à Paris, lorsqu'il fut 
fait, et sais bien ()ai en fut Tauteur, qui n'estoit médecin. » 
Antoi^M du Yerdier, dans sa ProsopograpJ^e : « Sont sortis 
plusieurs livres sous son nom ajoutés à ses œuvres, qui ne 
sont de luy, comme Vile lonnan/e, faite par un escolier dé 
Valence, et autres. » 

(i) M. Elov Jobanneau, qui a tenté de suppléer au silence 
de réditeur de 1565, en publiant de nouveau les Songes dro^ 
latiques, a quelquefois rencontré juste dans ses explications; 
mais, en revanche, il est toml>ô dans des erreurs bleu 
grossières, qui font tort à son jugement et à son érudition:^ 

(8) Ces deux commentaires sont perdus : celui de Pas- 
serat fut jeté au feu par le jacobin qui le confessait à son 
lit de mort. Au reste, la plupart des mterpxétations histo- 
riques qu'on a faites. du romaade ^Ui)elais sont foussesi s] 
ingénieuses qu'elles soient : par exemple , la grand'jument 
de Gargantua , que tous les commentateurs avaient prise 

Sour la duchesse d'Ëtampes, maltresse de François !•', 
gure dans la première Chronique de Gargantua , qui ne 
renfermait à coup sûr aueune allusion historique. Cepen- 
dant, il est bon de connaître la prétendue Clif que Ton 
avait donnée aux allégories de ce roman; (quelques-unes 
de ses allégories sont assez bien expliquées, les autres ont 
été omises ou tout-à-fait détournées de leur véritable sens 



Alliances (lies des) 
Amaùrotes: 

i(Ue4ei). 



La Picardie. 

Les habitants de listi. 

LaTouraine. 



Gargantua et de Pantagruel fut plus admiré encore et 
plus populaire que ne Tavait été, deux siècles aupa- 
ravant, le roman de la Rose : on y étudia, ainsi que 
dans une encyclopédie, toutes les sciences morales et 

Physiques du xvi® siècle ; on y goûta, pour ainsi dire, 
élixir de la raison humaine ; car, si Rabelais a vieilli 
"^ l^gage,.Iiji&[u^ffectaî| db'e«fle|rer des formes de 
style déjà vieineB #e son témis, $ed idées et ses opi- 
nions seront éternellement jeunes, parce qu'elles sont 
vraies. Rabelais, le plus graud génie de son époque, 
n'a pas fait seulement ce roman si comique, si pro- 
fond, si vaste, si sublime, qui survivra même a la 
langue française, il a fait de plus Molière, La Fon* 
taine, Lesage et Paul-Louis Courier. 



P. L. Jacob, bibliophile. 



Antkoks. 
Apedefies, 

Chats pMtrrés, 

Chesil (concile de). 

Dipsoaes. 

Entommeures (Jean des). 

Fredéns. 

QargameUe* 

Gargantua, 

Gaster, 

Gourmandeurs. 

Gratidgousier, 

Her Trippa, 

Hippotadée 

Jument de Gargantua, 

Lanternais (assemblée des) 

Lanterne de la Rochelle. 

Lemé. 

Les Gens. 

Lichnobiens. 

Limousin (écolier). 

Lotip^aroti. 

Macreons. 

Médamothi. 

Grade de la BoutsiUs, 

Panigon (saint). 

Pantagruel, 

PanuTffe. 

Papefigues. 

Papimanes. 

Petault (le roi). 

Picrochole. 

Puiherhe, 

Quinte Essence. 

Raminagrobis. 

Révélation lia). 

Rondibilis, 

Ruach (nie de). 

Sibylle de Panzoust 

Sonnante (lie) 

Taureau de Berne. 

Tesmoing (Pierre). 

Thaufhûste, 

Unique (V). 

Xenomanes. 



RO01€.' ; 

Les gens de la Chambie'^des 

Comptes. 
La TouraeUe erifiMuelle. 
Le concile de Trente. . 
Les Lorrains. 
Le cardinal de Lorraine. 
Les jéSnrtes. 
Mane d'àngletarra^ 
François I»"". 
Le ventre. ' 

Les chevatfers éé Malt». 
Louis XIL . 

Henri Corneille Agrippa. 
Le confesseurde François i«n 
La duchesse d'Elampes^ 
, Le concile de Trente. 
L'évéque de fifaiilezais. 
La Blesse. 
L'Artois. 
Les libraires. 

Hélisome de Crmine. ' * 
Amiens. 

Les Anglais. * 

La Flandre. 
U Vérité. 
La Paix. 
Henri II. 

Le «ardinal d'Amboise. 
Les Réformés. 

Les papistes de tous les p^ys. 
Henri. VIII d'Angleterre. 
Le souverain de Piémdnt* 
De Puits Herbaut. 
La pierre pbilosophale. , 
Le poète (fretin. 
L'Apocalypse. 
Guillaume Rondelet 
Le séjour de ia cour. 
Une dame de la cour. 
L'Eglise romaine. 
Pontimer. 
Pierre Martyr 
Le recteur de l'Université. 
Le pape. • 

Le chancelier. 



a; ^ttè Clsf, û fitutiveetjsl incomplète, qui a été dressée 
au xvii« siècle, on pourrait joindre celle de Le Motteux, 
celle de MM. Esmangart et Eloy Johanneau, etc. , qui sont to- 
talement différentes. Peut* être réussira-t-on un jour à faire 
une autre Clef, à peu près juste, fondée sur une connais- 
sance pbis approfondi du miUeu où* v^ut Rabelais. Ai^si, 
à ta suite de reciiercbes nouvelles , que nous unblierons 
peut-être un jour, nous avons reeomiu eue le GmrgUntÊki 
et les deux premiers livres de Pantagruel oni besoin d'être 
expliqués^ surtout au point de vue des allusions person- 



il fout donc recbércher, dans ees trais 
livrée, l'bistoire intimede Rabelais lui-méoae: carier deux 
derniers livres, seulement, se rapportent à Vnistoire polR 
tique de son temps. 
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CnEPS^irOEL'VRE EUROPEENS. 



avis SUR CETTE EDITION 



Paor compléter, daXis tm sens de plus en jpitis fitté- 
raire^la série déjà la^xMante de nos publications à bon 
msrcÉié, nous ok^ous le moment venu d'sbduder les 
grands écrivains de la Renaissance. 

A leur tête marche Rabdais , dans lequd nous ne 
reconnaissons pas ce bouffon obscène que certains lec- 
teurs blâment ou exaltent, rejettent ou recherchent, 
égalosSMlC à lort selon nous. Lui-même l'a dit :« Cassez 
Tes et sucez la moelle. » Ceux qui ne s'arrêtent point 
à la snrlM», sarent trouver dans le Gargantua et le 
Pon^d^rtf^, sous un langage dont la grossièreté a son 
excuse dans les habitudes du temps, une philosophie 
profonde , à la fois une extrême finesse et une grande 
ampleur de vues morales, une exacte q)préciation des 
fidblesses et des travers de Thumanité, une vaste 
encyclopédie des mœurs , des arts et des sciences du 
XVI* siècle , et enfin le sajet d'études philosophiques 
prqires à éclairer les sources de notre langue et à ra* 
viver chez les modernes une originalité, une naïveté de 
style, auxqudles ils renoncent trop dédaigneusement. 

Cb même parftôt bon sens , qui éclate à découvert 
dana Isa harangues de Pantagruel, perce sous les ma- 
lices les plus hasardées de Panurge. Picrodnle n'est-il 
point la satire vivante de l'esprit conquérant et gue - 
rier f La voracité du géant, le libertinage de son aco- 
lyte, n'offirent^Hs pas ime allusion perpétuelle à la 



prorasicn et aux débauehes des eoon , ^pï*B eût été 
impossiUe de fronder plus ouvertement! De cette pein- 
ture si vive du finiz enseignement universitaire et de 
la vie peu édifiante que menait une portion du dergé 
defépoque, ne ressort-il pas des leçons également 
iq>plicablesf 

Si le célèbre curé de Heudon, toi^ours instructff 
dans ses plus grands écarts, a su rester amusant en 
traitant les sujets les plus graves ; si sa Tenre irréaiaAi> 
ble roule parmi un torrent de feintes extravagances 
l'or pur de la sagesse et de la vérité, adnMttra4Kin 
qu'une morale austère, mais peu persuasive et par» 
tant peu efficace, ait le droit de l'en blâmer f 

Nous ne le pensons pas ; et Molière , La Fontaine , 
Scarron , Voltaire , et Racine même, dans ses Pkd^ 
deurSy en s'inspirant fréquemment et du fond et un. 
style même du Gargantua, se sont montrés au-dessua 
de ces vaines délicatesses. 

Concluons que beaucoup de lecteurs, trouvant ici 
pour leur esprit vme nourriture vraiment substan*- 
tielle et moralement hygiénique, une sorte d'étude 
amusante, fecilitée par les conditâons typographiques 
et littéraires de l'écKtion, nous sauront gré de cette 
nouvelle entreprise. 

P.Bbt. 



DE L'ORTHOGRAPHE DE CETTE ÉDITION. 



La vétusté» tes UWreries mêmes «le rmtiiognplie 
Ju Gmyaniua et du P t mt mg m el comptent, aux yeux 
de quelques énidits , parmi les charmes principaux 
de la lecture de ces deux cheOi-d'oeuvre. H n'en est 
pas ainsi du commun des ledeiiffs, q«e cette enveloppe 
rugueuse rebute et décourage souvent Défigurés par 
une profusion de signes étranges, y pour i, % pour t , 
u pour v,i pour/y e devant u et 1,4 pour et, c devant 
qu, etc., les mots français ne lourappivaisbenlfctra> 



ven ce voile, que comme des faiéroglypfties in^chifllra* 
blest ou du meins l'aspérité de la forme doubleencore 
pour eux l'obscurité si souvent calculée du i 



En préparant une édition populaire des œuvres de 
Fillustre curé deMeudoUt nous avons dû nous préoc- 
cuper des goûts et des beèoins du phM grand nombre» 

Nous ne pouvions cependant imiter ces éditeun de 
Hollande oui ent entrepris de moderniser et d'épurer 
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Rabelais. En afx>rdant tes cbefs-d'cBUTre , respectons 
avant tout le fond ; ne touchons môme que dhme ioBàn 
timide aux détails Ibb plus délicats de la ferme. 

Chez Rabelais» heureusement, quelques-uns de ces 
iétails ne tiennent pas à l'oeuvre même , et c'est sur 
ceux-là setdement qu'a porté irotre réforme. A part 
Certaines excentricités où rorthographe est violée à 
dessein pour migendrer une bouffonnerie, les Mzar'» 
reries les plus choquantes peuvent être écartées comikie 
dépourvues de fondement, en Tabsence de manuscrits 
primitife : elles proviennent de la fantaisie des copistes 
^ris des caractères à ligatures dans lesquels se dé- 
idoyait à loisir leur talent calligraphique. Elles résul- 
tent encore de Timpuissanœ des typographes , dont 
f alphabet était incomplet, et dont la casse (pour nous 
servir d*un terme technique ) était surchargée de let- 
tres doubles, qu'on employait à tort ou à raison. Car 
il y aurait beaucoup à dire sur Tinihience que la plume 
et le plomb se sont arrogée en matière d'orthographe. 

Puis brochaient sur le tout éditeurs et correcteurs, 
partisans de Tarchaïsme, amis des nouveautés, exa- 
gérant chacun dans leur sens. Le grec, l'italien, 
l'espagnol, déteignaient chacun à leur tour sur un 
fond de couleur incertaine; et la prononciation de 
r^)oque, mal fixée tant à la Ville qu'à la cour, dif- 
férant radicalement de province à province, ne com- 
portait pas, pour l'interprétation des manuscrits, l'éta- 
blissement d'une orthographe normale. 

Cette uniformité, qui ne pouvait exister antérieure- 
Inent, nous avons tenté de rétablir dans le Rabelais 
pour en faciliter la lecture. 

D'abord, chaque fois que, dans une des éditions 
anciennes les plus estimées, deux leçons différentes se 
présentaient pour le même mot, pour la même nuance 
grammaticale ou pour leurs analogues, nous avons 
choisi et maintenu dans tout le cours de Touvrage la 
forme la plus rationnelle et celle qui peut être le plus 
fodlement comprise aujourd'hui. Cest ce que n'ont 
fidt complètement pour leur époque ni Dolet, ni Le 
Buchat , dont les travaux sont pourtant si estimés et si 
véritablement estimables. 

£tt outre, nous profitons de l'extension de l'alphabet 
moderne pour remplacer les lettres aujourd'hui inusi- 
tées; nous suivons les habitudes étymologiques intro- 
duites dans l'écriture, pour âimiîner les lettres parasites 
que les éditeurs ont souvent i^utées par suite d'idées 
fiiusses sur la dérivation des mots, idées qui certaine- 
ment n'étaient point ceQesd\m érudit tel que Rabelais. 

Mais en même temps nous avons scrupuleusement 
respecté dans l'orthograj^e tout ce qui tient ' à l'é- 
tymologie véritable, qudque suranné qu'en puisse être 
le signe : nous avons conservé tout ce qui peut 
caractériser ou la langue de l'époque ou la fontaisie 
individuelle de l'auteur. Surtout nous avons voulu 
laisser intacte, et sans dévier d'un mot ou d'une syllabe, 
tocrte laphrasécdogie de l'écrivain. Peut-être auricms- 
noos voulu retrandier qttdques crudités pr(^[)r<es àble»- 
«er la susceptibilité modenie,8iitfûmpteàs*eAtfOUcber 
du mot, sinon de la chose même. BUs ces sopprassions 
auraient sufi pour qu'on nous reproeUl d*a(toir 



mutilé le texte, etqu'on novts soupçorniHmêmed'afoir 
étendu notre témérité jusque sur des passages tevt^ 
fidt innocents. 

Nos changements se bornent donc à une partie de 
Torthographe et de la ponctuation; et, pour rassurer 
tout-à-fait le lecteur sur leur portée, nous allons en 
hidlquer rapidement le détail. 

!• L'emploi des leUréê Am^/et adû dépsndtolMlg^ 
temps du caprice des copistes; et ce q«i proufe qa'M 
n'existait rien de fixe à cet égard, c'est que l'on trouve 
le même mot écrit tantôt avec deux letbres, taatdt «vec 
une seule. L'étymologie a guidé notre choix. 

Nous écrivons, malgré les éditions qui doutdent la 
consonne : roide, Rome^ mule, meuie, gueule ^ domaine, 
saleTy facUe^perU, milieu, couper, chapon, pUe, pa- 
rôle, trainer, etc., de rigidus, Roma, mula, moles, 
gula, dominium, salis, fàcilis^ médius loeus, xoitr», 
pUa, capo, parabola, etc. 

Et nous admettons au contraire : appeller, pouUe et 
poullet, apprester, apprins, médullaire, cellui, accrev, 
foulle, etc., de appellare, pullus, adprtBstare, ap^ 
prehendere, meduUa, hic Ole, accrescere, fullo, etc. 

Nous laissons affin, qui paraît avoir passé par 
Fitalien [afinche], 

2* Quant aux diphehangues, multipliées presque 
sans raison au xve siècle , nous mnintBimni toiles 
celles qui scmt justifiées par la dérivation. 

Nous admettons U feit, ilsfeirmtt, ieu, k cause de 
fècit, fecerunt, lectus. 

Mais pourquoi écririons-nous : feui, feusseni, de 
ftiU, fuissent f pourquoi beu, beuvani, veu,è&lfHHtum^ 
bibens, visus î 

Nous écrivons graisse et non gresse, de crassus; 
grosseei non grolsse, de l'allemand gross; aguUle, aguil- 
Ion, et non agueitle, agueiUon ou esgidlhn, de aei- 
cula, aadeus; serein et non serain, de serenus; frein 
et non frain, de fremm. 

Âge et eau, nous paraissent au moins aussi r^liers 
que eage et eaiie. 

yeu9e, vider,reifiréamieDi j>lus daireHientque vefve, 
màder, les formes latines vidum, viduare. 

Peut-être invoquerait-on là une métathèse, oomms 
dans la terminaison o^bmi) dont onafait d'abord ai^, 
au lieu de âge. Mais pour cette dernière terminaîaiMi 
même, nous croyons être phis rationnels en écrivant 
ménage, hostage, etc., que menaige, hostaige, etc., 
qui représentent tout au plus une prononciatioa pro- 
vinciale. 

Nous faisons grice à {f^toîrer, parce que l'anidogte 
vrec éclairer, clair, éelaircir, présente dea «wro- 
cbements plus nombreux que la forme du mot clarté, 
que, d'ailleurs, les éditeurs écrivent souvent comme 
nous, clairté. 

CMef, relievê, ne vialent certainement pas chef et 
rs/éDe;ce dernier surtout, à cause de koore^n'ajattMiB 
pu venir sous la phnne d'un kiiniate tel que ]e4W6 
deMeudon* 
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Jrrauser venant de ros, nous ne voyons aucvme 
raisoià pour oonserver lalettre u. Nous la laissons plus 
volontiers dans tabourifiy parce que nous l'avons dans 
tambour; dans pourtraire, à cause de la transforma- 
tion précédemment accomplie de la préposition |>ro en 
pour; dans gouzier, de gurgesy paour, de pavor. Mais 
Tkalien tosio^ l'allemand rosten, nous commandent 
d'écrire tost, rostiry et non Um$t et roustir. 

Les terminaisons atus éi^nt partout représentées 
par é et non par aij il aurait fallu dire aussi né pour 
na^; mais Rabelais paraît avoir préféré not, peut- 
être pour éviter la confusion avec nez, nasus. Nous 
n'avons pu respecter cette exception arbitraire, et nous 
avons suivi Le Ducbat qui écrit quelquefois nés pour 
nati. 

La double voyelle ce étant introduite dans les mots 
choBur et osuvre, nous l'avons admise également dans 
cœur et mœurs^ où Tappdait l'étymologie. 

Pour représenter le son nasal in, Rabelais parait 
avoir affectionné le groupe de lettres ain : nous lui 
avons laissé avec toute raison étymologique enfrain- 
dre,ée/rangere; attaincty detangerCy Uictwny mais 
pourquoi suivrions-nous l'éditeur ou le copiste qui 
nous impose capricieusement painctj paindre^ etc. 

Cependant il écrit avec raison rnizein, douzein, à 
cause de undenus, duodenus; d'où nous concluons que 
son intention était d'écrire aussi c/otfzein^. 

Où l'orthographe du commencement du xvi® siècle 
a tout-à-fait raison contre la nôtre, c'est dans leç 
mots tréze^ sèze^ sègle, de tredecimy sexdecimy secale: 
là nous nous serions bien gardé d'introduire Vi des 
modernes. 

En revanche nous n'avons point songé à l'ôter dans 
seicher, de siccarcy et leichery de >ec;(u>. 

30 L^splwrieU des noms ontdès le xw siècle la lettre 
8 pour marque invariable : elle nous vient de la tioi- 
sième déclinaison latine. Cet emploi ne prête à aucune 
confusion, puisque Rabelais ne parait avoir voulu ob- 
server nulle part l'ancienne règle qui faisait de cette 
lettre le signe du nominatif singulier. Néanmoins, dans 
les noms en é, cette lettre est remplacée par z : c'est 
là un pur caprice des copistes, qui se plaisaient à ter- 
miner les mots par un trait de plume en boucle; et il 
en résulte un sujet de confusion avec les deuxièmes 
personnes du pluriel en ez. Cette lettre bizarre n'est 
pas ptuB rationnelle dans les autres pluriels : folzy iiz, 
vozy telz (en latîn oof et taies). Nous mettons partout 

VOÛLS. 

Mais le z figure bien dans les verbes en izer (à la 
moderne iser], parce que cette finale est une imitation 
de la forme grecque en tinv. 

Nous^aissons subsister le t de tous les i^uriels en 
ants et eniSy et nous déctinons ainsi tous les participes 
présents, bien que toutes les éditions soient fort irré- 
gulières à cet égard. Nous écrivons doao toute les 
hommeê^ les bezaitiiêy eux suioants les fuyants, etc. 
Mais nous ne suivons pas les éditeurs qui vont jusr 
qn'à écrire les pa^fsantSy les tyranlSy sans s'inquiéter 
de l'origine des mots, paganiy tyranni. 



Il est bon d'observer que Rabelais écrit en a^ et 
non en ont les participes ou noms verbaux qui sont 
en latin en ens, et ce fort rationnellement : nous avons 
maintenu cette excellente orthographe, même dans la 
locution ce pendent. 

Un autre emploi archaïque de « se trouve dans les 
adverbes encoreSy onquesy avecquesy doncquesy mesmes, 
doresuavanty bien qu'avec beaucoup d'irrégularité, se- 
lon les éditions : nous avons laissé subsister ce signe^ 
qui ne nuit pas du moins à la clarté du texte. 

4^ Ia lettre s s'est introduite dans certaines termi- 
naisons des verbes, assez récemment et d'une manière 
tout irrationnelle. Rabelais est plus conséquent. U écrit 
aux premières personnes de l'indicatif :7> vaiy de vado; 
je boiy de bibo;je croiy de credo; je /ai, de fcicio^ etc. 
Quoique plusieurs éditeurs aient varié et mis trop sou- 
vent je voySy je foysy nous nous exi sommes tenu par- 
tout à l'archaïsme justifié. Ce n'est qu'à regret que, 
voyant partout Je suis, du verbe étrCy nous avons ad- 
mis cette manière d'écrh-e , qui paraît avoir été en 
usage dès François !«', peut-être par euphonie et pour 
ne point confondre ce verbe avec Je «ly, je stdy sequor* 

Il en est de même à Timpératif, où vieny^ prend 
[vehiy prehende), sont conserves par nous conmie 
beaucoup plus rationnelsqueles formes modernes. N 'en 
déplaise à nos grammairiens qui, trouvant ces rimes 
sans s dans des poètes tels que La Fontaine, y aper- 
çoivent une licence ou même une faute deû*ançais. 

Quant à s intercalé dans des mots ou des former 
de verbes comme signe véritablement étymologique, 
et remplacé aujourd'hui par l'accent circonflexe, 
nous le respectons toujours : nous laissons bientosty 
le fustf etc. Et de même dans les formes verbales : il 
disty de dixîty devient ainsi distinct de U dlct, de dlcit; 
il fut, fuit, ne peut être confondu avec qu'il fusl, 
fuisset; gist^^mjacet, rappelle ^isan/. 

50 Devant la lettre q ou le groupe qu, les éditions ont 
presque constamment im c qui n'a rien d'étymolor 
gique : nous supprimons cette surcharge d'orthogra- 
phe. Pourquoi écririons-nous antlcquCy dantiquuSy et 
avec Le Duchat, narboniqtiCy de narbonicusf Pour- 
quoi cocqy cocqulny cocquef Pourquoi ici quaequet et 
là caqueter? Pourquoi mysticq employé comme une 
sorte de compromis t 

A la vérité, on peut, on doit peut-être laisser le c 
dans avecques, à cause de l'étymologie probable ad 
vices quibusy et en outre parce que cette lettre con- 
duit à l'autre forme acee em^oyée concurremment. 

Il en est de même de doncques, cfoiur, venant toute- 
fois de l'italien dunque. 

Quant à oncquesy quiconquCy l'étymologie unquam, 
quicumque, indique nécessairement la suppression 
do la lettre c. 

On aurait pu hésiter pom: le mot quelque, dont 
l'orthographe quekque serait d'accord ayeo l'origine 
latine qualiscumque; mais ju>us avons l'italien quaUhe. 
Les anciens éditeurs, etnotamment Le Duchat, ont 
donnée l'ewaople de la suppression : comme ce mot re- 
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^ent très fréqnemment, lious j trouvons une facilité 
4e plus pour la lecture. 

- B* Lft lettre y joue un très grand rMe i&ns la Vieîne 
orthographe,- et ce n'est presque partout qu'un trait de 
plume superflu, une fioriture de calligraphe. Ecrivons 
donc isHt^ d'exire, et non y$isit; vider et non vuyder, 
grmouUlère et non grenmilyèrey roi et non roy^ reine 
[regina] et non royne, oiseau pour oyseau, cuidCy joli, 
nuksiy faiy etc. N'allons pas , par affection pour cette 
lettre à grande queue, là substituer même aux signes 
^tymotogîques et, comme Le Diichat , mettre huytres 
pour hîtistres (osfrea). Gardons-nous de croire, avec 
tel philologue journaliste , que syrène est préférable à 
^rén«, parce que la première forme représente très' 
bien la queue du monstre. 

H est étrange que les nticicïia éditeois, en mettant 
ainsi des y ou il n'en fatit pas, les aient négligés comme 
vestiges de IVtymologîe grecque elle-même. Ainsi Von. 
trouve chez eux spondUef:} que nous écrivons, nous, ^ 
spondyles {(rnt.if'hh^). 

On y reiMOBtre aussi n)ia/0me»l|/<|tteiM^ éprivoos. 
roifélmetU^ 

1^ Le g, autre lettre à queue, seinble*4gfâeui«A. 
avoii plM^ngulièrement aux calligraphes, qui en dé- 
corent partout le mot un et quelqu'un : bizarrerie 
d'autant plus grande qu'ils donnent une comme le 
féminin de ung. 

Laissons-le pourtant dans loing, où il est étymologi- 
que et rappelle lonçy longueur, etc. ; dans soing, de- 
ioiiig, à caxise de soigner et besogne. 

Dans le verbe qui dérive de cognoscere, \eg n*estpas 
de trop; mais il n'y a pas de raison de mettre un n 
devant. Ecrivons donc cognoistre, cogtm et non cong^ 
noistre^congneu. 

De même dans esmeraugde, de smaragâus, leg est 
étymologique. 

•Le g n'a pas besoin de u devant a ou o pour pren- 
dre le son dur. Débarrassons-nous encore de cette lettre 
parasite : écrivons galant et non gualant. 

&* La lettre h étymologique était souvent négligée, 
quelquefois mise à tort : cela n'est pas imputable à 
Rabelais. Nous écrivons, en dépit des éditeurs, avec 
A ; hexagone, horde (de horrida], il ha [habet]^ etc., 
et sans h, ermUe, agate, pinte, taureau {taurus), 
et non thoreau. 

9« Le c et le f étymologiques doivent être maintenus 
dans le corps des mots. Ainsi nous conservons : il 
feict, fecit; faict, factus; defaict^ defectus; profict^ 
profectus ; proficter^ du latin barbare profictare, fré- 
quentatif de profîcere. Partout nous écrivons sainct^ 
de sanctus; mais nous n'imitons pas l'éditeur qui 
imprime mect pour met, de mittere. 

La lettre t , comme nous l'avons déjà indiqué au 4^, 
doit rester dans estre^ J'estais, etc. U est même 
bon dans les noms de nombre troisiesme, dixiesme, 
onziesme, vingtiesme, etc., qui ont passé par des 



formes latines barbares, où cette consonne se trou- 
vait comme elle se trouve dans vîgesimus, etc. Elle se 
place bien dans mesme, mesiier, maistre, venant de 
ritalien medeimû, ministerinun, tftagister. Mais il 
serait absurde dé la garder dans méUOrié, de medièta- 
Ha, et d'éammestairie, mestayer, 

10* Certains v^bes offrent des difficultés de conju- 
gaison, tels que pouvoir, qui semble venir à la fois de 
poUere et de possè, vu qu'on y tr#uVe à quelques for- 
mes une /; mais cette lettre superflue vient peutrétre 
de l'habitude de compliquer les terminaisons àulXt 
eulXy etc. , dans lesquelles la consonne i a d'àiUeurs sa 
place naturelle. 

S0iHftr était pris autrefois comme s'il dérivait de 
scire, et no^ pas de éapere : de là vient le.p/que nous 
respectons comme signe d'une ancienne opinion gram- 
mffciic^. 

Seoir^ asseoir, voir {voirra) et quelques autres, <yit 
également des formes vaida}}les dans les différentes 
éditions : nous nous efforçons au. moins d'écrire ,tQUf 
joues le même temps'd'une naaière uiiifonne. ^ 



llo Nous avons eu à choisir entre oir, oire et i 
oa ei^re, pour, la terminaison de beaucoup de si^- 
staiitifip «nous ayçns.éc^rit^ SF^^^ f^ ^ 9^'<r> ^ ^^^ 
que la forme moderne ne fût elle-même en erre ; ainsi 
nous écrivons miroir, bien que nous trouvions quel- 
quefois mirouer; et tonnerre, verre, bien qu'il y ait 
tonnoirre, tonnouer et voyrre. 

IS* Enfin nous avons eu à choisir entre une quantité 
de variantes de détail, et dans ce choix nous avons 
toijours été guidé par les mêmes principes : notre 
confiance dans l'énKÛtion de notre auteur, nos soup- 
çons à l'égard de^ copistes. Ainsi nous avons écrit : 

Conclus et non condud (de conclusus). 
Pérennité — perannité \perennitas]. 
Descend — decend (descendu^. 
Perdrix — perdris {perdix). 

Confirmé — conformé [confirmatu^, 
Médicine — médecine [medicina]. 
' Terricoles — terrigoles [ierricolœ], 
Voluntiers — voulentiers [voluntarie], 
Remparer — ramparer (re-im-^rarc). 
Muid — mui [modius]. 

Soubterrain — soubsterrain [suh terra, 
Pauvre — paovre [pauper]. 

Ambassadeur — embassadeur [ambachl). 
Disner — dipner ( de disJejunHtm et non de 

^ffCTrvscv) 

130 Quelques mots nous ont arrêté dans une sorte 
d'indécision, et nous ont forcé à prendre un parti 
mixte. 

D(mt se trouve écrit quelquefois d'ond, selon son 
étymologie italienne {donde]\ le plus souvent ce pro- 
nom a la forme moderne. Nous avons mis d'ond, à 
peu près conune Le Duchat, partout où le sens primi- 
tif d'où oe montre évidemment. 
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Rabelais use de trois pr^;>ositt<His aujourd'hui hors 
d*usage : on pour dam, à, pr^[K>8itioii qui semble 
venir du grec h, datu, sans mouv^nent; és^ du greo 
•cCf dam, arec mouvaneiit; «s, qui settUe éilfêrer 
de la particule précédent» et venir du latin ex, hon 
de. Nous avons employé, comme nos dsvansinrBv les 
deux premières prépositions, et n'avons mis la der- 
nière forihe es que dansles cas oîk le sens le vnutait. 

14« S nous reste quelques mots à dire de la ponc- 
tuation, sur laquelle iMHis nous sommes donné de plus 
grandes libertés, comme sur une chose qui est pour 
ainsi dire hors de Tœuvre. 

Les lettres miguscules sont prodiguées «fams les 
anciennes éditions. Nous n'en avons empk^, ni pour 
les noms de professions, ni après les deux points. 

Le Duchat n'a placé d'accents que sur certaines 
finales. Nous les avons mis partout et souvent aux 
dé|râs des trémas. 

Le point et virgule est rarement employé; les deux 
peints sont trop prodigués, et les virgules trop rares 
dkms presque tous les textes. Nous avons ramené 
l'emploi de ces signes sux règles de la ponctuation 



Le dialogue est souvent confàs, &ute d'innées i 
nombreux, et à» signes tds que guillemets et tirets. 



pour marquer la commencement et la fin du discwfça 
et le changement d'interlocuteurs. Ce que nous av^nf - 
Mt à cet égard éclairdra tout- à-fait de longs entre- 
tiens et propos» dans lesqvMils on p^uvail tiomrsf.à 
première vus uns asses (rande fiouAisian* 



Après avoir justifié tant de changements minu- 
tieux, nous sentons le besoin de répéter en terminant 
que nous n'avons altéré en rien les mots et les phrases 
de l'auteur original. Les bizarreries de la grammaire 
ont été môme respectées. Ainsi Ton verra que Rabelais, 
qui donne la marque du pluriel aux partidpes prés^ts, 
leur d<nme rarement celle du féminin, et qu*il ne lait 
guère varier le participe passé avec le verbe orotr. 
n conserve aux subetantifiB dérivés du latin ou du grec 
le même genre qu'ils ont dans la langue primitive * 
couleur est chez lui masculin comme color; aràre^ 
féminin comme arbar, etc.,etc. Notre but a été d'édair- 
cir les diefo-d'eratre de Rabefaôs, mais non de Isa 
traduire en français moderne. Tout en aidaat tes locv 
teurs les moins fomiliers avec Tanden langage, nous 
nvonstftobé de ne pofait méoMoAenter les savants. 

L. Bavé. 
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AUX LBGTBURS. 

Amis leotonn, qui oe livre lisez , 
Despouillez-voiis de toute affection ; 
Et le lisant ne tous scandalises ; 
Il ne contient mal , ni infection. 
Vrai est qu'ici peu de perfection 
Vous apprendrez, sinon en cas de rire : 
Aultre argument ne peut mon cœur élire. 
Voyant le deuil, qui tous mine et consomme, 
Mieulz est de ris, que de larmes escrire : 
Pour ce que rire est le propre de l*homme. 



PROLOGUE DE L'AUTEUR (î). 

Ravears très illustres, et vous véroles très-précieux 
(car à vous, non à auilres, sont dédiés mes escripts), 
Alcibiades, on dialogue de Platon, intitulé le Banquet, 
louant son précepteur Soerates, sans controverse 
prince des philosophes, entre aultres paroles , le dict 
entre semblable es Silènes. Silènes estoient jadis pe- 
tites boites, telles que voyons de présent es boutiques 
desapothécaires, painctes au dessus de figures joyeuses 
et frivoles, comme de harpyes, satyres, oisons bridés, 
lièvres cornus, canes bastées , boucs volants , cerfs li- 
moniers, et autres telles painctures contrefeictes à 
plaisir, pour exciter le monde à rire, quel fut Silène 
maistre au bon Bacebus : mais au dedans, Ton réser- 
voit les fines drvgues, comme hatiime, ambre gris, 
aœomon , musc, zivette, pierreries, el aultres choses 
précieuses. Tel disoil eslre Soerates, par ce que, le 

(i) Akofribas Noftar, anagramme de François Rabelais. 

(9) Nous rétablissons ici prok>fu$ , comme aux autres li- 
Très. Les autres éditenrs écrivent prologe en disant : 
Rabelais tire prologe de pro/o(jrtum, comme de orologus 
il aurait tiré prologue; car plus loin il dit dialogue de 



voyants au dehors, et Testiroants par Textérienre appa» 
rence, n'en eussiez donné un coupeau d'oignon, tant 
laid il estait de corps , et ridicule en son maintien . le 
B«z pointu, le regard d'nn taureau, le visage d*an fol, 
simple en mœurs, rustique en vestements, pauvre de 
ft>rto»e, infortuné en femmes, inepte à tonts offices de 
la républfque, tousjonrs riant, tousjourshuvaBt d'aul*- 
tant a un chascun, toujours se gabelant, tousjours 
dissimulant son divin sçavoir. Mais ouvrants ceste 
boite, eussiez au dedans trouvé une céleste et impré- 
ciable drogue, entendement plus que humain, vertus 
merveilleuses, courage invincible, sobresse nonpa- 
reifle, contentement certain, asseurance parfaicle , 
desprisement incroyable de tout ce pour quoi les 
humains tant veillent, courent, travaillent^ naviguent 
et bataillent. 

A quel propos , en vostre advis , tend ce prélude, et 
coup d'essai? Pour aultaat aue vous mes bons disci- 
ples et quelques aultres fuis de séjour, lisants les 
joyeulx tiltres d'aulcuns livres de nostre invention, 
comme Gargantua, Pantagruel, Fessepinte, la Dignité 
des Braguettes, Des pois au lara cum commento, etc. , 
Jugez trop facilement n'estre au dedans trûiclé que 
moqueries, folateries et menteries joyeuses : vu que 
renseigne extérieure (c'est le tiltre) sans plus avant 
enquérir, est communément receue à dérision et gati- 
disserie. Mais par telle légèreté ne convient estimer 
les œuvres des humains : car vous mesraes dictes que 
l'habit ne faict le moine; et tel est vestu dhabil mo- 
nachal qui au dedans n'est rien moins que moine, el 
teF est vestu de cape hespagnole , qui en son conrage 
nullement n'afQert à Hespagne- C'est pour quoi fault 
ouvrir le livre , et soigneusement peser ce que y est 
dédnict Lors cognoisirez que la drogue dedans con- 
tenue est bien d'auhre valeur que ne promettoit la 
boite. C'est à dire que les matières ici traictées ne 
sont tant folastres comme le tiltre au dessus pre- 
tendoit. 

Et posé le cas qu'au sens littéral.Tooj Irouves ma- 
tières assez joyeuses, et bien correspondantes aa 
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nom, toutefois pas demeurer là ne fault, comme an | 
chant des sirènes : ains à plus hault sens interpréter 
ce que par adrenture cnidiez dict en gaieté de cœur. ] 
Crodietastes-Yous onques bouteille? Caîgne! Réduisez 
à mémoire la eontenence que aviez. Mais vistes-yous 
onques chien rencontrant quelque os médullaire? 
G*est, comme dict Platon, lib S, de Bep., la beste du 
monde plus phUosophe. Si vu Favez, vous avez pu 
noter de quelle dévotion il le guette, de quel dbing il 
le garde , de quelle ferveur il le tient, de quelle pru- 
dence il Fentomme, de quelle affection il le brise, et 
de ouelle diligence il lesugce. Qui l'induictà ce faire? 
Quel est l'espoir de son eslude ? quel bien prétend-il ? 
Rien plus au*un peu de mouelle. Vrai est que ce peu, 
plus est délicieux que le beaucoup de toutes aultres : 
|H>urce que la mouelle est aliment élabonré à perfec- 
tion de nature, comme dictGalen, IIIFaculi. nat^ 
et XI De U$u partium. 

A l'exemple d'icellui vous convient estre sages, pour 
fleurer, sentir et estimer ces beauli livres de haulle 
graisse, légers au pourchas,et hardis à la rencontre. 
Puis, par curieuse leçon et méditation fréquente, rom- 
pre Tos, et sugcer la substantifique mouelle, c*est à 
dire ce que J*entend par ces symboles pythagoriques, 
avecques espoir oertam d'estre faicts escoris et preux 
à ladicte lecture, car en icelle bien auUre goust trou- 
verez, et doctrine plus absconse, laquelle vous révé- 
lera de très-haults sacrements et mystères horriQques, 
tant en ce qui concerne nostre religion, que aussi 
Testât politique et vie ceconomique. 

Croyez-vous en rostre foiqu'onques Homère, es 
cripvant l'Iliade et l'Odyssée, jpensast es allégories 
lesquelles de lui ont calefreté Plutarche , Heraclides 
Ponlicus, Eustathe, Phornute, et ce qued'iceulx Po- 
litlan ha desrobé (I) ? Si le croyez, vous n'approchez 
ne de pieds ne de mains à mon opinion qui décrète 
icelles aussi peu avoir esté songées d'Homère que 
d'Ovide, en ses Métamorphoses, les sacrements de 
l'Evangile, lesquels un frère Lubin (S), vrai croqudar- 
don , s est efforcé démonstrer, si d'adventure il ren- 
conUroit gents aussi tels que lui , et (comme dict le 
proTerbe) couvercle digne du chaulderon. 

Si ne le croyes, quelle cause est pourquoi aultant 
ii*ett ferez de ces ioyeuses et nouvelles chroniques ? 
combien que, les dictant, n'y pensasse en plus que 
TOUS, qui par adventure buviez comme moi. Car, à la 
composition de ce livre seigneurial, je ne perdi, ne 
employai onques plus ni aultre temps, que cellui qui 
estoit establi a prendre ma réfection corporelle , sça- 
voir est , buvant et mangeant. Aussi est ce la juste 
heure d'escripre ces haultes matières et sciences pro- 
tonàm. 

Comme bien faire sçavoit Homère, paragon de toute 
philologues, et Bnnie père des poètes latins ; ainsi que 
tesffloigue Horace, quoiqu'un malautru ait dict que 
ses carmes sentoient plus le vin que Thuile. 

Aultant en dict un tirelupin de mes livres : mais 
bren pour lui. L'odeur du vin 6 combien plus est 
friand, riant, priant (3), plus céleste et délicieux que 
d'huile. Et prendrai aultant à gloire qu'on die de moi 

Sue plus en vin aie despendu qu'en huile, que feit 
«emosthenesy quand de lui on disoit que plus en 



(1) Accusation imuste, qui semble avoir été dictée à Ri^ 
bêlais par sa partialité pour Budée et Lascaris. 

{%) Ce Mr$ Lubin ou moine hynocrite est le dominicain 
anglais Toomas Walleys, auteur d^un ouvrage ridicule in- 
titulé, Metamorphosii ovidiana moraUter $xpkmata, Pa- 
ris, 1609. 

(I) Le Duchat va chercher une figure de grammaire 
grecque pour expliquer ces a<]Uectifs masculins appliqués 
a Odeur : il oublie que, les noms latins en or étant mascu- 
lins, leurs dérivés français en «ir ont suivi primitivement 
le même genre. 



huile qu'en vin despendoit. A moi n*est qu'honeur et 
gloire, d'eslre dict et réputé bon gaultier et bon com- 
pagnon : en ce nom, suis bien venu en toutes bonnes 
compagnies de pantagruélistes. A Demoslhenes fut re- 
procné par un chagrin , que ses oraisons sentoient 
comme la serpillière d'un ord et sale huilier. Pour- 
tant interprétez tous mes faicts et mes dicts en la per- 
fectissime partie : ayez en révérence le cerveau ca- 
séifortne qui vous paist de ces belles billevesées /et à 
vostre pouvoir tenez-moi tousjours joyeux. 

Or esbaudisses-vous, mes amours, et gaiement Hnez 
tout à l'aise du corps et au profit des reins. Mais es- 
coutaz, vietzdazes (1), que le maulubec vous trousse : 
vous soubvienne de boire à mi pour la pareille, et Je 
TOUS pleigerai tout ares métis. 



CHAPITRE PREMIER. 

De la généalogie et antiquité de Gargantoa. 

Je vous remets à la grande chronique pantagroé- 
line , à cegDoistre la généalogie et antiquité d'ond 
nous est venu Gargantua. En icelle vous entendrez 
plus au long comment les géants nasquirent en ce 
monde , et comment d'iceulx par lignes directes issit 
Gargantua, père de Pantagruel; et ne vous faschera 
si pour le présent je m'en déporte. Combien que la 
chose soit telle, que tant plus seroit remembrée, tant 

Plus elle plairoità vos seigneuries : comme vous avez 
autorité de Platon in PhUeho et Gorgias, et de 
Placée (2) , qui dict estre aulcuns propos , tels que 
ceulx-ci sans double, qui plus sont délectables, quand 
plus souvent sont redicts. 

Pleust à Dieu qu'un chascun sceust aussi certaine- 
ment sa généalogie, depuis l'arche de Noé jusques à 
cest âge. Je pense que plusieurs sont aujourd'hui em- 
pereurs, rois, ducs, princes et papes en la terre, les- 
quels sont descendus de quelques porteurs de roga- 
tons et de coustrets. Gomme au rebours plusieurs 
sont gueux de l'hostière (3], souffreteux et misérables, 
lesquels sont descendus de sang et ligne de grands 
rois et empereurs ; attendu l'admirable transport des 
règnes et empires: 

Des Assvriens, es Mèdcs, 
Des Mèdes, es Perses, 
Des Perses, es Macédones, 
Des Macédones. es Romains, 
Des Romains, es Grecs, 
Des Grecs, es François : 

Et pour vous donner à entendre de moi qui parle, je 
cuide que sole descendu de quelque ricne roi, ou 
prince, au temps jadis : car onques ne vistes homme 
qui eust plus affection d'estre roi et riche que moi, 
aCfin de foire grand'chère, pas ne travailler, poinct ne 
me soucier, et bien enrichir mes amis, et toute gents 
de bien et de sçavoir. Mais en ce je me réconforte , 
[u'en l'aultre monde je le serai : voire plus grand que 
le présent ne Toseroie soubhaiter. Vous en telle ou 
meilleure pensée réconfortez vostre malheur , et ba- 
vez flrais si faire se peult. 

Retournant à nos moutons, je di que par don sou- 
verain des cieulx , nous ha esté réservée l'antiquité et 
généalogie de Gargantua , plus entière que nulle aul- 



a; 



(1) Toute cette phrase contient des traces de ridiome 
provençal ou gascon : ar9S meliê , immédiatement, vient, 
selon Ménage, de hara metipsa^ sur Theure même, 

(1) Flaccê, Horace, Art poéL, v. SCS. 

(S) Gumo de l'ho$ti9rt, de Thôpital. 
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tre : exceptez celle du Messias . dont je ne parle, car 
il ne m'appartient : aussi les diables (ce sont les ca- 
lamniateurs et capbards) s'y opposent (1). Et fut trou- 
vée par Jean Audeau, en un pré qu'il avoit près l'ar- 
ceau Gnaleau, au dessoubs de l'Olive, tirant a Narsay. 
Duquel faisant lerer les fossés, toucharent les piocheurs, 
de leurs marres, un grand tombeau de bronze, long 
sans mesure : car onques n'en trouvarent le bout, par 
ce qu'il entroit trop avant les excluses de Vienne. 
Icellui ouvrants en certain lieu, signé au dessus d'un 
goubelet , à l'en tour duquel estoit escript en lettres 
étrusques, HIC BIBITDR (î), trouvarenl neuf flacons, 
en tel ordre qu'on assied les quilles en Gascogne. 
Desquels cellui qui an milieu estoit couvroit un gros, 
gras, grand, gris, joli, petit, moisi livret, plus, mais 
non mieulx sentant que roses. 

Bn icellui fût la dicte généalogie trouvée escripteau 
long , de lettres cancellaresques (3) , non en papier , 
non en parchemin, non en cère : mais en escorce 
d'ulmeau, tant toutesfois usées par vétusté qu'à poine 
en povolt on trois recognoistre de ranc. 

Je (combien que indigne) y fus appelle.: et à ffrand 
renfort de besicles pracliquant l'art dont on peult lire 
lettres non apparentes , comme enseigne Aristoteles, 
la translatai , ainsi que voir pourrez, es pantagruéli- 
sants, c'est à dire buvants à gré, et lisants les gestes 
horriflques de Pantagruel. A la fin du livre estoit un 
petittraicté intitulé.Les Fanfreluches antidotées(4). Les 
rats et blattes, ou (affin que je ne mente) aultres ma- 
lignes béates avoient brousté le commencement : le 
reste j'ai ci dessoubs a^jousté, par révérence de Tan- 
tiquaille. 



CHAPITRE IL 

Les FjnfMaolies antidotëes , trouvées en no monvment 
antique. 

0, it enu le erand dompteur des Ombres, 
:: * sant par lW4 de paour de la rousée» 
S ! sa venue on na rempli les tymbres 
: I . beurre fraiz» tumbant par une housée» 
Duquel quand feut la grand^mer arrousée. 
Cria tout hault : hers, par grâce peschez-le, 
Car sa barbe est presque toute embousée; 
Ou pour le moins, tenez Iny une eschelle. 

Anlcuns disoyent que leicher sa pantoufle 
Estoit meilleur que gaigner les pardons : 
Mais il survint ung afibcté marroufle, 
Sortt du oreux où. Von pesohe aux guardons, 
Qui dist : Seigneurs, pour Dieu nous en gardons. 
L'anguille y est» et en cest estau musse. 
Là trouverez (ai de près regardons) 
Une grand tare, au fond de son anmusse, 

Quand feut au poinct de lire le chapitre, 
On n*y trouva que les cornes d^ing veau. 
Je (disoil-il} sens le fond de ma nntre 
Bi froid, qu^autour me morfond le cerveau. 
On resohanfik d'un parfum de niveau, 
El feut content de soy tenir es astre», 
Pourveu qu'on feist ung limonnier nouveau 
A tant de gents qui sont acariastres. 



(i),Caphard8f hypocrites, de caphardum, ancien man- 
teau à capuchon, copa. 

(î) Ifie Ubxiur, ici Ton boit. 

(S) LêUres cancêllaresqu^f écriture couchée, propre à la 
ebaneellerie romaine. 

(4) Fanfreluches^ mot foctice. qui, sous son ancienne 
forme, fanfeluss^ siâplflàit des étincelles, des flammèches, 
et qui ngurément aoit se prendre pour bagatelles. lel ce 
sont des bagatelles indéc)iiirables« une sorte de coq^à-i'âne. 
Dans ce passage, obscur à dessein, nous gardons soigneu- 
sement tontes les irrégularités d'orthographe. 



Leur propos feut du trou de sainct Patrice, 
De Gilbathar, et de mille aultres trous, 
S'en les pourroit réduire à cicatrice, 
Par tel moyen, que plus n'eussent la toux : 
Yeu qu'il semblolt Impertinent à touts, 
Les veoir ainsi à chascuo vent baisler. 
Si d'adventure Uz estoyent à poinct clous, 
On les pourrait pour hostaige bailler. 

En cest arrest le oourbean feut pelé 
Par Hercules qui venoit de Libye. 
Quoy? dist Minos, que n'y suis -je appelle t 
Excepté moy tout le monde on convie : 
Et puis Ton reult que pa^se mon envie, 
A les fournir d'huytres et de grenoilles : 
Je donne au diable, en cas que de ma vie 
Preigne à mercy leur ventre de quenoilles. 

Pour les matter survint Q. B. qui dope. 
Au saufconduict des mystes sansonnets. 
Le tamiseur, cousin du grand Gyciope, 
Les massacra. Ghascun mousche son nez : 
En ce gueret peu de boulgrins sont nayz. 
Qu'on n'ayt berné sus le moulin à tan. 
Courez y touts et à l'arme sonnez, 
Plus y aurez, que n'y eustes autan. 

Bien peu après l'oiseau de Jupiter 
Délibéra pariser pour le pire *. 
Mais les voyant tant fort se despiter. 
Craignit qu on mist ras. Jus, bas, mat, l'empire i 
Et mieulx aima le feu du ciel empire 
Au tronc ravir où l'on vend les sorests : 
Que l'aer serain, contre qui l'on conspire, 
Assul]|]ectlr es dictz des mahsoretz. 

Le tout oonclud feut à poincte afSlée, 
Manlgré Até, la cuisse heronniere, 
Qui là s'assit , voyant Penthasilée 
Sus ses vieulx ans prinse pour cressonnière. 
Ghascun crioit : Villaine charbonnière 
Tappartient-11 toy trouver par chemin? 
Tu la tolluz la romaine bannière. 
Qu'on avait faict au traiot du pareheaûn. - 

Ne fenst Juno que dessonbt Tare céleste 
Avec son duc tendoit à la pijpée : 
On Iny eust faict ung tour si très moleste 
One de touts poincta elle eust esté finppôe. 
L'accord feut tel, que d'icelle lippée 
^Ue en auroit deux œufz de Proserpine : 
Et si jamais elle y estoit grippée^ 
On la lieroit au mont de l'Albespine. 

Sept moys après, houstez en vingt et deux, 
Cil qui jadis anichila Garthaige, 
Gourtoysement se mit on mylieu d*eulx 
Les requérant d'avoir son heritaige : 
Ou bien qu'on feist justement le partaige 
Selon la foy que l'on tire au rivet. 
Distribuant ung tatln du potaige 
A ces facquins qui feirent le brevet. 

Hais Tan viendra signé d*ung arc turquoys 
De cinq fuaeaulx, et trois culs de marmite, 
Onquel le dos d'un roy trop peu courtoye 
Poyvié sera sonbs ung habit d'hermite. 
la pitié! Pour une chattemite 
LoBBser^z vous engou0)rer tant d'arpentst 
Cessez, cessez, ce masque nul n'imite, 
Retires vous au firère des serpents. 

Cest an passé, cil qui est, régnera 
Paisiblement avec ses bons amys. 
Ky bruscq ny smach lors ne dominera : 
Tout bon vouloir aura son compromis. 
Et le soûlas qui jadis feut promis 
Bs gents en oiel, viendra en son belAroy. 
Lors les baratz qui estoyent estommia 
Tri«mf»hei^nft en royal palefroy. 

Et durera ce temps de passe passe 
Jusques à tant que Mars ayt les empas. 
Puis en viendra ung qui touts aultres passe 
Delitieux, plaisant, beau sans compas. 
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f^v9i fos cueurs, tendez à ce repas 
Touu mes feaulx : car tel est trespassé 
Qui pour tout bien ne retouineroit pas, 
Tant sera lors damé le temps passé. 

Finablement, cellu/ qui Teut de cire 
Sera logé au gond du jacquemarL 
Plus ne sera icclamé, Cyre, Cyre, 
Le brimiwilleur. qui tient \p. cocquemart. 
Heu, qui pou rroil saisir son bracqucmartl 
Toust seroyont neii les tiniouins cabus : 
El poin roit on, a fil de po«il<»marl. 
Tout bassouer le magnazin d'abus 



CHAPITRE III. 

Comment G«rganttia fut onze moii porté on Tentre'de 
sa roère. 

Grandgousier estoii bon raillard en son temps , ai- 
mant à boire net aultanl que homme qui pour lors 
fusl au monde, et mangeoit volunliers salé. A ceste 
fin avoil ordinairement bonne munition de jambons 
de Magence et de Bayonne , force lapçues de bœuf 
fumées, abundance d'andouilles en la saison, et bœuf 
salé à la moustarde; renfort de boutargues, provision 
de saulcisscs, non de Boulogne, car il craignoit libou- 
coni de Lombard (i), mais de Bigorre, de Longaul- 
nay , de la Brcne, et de Rouargae. En son âge virile 
espousa Gargamelle, ûlle du roi des Parpaillons, belle 
gouge et de bonne trogne. Et faisoient eulx deux 
souvent ensemble la beste à deux dos, joyeusement se 
frottant leur lard» tant qu'elle engrossa d un beaa fils, 
et le porta jusques à Tunzième mois. 

Car auliant, voire d'advantage, peuvent les fem- 
mes ventre porter, mesmemenl auand c'est quelque 
chef d'œuvre, et personnage qui aoibve en son temps 
faire grandes proueases. Comme dict Homère que len- 
fant, duquel Neptune engrossa la nymphe, nasquit 
Tan après révolu, ce fut le douuèma mois. Gar, comme 
dict A. Gel. lib. 3, ce long temps conveaoit k la ma- 
jesté de Neptune, affin que en ieeiiui l'enfant fust 
formé à perfection. A pareille raison Jupiter felit du- 
rer quarante-huict heures la nuict qu*il coucha avec- 
Î|ues AIcmène; car en moins de temps n'eust-ll peu 
orger Hercules, qui nettoya le monde de monstres et 
tyrans. 

Messieurs les anciens pantagruélistes oit confirmé 
ce çiue je di, et ont déclairé non seulement possible , 
mais aussi llégiCime Tenfant né de femme 1 umièinQ 
mois après la ibort de son mari. 

Hippocrates , lib, de Mimento. 
Pline, lib, 1, cap. 5. 
Plante, ki Cistellaria, 

Marcus Varro, en la satire iascripte le TeûamerU, 
alléguant l'autorité d'Aristoteles à ce propos. 
Censorinus, lib, de Die natali. 
Aristot., /f6. 7, eap. Z et kde Natura tminuilium, 
Gellius, lib. 3. cap. 46. 
Servius ht Ed. exposant ce mètre de Virgile, 

liatri longa decem, etc. 

Et mille aultres fols. Le nombre desquels lia esté 
par les légistes accreu. ff. de Suis^ et legit. t. intes- 
iato. $ fin. 

Et in aiUhent. de HestittU. et ea qua parti in t. 
mente. 

D'abundant, en ont chaffourré leur robtëilardîque 
loi, Gallus. If. de Lib. et pott. et l. septinw ff. deStat. 



(1) U boucfmi d$ Lombard^ les poisons d'Italie. 



homin.^ et quelques aultres, que pour le présent dire 
n'ause. 

Moyennant lesquelles loix, les femmes veuves peu- 
vent franchement jouer du serrec^oupière à touts en- 
vis et tontes restes , deux mois après le trespas de 
leurs maris. Je vous prie par grâce, vous aultres mes 
bons averlans, si d'icelles en trouvez qui vaillent le 
desbraguetter, montez dessus et me les amenez. Car 
si au troisième mois elles engrossent , leur fruict sera 
héritier des défuncts. Et la grosse cognuë, poulsenl 
hardiment oultre, et vogue la galée, puisque la panse 
est pleine. 

Comme Julie, fille de l'empereur Octavian , ne s'a- 
bandonnoit à ses laboureurs, sinon quand elle se sen- 
toit grosse , à la forme que !a navire ne reçoit son 
pilot, que premièrement ne soit calefatée et chargée. 

Et si personne les blasme de s<ti faire r<tlaconnicu- 
lor ainsi sus lei^r grof'se, vu que les bestes sus leurs 
ventrées n'endurent jamais le uiasle masculant, elles 
respondront que ce sont bestes , mais elles sont fem- 
mes, bien entendantes les beaulx et joyeux menus 
droicts de superfétation : comme jadis respondit Po- 

f)ulie selon le rapport de Macrobe lib. t. Satumal, Si 
e diavol ne veult qu'elles engrossent, il faudra lortre 
le douzil, et bouche close. 



CHAPITRE lY. 

Otmitieni GargMoelle, estant grosse de Gargtntua, mangea 
grand'planté de tripes. 

L'occasion et manière "comment Gnrgamelle en- 
fanta, fut telle. Et si ne le croyez , le fondement vont 
e^cape. Le fondement iutescapoit une après-disnée, le 
troisiesine jour de febvrier, par trop avoir mangé de 
gdttdehillaiftx. Gaiidebillaux sont grasses trifes de 
coiraux. Coiraux sont bœufs engraissés à la crèche 
et prés guimaulx. Prés guimaulx sont qui portent 
herbe deu^t fols Fan. D'îoeulx gras bœufs avoîeni faict 
tuer trois cents soixante sept mille et quatorze . pour 
estre à mardi gras salés : afftn qu'en la prinie vère ils 
eussent bœuf de saison à tas, pour an commencement 
des repas faire commémoration de salures, et mieulx 
entrer en vin. Les tripes furent copieuses, comme 
entendez, et tant friandes estoient que diascun en 
leichoit ses doigts. Mais la grand' diablerie à quatre 
personn«ge8 (i) «stdût bien en ce oue possible n'es- 
toit longuement les réserver; car eues fussent pour- 
ries, ce que sembloit indécent. D'ondfuteoocluaquib 
les bauffreroient sans rien y perdre. A ee faire con- 
viarent touts les citadins de Sannais , de Suilié, de la 
Roche-Clermaud, de Yaugaudry, sans laisser arrière le 
Couidray, Alontpensier , le gué de Vede, et aultres 
voisins : tous bons buveurs , bons compagnons , et 
beaulx jouetirs de quille, da. Le bon homme Grand- 
gousier y preooit plaisir bien grand , et comoofindoit 
Îiue tout allast par escueiles (t). Disoit toulesfois à sa 
emme qu'elle en mangeatt le moins, vu qu'elle ap- 
prochoit de «on terme, et que cette tripaille n'estoit 
viande moult louable. « Gellui. disoit-it, ha grand'en- 
vie de mascher merde, qui d'icelle le sac mange. » Non 
obstant ces remonstrances , elle en mangea seze 
muids, deux bussarts , etsixtupins. belle matière 
fécale, qui debvoit boursouffler en elle! 

Après disner tous allarent pesle ooesle à la saulsaSe: 
et la sus l'herbe drue dansarent au son des Joyeux 



(1) La grande duMeriê à ^ualr$ permmmgm^ la t 
difflcuUé, allusion aux anciens mystères, daus lesquels 
fieraient sur la scène ur pliiS ou moins grand nombre de 
diables, selon rimportanr ^ de la représentation. 

(S) Qu9 tout éUoitfmr m md ki ^ e*esl4-dirs que tout fût 
bien et abondamment sstvl. 
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Les tripot (va^ eopIsoiMt oomme enteiidez, et tant fHandes qae chacun en 1o!bhoIt Mt doigta, d'ond fat ooitflut 
qu'ils los bauflfreroient sans l'ion y perdra (page 62). 



flageolets, et donlces corn^^muses, tant lMHKleRie«it 
que c*e6toU paseetemps céiesle les voir ai ou soi ri- 
goler. 



CHAPITRE V. 

Le propos des buveurs. 

Puis eiLlrarent en propos déraciner on propre lieu. 
Lors Ûacoiis d'aller, jambons de Irotler, gouaei^to de 
voler, breussesde tinter. 

m Tire, baUle, tourne, brooilleu — Boute à moî, tans 
eau, ainsi mon ami.» Fouette-moi ce verre(i), galea** 

(1) Fouetter un verre, c*est lui faire montrer le dessous^ 
le vider jiisqu*à la dernière goutte. 



toment. — Produi-moi du clairet, verre pleurant [i), — 
Trêves de soif. — Ha , feuise flebvre, ne t*en irastu 
pas? — Par ma ii, commère , je ne peut entrer en 
belle. '^ Vous estes morfiondtte m'emie. — Voire. -**• 
Ventre sainct Quenet, parlens de bofre. -*- Mne bol 
quà mes heures , comme la mule du pi^te. — Je ne 
bot qu'en maa br^viaire^ comme un b^au père gar* 
diau. — Qui fut premier (2), soif ou buverier — Soif 4 
car qui eust bu sans soif durant le temps d'innocence ? 
— Buverie : car , privatio prœsupponit hahîtum (3). 
Je suis clerc. Fœcundi câHees quem non fècere éiser- 

(1) Verre pleurant, de sorte (]u*il n*y reste plus qu^une 
larme de vin. 

(î) Cest là limeuse question : lequel est antérieur | 
rmtre, de Pœuf ou de la ponte? 

(3) La privation présuppose l^usage. 



54 



GHEFS-D*GEnVRB EUROPÉENS. 



tum (i)T — Nous anltres innocents (t) ne bavons qne 
trop sans soif. — Non moi pécheur sans soif : et sinon 
présente , pour le moins future , la prévcnaol comme 
entendez. Je boi pour la soif k venir. ^ Je bol éter- 
nellement. Ce m'têl éternité de buverle , et buverie 
d'éternilé. Chantons, buvons : un raoïell — Enton- 
nons. — Où est mon entonnoir? Quoil je ne boi que 
par procuration. —* Mouiltez-vous pour s^îcher, ou 
seichez-Tous pour mouiller? — Je n'entends poinct la 
théorique : de la praçtique Je m*en aide quelque peu. 

— Baste. Je mouille, je hu mette , je boi : et tout de 
paour de mourir, -^ Buvez tousjours^ vous ne mour- 
rez jamais. Si je ne boi, je auïs a sec : me voilà mort; 
mon ame s'enfuira en quelque grenoillière : en sec 
jamais Ta me n'habite* —- Somme tiers, à créateurs de 
nouvelles formes, rendez-moi de non buvant, bu- 
vant. Perenolié d'arrosement^ par ces uervtîux et secs 
boyaulx. ^ Pour néant bott qui ne s'en sent Gestui 
entre dedans les vèneaj la pissotière n'y aura rien, 

— Je laveroia volunlîers les tripes de ce veau que j'ai 
ce matin babillé. J'ai bien saburré mon estotnach. — 
Si le papier de mes acbédules buvoit aussi bien que je 
fai , mes créditeurs auroieut bien leur vin quand on 
viendroit à la fonnule d'exhiber (â). — Ceste main 
vous gaaic le nez. — qiianls aultres y entreront, 
avant que cestui-ci en sorte î — Boire à si petit guél 
c'est pour rompre son poictrat (4), Ceci s'appelle pipée 
à flacons. ^ Quelle différence est entre bouteille et 
flacon T — Grande : car bouteille est fermée à bou- 
chon, et Ûaeon à via. ~ De belles ! Nos pères burent 
bien et viciarent les pois. — C'est bien cbié chanté; 
buvons. — VouleZ'Vfius rien mander à la rivière? 
cestui-ci va laver tes tripes. — Je ne boi en plus qu'une 
esponge* — Je boi comme un templier. — Bt je tan» 
quant spcmsus (5). — Ht mol sicut terra sine aqtta (6)« 

— Un synonyme de jambon? — C'est un compulsoire 
de buvettes. — C'est un poulain : par le poulain on 
descend le vin en cave ^ par le jambon , en Testo- 
mach. — Or ça à boire, boire ça^ li n'y a poînct charge. 
Bespice personam^ pme pro duo : bus tum est in 
ysu (7). — Si je montois aussi bien comme j*avale, Je 
fusse pieça hault en l'aer : 

Ainsi so fpit Jar^ucR Cuenr rfcbe; 
Ainsi profictoiit bois en frlcbe. 
Ainsi conque sla Eacchus Viùû&i 
Ainsi philûsophie MeUnde 

— Petite pluie abat grand vent^ longues buvettes rom- 
pent le lanuerre. — Mais sî tua couîlle pissoit telle urine, 
lavouldrùjez-vous bien sugcer? — Je reUen après. — 
Page, baille I je t'insinue ma nomination en' mon 
tour (8). — Hume, Guillot ! encores y en a il un pot. — 
Je me porte pour appetlant de soif, comme (Tabus. 
Page, relève mon appel en forme. — Ceste rognure I 
Je sonlois jadis boùre tout, maintenant je n'y laisse 

(1) Par la coupe féconde qui ne devient éloquent? 

(S) AUustoB, soi! & la prétendue continence des moines, 
soit aux rigueurs trop véritables de la torture par l'eau. 

(a) Ces^-àH}ire : Mes créanciers seraient bien attrapés 
quand Us auraient à moi^er leurs titres, Tencre avant été 
entièrement absorbée par le papier. 

^4) Les chevaux sellés qu'on hi% bobre à une eau trop 
basse courent risque de bHser leur poHralt en tendant le 

«An. 



(5) Comme un fiancé. 

(6) Gomme une terre desséchée. 

(7) Considères la personne; mettez pour deux. Le reste 
est un jeu de mots sur la terminaison bug de duolmt et le 
parfait jfa 5iu, qui pour un vrai buveur n'est point en upage. 

(8) Termes de pratique en matière bénéâciale, pour dire : 
c Je m'inscris à mon tour sur la feuille de ceux qui deman- 
dent à boire. » 



rien. — Ne nous basions pas, et amassons bien 
tout. 

— Voici tripes de jeu, gaudebillaux d*envl, de ce 
fiiulveau à la raie noire.— pour Dieu, estriUons-le 

à profiet de mewiaige. — Buvez, ou je vous Non, 

non, buvez, je vous en prie. Les passereaulz ne man- 
gent sinon qu'on leur tape les queues : je ne boi si- 
non qu'on me flatte. 

— LagmaedaUra (4). li n'y harabouillère en fout 
mon eorps, on cestui vin ne furette la soif.— Gestai-ci 
me la fouettebien.-^Cestui-ci me la bannira du tout.— 
Cornons ici, à son de flacons et l>outeiIle8,que quicon- 
que aura perdu sa soif n'ait à la chercher céans : longs 
elystères de buverie Font fsict vider hors le logis. — 
Le jgrand Dieu feit les planètes, et nous faisons les 
plats nets. —J'ai la parole de Dieu en bouche : SUio {t). 

— La pierre dicte asbeslos (3), n'est plus ineitingnibie 
que la soif de ma paternité. — L'appétit vient en man- 
geant, disoitAngeston : mais la soif s'en va en beuvant. 

— Remède contre la soif? U est contraire à cellui qui 
est contre morsure de chien : courez tousjours après 
le chien, jamais ne vous mordra; buvez tousjours 
avant la soif, et jamais ne vous adviendra. — Je vous 
y prend : je vous resveille. — Sommelier éternel, 
garde-nous de somme. Argus avoit cent yeulx pour 
voir : cent mains fàult à un sommelier, comme avoit 
Briareus, pour infatigablement verser. — Mouillons, 
bai! il fiiict beau selcher. — Du blanc, verse tout, verse 
de par le diable : verse deçà, tout plein : la langue me 
pelle. — Lans, tringue (4) : à toi, compaing, dehait, 
debaill — La, la, la, c'est morfîaillé cela.— O /ocAryma 
ChrisU (5|l c'est de la Devinière : c'est vin pineau. — 
le gentil vin blanc ! et par mon âme, ce n'est uue vin 
de taffetas (6). — Hen hen, U est à une aureilie (7), 
bien drapé et de bonne laine. — Mon compagnon, 
eouraçe. Pour ce jeu, nous ne volerons pas (8) : car 
i'al faict un levé. ^ Ex hoc in hoe (9). U n'y ha point 
d'enchantement : chacun de vous l'na vu. — J'y suis 
maistre nasse. A bruml à brum! je suis prebstre 
Macé (iO).— les buveurs I les altérés! Page, mon 
amiy emplis ici et couronne le vin, je te prie. A la cai^ 
dinale. Natura abharret vacuum (il). — Diriez-vous 
qu'une mouche y eust bu? — A la mode de Bre- 
tagne (12) : net, net, à ce piot. — Avalez; ce sont 
herbes (13). 

(i) Un scoliaste a cherché du grec dans ces deux mots 
qui n*ont rien d^hellénique : selon Le Duchat, c*est da bas- 
que tout pur, signifiant : Camarade, à boir$! U sens de U 
phrase suivante indique une corruption des mots latins 
lagena edax : la bouteille est rongeuse... Mais, vérification 
faite, en basque , lag%ina veut dire camarade, et edaiea, 
boire. 

(8) J*ai soif, parole de Jésus-Christ en croix. 

(8) L'amiante. 

(4) Lans, tringmt mots corrompus de Tallemand, londr- 
man^ su trinkm^ c'est-à-dire : Pays ou camarade, donne- 
moi à boire. 

(5) Larme du Christ : nom donné à un excellent vin des 
environs de Viterbe. 

(S) Doux à boire conmie le taffetas est doux au toucher. 

(7) Cest-à-dire, qui fait pencher la tête d*un côté en signe 
d'approbation, 

(8) Notre adversaire ne fera pas la vole, toutes les levées. 

(9) De cela en cela : c'est-à-dire du verre dans Testooiac; 
escamoté, transformé : ce qui explique la phrase suivante. 

?iO) Fignre appelée autrefois coiUrep%Uer%9 : ici cette 
confusion de syllabes s'explique par rembarras de langue 
que le buveur a essayé inutilement de dissiper en fidsant 
bfxmmibrauml 

(11) La nature a horreur du vide. 

(li) La coutume des Bretons est de ne rien laisser dans 
leurs verres. 

(IS) Cest-à-dire htrhet médicinales, qui vous feront da 
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CHAPITRE Vf. 

Gomment Gargantua naaqnit en façon Uen ettnmge. 

Eulx tenants cm meniis propos de bvterle, Oar» 
gamelle commença se porter mal do bas, d'ond Grand- 
gousier se leva de eus Therbe, et la reconfortoit ho- 
neslement, pensant que ce fuat mal d'enfant, et lui 
disant qu'elle s*estoit là herbée soubs la saulsaie, et 
qu'en bref elle feroit pieds neufs : parce lui convenoit 
prendre courage nouveau au nouvel advènement de 
sop poupon ; et encores que la douleur lui fust quelque 
peu en fascherie, toutesfois que icelle seroit brefve ; 
et la joie, qui tost succèderoit, lui tolliroit tout cest 
ennui : en sorte que seulement ne loi en resteroit la 
soubvenance. 

« Je le prouve, disoit-il : Nostre Saulveur dist, en 
l'Evangile /oAonn/» xvi : la femme qui est à l'heure de 
son enfantement a tristesse; mais lors qu'elle a en* 
fiante, elle n'ha soub venir aulcun de son angoisse. — 
Ha I dist-elle, vous dictes bien ; et aime beaucoup mieulx 
ouir tels propos de l'Evangile , et beaucoup mieulx 
m'en trouve que d'ouir la vie saincte Marguerite ou 
quelque aultre capharderie (i). — Courage de bre- 
bis (2), disoit-il, despescbez-nous de eestui-ci,et bieu- 
tost en faisons un aultre. — Hal dist -elle, tant vous 
parlez à vostre aise, vous aultres hommes : bien de par 
Dieu, Je me parforcerai, puis qu'il vous plaist Mais 
plust à Dieu que vous l'eussiez coupé I — Quoi? dist 
Grrandgousier. — Hal distelle, que vous estes bon 
homme I vous l'entendez bien. — Mon membre! dist- 
il. Sang de les cabres (3) , si bon vous semble, faictes 
apporter un coulteau. — Haï dist -elle, ja à Dieu ne 
plaise! Dieu me le pardoint, je ne le di de bon cœur, 
et pour ma parole n'en faictes ne plus ne moins. Mats 
j'aurai prou d'afitaires aujourd'hui^ si Dieu ne m'aide, 
et tout par vostre membre, que vous fussiez bien aise. 

— Courage, courage, dist-il, ne vous souciez au 
reste, et laissez faire aux quatre bœufs de devant. Je 
m'en vais boire encores quelque veguade. Si ce pen- 
dent vous survenoit quelque mal, je me tiendrai près : 
huschant en paulme (4), je me rendrai à vous* » 

Peu de temps après, elle commença à souspirer, la- 
menter et crier. Soubdain vinrent à tas sages femmes 
de touts costés. Et la tastant par le bas^ trouvarent 
quelques pellauderies, assez de roaulvais goust, et 
pensoient que ce fust l'enfant; mais c'estoitle fonde- 
ment oui lui escapoit, à la mollificalion du droict in- 
testin (lequel vous appeliez le boyau çuUier) par trop 
avoir «langé de tripes , comme avons déclairé ci« 



D'ond une horde vieille de la compagnie, laquelle 
avoit réputation d'estre grande médicine, et là estoit 
venue de Brisepaille, d'auprès Sainct-Genou, d'avant 
soixante ans, lui feit un restrictif si horrible, que touts 
les larris tout furent oppilés et reserrés, que à grand*- 
peine avecques les dents vous les eussiez eslargis, qui 
est chose bien horrible à penser. Mesmement que le 
diable à la messt» de Sainct-Martin , escripvant le ca- 
quet de deux galolses, à belles dents alongea bien son 
parchemin. 

Par cest inconvénient furent au dessus relaschés les 
cotylédons de la matrice, par lesquels sursaulta Ten- 
fant, et entra en la vène creuse, et gravant par le dia- 
phragme jusques au dessus des espaules, où ladicie 
vène se part en deux, print son chemin à gauschc, et 



(1) On lisait la vie de sainte Marguerite aux femmes en 
ooucbes. 

(9) Ayez an moins autant de courage qu*ea a «ne brebis 
près d*agneier. 

(S) Par le sang des chèvres, expression gasconne. 

(4) Si vous sil&ez seulement dans vos doigts. 



sortit par l'aureille senestre. Soubdain qa*il fût né, ne 
cria comme les aultres enfants : « Mies, mies, mies! » 
mais à haulte voix s'escrioil : « A boire, à bohre, à 
boire I » comme invitant tout le monde à boire, si bien 

S[u'il fut ou! de tout le pays de Beusse et de Bibarois. 
e me double que ne croyez asseurément cesteestrange 
nativité. Si ne le crovez, je ne m'en soucie; mais un 
homme de bien, un nomme de bon sens croit tous- 
jours ce qu'on lui dict et qu'il trouve par escript. No 
dict Salomon, Proverbiorum xiv : Innocens crédit 
omrd verbOf etc. (i); et saînct Paul, prim. Corin- 
thiar, xiii : Charitas omrUa crédit («). Pourquoi ne le 
croiriez vousT pour ce, dictes-vous^ qu'il n'y a nulle 
apparence. Je vousdi aue, pour celte seule cause, vous 
le debvez croire en foi parfaicte ; car les sorbonnistes 
disent que foi est argument des choses de nulle appa- 
rence. 

Est-ce contre nostre loi, nostre foi, contre rdson, 
contre la saincte escripture? De ma part je ne trouve 
rien escript es Bibles sainctes, qui soit contre cela. 
Mais si le vouloir de Dieu tel eust esté, diriez-vous qu'il 
ne l'eust pu faire? Ha I pour grâce, n'emburelucoquez 
jamais vos esperits de ces vaines pensées. Car ie vous 
di, que à Dieu rien n'est impossible. Et s'il vouloit, les 
femmes auroient doresenavant ainsi leurs enfants par 
l'aureille. Bacchus ne fut-il pas engendré par la cuisse 
de Jupiter^ Roquetaiilade nasquit-il pas du talon de 
sa mère? Croquemouche de la pantoufle de sa nour- 
rice? Minerve nasquit-elle pas du cerveau par l'au- 
reille de Jupiter? Adonis paîr Fescorce d'un arbre de 
myrrhe? Castor et Pollux de la coque d'un œuf, pont 
et esclos par Leda? Mais vous seriez bien d'advantage 
esbahis et estonnés, si je vous exposois présentement 
tout le chapitre de Pline, onquei parle des enfante- 
ments estranges et contre nature. Et toutesfois je ne 
suis poinct menteur tant asseuré comme il ha esté. Li- 
sez leseptiesme de sa Naturelle Histoire, chap 3, et ne 
m'en tabustez plus l'entendement. 



CHAPITRE Vil. 

Comment le nom ftit imposé à Gargantoa , et comment 11 
humoit le piot. 

Le bon homme Grandgousier, buvant et se rigolant 
avecques les aultres, entendit le cri horrible que son 
fils avait faict entrant en la lumière de ce monde, 

3uand il brasmoit demandant à boire, à boire, à boire : 
ont il dit : € Que grand tu as t » supple (3) le gonsier. 
Ce que ouyants les assistants, dirent que vraiement il 
debvoit avoir par ce le nom de Gargantua, puis que 
telle avoit esté la première parole de son père à sa nais- 
sance, à l'imitation et exemple des anciens Hébreux. 
A quoi fut condescendu par icellui, et plut très-bien 
à sa mère. Et pour Tappaiser, lui donnarent à boire à 
tirelarigot, et fût porte sus les fonts, et là baptisé, 
comme est la coustume des bons cbristians. 

Et lui furent ordonnées dix et sept mille neuf cents 
treze vaches de Pautille et de Brehemond, pour l'aUaic* 
ter ordinairement, car de trouver nourrice suffisante 
n'estoit possible en tout le pays, considéré la grande 
quantité de laict requis pour icellui alimenter. Combien 
qu'aulcuns docteurs scoiistes aient affirmé que.sa mère 
l'allaicta : et qu'elle pou voit traire de ses mamelles 
quaiorze cents deux pipes neuf potées de laict pour 
cnascune fois. 

Ce que n'est vraisemblable, fit ha esté la proposition 
déclairée mammalemtni scandaleuse, des pitoyables 
auKiltes offensive et sentant de loing hérésie, fin cest 



(1) Llnnoœnt croit toute parole. 
(«) La charité croit tout. 
(Z)8upplêt sous-entendu, ij^mi. 
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Et lui furent ordonnées dix et sept mille neuf cents treize vaches 
pour raJUicter ordinairement (page 55). 



ebtat passa jusques a un an et dix mois, onquel t6iii|Mi, 
lar le conseil dos înt;d[cin8,on commença le porter: et 
\}t faicie une belle charrette à bœufs par rinvention 



l 



'ut 

de Jehan Dêoyau. Dedans icelle on le jpourmenoit par 
ci par là joyeusement : et le faisoil bon voir, car il 
portoit bonne (rogne et avait presque dix mentons, et 
n^ crioit que bien peu; mais il seconcbioit à toutes 
heures : car il eMoii merveilleusement pbtegmalique 
des fesses, tant de sa complexion naturelle, que de la 
dispositicin accident aie qui lui esloit advenue par trop 
humer de purée seplcmbrale. Et n*en bumoit goutte 
s:infi cause. Car s iï advcnoil qu'il fust despit, cour- 
roucé. faschPj ou marri; s'il trépîgnolt, 8*11 pleuroit, 
sll crtott : lui apportant à boire, Ton le remettoit en 
nature, et «oubdain demeuroit quoi et joyeux. Une de 
s^s gouvernantes m*ba dlct, jurant sa fi, que de ce faire 
il estoit tant éoustumier, qu'au seul son des pintes et 
flacons, il ontroit en ecstase, comme s'il soustoit les 
joies de paradis. En sorte que elles, considérants ceste 
complexion divine, pour le fc^ouir au matin faisoient 
devant lui sonner des verres avecques un coulteau, ou 
des flacons avecques leurs toupone, ou des piutes 
avecques leurs couvercles. Auquel son il s'esgayoit, i) 
tressailloit, et lui-mesmese bersoilen dodelinant de la 
leste, monochordisant des doigts et barytonant du cul. 



CHAPITRE VIII. 

Comment on vestit Gargaataa. 

Lui estant en cest âge, son père ordonna qu'on lui 
feist habillements à sa livrée : laquelle estoit blanc et 
, bleu. De faict on y besogna, et furent faicts, taillés et 
cousus à la mode qui pour lors CQuroit. Par les an- 
ciennes panchartes, qui sont en la chambre des 
comptes a Montsoreau, je trouve qu'il fut vestu en la 
façon que s'ensuit : 

Pour sa chemise furent levées neuf cents aulnes de 
toile de Chasleleraud, et deux cents pour les coussons 
en sorte de carreaulx, lesquels on mit soubs les ais- 
selles. Et n'estoit point fronsee, car la fronsure des 
chemises n'ha esté inventée sinon depuis que les lin- 
gères, lors que la noincte de leur aguille estoit rom- 
pue, ont commence besogner du cuL Pour son pour- 
poinct furent levées huict cents treze aulnes de satin 
blanc ; et pour les aguiilettes, quinze cents neuf peaolx 
et demie de chiens. Lors commença le monde attacher 
les chausses au pourpoinct, et non le pourpoinct aux 
chausses : car c'est cnose contre nature, comme am- 
plement ha déclairé Ockam sur les exponibles de 



FfiANÇOlS RÂftELAIS« 



57 



M. Haulte-cbaussade (i). Pour ses chausses furent le* 
Tées unze ceuls cinq aulnes et un tiers d'eslamet blanc» 
et furent deschicquetées en forme de colomnes striées 
et ciénelées par le derrière, aflln de n'eschauffer les 
reins. Et flocquoit par dedans la descbiqueture de da- 
mas bleu> tant que besoing estoit. Et notez quMl avoit 
très belles grèves et bien proportionnées au reste de 
sa stature. 

Pour la braguette furent levées seze aulnes un quar- 
tier d'icellui mesme drap, et fut la forme d'icelle comme 
d'un arc boutant, bien estachée joyeusement à deux 
crochets d'esmail, en un chascun desquels estoit en- 
châssée une grosse esmeraugde de la grosseur d*une 
pomme d'orange. Car, ainsi que dict Orpheus, libro de 
LapidUmê, et Pline Ubro nlHmo, elle ha vertu érective 
et confortative du membre naturel. L'exiture de la 
braguette estoit à la longueur d'une canne, deschi- 
quetée comme les chausses, avec le damae bleu Ooitant 
€umroe devant. Mais voyants la belle brodure <je ca- 
nelille, et les plaisants entrelas d'orfebvrerie garnis de 
fins diamanis, fins rubis, fines turquoises, fines esme- 
raugdes. et unions persiques, vous Teussiez' comparée 
à une belle corne d'abiindiiiice, telle que voyez es an- 
tiquailles et telle que donna Khea es deux nymphes 
Âdrastea et Ida, nourrices de Jupiter. Tuusjours ga- 
lanie, succulente, resudante, tousiours verdoyante, 
tousjours fleurissante, tousjours fruclifianle, pleine 
d'humeurs, pleine de fleurs, pleine de fruicts, pleine de 
toutes délices. J ad voue Dieu, s'il ne ta faisoit bon voir 
Mais ie vous en exposerai bien d'advanlage au livre 
que jai faict de la Dignité des braguettes. D'un cas 
vous adverli, que si elle eèloit bien longue et bien 
ample, si estoit elle bien garnie au dedans et bien avi- 
taillée, en rien ne ressemblant les hypocriliques bra- 
guettes d*un tas de muguets, qui ne sont pleines que 
de vent, au grand inten-st du sexe féminin. 

Pour ses soliers furent levées quatre cents six 
avinés de velours bleu cramoisi, et furent deschiquetés 
mignon nement par lignes parallèles, jotncies en cy- 
lindres uniformes. Pour la quarrelure d'iceulx furent 
•nployées unze cents peaulx de vache brune, taillées 
à queues de merlus. 

Pour son saie furent levées dix et huict cents aulnes 
de velours bleu tinct en graine» brodé à Tentour de 
belles vignettes, et par le milieu de pintes d'argent de 
canetille, enchevestrées de verges d or avecaues force 
perles, par ce dénotant qu'il seroit un bon lessepinte 
en son temps. 

Sa ceioeturt fût de trois cents aulnes et demie de 
•arge de soie, moitié blanche, el moitié bleue, ou Je 
lue suis bien abusé. 

Son espée ne fut valen liane, ni son poignard sarra- 
gossois : car son père haïssait tous ces hidalgos bor- 
racbos marranisés comme diables; mais il eut la belle 
espée de bols, et le poignard de cuir bouilh, pinets et 
dorés comme un chaseun soubhaiteroit 

Sa bourse fut faicte de la couille d'un oriflaot que 
lui donna ber Pracontal, proconsul de Libye. 

Pour sa robe furent levées neuf mille six cents 
aulnes moins deux tiers de velours bleu comme dessus, 
tout porfité d'or en figure diagonale, d'ond par juste 
perspective issoit une couleur innommée, telle que 
voyez es cols des tourterelles, qui resjouissoit mer- 
veilleusemeat les yeulx des spectateurs. 

Pour son bonnet furent levées trois cents deux 
aulnes un quart de velours blanc, et fut la forme d'i- 
cellui large et ronde à la capacité du chef. Car son père 
disoit que ces bonnets à la marrabaise, faicts comme 



(1) Rabelais attribue plaisamment au seolastique du 
nii* siècle un ouvrage ridicule sur les hauts-de-cbausse, 
comme le Sganarelle de Molière cite d*Aristote son chapi- 
tre des chapeaux. 



une crouste de pasté, porteroient quelque jour qial-' 
encontre à leurs tondus. 

Pour son plumart portait une belle grande plume 
bleue, prinse d'un onoerotal du pavs de Hyrcaoie la 
saulvage, bieu mignonAement pendante sus r«ireille 
droicte. 

Pour son image avoit, en une platine d'or pesant 
soixante et huict marcs, une figure d'esraaii compe^ 
tant : ea laquelle eatoit pourtraict un corp« humain 
ayant deux testes. Tune virée vers l'aulUre, quatre 
bras, quatre pieds, et deux culs, tels que dict PialoB, 
in Sympo9io^ avoir esté l'humaine nature à son eom*^ 
mencement mystique, et autour estoit escript eulel* 
très ioniques : 

H APAnH OV ZHTEI TA EArrH2 (1). 

Pour porter au col, eut une chaisne d'or pesante 
vingt et cinq mille soixante et trois marcs 4'or, faicte 
en forme de grosses bacces, entre lesquelles estoient 
en œuvre gros jaspes verds engravés, et taillés eu 
dracons, touts environnés de rais et eslincelles, comme 
les portoit jadis le roi Necepsos : et descendoit jusques 
à la bouque du bault ven4re ; dont toute sa vie en eut 
l'émolument tel que sçavent les médicins grégeois. 

Pour ses gands furent mises en œuvre seze peaulx 
de lutins, et trois de loups garons pour la brodure 
d'ieeulj. Et de telle matière lui furent ficûcts par l'or* 
donnance des cabalistes de Sainlouand (2). 

Pour les anneaulx (lesquels voulut son père qu'il 
portast pour renouveller le signe antique de noblesse), 
il eut au doigt indice de sa main gausche, une escar- 
boucle grosse comme un œuf d'austruche, enchâssée en 
or de seraph bien mignonnement. Au doigt médical 
d'icelle, eut un anneau faict des quatre raéiaulx en- 
semble, en la plus merveilleuse façon que jamais fut 
vue, sans que l'acier froissast l'or, sans que l'argent 
foullast le cuivre. Le tout fut faict par le capitaine 
Cbappuys, et Alcofr^ms son bon facteur. Au doigt mé- 
dical de la dextre eut un anneau faiet en forme spimie, 
aiH|uel estoient enchâssés un balai en perfection, un 
diamant en poincte, et une esmeraugde de Pbyeon, de 
prix inestimable. Car Hans Carvel, grand lapidaire du 
roi de Melinde, les estimoH à la valeur de soixante neuf 
myiions huict cents nouante et quatre miUe dix et huict 
moutons à la grand' laine : aultant l'esilmareat les 
Fourques d'Au^^ibourg. 



CHAPITRE IX. 

Les cottletirs et livrée de Gargantaa. 

Les couleurs de Gargantua furent blanc et bleu t 
comme ci-dessus avez pu lire. Et par Scelles vouloit son 

gre qu'on entendist que ce lui estoit ude joie c^este* 
r le blanc lui signifioit joie, plaisir, délices et res*» 
jouissance : et le bleu, choses célestes* J'entend bien 
que, lisants ces mots, vous vous moquez du vieil buveur, 
et réputez l'exposition des couleurs par trop indaguo 
et aoliorrente; et dictes que blanc signiile (oi, et âe\i 
fermeté. Mais sans vous mouvoir, courroucer, eschauf* 
fer, ni altérer (car le temps est dangereux), respondes- 
moi, si bon vous semble. D'aukre oontraincte ne userai 
envers vous, ni aultres quels au*iis soieut. SeuleuMnt 
vous dirai un mot de la bouteille. 

Qui vous meut? qui vous poiuct? qui vous dict que 
blanc signifie fol, et bleu feroietéT Un, dictes* vous, 



(1) La charité ne cherche point son profit (saint Paul, 
êd Corm*., 1, u). 

(2) SaMouandf prieuré sur la Vienne, près de Cldnon. 



tmf «. «- Inp. Lacook bt C*« me Sovflol,! 6 
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KYre trepelu, qui se rend par les bisouarts et porte- 
balles, au tillre : le Blason des couleurs. Qui Tha faict? 
Quieonques il soit, en ce ba esté prudent, qu'il n'y ha 
poinct mis son nom {i). Mais au reste, je ne scai quoi 
premier ea lui Je doibve admirer, ou son onltrecui- 
dance, on sa besterie. 

Son onltrecntdance, qui, sans raison, sans cause, et 
sans apparence, ha anse prescripre de son autorité 

Erée, quelles choses seroient dénotées par les cou« 
rs : ce qu'est Tusance des tyrans, qui veulent leur 
arbitre tenûr lieu de raison ; non des sages et sça- 
▼ants, qui, par raisons manifestes, contentent les 
lecteurs. 

Sa besterie, qui ha exisliméque, sans aullres démon- 
strations et arguments valables, le monde règleroit ses 
divises par ses impositions badaudes. 

De faict (comme dict le proverbe, à cul de foirard 
toufjonrs abunde merde), il ba trouvé quelque reste de 
niais du temps des haults bonnets (2), lesquels ont eu 
f ri à ses escripts. Et selon iceulx ont taillé leurs 
apophthegmes et dictiés : en ont encheveslré leurs 
mulets, vestu leurs pages, escartelé leurs chausses, 
brodé leurs gands, frangé leurs licts, painct leurs en- 
freignes, composé chansons r et (que pis est) faict im- 
postures et lascbes tours clandestinement entre les 
pudiques matrones. En pareilles ténèbres sont com- 

{»rins ces glorieux de court, et transporteurs de noms : 
Qsquels voulants en leurs divises signifier espoir, font 
pourtraire une sphère; des pennes d'oiseau Ix, pour 
poineb, i]o Tancholie, pour mélancholie; la lune bi- 
rorae» pour vivre en croissant; un banc rompu, pour 
ba[ii|tjerQupte ; non, et un halcret, pour non dur habit; 
uti îict Ëâns de], pour un licentié. Qui sont homony- 
mies tant lnepie&. Lant fades, tant rustiques et barbares, 
que rondebvroit attacher unequeue de regnardaucol- 
I t, et faire une masque d'une bouse de vache à un 
ehascuD d'iceulx qui en vouldroit doresenavant user en 
France, après la restitution des bonnes lettres. 

Par mesmes raisons (si raisons les doibs nommer, 
0t non reaverîe8),ferois*-je paindre un panier, dénotant 
qu'on me fttict pener. Et un pot à mouslarde, que c'est 
mon cœur à qui moult tarde. Et un pot à pisser, c'est 
un officiai. Et le fond de mes chausses, c'est un vais- 
sean de peds. Et ma braguette, c'est le greffe des ar- 
restl. Et un estronc de chien, c'est un tronc de céans, 
oà gitt l'amour de m'amie. 

Bien aultrement faisoient, on temps jadis, les^ sages 
d'Egypte, quand ils escripvoient par lettres, qu'ils ap- 
pelloient hiéro^yphiques : lesquelles nul n'entendoit, 
qui n'entendist la vertu, propriété, et nature des 
choses par icelles figurées; desquelles Orus Apollon 
ha en mrec composé deux livres, et Polyphile (3) au 
Songe d'amours en ha d'advantage exposé. En France 
vous en aves quelque transon en la divise de monsieur 
l'Achniral : laquelle premier porta Octavian Au- 
guste (4). flfais plus oultre ne fera voile mon esquif 
entre ces goulphres et gués mal plaisants. Je retourne 
fûre scaie au port dont suis issu. Bien ai-je espoir 
é'en escripre quelque jour plus amplement, et mons- 



(1) Le Btaêon dt$ couiewrs^ vol. in-S sans date, porte le 
nom de Sicile, hérault d'armes d'Alphonse, roi d'Aragon. 
On l'a dit de Mous en Hainaut. Son livre était du reste 
très populaire et vendu par les colporteurs. 

(S) Mode qui avait précédé celte des grande^ chaperons. 

(S) Polyphili hypnerototncichia , Aide , 1499 , in-i», ou- 
vrage de rraûçois Colomna, traduit en français par Jehan 
Martin, par Bemalde de Yerville^ et en 1S04, par Le- 
grand* 

(4) L*amiral dont il s*agit est probablement monsieur 
nulippe Chabot de Brion, mort en 1543. Cette devise, 
comme on te voit au cbap. xxxiii, éiait Festina lê»t$, avec 
une ancre et un dauphin; mais le mot et i*embième pa- 
russent avoir appartenu a Titus. 



trer tant par raisons philosophiques , que par auto- 
rités receues et approuvées de toute ancienneté, quelles 
et quantes couleurs sont en nature : et quoi par une 
chascune peult estre désigné, si Dieu me saulve le 
moule du bonnet, c'est le pot an vin, comme disoil 
ma mère grand (1). 



CHAPITRE X. 

De ce qa'est signifié par les couleurs blanc et bleu. 

Le blanc doncques signiûe joie, soûlas, et lieese : et 
non à tort le signifie, mais à droict, et juste titre. Ce 
que pourrez vérifier, si arrière mises vos affections, 
voulez entendre ce que présentement vous exposerai. 

Aristoteles dict que, supposant deux choses con- 
traires en leur espèce, comme bien et mal, vertus et 
vice, froid.et chautd, blanc et noir, volupté et douleur, 
joie et deuil, et ainsi des aultres : si vous les copiez 
en telle façon, qu'un contraire d'une espèce convienne 
raisonnablement à l'un contraire d'une aultre, il est 
conséquent que l'aultre contraire compète avecques 
l'aultre résidu. Exemple : vertus et vice sont contraires 
en une espèce, aussi sont bien et mal. Si l'un des con- 
traires de la première espèce convient à l'un de la se- 
conde, comme vertus et bien (car il est seur que vertus 
est bonne), ainsi feront les deux résidus, qui sont mal 
et vice; car vice est mauvais. 

Ceste règle logicale entendue, prenez ces deux con- 
traires, joie et tristesse ; puis ces deux, blanc et noir : 
car ils sont contraires physicalement. Si ainsi donc est 
^ue noir signifie deuil, à bon droict blanc signifiera 
joie. 

Et n'est cette signifiance par imposition humaine 
instituée, mais receue par consentement de tout le 
monde, que les philosophes nomment jus getUiutn, 
droict universel, valable par toutes contrées, comoie 
assez sçavez que touts peuples, toutes nations (j'ex- 
cepte les antiques Syracusans et quelques Argives (2) 
qui avoient l'ame de travers), toutes langues voulents 
extérioremenl démonstrer leur tristesse, portent habit 
de noir; et tout deuil est faict par noir. Lequel con- 
sentement universel n'est faict, que nature n'en donne 
quelque argument et raison : laquelle un chascun 
peult soubdain par soi comprendre sans aultrement 
estre instruiet de personne, laquelle nous appelions 
droict naturel. Par le blanc, à mesmes inductions de 
nature, tout le monde ha entendu joie, liesse, sonlae, 
plaisir et délectation. 

Au temps passé, les Thraces et Crêtes signoient les 
jours bien fortunés et joyeux de pierres blanches : les 
tristes et défortunés, de noires. La nuict n'est-elle 
funeste, triste, et mélancholieuse? Elle est noire et 
obscure par privation. La clairté n'esjouit-elle toute 
nature? Elle est blanche plus que chose que soit. A 
quoi prouver, je vous poorrois renvoyer au livre de 
Laurens Valle contre Bartole ; mais le tesmoignage 
évangélique vous contentera. Malth. xvii, est dict que 
à la tranuiguration de nostre Seigneur, vestimenta ejus 
faeta sunt alba sicut lux; ses vestements feurent 
faicts blancs comme la lumière. Par laquelle blancheur 
lumineuse donnoit entendre à ses trois apostres l'idée 
et figure des joies éternelles. Car, par la clairté, sont 
touts humains esjouis. Comme vous avez le dict d'une 
vieille qui n'avoit dents en gueule, encores disoit-elle 
Bona lux. Et Tobie, cb. v, quand il eut perdu la vue» 



(1) Testât en latin, cruche. 

(2) D'après Plutarqii.e, les Syracusaios, aux funérailles de 
Timoléon, prirent feu s pluâ beaux vêtements, et les Habi- 
tants d'Argos portaient le deuil en tuniques blanches. 
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Ion ({lie Raphaël le salua» respomlit : « Quelle ioie 
poumi-je avoir, qui poiact ne vol la lumière du ciel? » 
En telle couleur tesmoîgnareût lee anges la joie de 
tout rooivers à la résurrection du SauWcur (Jean 20] 
et à son ascension (Act. i). De semblable oarure vid 
sainct Jean évangéliste (Apoc. 4 et 7), les fidèles ves- 
(us en la céleste et béatinée Hierusalem. 

Lisez les histoires antiques tant grecques, que romai- 
nes, tous trouverez que la ville d*Albe (premier patron 
de Rome) fut et construicte et appellee à rinvention 
d*une tmie blanche. Tous trouverez que, si à aulcun. 
après avoir eu des ennemis victoire, estolt décrété 
qu'il entrast à Rome en estai triumphant, il j entroit 
sus un char tiré par chevaulx blancs. Aultant cellui 
qui y entroit en ovation : car par signe ni couleur ne 
pouvoient plus certainement exprimer la joie de leur 
venue, que par la blancheur. Tous trouverez que Pé- 
riclès,due des Athéniens, voulut celle part de ses gents- 
d*armes, esquels par sort estoient advenues les febves 
blanches, passer toute la Journée en joie, solas et re- 
pos : ce pendent que ceulx de Taultre part bataille- 
rolent. Mille aultres exemples et lieux à ce propos 
vous ponrroi-je exposer, mais ce n'est ici le lieu. 

Moyennant laquelle intelligence povez résouldre un 
problème, lequel Alexandre Aphrodisée ha réputé in- 
soluble : n Pourquoi le léon , qui de son seul cri et 
rugissement espouvente touts animaulx , seulement 
craint et révère le coq blanc? «Car, ainsi que dicl Pro- 
dus ft), libro de Sacrificio et magia, c'est parce que la 
présence de la vertus du soleil, qui est l'organe et 
promptuaire de toute lumière terrestre et sidérale, plus 
est symbolisante et compétente au coq blanc : tant 
pour celle couleur, que pour sa propriété et ordre 
spécifique, qu'au léon. Plus dict, qu'en forme léonine 
ont esté diables souvent vus, lesquels à la présence 
d'un coq blanc soubdainement sont disparus. 

C'est la cause pourquoi Galli (ce sont les François 
ainsi appelles parce que blancs sont naturellement 
comme laict, que les Grecs nomment gala) voluntters 
portent plumes blanches sus leurs bonnets. Car, par 
nature, us sont joyeux, candides, gratieux et bien 
esmés; et pour leur symbole et enseigne ont la fleur 
plus que nulle autre blanche, c'est le lis. 

Si demandez comment, par couleur blanche, nature 
nous induict entendre joie et liesse : je vous respood 
que l'analogie et conformité est telle. Car, comme le 
blanc extérîorement disgrège et espart la vue, dissol- 
vent manifestement les esperits visus, selon l'opinion 
d'Aristoieles en ses problèmes, et des perspectifs; et 
le voyez par expérience, quand vous passez les monts 
couverts de neige : en sorte que vous plaignez de ne 
poToir bien regarder, ainsi que Xenophon escript 
estre advenu à ses cents : et comme Galen expose am- 
plement libro X ae Usu partium (2). Tout ainsi le 
cœur, par joie excellente, est intériorement espars, et 
patit manifeste résolution des esperits vitaulx : laquelle 
tant peult estre accrue, que le cœur demoureroit spolié 
de son entretien, et par conséquent seroitlavie estiocte 
par ceste péricharie, comme dict Galen /. xu, Method,, 
libro V de Locis affectis, et libro ii de Symptomatùn 
cousis- Et comme estre au temps passé adveou tesmoi- 
gnent Marc Tulle, libro i Question, TmcuL^ Verriusi 
AristoleleSy Tile Lîve, après la bataille de Cannes^ 
Pline, Ub. vu, cap. 32 et 53, A. Gelllus, lib. m, 15, 
et aulfres; à Diagoras rhodien, Chilon , Sopbocles, 
DionyS) tyran de Sicile, Phiiippides, Philemon, Poly- 
crate^ Phiiistion, M. Jnventi, et aultrcsqui moururent 
de joie, fit comme dict Avicenue, in t canone, et libro 
de Firibus cordiSy du zaphrau, lequel tant esjouit le 
cœur qu'il le dcspouille de vie si on en prend dose 

(1) Alexandre et Proclus, en effet, parlent ain?4 du coq, 
mais sans déterminer la couleur de raniin*!. 

;2) De rasage des parties (du corps). 



excessive, par résolution et iHlatation superflue. M 
voyez Alex. Aphrodisée, libro primo Problematum, 
cap. 49, et pour cause. Mais quoi? j'entre plus avant 
en ceste matière que n'establissois au commeocemeat. 
Ici doncques calerai mes voiles, remettant le reste au 
livre en ce consommé du tout. Et dirai, en un siot, 
que le bleu signifie certainement le eid et choses cé- 
lestes, oar mesmes qrmbolis que le blane signifle jola 



chapubbxi. 

De PadolMoenoe de Oarg^tn*. 

Gargantua, depuis les trois jnsqaes à dtmq ans, tti 
nourri et institué en toute discipline conf«seiite, 
par le commandement de sonj[>ère, etceUui temps 
passa comme les petits endants du pays : c'est fissa- 
voir, à boire, manger et dormir; à manger, dormir 
et boire ; à dormir, boire et manger. 

Tousjours se vaultroit par les fanges, se masearoit 
le nez, se chauffourroit le visage, acculoit ses sollers, 
baisloit souvent aux mousches, et couroit voluntiers 
après les parpaillons, desquels son père lenoit l'empire. 
11 pissoit sur ses soliers, il chioit en sa ehemise, il se 
mouschoit à ses manches, il morvoit dedans sa soupe ; 
et patrouilbit par tout ; et buvoit en sa pantoufle, et se 
froitoit ordinairement le ventre d*un panier. Ses dents 
aguisoit d'un sabot, ses mains lavoit de potage, se pei* 

fnoit d'un goubelet, s*asseyoit entre deux selles le eut 
terre, se couvroit d*un sac mouillé, buvoit en man* 
géant sa soupe, mangeoit sa fouace sans pain, mordoit 
en riant, rioit en mordant, souvent crachoiiau bassin, 
petoit de graisse, pissoit contre le soleil, se cacboit en 
l'eau pour la pluie, battoit à froid, songeoit creux, 
faisoit le succrc, escorchoit le regnard, disoit la pâte* 
nostre du singe, retoiirnoit à ses mouteos, tournoit les 
truies au foin, battoit le chien devant le lion, mettoit 
la charrette devant les bœufs, se grattoit où ne lui de- 
mangeoit poinct, tiroit les vers du nez, trop embras- 
soit et peu estreignoit, mangeoit son pain blanc le 
premier, ferroitles cigales, se chatouilloit pour se faire 
rire, ruoit très-bien en cuisine, faisoit gerbe de feurre 
aux dieux, faisoit chanter ifaJDmiyica A matines et le 
trouvoit bien à propos, mangeoit Choulx et ohioit 
porrée, cognoissoit mousches en laict^ faisoit perdre 
les pieds aux mousches, ratissoit le papier, diauflTour- 
roit le parchemin, gagnoit au pied, tiroit au chevrotin, 
comptoit sans son hosie, battoit les buissons sans 
prendre les oisillons^ croyoit que nues fussent paelles 
d'aerin, et que vessies fussent lanternes, tiroit d'un 
sac deux moultures, faisoit de l'asoe pour avohr du 
bren, de son poing faisoit un maillet, prenoit les grues 
du premier sault, vouloit aue maille a maille on feist 
les naubergeons, de cheval donné tousjours regardoit 
en la gueule, saultoit du coq à l'asne, mettoit entre 
deux verdes une meure, (aisoit de la terre le fossé, 
gardoit la lune des loups. Si les nues tomboient,espé- 
roit prendre les alouettes, Deiisoit de nécessité vertus, 
faisoit de tel pain soupe, se soucioit aussi peu des rais 
comme des tondus ; touts les matins escorchoit le 
regnard. Les petits chiens do^son père mangeoient en 
son escuelle; lui de mesme mangeoit avecques eulx. 
Il leur mordoit les aureîlles, ils lui graphinoientle nez, 
il leur soufiloit au cul, ils lui leichoient les badi- 
goinces. Et sabez quey, billots? Que mau de pipe vous 
byre (I) : ce petit paillard tousjours tastonnoit seq gou- 
vernantes cen dessus dessous, cen devant dartwe, 
harfi bourhqnet : et deifaeotumençoit eKeroer sa bra- 



(1) On trouve dans ces deux dernières phrases des tracer 
â*ua patois du Midi : a Et gavez-vous ce quo sont les en-? 
TmtA lÂUotsjf Que le mal du tonneau (lUvresse) vous vire. i> 
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guelte. Laquelle an c1ia«cun jour ses gouvernantes 
omoient de beanix bouquet?*, de beaulx rubans, de 
belles fleurs, de beaulx ilocquarts; et passoient leur 
temps à la faire revenir entre leurs mains, comme un 
magdaleon d*entract (1). Puis s'esclaffoient de rire, 
funnd elle levoit les aureilles, comme si le jeu leur 
eust plu. L*une la nommoit ma petite dille, laultre 
ma branche de coral, Taultre mon bondon, mon bou- 
chon, mon vibrequin, mon poussoir, ma terière, ma 
pendilloche, mon rude esbat roide et bas, mon dres- 
soir, ma petite andouille vermeille, ma petite couille 
bredouille. 

« Elle est à moi , dlsolt Ttine. -^ C'est la mienne , 
disoit Taultre. — Moi , disoit laultre , n*y aurai-je 
rien? par rpa fbf^ je la cimpé^fàï doncquës.— Ha I cou- 
per? disoit Taultre, vous lui feriez mal : madame, cou- 
pex-vo«s la chose aux enfaaitt il seroit Moosiidur 
sans queue. » 

Et, pour s'esbattre comme les petits enfants du pays, 
lui feirent un beau virolet des ailes d'un moulin à 
vent de Mlrebalais (2). 



CHAPITRE XU. 

Des chevaux factices de Gargantua 

Puis, affin que toute sa vie fust bon cbevaulcbeur. 
l'on lui feit un beau grand cheval de bois , lequel il 
faisoft penader, saulter, voltiger, ruer et danser tout 
erisemble : aller le pas, le tn)t, Ten trépas, le galop, 
les ambles, le hobin , le traquenard, le camelin et To- 
nagrier. Et lui faisoit changer de poil, comme font les 
moines de courtibaulx , selon les festes : de bailbrun, 
é*alèzan , de gris pommelé, de poii de rat, de cerf, de 
rouan, de vache, de xencle, de pécile , de pie , de 
leuce. 

Lui-mesme, d'une grosse traine, feit un cheval pour 
la chasse; un aultre d*un fust de pressoir, à touts 
les jours; et d*un grand chesne, une mule avecqucs 
la housse, pour la chambre. Encores en eut-il dix ou 
douze à relais, et sept pour la poste : et touts mettuît 
coucher auprès de soi. Un jour le seigneur de Pai- 
nensac visita son père en gros train et apparat, au- 

3uel jour Testoient serablablement venus voir le duc 
e Prancrepas, et le comte de Mouitlevent. Par ma 
foi, le logis fut un peu cstroict pour tant de gents, et 
singulièrement les estables : donc les maîslre d'hostet 
et fourrier dudict seigneur de Painensac, pour sçavoir 
si ailleurs en la maison estoient estables vaques, sa- 
dressarent à Gargantua jeune earsonnet^ lui deman- 
dants secrètement où estoient les estables des grands 
cbevaulx, pensants que voluntiers les enfants dé- 
cèlent tout. Lors il les mena par les grands degrés du 
chasteau, passant par la seconde salle en une grande 
galerie, par laquelle entrarent en une grosse tour, et 
eulx montants par d'aultres degrés, dist le fourrier au 
maistre d*hostei : « Cet enfant nous abuse, car les es- 
tables ne sont jamais au hault de la maison. — C'est, 
dist le maistre d'hostel , mal entendu à vous : car je 
scai des lieux à Lyon , à la Basmette . à Chaisnon et 
ailleurs, où les estables sont au plus nault du logis : 
ainsi peult estre que derrière y ha issue au mon- 
loir (3). Mais je le demanderai plus asseurement. » 
Lors demanda à Gargantua : « Mon petit mignon, 



(i) Roaleau d^ooguent. 

(ft) District 4lu Poitou , dont le obef-ilew «it la ville de 
Mirebelle? 

(3) Les maisons appuvées sur la pente d*un coteau peu- 
vent avoir des écuries à Vétage supérieur; et au sommet do 
la colline, est un chemin oommode où Ton peut monter à 

ctieval. 



où nous menet-v^usT— A l'estable, dfstfl, de mes 
grands cbevaulx. Nous j sommes tantosi ; montons 
seulement ces eschalons. » 

Puis les passant par une aultre grand'salle, les mena 
en sa chambre, et retirant la porte : « Voici , dist-il, 
les estables que demandez : voilà mon genêt, voilà 
mon gui'din, mon lavedan , mon traquenard. Et les 
chargeant d*un gros levier. Je vous donne, dist-il, ce 
IHson ; je l'ai eu de Fraoefbct, mais il sera Yoetre : 
H est bon petit cheveleC, et dé gtand^ [kiine; avecquet 
un' tiëreetet d'atitonr, demie d«aiatne d hespagnols, ^ 
deux lévriers, vous voilà rois des perdrix et lièvres 
pmr tout cest hyver. -«> Par daint Jean, dirent^îk, 
noos en somÉies feieé ; à eeste beiu*e avonv-Doiis le 
moine. — - Je le vovs «le, dist-il. H ne fut trei^ jours 
ha céans. » 

Devinez Ici duquel des deux ils avoîeiH plus matière, 
ou de soi cacher pour leur honte, ou de rire pour le 
passe -temps. Eulx en ce pas deseendavits touts con- 
fus, il demanda : « You lez -vous une aubellère? — 
Qu'est-ce, diseût-iIsT —Ce sont, réspondit-il, einqes* 
troncs pourvous fHire une mnselRfire. -^Ponr ce joar- 
dhui, dist le maistre d'hostel, si nous sommes rostis, 
ja au feu ne bnisleroae , car nous sommes lardés à 
l»oinct, à mmi advis. O petit mignon, tu nous as baillé 
fein en eorne : je te voirrai auelque jour pape. — Je 
l'entends, dist-il, ainsi : mais lors vous serez papillon : 
et ce gentil papegai sera un papelard tout faict^ — 
Voire, voire, dist le fourrier. — Mats, dist Gargantua, 
devinez combien y ha de poincts d'aguille en la che- 
mise de ma mère? — Seze , dist le fourrier. — Vous, 
dist Gargantua 9 ne dictes l'Evangile : car il y en ha 
sens davant et sens darrtère (1), et les comptastes trop 
mal. -— Quand? dist le fourrier. — Alors, dist Gar- 
gantua, qu'on feit de vostre nez une dilie pour tirer un 
muid de merde : et i!d vostre gorge un entonnoir » 
pour la mettre en aultre vaisseau , car les fonds es- 
toient esventés. — Cor Dieu, dist le maistre d'hostel, 
nous avons trouvé un causeur. Monsieur le iaseur. 
Dieu vous gard de mal, tant vous avez la bouche 
fraische (2). 

Ainsi descendents à grand'haste, soubs Tarceau des 
degrés laissèrent tomber le gros levier qu'il leur avoit 
chargé, dont dist Gargantua : « Que diantre vous estes 
maulvais chevauleheurs I Vostre courtault vous fkult 
au besoing. S'il vous falloit alter d*ici à Cahusae, qu*aî- 
meriez-vous mieulx, ou chevaulcher un oison, ou me- 
ner une truie en laisse? — J^almerois mieulx boire I » 
dist le fourrier. 

Et ce disant, entrarent en la salle basse, où estoit 
toute la brigade : et racomptants cesle nouvelle his- 
toire^ les feirent rire comme un tas de mouscbes (3). 



CHAPITRE XIII. 

Comment Grandgonaier oognut Tesprît merveilleux de 
Gargantua à l'inventioii d'un terebecnl 

Sus la fin de la quinte année, Grandgousier, retour- 
nant de la défaicte des Canarriens, visita son fils Gar- 
gantua. L^ fut resjoui, comme un tel père povoit 
estre, voya..t un sien tel enfant. Et le baisant et accol- 
lant, l'iiitcrroguoit de petits propos puériles en diver- 
ses sortes. Et but d'aultant aveeques hii et ses gou- 
vernantes : esquelles par grand seing demandoit, en- 
tre aultres cas , si elles Ta voient tenu blanc et net? A 
ce Gargantua feit response , que il y avoit donné tel 

(i) Jeu de mots sur cent et mûm, 

(t) A vohr la bouche ihdche, se dit d*un cheval qui éciune 
ou jette de la bave. 

(3) Bruyamment, comme les mouches bourdonnent. 




Gargantua se rendant à la messe. 
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ordre qu*en tout le pays'n'esloit garson pltM net que 
luî. « Comment celât dist Grandgousier. — J'ai, res- 
pondit Gargantua, par longue et curieuse erpérience, 
inventé un moyen de me torcher le cul , le plus sei- 
gneurial , le plus excellent, le plus expédient que ja- 
mais fut vu. — Quel? dist Grandgousier. — Comme 
vous le racompterai , dist Gargantua, présentement. 
Je me torchai une fois d'un cachelet de velours d'une 
damoiselle, et le trouvai bon : car la mollice de sa soie 
me causoit au fondement une volupté bien grande. 

3 Une aultre fois d'un chaperon d'îcellc, et fut de 
inesme. 

« Une aultre fois d'un cachecol; une aultre fois 
des aureillettes de satin cramoisi : mais la dorure d'un 
tas de sphères de merde qui v estoient, m'escorcha- 
rent tout le derrière. Que le leu sainct Antoine àrde 
le boyau culier de l'orfebvre qui les feit et de la da- 
moiselle qui les portoit. 

« Ce mal passa me torchant d'un bonnet de page, 
bien emplumé à la souisse. 

a Puis, fiantant derrière un buisson, trouvai un chat 
de Mars (i) , d'icellui me torchai : mais ses gryphes 
m'exulcérarenl toutle périnée. De ce me guéri au len- 
demain, me torchant des gands de ma mère, bien par- 
fumés de maujoin. Puis me torchai de saulge, de fe- 
noil, de aneth, de marjolaine, de roses, de feuilles de 
courtes, de choulx, de bettes, de pample, de guimaul- 
ves, de verbasce (qui est escarlatte de cul), de laiclues, 
et de feuilles d'espinars. Le tout me feit grand bien 
à ma jambe. De mercuriale , de persiguière, de orties, 
et de consolde : mais J'en eus la caquesangue de Lom 
bard; d'ond fus guéri me torchant de ma braguette. 
Puis me torchai aux linceulx, à la couverture, aux 
rideaulx , d'un coussin , d*un tapis, d'un verd , d'une 
nappe, d'une serviette, d'un mouschenez, d'un pei- 
gnoir. En tout je trouvai de plaisir plus que n ont 
les rogneux quand on les estrille. -* Voire, mais, 
dist Grandgousier, lequel torchecul trouvas -tu meil- 
leur? — Je y estois, dist Gargantua, et bien lost en 
sçaurez le tu autem (2). Je me torchai de foin , de 
paille, de baudufle, de oourre , de laine , de papier ; 
mais, 

Tousjours laisse aux couillons esmorche, 
Qui son hord cul de papier torche. 

— Quoi ? dist Grandgousier , mon petit couillon , 
as-tu prins au pot? vu que tu rimes desja ? — Oui dea, 
respondit Gargantua , mon roi , je rhylhme tant et 
plus : et en rhythmant souvent m enrime (3). Escou 
tez que dict nostre retraict aux ûanteurs. 

Chiart, 
Foirarl, 
Petart, 
Breaous, 
Ton lard, 
Ghappart, 
S*espart 
Sus nous : 
Hordous, 
UerdoQs, 
Esfrous, 
Le feu de sauict Antoine Card» 



(1) Une martre. 

{%) La fin; parce que les leçons du bréviaire se termi- 
nent souvent par ces mots : Tu aulem Dominé,,, mais toi, 
Seigneur... 

(S) Rabelais joue ici sur le mot rimer , qui d*abord est 
pris dans le sens du patois languedocien, où il se dit de la 
viande qui s'est attachée au fond du pot en cuisant; c*est 
ensuite rli|flAm#r, pour faire des vers; et enfin s'enrimer^ 
nour s*enrumer. 



Si tout». 
Tes trous, 
Esclous, 
Tu ne torche avant ton départ. 

« Bn voulez-vous d'advanlage? — Oui dea, dist 
Grandgousier. — Adonc, dist Gargantua. 



BONDBAU. 



En chiant, l*anUre hier senti 
La ffabelle qu'à mon cul dois : 
L'odeur fut aultre que cuidois : 
J'en fus du tout empuanti. 

O ! si quelqu'un eust consenti 
BTamener une qu'attendois, 
-En chiant! 

Car je lui eusse assimenti 
Son trou d'urine à mon lom dois; 
Cependant eust avec ses doi^^ts 
Mon trou de merde garanti, 
En chiant. 



« Or dictes maintenant (|ue je n'y sçai rien. Par la 
merde, je ne les ai faict mie : mais les oyant réciter à 
dame grand que voyez-ci, les ai retenus en la gibbes- 
sière de ma mémoire. — Retournons, dist Grandgou- 
sier, à nostre propos. — Quel ? dist Gargantua, chier? 

— Non , dist Grandgousier. Mais torcher le cul. — 
Mais, dist Gargantua, voulez -vous payer un bussart 
de vin breton, si je vous fai quinault en ce propos? 

— Oui vraiment, dist Grandgousier. — Il n'est, disi 
Gargantua, poinct besoing torcher le cul , sinon qu'il 
y ail ordure. Ordure n'y peuit estre, si on n'ha chié : 
chier doncques nous fault davant que le cul torcher. — 
01 dist Grandgousier, que tu as bon sens, petit gar- 
sonnet I Ces premiers jours, je te ferai passer docteur 
en gaie science, par Dieu , car tu as raison plus que 
d'âge. 

« Or poursui ce propos torchecnlatif ; je t'en prie. 
Et , par ma barbe, pour un bussart, tu auras soixante 
pipes, j'en tend de ce bon vin breton, lequel poin et 
ne croist en Bretaigne , mais en ce bon pays de Ver* 
ron (1). 

— Je me torchai après, dist Gargantua, d'un couvre- 
chef, d'un aureiller, d'une pantophle, d'une gibessière, 
d'un panier, mais ô le malplaisant torchecul! Puis 
d'un cnapeau. Et notez que des chapeaulx les uns sont 
ras, les aultres à poil, les aultres veloutés, les aultres 
taffetassés , les aultres satinisés. Le meilleur de touts 
est cellui de poil : car il faict très bonne abstertion de 
la matière fécale. 

«Puis me torchai d'une poulie, d'un cou, d*un 
poullet , de la peau d'un veau , d'un lièvre , d'un pi- 
geon, d'un cormoran, d'un sac d'advocat , d'une bar- 
butc, d'une coiffe, d'un leurre. 

« Maid, concluant, je di et maintien qu1l n'y ha tel 
torchecul aue d'un oison bien dumeté , pourvu qu'on 
lui tienne la teste entre les jambes. Et m'en croyez 
sus mon honneur. Car vous sentez au trou du cul une 
volupté mirifique , tant par la doulceur d'ieellui dumet, 
que par la chaleur tempérée de l'oison : laquelle faci* 
lement est communiquée au boyau oulier, et aultres 
intestins , jusques à venir à la région du cœur et du 
cerveau. 

« Et ne pensez que la béatitude des heroës et 
semidieux , qui sont par les champs élysiens, soit 
en leur asphodèle , ou ambrosie, ou nectar, comme 



(1) On appelle pays de K^rron toute la presqiftie depuis 
le cbnflnent de la Loire et de la Vienne jusqu^au termtai de 
Ghinon inclusivement. 



^ 
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disent ces vieilles ici. Elle est, selon mon opinion, en 
ce qu'ils se torchent le cul d'un oison. Et telle est l'o- 
pinion de maistre Jehan d'Escosse. » 



CHAPITRE XIV. 

Comment Qargtnttia fut ini titué par un sophiste en lettres 
latines. 

Ces propos entendus, le bon homme Grandgousier 
Alt ravi en admiration , considérant le haull sens et 
merveilleux entendement de son fils Gargantua. Et 
dist à ses gouvernantes : « Philippe, roi de Macedone, 
cognut !e bon sens de son ûis Alexandre, à manier 
dextrement un cheval. Car ledict cheval estoit si ter- 
rible et effréné, oue nul n*osoit monter dessus, pource 
que à touts ses coevaulcbeurs il bailloit la saccade : à 
l'un rompant le col, à l'aultre les jambes , à l'aultre 
la cervelle, à l'aultre les mandibules. Ce que consi- 
dérant Alexandre en l'hippodrome (qui estoit le lieu 
où l'on pourmenoit et vouigeoit les chevaulx), advisa 
que la fureur du clieval ne venoit que de frayeur qu'il 
prenoit à son umbre. D'ond, montant dessus, le feit 
< ourir encontre le soleil , si que l'umbre tomboit par 
derrière ; et par ce moyen rendit le cheval doulx à son 
vouloir. A quoy cognut son père le divin entende* 
ment qui en lui estoit , el le feit très-bien endoctriner 
par Anstoleles, qui pour lors estoit estimé sus touts les 
philosophes de Grèce. Mais je vous di qu'en ce senl 

gropos que j'ai présentement devant vous tenu à mon 
Is Gargantua, je cognoi que son entendement parti- 
cipe de quelque divinité : tant je le voi agu, subtil , 
profond et serein. Et parviendra à degré souverain 
de sapience, s'il est bien institué. PourUnt je veulx 
le bailler à quelque homme sçavant, pour l'endoctri- 
ner selon sa capacité. Et n'y veuli rien espargner. » 

De faict, l'on lui enseigna un grand docteur sophiste, 
nommé maistre Thubal Holoferne , qui lui apprint sa 
charte (1) si bien qu'il la disoit par cœur au rebours ; 
et y fut cinq ans et trois mois. Puis lui lut le Do- 
nat (2), le Facet, Theodolet , et uélanus in parabo- 
lis (3) ; et y fût treze ans six mois, et deux sepmaines. 

Mais notei que ce pendent il lui apprenoit à escripre 
golhiqaement, et escripvoit touts ses livres. Car ÏWt 
d'impression n'estoit encores en usage. 

Et portoit ordinairement un gros escriptoire, pesant 
plus de sept mille quintaulx, duquel lo galimart étoit 
aussi gros et grand que les gros piliers d'Enay (4) : 
etle cornet y pendoit à grosses chaisnes de fer, la ca- 
pacité d'un tonneau de marchandise. 

Puis, lui lut De modis significandi. avecques les 
comments de Hurtebise, de Fasquin, de Tropditeux, 
de Gualehault, de Jehan le Veau, de Billonio, Brelin- 

gandus (5) , et un tas d'aultres : et y fut plus de dix- 
uict ans et unze mois. Et le sceut si bien que, au cou- 



Ci) Sa charte^ de eharta^ son A, B, C 

{%) Miu$ Dûnatui, précepteur de saint Jérôme^ dont la 
grammaire latine fut longtemps employée au moyen-Âge. 

(8) Le FaoHui, le ThêoMmt et les Parûboki à* Alain 
Umi partie des Am/I ovteiirt morau» en vers latins» isspri- 
mes & Lyon en 1410 et employés alors dans rinstrucUon de 
la jeunesse. Le moins absurde de ces auteurs, Alain do 
Lille avait composé ses ParaboUê entre lies et 1190. 

(4) A Tabbaye d'Àinai, au confluent du Rhûne et de la 
Saône, on voit quatre grosses colonnes antiques^ débris d'un 
temple romain appelé TAthénéum. 

(a) Noms, la plupart factices, auribués & des pédants ri- 
diculeSf comme la plupart des commentateucs du moyea- 
&ge. 



pelaud (I), il le rendoit par cœur à revers. Et prouroit 
sus ses doigts à sa mère , que de modis significandi 
non erut scienlia (t). 

Puis lui lui le Compost (3), où il fut bien seze ans 
et deux mois, lors que dict précepteur mouffut. 

Et fut Tan mil quatre cents vingt, 
De la vérole qui lui vint. 

Après eu eut un aultre vieulx toussettx, nommé 
. maistre Jobelin Bridé, qui lui lut Hugotio (4), Hebrard 

Grecisme, le Doctrinal, les Parts, le Quid est, le St^ 
I plementum; Marmotret, de Moribus in mensa ser- 
I vandis; Seneca, rf> Quatuor virtuHbus cardinalUtms; 

Passavanius cum comtnento; et Dormi secure, pour les 
I fistes. Et quelques aultres de semblable farine : à la 

lecture desquels il devint aussi sage qu'onques puis 

ne tourneasmes nous (5). 



CHAPITRE XV. 

Comtnent Gargantna fut mis soubs aultres pédagogue! . 

A tant son père apperceut que vraiment il estudîoii 
très-bien et y mettoit tout son temps, toutesfois que en 
rien ne protictoit. Et qui pis est, en devenoit fou, 
niais, tout resveux et rassoté. De quoi se complai- 
gnant à don Philippes des Marais, viceroi de Papeli- 
gosse, entendit que mieulx lui vauldroit rien n ap- 
prendre, que tels livres soubs tels précepteurs ap- 
prendre. Car leursçavoir n'estoit que besterie : et leur 
sapience n'estoit que moufles, abastardissant les bons 
et nobles esperits, et corrompant toute fleur de jeu- 
nesse. « Qu ainsi soit, prenez, dist-il , quelqu'un de 
CCS jeunes gents du temps présent, qui ait seulement 
cstudié deux ans : en cas qu'il n'ait meilleur juge- 
ment, meilleures paroles, meilleur propos que vos- 
tre fils, meilleur entretien et honesteté entre le 
monde , réputez-moi à jamais un taille-bacon de la 
Brene » (6). 



(1) A la coupelle, c'est-à-dire à Texamen. 

(2) Ce livre, composé par Jean de Garland sur les diffé- 
rentes significations d$s tno/f, était tellement absurde selon 
Rabelais , que de la lecture même de Touvrage, on pou- 
vait tirer cette conclusion, qu'il n*y a point lieu de s'occu- 
per du sujet. 

(3) Le Compost^ traduction d'un livre d'Anianus, intitulé 
ComputuSf par lequel on apprenait à calculer, tant bien que 
mal, rage de la lune, le cycle solaire, le nombre d'or, etc. 

(4) Hugulio ou Ugulio, auteur d'une grammaire et d'un 
dictionnaire. Le Grecisme d*Ebrard de Béthune, traité d'é- 
tymologie grecque , dont on se servait encore à la tin du 
XV* siècle. Le Ùochinai, rudiment de la langue latine en 
vers latins d'Alexandre de Villedieu (1242j. i^s Parts ou 
parties du discours, petite grammaire de la même époque. 
Le Quid est (qu'est-ce que?), ouvrage du même genre par 
demandes et par réponses. Le Supptêmsntum chronicorum^ 
abrégé d'histoire de Philippe de Dergame. Marmotret ou 
Mummetractus , commentaire de la BiMe de Marcbesini. 
Le livre sur les Usages à observer à table, est un petit poème 
de Jean Sulpicc. Le Traité des quatre vertus cardinales ^ 
faussement attribué à Sénèque, est de Martin, mort évéque 
deBrague en 5S3. Jacques Passavento, jacobin de Florence 
au XIV* siècle, est recommandable pour sa prose italienne, 
mais ses commentaires latins sont ridicules. Enfin Dormes 
iranquillemeiU est un liyrede sermons pour les principales 
fêtes de Tannée. 

(5) Foumeasmes étantdit pour cufournâmes ou commen- 
çâmes, ceue phrase t selon Le Duchat, signifie : l'on se 
trouva aussi avancé qu'auparavant. 

(6 Un coupeur de jambon, c'est-à-dire un fanfaron, tel 
qu'on en trouve dans la Bresse, petit pays de Touraine. 
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Ce qu'à Gran^^gouBier pleut tresbien^ et commanda 
qu'ainsi fust faîct. 

Au soir m soupaDl, ledicL des Marais introduict un 
icn jeune page de Ville- (Jongis, nommé Eudemon» 
lant lésion né, mot hi^a Viré, taut bien eapoussetCj 
tant hoEieste en Bon maintien t que trop mieulx res- 
sembloii quelque petit angelot qu'un homme. Puiddiâi 
à Grandgousier : 

Yoye^-voua ce jeune enfant? H n'ha encores douze 
ans: voyons» si bon vou* semble , quelle difr*5rencc y 
ha entre lu sç&voir de vos resveurs matéologiens du 
temps jadis, et les jeunes genLsde mnimenauL » 

L'essai plut h Qrandgousier^ et commiurda que le 
page proposasl. Alors Eudemon, demandant congé de 
ce faire au diclviceroi son maistre, le bonnet au poing, 
la face ooiverte» la bouche vermeille, les yeuls a^ï^eures 
et le regard assis sus Gargantua, avecques modestie 
juvénile, se tinl sus ses pieds, et commença le louer 
et magnifier premièrement de sa vertus 'et bonnes 
. mœurs, secondemeni dtïaon Fçavoir, liercemeni de sa 
noblesse, quartementdesa beLtullé corporelle. Et pour 
le quint, doulceraent l'exhortoit à révérer son père en 
toute observance, lequel tant s'eMudioit à bien U^ faire 
instruire; enfm le prioit qu'il le toulust relenir pour 
le moindre de ses serviteurs. Car aultre don pour ïe 
présent ne requérait des cieulx, sinon qu'il lui fnst 
faicl grâce de lui complaire en quelque service agréable. 

Le tout fut par icelhii proféré aveeques gestes tant pro- 
pres, prononciation tantdislfncte^ voix lant éloquente, 
et langiia^e tant aorné et bien la'in, que mienh res^ 
sembloit un Graccbas, un Giceron, ou un Emilius du 
temps ]>assè , q u ' ti si j o n vc n ce a u d e c e ^iècl e . Mais to u te 
lacontenence de Gargîintua fut qu'il se print à plorer 
comme une vache, et se caeiï^dl le vidage de son bon- 
net, et ne fut pu.sBible de tirer de lui une parole» ûon 
plus qu'un peu dun asne mort. 

p'ond son père fut tunt courroucé, qu'il voulut occire 
maistre Jobeiin. AJais ledid des Marais Ten j^arda par 
une belle n^monsiranci* <|n'il lui fcit: en manifzreque 
fut son ire modérée, Tui^ commanda qu'il fust pa^é 
de ses gages, et qu'on le feistbien cbopîuer théologa- 
lement : ce faîct, qu'il allait à touts les diables. <■ Au 
moin8,dlsoil-il, pour le jourd'hui ne coustera il gaireg 
à son boste , si d^adventnre il mouroit aJUÊi saoul 
comme un Anglob. j* 

Maîslre Jobelin parti de la maison, consulta Grand- 
gousier avec le viceroi, quel précepteur Ton lui pour- 
rait bailler, et fut advisé entre euh , qu'à ceat oPSce 
seroit mb Ponocrates» pédagogue de EudemoD, et que 
touts ensemble iroient k Paris, pour cognoistre quel 
esloit l'étude des jouvenceaulx de France pour icellui 
temps. 



CtlAPlTRE XVL 

Comm«ixt Gargontna fat envojé à Puri* , et de Péiiormo ju- 
ment qui le porta, et {xjmment ello d&fiett les mowches 
bovines do la Beatuce, 

En cette mesme saison, Fayoiesi, quart roî de Nu- 
midie, envoya du pajs de Afrique à Grand^^ousier une 
jument la plus énorme et la plu.^ grande que fut on- 
ques vue,el Ui pluij monstrueuse : comme asseï sçavez, 
que Afrique apporte tou^^jourj* quelque cliohe de nou- 
veau. Car elle eMuit grande comme h jt oiiflnns, et 
avoil les pieds fendus en doigts , comme te cheval de 
Iules Cemr^ les aureilles ainsi pendente^, comme les 
chèvfea de Languegolh» et une petite corne 'au cul. Au 
reste, a voit poil d alezan toustade, enlreilliié de grise > 
pommcleties. Mais sus tout a voit la queue horrible. 
Car ellt' csioit pi»i ptii^ poi moinggro^^se cumme la pile 
•aincl Mars auprès de Langea^ et ainsi quarrée^ avec- 



ques les brancars ne ptws ne moins ennlcrochés, que 
sont les aspics au bled. 

Si de ce vous esmerveîlïeï : es mervei liez -vous d'ad- 
vanlagede la queue des béliers de Scyïhie, que pesoit 

Îdus de trente livres, et des moulons de Su rie, esquels 
àult, si Tenaud dict vrai [i),a!ruBtcr une cbarretie au 
cul, pour la porter, tant elle est longue et pesante. 
Voua ne l'avez pas telle, vou^ auitres pailïarta de plat 
pays. Et fui amenée par mer en trois carraques et un 
briganlin, jusqties au port de Olone en Talmondois* 
Lors que Gran^lgouaier'la vit, a Voici, dist-il, bien le 
cas pour porter mon (Ils à Paris. Or ça, de par Dieu, 
tout ira bien . Il sera grand clerc au temps advenir. Si 
n ' es toient messieurs les bestes, nous vivrions comme 
clercs J» |â). 

Au lendemain, après boire (comme entendez), 
phndrent chemin, Gargantua, son précepteur Pono- 
crates et ses fjents : ensemble eulx Eudeniou le jeune 
p:ige. Et parce qne c'esiort en temps serein et bien at- 
iH'Uipé, son père lui feit faire des bottes faulves; 
Hid)în (3) l^'s n^uiime brodequins. Ainsi joyeusement 
[;EsKirent leurgrandchemin; et tou^j ours grand chère, 
jusciuei! au dessus d'Orléans. Auquel lieu esîoit une 
Kirmle for est de la longueur de trente et cinq lieues, et 
dr largeur dix et sept , ou environ. leeNe estmt hor- 
iihl**tueni fertile et copieuse en niousches hoïines et 
fri^sions, de sorte que c'esîoit une vraie briganderie 
pour ies pauvres jumenls, aanes et chevauti. Mais la 
jijRtent de Gargantua venp(*a bonesiemeni U>uts les 
oultragiï^B en iceilc pprïtéties sur les bcsîes Je son es- 
pèce, par un (*^ur duquel ne se doubtoient mie. Car 
Eoubdain qu ils furent entrés en la dicte foresl, et que 
tes frcïihjns lui eurent hvré l'assaut ^ elle desgaioa sa 
queue, et si bien s' esc arm ou chant, les esmoucha, 
qu'elle en abattit tout le bois : à tords, à travers, de 
ça, de là, par ci, par lf>, de bjog, de large, dessus, 
dessouhs , abattoit boia cc>mme un fauscueur faicl 
d*herbes. En sorte que depuis n*y eut ne buis ne fres- 
Ions ; mais fut tout le paya réduict en campagne, 
Onoî voyant, Gargantua, y prîut plaisir bien grand, 
sans aultrement s'en vanter, et dist h ses gens : « Je 
trouve beau ce, » D'ond fut depuis appelle ce pays là 
Beauce. Mais tout leur desjeuoer fut par baisler. En 
mémoire de quoi encores de présent les gentils homme.^ 
de Beauce desjcunent de baisler et s'en trouvent fort 
bien, et n*en crachent que mîeuli. 

Finablement arrivarent à Paris : onquel lieu ?e re- 
fraiscbii deui ou trois jours, faisant chère lîeavectjaes 
ses gents, et s'enquestant quels gents sçavante e*ioient 
pouriors en la ville, et quel vin on y buvolt. 



CHAPITRE XVIL 

Co(!»ïD€Jil Gargantoa pig^a «a biea-venue kê PaH*i*tût, et 
comment il priai lâft groAses clochoB de reodlfi» NoBtrc 
Dame, 

Quelques jours après qu'ils se furent refraischis, Il 
visita la ville, et fut vu de tout le monde en grande 
admiration. Car le peuple de Paris est ïaut sot, tant 
badault, et tant inepte de nature, qu'un basteleur, un 



(t) Par Titnaud, Rabelais parait entendre le gé^tgraph^ï 
Sîephaniis, bipu que ce uni concerne les moutons dû Syrie 
ne se trouve que dans Hérodote. 

{î) Frtii^rirt disait : « Los aelgn^urç «croient comme 
be^tee, se le clergé n'estoii w (chap. 173)* 

(S) Sabtn paraît désigner une république fl clive établie 
autrefois en Polo^tw»» cûmiuele royaume de Mère -^0Ue en 
France. Lctbn/deqwns, faits de cmr d« Russie, tirent leur 
nmndi,' rwset^hÎHUîr suiv^int qucUpies étymologistes, et Ra- 
b^^laisî paraltavùiieu « u vup. c<3it>i dt^nvatiotu Pent^ène te 
moi«lcni-il plutôt de Iïrui|^, ville commerçante de Gallicie. 
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ïinahleiiitfit arrivarent à Paris (pago 63). 



porteur de rogatons, ua mulet avecques ses cymbales, 
un vielleux au milieu d*un carrefour, assemblera plus 
de gents que ne feroit un bon prescbeur évangeli- 
que. Et tant molestement le poursuiTirent, qu'il fut 
contrainct soi reposer sus les tours de Tecclise Nostre- 
D«ime. Onquel lieu estant, et voyant tant de gents à 
Tentour de soi, dist derement : 

« Je croi que ces marroufles yeulent que je leur 

Îiaye ici ma bien-venue et mon proficiat. C'est raison, 
e leur vai donner le vin ; mais ce ne sera que par 
ris. a 

Lors, en soubriant, destacha sa belle braguette, 
et tirant sa mientule en Taer, les compissa si aigre- 
ment, qu*il en noya deux cents soixante mille quatre 
cents dix et huict, sans les femmes et petits enfants. 
Quelque nombre d'iceulx évada ce pissefort à lé- 
gèreté des pieds. Et quand furent on plus hanlt de 
rUniversité^ suants, toussants, crachants et hors d'ha- 
leine , commençarent à renier et jurer les plagues 
Dieu, les uns en colère, les autres par ris : « Gary- 
mary , Cary mara I Je renie bien I fraudienne, vois-tu 
ben la mert de po cap de biousl dos dich gott 
leyden send ; la martre scend; ventre sainct Quenetl 
ventre goi I par painct Fiacre de Brie, sainct Treignan I 
je fal VŒU à sainct Thibauld; paf^ques Dieu, l^bon 
prier Dieuî le diable m'emporte 1 Carymaryl flary- 



inaral par saint ÀDdouille, par saint Godeptn, q« 
fut martyrisé de pommes cuietest par saint FoQiin 
Tapostrel Nb dia madia (4), par sainete m'amie, dods 
somes baignés par ris. a 

D*ond fût depuis la ville nommée Paris : laquelle au- 
paravant on appelloit Leucèce, comme dict Strabo, 
lib.rv, c'est à aire en grec, Blanchette, pour les blan- 
ches cuisses des dames du dict lieu ; et par aultantqu'à 
ceste nouvelle imposition du nom, touts les assistaois 
jurarentchascun les saincts de sa paroisse. Les Pari- 
siens, qui sont faicts de toutes gents et toutes pièces, 
sont par nature et bons iureurs et bons juristes, el 
quelque peu oultrecuidés. D'ond estime Joanninos de 
Barrauco, /tôro de CopiosUate reverentiarum (t)« 

âu'ils sont dicts Parrhésiens en grécisme, c'est à dire 
ers en parler. 
Ce fiaict, considéra les grosses cloches qui estoiest 

(1) Ces jurons, la plupart parisiens, un gascon, un alle- 
mand et le dernier grec, ne se trouvent que dans les édi- 
tions du xvi* siècle. # 

7«) Livre sur T Abondance des révérences , ouvrage 8n|>- 
posé comme le nom de Tauleur. L'opinion étymologique 
dont il est queslion est déjà adoptée par Guiiiaum? le ^' 
ton au liv. i de sa Philippide. lla^/)V«(jia^ en grec, sigoiâc 
liberté de langage. 
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U tifliU 1a tille, ^ ini nt dd ioat le monde eo gnmde adairatioii (pege 69). 



ei dictes tours, et les fit sonner bien harmonieusement. 
Ce qœ fSusant, lui vint en pensée qu'elles serviroient 
bien de campanes au coi de sa jument, laquelle il 
▼ouloit reoYOjer à son pere^ toute diargée de for- 
mages de Brie et de harans frais. De iaict, les em- 
porta en son logis. Ce pendent Tint un commandeur 
jambonnier de sainct Antoine, pour fiiire sa queste 
suille : lequel, pour se faire entendre de loing, et faire 
trembler le lard au cbarnier, les voulut emporter fui^ 
UToment; mais, par honesteté, les laissa, non parce 
qu'elles estoient trop cliauldes , mais parce qu elles 
estoient quelque peu trop pesantes à la portée. Gil ne 
feut pas celiui de Bourg : car il est trop de mes amis (1 )• 
Toute la ville fut émeue en sédition, comme vous sça* 
vez que à ce ils sont tant faciles, que les nations es- 
tranges s'esbahissent de la patience des rois deFrance, 
lesquels aulirement par bonne Justice ne les refrè- 
nent, vus U» inconvénients qui en sortent de jour en 
jour. Plust à Dieu qoe je soeusse l'officine en la- 

Îinelle sont forgés ces scmsmes et monopoles , pour 
es mettre en évidence es confrairies de ma paroisse f 
Croyez, que le lieu auquel convient le peuple tout fol- 
fré et habeliné, fut Nesle, où lors estoit, maintenant 

(1) Antoine da Saix , conmiandeur de Saint-Antoine de 
Bourg en Bresse, aomônier du duc de Savoie et ami de 
Babeiais. 



n'est plus, Toracle de Leneèce (I). là Ail propoié te 
cas, et remonstré rinconvénienl des doehes tntta> 
portées. 

Après avoir bien ergoté pro et amtra. ftit ecMiehis 
en ÉaralMon^ que l'on envoierolt te plus vieali et 
suffisant de la faculté vers Gargantua, ponr loi re* 
monstrer llunrrible inconvénient de U perte d'ieeôes 
cloches. Bt nonobstant te remonstrance d'antenne 
de l'Université, qui allégooient qoe eeela charge 
mieulx compétoit a on oratenr qu'à an sophiste, rat 
à cest afbire esla noitre matetre Janotos de Brag- 
mardo {%). 



(1) Une statue dUsis, qne Ton croit avoir été la divinité 
tutélaire des Parisiens, sobiiMait encore an commencement 
da XVI* siècle contre ie mur septentrional de lûbave de 
Saint-Germain; elle fat abattue eu 1814. 

(2) VUlon, dans son testament, l^gœ son épée, hrtmo 
^adir ou brajHMfitard, selon la note de Marot, à nn cer- 
tain Jehan le Coma qui pourrait bien être te JwMm en 
question. 
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GHAPITRB XYm. 

Comment Janotns de Bragmardo fat envoyé pour recouvrer 
de Gargantua lêtf groésês dodies. 

MâÎGlre JûDolus, loDdu à la césarinè, veslu de fion 
tinpjpioD à Tan tique, et bien antidote Vestomâch de 
cott|,'nac de four el eau benÏÈte de cave, ee irans* 
porta au logiâ de Gargantua, toucbant devant sot (rois 
Wfieaulx à rouge museau , et l rainant après cinq ou 
ail maialrea inertes (1} biefi eroltés îi profil de mea- 
nage. A Ventrée les rencontra Ponocrates, et eut 
frayeur en eoi, les voyant ainsi desguisés, et çensoit 
que fussent quelques maequefi hors du sens, ^u!a a'en- ' 
quesia à quelqu'un deadicts maistrea inertes de la 
bande, que queroit cette lïiomerîe ? tl lut fut respondu 
qu'ils deraandoient les cloches leur estre rendues. 
Soubdain, ce propos entendu, Ponocrates courut dire 
les nouvelles à Gargantua, afûn au'il fust prest de 
la response^ et délibéraat sua le cKanjp ce qu'ealoit 
de faire* Gargantua, ûdmonestê du eas^appella à part 
l*onocratea son précepteur, Philotime son noaislre 
d'bostel. Gymnaste son escuyer, et Eudemon : et 
Bommairemcnt conféra avec eulx sus ce qu'estoit tant 
à faire, que à respondre. Toute furent d'advis qu'on 
les menast au retraict du goubelet, et là on les feiet 
boire ruatrement, et afQn que ce lousseux n'entrast 
en vaine gloire, potir à sa requeste avoir rendu les 
clocbea, l ou mandast (ce pendent qu'il cbopinerait] 
quérir le prévosl de k viUe, le recteur de la faculié, 
le vicaire de l'eccliae : esquels davant que le sophiste 
eust proposé sa commiasion, l'on délivreroil les do* 
ches. Après ce, Iceulx préeeûts. Ton oyroil sa belle 
harangue ; ce que fut faict. Et les eusdicts arrivés, le 
«ophiste fut en pleine salle introduict, et commença 
ainsi que s'ensuit» en touisant (f)* 



CHAPITRE XIX. 

La harangne de maistre Jfaotnf ^ 3nlgm«rcfe iSûote à 
Gargantna pour reoonvrer les oloches. 

c Ehen, hen, heo 1 Mnadiet, monsieur, Mnadiet (3). 
Et vobii (4), messieurs. Ce ne seroit que bon que 
nous renaissiez nos cloches , car elles nous font bien 
besoing. Hen, hen. hasch. Nous en avons bien aul- 
iretai r«ftiéé'dê^boik itrgent Âe cetilx de Londres en 
€rtK)f8 ; éi avions-noiis de cenlx de fiourdeaulx en 
Brie, qui les vouloient achapter pour la substanti&t 
^qe qaalilt de ht ctmpIeKion éfémenkâire qoi est in- 
l^opififnée en le i^rrestrité de leur nature qniddita- 
UffiiW>wt eKt^ranéaser les hidotfl.et les turbines sur 
nos vignes, vraiemsat non pas iiostres, aais d'ici au- 
|Mr^4 009 ai ftons perdons fe pîot, nous perdons tont, 
«t M&a, ^ loi . Si voua noue les rendez à ma requeste^ 
i^J M0er%i éix pans de sauteiees jet une bonne paire 
àt eoaiMsèa» qui ,me ieront fnmd bien k mes jambes^ 
où ils ne me tiendront pas promesse. Ho 1 par Dies, 
Domine, une paire de chausses est bonne : Et vir sa- 
piem non abhorrebit eam (4). Ha, ha 1 il n'a pas paire 



' (I) Inerleé,- plalsanteirie sur les maîtres ès-arts. 

(aiDes prédicateurs de l'époque, et notamment Olivier 
Wunird, qui prêchait à Brcrges en i$00« touassienl avec 
alfectation« et marquaient mraie dans leurs discours écrits 
les endroits où ils ^e proposailsnt de tousser. 

(8) iAïadtM, prononciation affectée et vicieuse de quel- 
ques pédants ou ivrognes, pour bona diês, bon Joar. 

(4) Et à vous, messieurs. " 

(5) Et la sage ne la dédaignera pas. 



de chausses qui Teult. Je le sçai bien, quant est de 
moi. Advisez, Domine, il y ha dixhuict jours que je 
suis à matagraboliser ceste belle harangue. Beddiie 
guœ tant Cœsaris, Cxsari : et qux sunt Dei, Deo. 
Ibijaeet lepus (f ). Par ma foi, Domine, si voulez 
souper avecques moi, in caméra, par le corps Dieu» 
charitatis, nos faciemus bonum chérubin. Ego occidi 
vnum porcum, et ego hahet bonum vino (t). Mais de 
bon vhi on ne peuU faire maulvais latin. Or sus, de 
parte Dei, date nobis clochas nostras (3). Tenez, je 
vous donne, de par la faculié, un Sermones de Utino{k)^ 
que utinam vous nous baillez nos cloches. Fultis 
etiam pardonos f Per diem vos hdbebitis, et nihil 
payabitis (6). 

c monsieur, Domine, clochidonnaminor nobis. 
Dea, est bonum tirbis (6). Tout le monde s'en sert. 
Si vostre jument s'en treuve bien , aussi faict nostre 
faculté, guœ comparata estjumentis insipientibus, eu 
similis fada est eis. Psalmo nescio guo (7). Si i'avols- 
je bien quoté en mon paperat, et est unum bamtm 
Achilles(%). Hen, hen, ehen, hasch I Ça je tous 
prouve que me les doibvez bailler. Ego sic argument 
tor, Omnîs clocha clochabilis in clocherio do- 
chando, clochans clochativo, clochare facit clocha- 
biliter clochantes. Parisius habet clochas. Ergo gluc. 
Ha, ha, ha. C'est parlé cela. H est m tertio primm, en 
Darii ou ailleurs (9)- Par mon ame, j'ai vu le temps 
que je (aisois diables de arguer. Mais de présent, je 
ne fai plus que resver. Et ne me fault plus doresena- 
vant que bon vin, bon lict, le dos au feu, le ventre à 
table, et escuelle bien profunde. Hai, Domine: je 
TOUS prie in nomine Pains et FilH et Spiritus SancU, 
Amen, que nous rendez nos cloches ; et Dieu vous 
gard de mal, et nostre Dame de santé, qui vicit et 
régnât per omnia secula seculorum^ Amen. Hen, 
hasch, cbasch, grenbenhasch ! 

« Ferum enim vero, quando quidemy dubioprocul, 
Edepol, quoniam, ita^ certe, meus Deus fidnts (10), 
une ville sans cloches est comme un aveugle sans 
baston , un asne sans croupière, et une vache sans 
cymbales. Jusques à ce aue nous les ayez rendues 
nous ne cesserons de cner après vous, comme un 
aveugle qui ha perdu son baston ; de braisler comme 
ua asneaana eroapière} etde bramer comme une va- 



(i) Rendes à César ce qui appartient à César, et à Dieu ce 
qui appartient à Dieu. Là glt le lièvre. 

(1) Latin de cuisine : « Dans la chambre de charité, 
nous ferons bonne ehère» J'ai tué un porc et i*ons du bon 
vin. » On a soutenu dans rancienne université que la parole 
divine ne devait point être soumise à la grammaire, et 
%ue ego amat était aussi bon que $gù amo, 

(3) De part Dieu, donnez-nous nos ctoéhes. 

. (4) Sermones de Utino^ sermons dUdine, par allusion h an 

Srand prédicateur de cette ville auquel Janotus a Timpu- 
ence de se comparer, en jouant sur le mot Wwam, plaise 
à Dieu. 

(5) Voulez-vous aussi des pardonsY par le ciel» tous em 
aures el vous ne paierez rien. 

(6) Cest le bien de la ville. 

(7) Oui est comparée aux bétes de somme stupides et à 
été faite semblable & elles. Psaume je ne sais qneL 

(8) fit c'est un bon argument. 

(e) J'argumente ainsi : toute eloche clochable, docbant 
dans le clocher, etc. Cette parodie de l'argamentatlon so»> 
lasticpie est intmduisibte. On doit savoir gré à Rabelais 
d'avoir flétri^ des absardftés qui se trouvent, encore dans 
quelaues logiques modernes, telles que lès arguments en 
çaratipton, baroco, darii, 3«de la 1'" ngûre. etc. Ergo glmc 
est pour la conclusion absurde : Ergo glu capiuntur avn, 
donc on prend les ofseaut avec de la gbar. 

(10) Accumulation de conjonctions et d'adverbes, exagé- 
ration pédantesqae du début de quelques périodes cicm- 
niennes. . .- . 
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che sans cymbaïes. Un quidam lalim^aieur, Jemnnran t 
près rhostel Dicti , disl une fois, dïeguaiit UuLonté 
d'un Taponnus Ije fauU, c^cstoU Poiuanus), poêle 
séculier fi), qu1l rtésiroiL qu'elles fussent de piume, 
et le balail rust d^ine queue de regnard : pource 
qu'elles lui engendroieut la chronique aux tnpes du 
cerveau, quand il cotnpoaoU ses vcrïi caTminiforme^j 
Mais nac pelelm petelac, licque. torche Lorgne; il 
fut déclairé hérélique : nous les faisons comme de 
cire. El plus n'en dist le déposai! L falete ti plan- 
dite (î). Caleplnus recensui » [3^1 



CHAPITRE XX, 

Comment le sopKkte emporta ion drap , et comra<iBt il mi 
proefefl ooDtrû le» ftiiltres laAÎJtre», 

Le sophiste n*eul si tost achevé, que Ponncralee pt 
Eudemon a^'ilcîaf^érent de rire tant prof un dément, 
qu'ils en cuidarent rendre Tame à Dieu, ne plus ne 
moins que Crassus, voyant un asne coiuUart qui 
mangeoildes chardons ; et comme Pbilemon, voyant 
un asne qui mangeoil des figues qu on avoit apprea- 
lées pour k disner, mourut de force de rire. Ensem- 
ble eulx commença rire maislre Jamjtus , à qui mieulx 
à mieulx, tant que les larmes leur venoieni eiyeuli, 
par la véhémente concussion de ia iubâlant^è da cer- 
veau, à laquelle furent exprimées ces humidités la- 
chrymales, et Iran^coulées jouite les nerfs opti(|ues. 
En quoi par euli estoit Democrila héraclitisant, et 
Heraclite démacratisant représenté. 

Ces ris du toul sédès, consulta Gargantua avec- 
ques ses genls sur ce que estoit de faire. Là fut Pono- 
crates d'advis qu'on feisi reboîre ce bel oraleur. Et vu 
qu'il leur avoil donné du pa&selemps, et plus faict rire 
lue n'eust faict Sijngecreui (4), qu'on lui baiilast les 
Jix pans de saulcices mentionnés en la joyeuse M- 
rangue, avecques une paire de cîiausses, trois ceois 
de gros bois de moule, vingt ei ctii<5 muidsde vin , 
on licl à triple couche de plume anaérine , et une es- 
cuelle bien capable cl profonde i lesquelles difioit 
eslreà sa vieillesâe nécessaires. Le tout lut faict ainsi 
qu'avoit esté délibéré : excepté que Gargantua, douh- 
tanl qu'on oe trouvasl à t" heure chausses commo- 
des pour ses jambes, doublant àum de quelle p.- 
çon mieuli duiroienl audlcl orateur: ou à la marlin- 
gale, qui est un poni-levis de cul, pour plus aisément 
fianier ; ou à la marinière , pour mieuli soulager les 
rognons; ou à lasouisse, pour tenir chaulde la bedon- 
daïne; ou à queue de merlus, de paour d'eschauflcr 
les reins : lui feit livrer sept aulnes de drap noir » et 
trois de blanchei pour la doublure. Le bois fut porté 

Ï>ar les ga^nedeniers, les uiaistrea éa arts portarent 
es saulcices et escuelle. Maîstrc Janot voulut porter 
le drap. Un des dicta maistres, nommé maistre Jousse 
Bandpuillc, lui rctnonBlroit que ce n'estoil honesle 
in décent à 30tt estât, et qu'il le baiilast à quelqu'un 
d'entre eulx* « Hal disl Janotus, baudet, baudet, lu 
ne concluds poinct In nw€fo et figura. Voilà de quoi 
servent les suppositions , et jjûrva la^îcalia^ Pannus 
pro quo suppmil / — Confu^e^ dit Bando 4lle, et di- 
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({) Excellent poète latin de Tépoque, que Janotus traite 
de poète séculier, ^pUbète de dcdam que Ips pédants ap- 
pliquaient alof i à Vifgîïe et à liorace. 

(«iPorteï-vottsbîenelappïaudisseï, conclasÎQIl,^^ l&Çh 
mêmes Uiines* 

(S) Moi Calepin, ai têtu cflt ouvrage , formule a*itée 
putai le^ and^DA commeaiataurs. 

[k) Htt^isier nùîier Song* crushti, autour de Palmanach 
facétieux rapporté dana le catalogue de ta bibliûtUi^iue de 
Sainl-\iciorttôl7), 



iMhtttve.^Je ne te demande pas, dit Janolus, bau- 
det, qmnivdo suppomt , mais pro quo .; c eal , baudet , 
pra tibiU meh. Et pour ce le porterai-je egpmety iicut 
s^upposUum pctrtat adposiium » (l> Amsi l emporta 
en tapinois, comme feit Patelin son drap. 

Le bon fut qtiand le tousseux , glorieusement, en 
plein acte tenu cheï lc:J Mathurina, requiat ses chaus- 
ses et saukisse,'^ : car péremptoirement lut furent dé- 
niées, par aultant qu^il les avoil eu de Gargantua, 
selon les informations sus ce faictes. Il leur remonslra 
que ce avoit esté de gratis, de sa Uhéralité : par la- 
quelle ils n'ealoicnt mie abaouls de leurs promesses. 
Ce nonobstant luHut reapondu qu1l se contentast de 
raison, et que aultre bribe nen auroit. « Raison T 
dîsi lanotos, nous n'en usons poinct céans. Traistres 
uialheureux, vous ne valeï rien. La terre ne porte 
seuls plus meschants que vous estes. Je le açai bien : 
ne clocheï pas devant les boiieulx. J'ai eiercélames- 
chanceté avecques vous. Par la ralte Dieu , j adverti- 
rai le roi des énormes abus qui sont forgés céans, et 
par vos maina et menées. Et que je soie ladre, s il ne 
vous faict louta vifs brusler comme boulgres, traistrcs, 
héréiiquesetséducieurs, ennemis de Dieu elde vertus.» 

A ces mots, prindrent articles contre lai : lui de 
laullre coslé les feit adjouroer. Somme, le procès fut 
retenu par la court : et y esl eocores. Les magislres, 
eus ce poinct, feirent vœu de nesoiJ esc roter; maistre 
Janot avecques ses adhérents feit vœu de ne se mous- 
cher, jusqnes à ce qu'il en fusl dicl par arrest difinitif. 
Par ces vœux sonliasques à présent demourés et 
crotcuï et morveux : car la court n'ha encores bien 
grabelé toutes le^ pièces. L'arre&t sera donné es pro- 
chaines calendes grecques, est à dire, jamais. Comme 
vous sçavez qu'ils font plus que nature, et contre 
leurs articles propres. Les arïicles de l*a ris chantent 
que Dieu seul peult faire choses inûaies* Nature, rien 
ne fatct immortel : car elle met an et période à tou- 
tes choses par elle produicte» : car omriia orta ca- 
dunly êlc, (S). 

Mais ces avaleurs de frimars font les procès devant 
eulx pendents,et infinis, et immortels. Ce que faisants, 
ont donné lieu et vértlié le dîct de Chilon lacédémo- 
nîan, consacré en Delphes, disant : misère estre com- 
pagne de procès, et genla plaidoyants misérables. Car 
plutost ont fin de leur vie , que de leur droict pré- 
tendu. 



CHAPITRE XXL 

L'estudu de Gargantua , aelofi la diaoplJDe de tes 
préceptetïra «opMitei. 

Les premiers jours ainsi passés et les cloches re- 
mises en leur lieu» les citoyen» de Paria, par recog- 
noissance de celte hooesielé, s'offrirent d entretenir 
et nourrir sa jument tant qu il lui plairoit. Ce que 
Gargautua priut bien à gré. Et ren¥Oyareat.TiW.^(l 
la forest deBiero (3). Je orol qu'elle n^J soit plus va^\fl', 
teaanL • x 

Ce faicl , voulut de toul son sens estudier à 1^ i'm 
crétion de Ponocrates. Mais icellui^ç^ourlaootomeDçet 
ment, ordonna qu'il feroitàsA manière accofl«t«l|klé^« 
afTm d*entendre par quel moyen en si lung^^mp» s« 
antiques précepteurs i'avoient rendu t^nl bÀ, SM^ ^ 
ignorant, il dispensoit doncques sou tempe .epleilu 
façon, que ordinairement ilseavôilloit entre h|MOt.,e| 

(l) KouTdles raiilÊries sur ta fausse dUleptlqpe» Le^ 
Parw LagicMUa étaient de Pierre d'E&pagua, dspuis jf^ 
soui le n^m de Jean XXÎL 

tl) Tout ce qui naît périt (Mlufts). 

[t] De Fonalsebleati. 
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pendent esloil apporté yfn frais, làbuvaU miealx que 
Jamais. Ponocrates lui remonstroit que c'estoit maql- 
vaise diète, ainsi boire après dormir. « C'est, respon- 
dit Gargantua, la vraie vie des Pères (1). Car de ma 
nature je dors salé, et le dormir m'ha valu auUantde 
}«mbo<li. » 

Puis commençott estudier quelque peu, et pale- 
nostres en avant, pour lesquelles mieulx en forme ex- 
pédier, montoit sur une vieille mul6, laquelle avoit 
servi neuf rois, fkinsi maimolanl de la bouche, et do- 
delinant de la teste, alloit voir prendre quelque co- 
nil aux filets. 

Au retour se transportoii tû la cuisine pour sçâvoir 
quel rosi estoU en broche. 

Et sonpoit très-bien par ma coAsdence , et volun- 
liers convioit quelques buveurs de ses voisins , avec- 
ques lesquels buvant d'aultant, comploient des vieùlx 
jusques es npuveaulx. . 

E^i^'auUres avoit pour domestiques les seigneurs 
du Fou, de Gourville, de Grignautt et de Marignjr. 
Après souper venoient en place les beaulx évangiles 
de bois, c'est-à-dire force tabliers, ou le beau flux, on, 
deux, trois, ou à toutes restes pour abréger; ou bien 
alloient voir les garses d'entour et petits banquets 
parmi , collations et arrière-collations. Puis dormoit 
sans desbrider jusques au lendemain huict heures.- 



CHAPITHE XX m. 

Comment Gargantua fat institué par Ponocrates en telle 
discipline qu'il n« perdoit heure du jour. 

Quand Pondérâtes cognut la vi lieuse manière de 
vivre de Gargantua, défibéra aultrement le instituer 
en lettres, mais pour les premiers jours le toléra : 
considérant que nature ne endure mutations soubdai- 
nes sans grande violence. Pour doncques mieulx son 
œuvre commencer, supplia un scavant médicin de cel- 
lui temps, nommé maistre Théoaore. à ce qu'il considé- 
ras! si possible estoit remettre Gargantua en meilleure 
voie. Lequel le purgea canoniqueroent avec ellébore de 
Anlicyre, et par ce médicament lui nettoya toute Tal- 
tération et perverse habitude du cerveau. Par ce 
hioyen aussi Ponocrates lui feit oublier tout ce qu*il 
avoit appirins soubs ses antiques précepteurs, comme 
faisoit Tlmioihée à ses disciples, qui ayoient esté ias- 
truicts soubs aultres musiciens. Pour, mieulx ce faire, 
l'introduisoit es compagnies des gents sçavants qui là 
estoient, à l'énmlation desquels lui creut Tesperit et le 
désir d*estudiér aultrement et se faire valoir. 

Après, en tel train d^estude le mist qu'il ne perdoit 
heures quatieonquesdu jour : ainsi tout son temps con- 
sommoit en lettres , et honeste sçavoir. S*esveill^it 
donoques Gareantua environ quatre heures du malfn. 
Ce pendent qtr on lefirottoit, lui estoit leue quelque pa- 
gine de la divine escripture haultement et clairement 
avecques pronuncialion compétente à la matière, et à 
ce estoit commis un jeune page natif de Basebé, 
nommé Anagnostes. Selon le propos et argument de 
cesle leçon, souveules fuis se adonnoit a révérer, 
adorer, prier et supplier le bon Dieu, duquel la lec- 
ture inontroit La majesté et jugements merveiHeux. 
Puis alloit ée lieux secreis faire excrétion des diges- 
tions nalureiles. Là son précepteur répétoit ce qu'a- 
voU esté len, lui exposant k's poïQCts plus obscurs et 
liifûciies. Ëulx rtitoumaDts considéroient Testât du 
ciel, si tel estoit comme Tavoient noté au soir précé- 
(laoty et quels m$am entioit de aoleil, aussi la Imie 



(f ) AllMttB & la règle de t\)rdre de saint Bendt, selon 
laquelle Mt s^ads^ffiit. apr^s le repas pour lire la fie és^ 
Pères de rfgUse. 



pour ioelle joarnéâ. Ce faiet,6rtoitiiabillé, peigné, tfis- 
tonné, acoustré et parfumé, durant lequel «empe oft 
Uiî répétoit les leçons du jour de devant. Lui^mesme 
les disoit par ooMir, et y fondoit quelques cas pracli- 

Suesconoernants Testât humain, lesquels ilseslea- 
oient aulcunes fois jusque» deux ou trois heures, 
ttais ordinaireoDieat cessoient lors qu'il estoit du tout 
habillé. Puis par trois bonnes heures lui estoit faite 
lecture. Ce faict, issoieni hors, tousjours conférants 
des propos de la k«ture et se desporioient en Brac- 
que (l|, ou es près, et jouoient à la balle, à la paulme, 
à la pile trlgone^ galantement s*exerçants le eorpa 
comme lia avoient les amea auparavant exercé. To«i 
leur jeu n'«stoiiqu*eu liberté ; caf ils laissoîdiii la par-- 
tie quand leur plaisoit, et cessoient ordinairenaent 
lors que suoient parmi le corps ou estoient aultrement 
las. Adooc estoient très bien essués et frottés, chan-- 
geoient de chemise, et doulcemenl se pourmenants, al- 
loient vx)ir si. le disner estoit prest. Là attendants réci- 
toient clairement et éloquemment quelques sentences 
retenues de la leçon. Ce pendent monsieur TappéKt 
venoit; et par bonne opportunité s'asseoient à table. 
Au commencement du repast estoit leue quelque his- 
toire plaisante des anciennes prouesses, jusques à ce 
qu'il eust prins son vin. Lors, si bon semnloit, on 
coniinuoit la lecture, ou commençoient à deviser 
joyeusement ensemble, parlants pour les premiers 
mots de la vertus, propriété, efficace et nature de tout 
ce que leur estoit servi à table : du pain^ du vin, de 
Teau, du sel, des viandes, poissons, fruicis, herbes, 
racines et de Tapprest d'icelles. Ce que faiîîant, apprint 
en peu de temps tous les passages à ce compétents en 
Pline, Athénée, Dioscorides, Julius Pollux, Galen, Por 
pbyre, Opian, Polybe, Heliodore, Aristoteles, Elian et 
aultres. Iceulx propos tenus , faisoient souvent, pour 
plus estre asseurés, apporter les livres susdicts à table. 
Et si bien et entièrement retint en sa mémoire les 
choses dictes, que pour lorp n'e$toit médicin, qui en 
sceust à la moitié tant comme il faisoit. Après, devi- 
soient des leçons lues au matin, et parachevants leur 
repast par quelque confection de cotoniac, s'escuroit 
les dents avec un trou de lentisce, se lavjoit le? mains 
et les yeulx de belle eau fraische,et rendoîent grâces 
à Dieu par quelques beaulx cantiques faicts à la 
louange de la munificence et bénignité divine. Ce 
faict, on apportoit des chartes, non pour jouer, mais 
pour y apprendre mille petites gentillesses et inven- 
tions nouvelles : lesquelles toutes issoient de arithnaé- 
tique. En ce moyen, entra en affection d'icelle science 
numérale, et touts les jours après disner et souper y 
passoit temps aussi plaisantement qu'il souloit en dc^ 
ou es chartes. A tant sceut d'icelle et tnéorique ei 
practique, si bien que Tunstal, anglois, qui en a¥<ràt 
amplement escript, confessa que vraiment en compa- 
raison de lui il ny entendoit que le hault allemand. 

Et non seulement d'icelle, mais des aultres scienoes 
mathématiques, comme géométrie, aalronomie et ma- 
sique. Car attendents laconcoction et digestion de bôd 
past, ils faisoient mille joyeux instruments et figures 
géométriques, et demesme pratiquoient les canons as- 
tronomiques. Après s'esbaudissoient à chanter musi- 
calement à quatre et eiuq parties, ou sus un thème à 
plaisir de gorge. Au regard des instruments de muai- 
que, il apprint jouer du Inth, deTespinette, de la harpe, 
de la flûte d.'alleman et à neuf trous, de la viole et 
de la saqueboute. 

Ceste heure ainsi employée, la dige$tion parachevée , 
se purgeoit des excréments naturels; puis se remet- 
toit à son estude principale par trois heures ou d'ad- 
vantage, tant à répéter la lecture matutinale que à 

Poursuivre le livre enti^prins, que aussi à esorip^e, 
ien traire et former les antioues et romaines lettres. Ce 
faict, issoient hors leur hostel, avec eux un j^que gen tjl> 



(1) Jeu de paume du fs^bonrg SaintrMarce^ à Paris ^ 
a'fant pour enseigne un chien braque. 
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homme de Touraine nommé Tescuyer Gymnaste, le- 
quel lui montroH l'art de cheyalerie. Changeant donc- 
ques de vestements, moutoit sus un coursier, sus un 
roussin, sus un genêt, sus un cheval barbe, cheyal 
léger, et lui donnoit cent quarrières, le faisoit voltiger 
en Faer, franchir le fossé, saulter le palis, court-tour- 
ner en un cercle, tant à dextre comme à senestre. Là 
rompoit. non la lance : car c'est la plus grande resve- 
rie du monde, dire : « J'aiTompu dix lances en tour- 
noi ou en bataille 1 » un charpentier le feroit bien ; 
mais louable gloire est d'une lance avoir rompu dix 
de ses ennemis. De sa lance donc acérée, veide et 
roide rompoit un huis, enfonçoit un harnois, dculoit 
un arbre, enclavoit un anneau , enlevoit une selle 
d'armes, un haubert, un gantelet. Le tout faisoit arme 
de pied en cap. Au regard de fanfarer et faire les pe- 
tits popismessus un cheval, nul ne le feit mieulx que 
lui. Le voltigeur de Ferrare n'estoit qu un singe en 
comparaison. Singulièrement estoit apprins à saulter 
haslivement d'un cheval sus l'aultre sans prendre terre 
(et nommoit-on ces chevaulx désultoires); et, de chas- 
cun costé, la lance au poing, monter sans estrivières ; 
et sans bride guider le cheval à son plaisir. Car telles 
choses servent à discipline militaire. Un aultre jour 
s'exerçoit à la hasche, laquelle tant bien couUoit, tant 
verdementde tous pics resserroit, tant soupplement 
avaloit en taille ronde, qu'il fut passé chevalier d'ar- 
mes en campagne, et en touts essais. 

Puis branloit la pique, saquoit de l'espée à deux 
mains, de l'espée bastarde. de l'hespagnole, de la da- 
gue et du poignard ; armé, non armé, au boucler, à 
Ja cape, à la rondelle. 

Couroit le cerf, le chevreuil, l'ours, le daim, le 
sanglier, le lièvre, la perdrix, le faisan , l'olarde. 
Jouoit à la grosse balle, et la faisoit bondir en l'aer 
aultant du pied que du poing. ; . . . 

Luctoit, couroit, saultoit, non à trçis fpann «âuk,i. 
non à clochepied , non au sault d'alleniah. « Car, 
disoit Gymnaste, tels saults sont inutiles et de nul 
bien en guerre. » Mais d'un sault persoit un fossé, 
Toloit sus une haie , montoit six pas encontre une 
muraille, et rampoit en ceste façon aune fenestre de 
la haulteur d'une lance. 

Nageoit en profunde eau, à l'endroict, à l'envers, 
de eottéy <ie tout le ctrfM» de« seul* ^ieds» tfn^ jifain 
an l'apr, en laquelle toftant ub litre tmispaMoit totiti» 
là rivière de Sitne sans.ieeUui mottUier, et liranipar 
aes dents son maQdeau, comme faisoit Jules Cesart. 
Puis ï'une maia entroit par grande forée en un bas- 
teau : d'iceUui se jedoit derechef en l'eau , la teste 
première ; sondoit le parfond, creusoit les rochers, 
piongeoil es abj^ames et goulphres. Puis icellui bas- 
teau tournoit, gouvernoit, menoii hastivement, len- 
tement, à ûl d'eau, contre cours, le retenoit 60 pleine 
écluse, d'une main le guidoit, de l'aultre s'eecrimoit 
avec un grand aviron, tendoit la voile, montoii aulx 
inats par les traidts, couroit sus les branquars, ajufr^ 
toit la boussole, contreventoit lea baulinesi bandoit le 
gouvernail. Issant de l'eau roidement, montoit encon« 
tre la montagne, et dévaloit aussi franchement ; gravoit 
es arbres comme un chat, saulloit de l'une en l'aultre 
comme u n escurieux, abattoi t les gros rsyneaux comme 
un aultre Milon ; avec deux poignards acérée et deux 
poinsons esprouvés, montoit au hault d'une maison 
comme un rat , descendoit puis du hault en bas, en 
telle compositieB des membres, que de la eheute n'es- 
toit auleunement grevé. 

Jectoit le dard, la barre, la pierre, la javeline, l'es- 
plen, la hallebarde, eufonçoit Tare, bandoit es reins 
166 fortes arbalestes de passe, visoit de Tarquetnise à 
ToBil, affustoit le canon, tiroità la butte, au papegai, 
dabas eu mont, d'amont en val, devant, de costé, en 
airière, oomme lés Parthes. 

On lui attachait un cable en quelque haute tour pen- 
dent en terre : par icellui avecques deux mains mon-* 



toit, puis dévalloit si roidement et si asseurément, 
que plus ne pourriez parmi un pré bien égalé. On lui 
mettoit une grosse perche appuyée à deux arbres, à 
icelle se pendoit parles mains, et d'icelle alloit et ve- 
noit sans des pieds à rien toucher, qu'à grande course 
on ne l'eust pu aconcepvoir. 

Et pour s^exercer le thorax et pulmon, crioit comme 
touts les diables. Je l'on! une fois appellent Eudemon 
depuis la porte Sainct Victor jusques à Monlmarlre. 
Stentor n'eut onques telle voix à la bataille de Troie. 

Et pour galentir les nerfs , on lui avoit faict deux 
grosses saulmones de plomb, chascune du poids do 
huict mille sept cents c^uintaulx, lesquelles il nommoif 
altères. Icelles prenoit de terre en chascune main el 
les eslevoit en l'aer au dessus de la teste, les tenoii 
ainsi sans soi remuer trois quarts d'heure et d'advan 
tage, qu'estoit une force inimitable. 

Jouoit aux barres avec les plus forts. Et quand le 
poinct advenoit, se tenoit sus ses pieds tant roideme^it 
qu'il s'abandonnoil es plus adventureux en cas qu'ils 
le feissent mouvoir de sa place : comme jadis faisoit 
Blilon. A l'imitation duquel aussi tenoit une pomme 
de grenade en sa main, et la donnoit à qui lui pour- 
roit ester. 

Le temps ainsi emplo^^é, lui frotté, nettoyé et re- 
fraischi d habillements, tout doulcement retournoit ; 
et passant par quelques prés ou aultres lieux herbus, 
visitoient les arbres et plantes, les conférants avec les 
livres des anciens qui en ont escript, comme Theo- 
phraste, Dioscorides, Marinus, Pline, Nicander, Macer 
et Galen, et en emportoient leurs pleines mains au 
logis : desquels avoit la charge un jeune page nommé 
Rhizotome, ensemble des marrochons, des pioches, 
cerfouettes^ bêches, tranches et aultres instruments 
Teqm^ à bA9a arborjser. Bolx arrivés au logis, ce- 
pendent qu'on apprestoit lé souper, répétoient quel- 
(;(uet'pasSflgé^l!è ce qu'avoit esté leu et s'asseoient 
à table. Notez ici que son disner estoit sobre et fru- 
gal : car tant seulement mangeoit pour refréner les 
abois de l'estomach : mais le souper estoit copieux et 
large; car tant en prenoit aue lui estoit de besoins à 
soi entretenir et nourrir. Ce que est la vraie diète 
prescripte par l'art de bonne et seure médicfne, quoi 
'*u'un tas de badaulx médicins, herselés en l'officine 
es sophistes, conÀèMMnl'lecdiritrâh^. Durant icellui 
repast estoit continuée la leçon du disner, tant que 
bog f^mUoit ; le jpf^te estoit eoummmé jea huM'^ro- 

Sos touts letlrés* et qUles. Après grâces rendues s ad- 
onnoient à chanter musicalement, à jouer d'instru- 
menfs harmonieux, ou de ces petits passe-temps qu'on 
ikictés chartes, es dez'ijtgo^beiels : et là den^otirofent 
faisants grand'clièfe, s'esbaudissants aulcnnes fois 
jusque» à l'heure d<^ dormir ;<iuelqnefbis allouent visi- 
ter les compagnies des genis lettrés, ou dé gtinls qu) 
eussent vu pays estranges. 

En pleine nuict, devant que àoî retirer, alloieut au 
heu de leur logis le plus descouvert voir la face du ciel; 
et là notoient les comètes, si aulcunes esloient» lesi 
figures, situations, aspects, oppositions et conjunc- 
tions des astres. 

Puis avec son précepteur récapitulait brièveinnit à 
la mode des pythagoiiques tout ce qu'il avoit leu, vu, 
SQSu , faict et entendu au déeours de toute k> journée; 

Si prioienl Dieu le créateur en Padorânt , et rafi- 
fianl leur fDi envers lui , et le glorifiant de sa bonté 
immense ; et lui rendant grâce de tout le temps passé, 
se recommendoient à sa divine clémence pour tout 
l'advenir. Ce faict, entroient en leur repos. 
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GHAPiTBB xxnr« 

OMnmmit Gaiganto* emp%<QH le tflmpti qiiftiid raor 
eBtoit plwrieia. 

S'il adrenoit que Taer ftist plaTieux et iotempèrév 
tout le temps detant disner eatoit employé comme de 
coQBtame , excepté çu'il foitolt allumer un beau et 
clair feu , pour corriger Tintempérie de Taer. Mais , 
après disner, en lieu des exercitations , ils demou* 
roient eo la maison , et par manière d*apothérapie 
s'esbatoient à boteler du foin , à fendre et scier du 
bois , et à battre les gerbes en la grange. Puis estu- 
dioient en Tart de peincture et sculpture : ou révo- 
quoient en usage Tantique Jeu des taies, ainsi qu'en 
fia escript Leonicus, et comme y joue nostre bon ami 
Lascaris. En y jouant reeoloient les passages des an- 
tenrs anciens, esquels est faicte mention, ou prinse 
queloue métaphore sus icellni jeu. Semblablement , 
ou aUoient Toir comment on tiroit les métaulz , ou 
comment on fondoit rartillerie; on alloient voir les 
lapidaires, orfebrres, et tailleurs de pierreries, ou les 
alchimistes, et monnoyeurs, ou les naultelissiers, les 
tissutiers , les veloutiers, les horlogers, mirailliers, 
imprimeurs, organistes, tiucturiers, et aultres telles 
sortes d'ouvriers ; et partout donnants le vin, appre- 
noient et consideroieni Tindustrie et invention des 
mestiers. 

Alloient ouir les leçons publiques, les actes solen- 
nels, les répétitions, les déclamations , les plaidoyers 
des gentils advocats, les concions des prescheurs 
évangéliques. 



Paasdt nar les salles et lieux ordonnés pour l'es- 
erime : et là contre les mafstres essayoit de tonfs bu- 
tons, et leur montroit par évidence, qn'aoltaat, Totrt 
plus, en seavoit quMeeubc. Bt an lieiii d^arboriser vial- 
toient les boutiques des drogueon , herbiers, el «po* 
thécaires, et soigneusement considéroient les froicls» 
racines, feuilles, gommes , semences , axunges péré- 
grines , ensemble aussi comment on les adulteroit, 
Âlloit voir les basteleurs, trajectaires et thérisdeors, 
et considéroit leurs gestes , leurs ruses , leurs sobre- 
saults et beau parler : singulièrement de ceulx de 
Chaunys en Picardie, car ils sont de nature grands 
jaseurs, et beaulx bailleurs de baillivernes en ma- 
tière de singes verds. Rulx retournés pour souper, 
manseolent plus sobrement qu*és aultres Jours , el 
viandes plus désiccatives et exténuantes , af6n que 
rintempérie humide de l'aer communiquée au corps 
par nécessaire confinité, fust par ce moyen corrigés 
et ne leur fust incommode par ne soi estre exerçâtes, 
comme avoient de coustume. 

Ainsi fût gouverné Gamntuai et continuoit ce pro- 
cès de jour en jour, pronctant comme entendez que 
peult faire un jeune homme selon son âge de bon 
sens, en tel exercice, ainsi continué. Lequel com- 
bien qu'il semblastpour le commencement difficile, 
en la continuation tant doulx fut, léger et délecta- 
ble, que mieulx ressembloit un passe-temps de roi que 
Festude d'un escholier. Toutesiois, Ponocrales , pour 
le séjourner de ceste véhémente intention des espe- 
rits, advisoit une fois le mois quelque Jour bien clair 
et serein, auquel bougeoient au matin de la ville , et 
alloient a Gentily, ou à Bologne, ou à Mont-rouge, 
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ou aa poDt^CharantOD, ou à YaoveB, ou à Sainct-Glou. 
Et là passoient toute la Journée à faire la plus grand* 
chère dont ils se pouvaient adviser : raillants, gaudis- 
panis. buvants d'aullant, jouants, chantants, dansants, 
se véaultraots eu quelque beau pré, dénichants des 
paasereaulx, prenants des cailles, peschants aux gre- 
iiooUles et escreyisses. 

Mais encore <(u*icelle journée fust passée sans livre 
et lectures , poinct elle n^estoit passée sans profict. 
Car en ce beau pré ils recoloient par cœur quelques 

Slaisants vers de l'agriculture de Virgile, d'Hésiode, 
u Rustique de Politian; descripvoient quelques plai- 
sants épigrammes en latin; puis les mettoient par 
rondeaulx et ballades en langue françoise. En ban- 
quetant, du vin aigué séparoient Teau : comme l'en- 
seigne Caton de Be rusl. et Pline, avecaues un gou- 
bdet de lierre ; lavoient le vin en plein bassin d*eau. 

Suis le retiroient avec un embut , utisoient aller l'eau 
*oD verre en aultre, bastissoient plusieurs petiu 
engins automates, c'est-à-dire soi mouvants eulx- 
metmes. 



CHAPiTRB XXV. 

Comment fut meu , entre les fonaders de Lemé et oenlz du 
pays de Gargantua, le grand débat, dont forent £aictfia 
grosaes guerres. 

En eeetui temps , qui fût la saison de vendangei 
au oommeucemeni de automne, les bergers ée la con- 
trée estoient à garder les vignes, et empescher'qoe M' 
estourneauix ne mangeassent les rainns. Auquel 
temps les fouaciers de Lerné passoient le grand quar- 
roi , menants dix ou douze charges de fi^uaces à la 
ville. Lesdicts bergers les requirenl courtoisement 
leur en bailler pour leur argent, au prix du marché. 
Car notez que c'est viande céleste, manger à desjeu- 
ner raisins avec fooace fraische, mesmement des pi"* 
neaulx , des fiers, des muscadeanlx , de la bicane , et 
des foirars pour ceulx qui sont constipés du ventre. 
Car ils les font aller long comme un vouge ; et souvent 
cuidants peter ils se conchient, dont sont nomméi les 
cuideurs de vendantes. A leur requeste ne fourenl 
aulcunement encUnei les fouacierip mais, qui pis est, 
les oultragearent grandement, les appellants tr<»HU- 
teuz, breschedents, plaisants ronsseaulx, galliert, 
chie-en-licts, averlans, limes sourdes, iaictnéanis, 
(riandeaulx,bnstarins, talvassiers, rien-n*-vimte, i«t* i 
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ires, challanto, hapelopins, trainegaines, gentils floc- 
quels» copieux, leudores, malotrus, dandins, bau- 
eears, tesés, gaubregeux, goguelus, claquedents , 
boTiers d'estroacs, bergers de merde; et auUres tels 
cpitbètes diffamatoires, ajoustants que poinct à eulx 
nappartenoit manger de ces belles fouaces; mais qu'ils 
se oeb voient c^mteuler de gros pain ballé, et de tourte. 
Auquel ouUrage un d'enlr'cuU nommé Forgier, bien 
lioneste homme de sa personne, et notable bache- 
lier, respotiditdoulcemeiU; # Depuis quand avez-vous 
prins coriies, qu'estes tant ropues devenus? Dea, vous 
nous eu aouliei voîuulicrs bailler,. et niainienant y 
refueeat? Ce n'esl faicl dtï bt>08 voisins, et ainsi ne 
vous faisons nous . quand venez ici achepter noslre 
iieau froumeiil duquel vous faictes vos gasteaulx et 
fouaces : eocores par le maiché vous eussions- no us 
donné de uos raisins, mais par la merde, vous en 
pourrez repentir, et aurez «melque jour affaire de 
nous, lors ï\om ferons euvtris vous à la pareille, et 
vous en sonb vienne. « 

Adonc Marquel, grand bastonnier de la confrarie 
des fouaekra, lui «iisl : c Yn^iment tu es bien acreslé 
à ce matin, tu mangeas her^^^ir trop de mil. Yien ça, 
vieo ça, je te donnerai de ma fouace. » 

Lors Forgier en tonte si mollesse approcha, tirant un 
unzeîn de son baudrier, l'ensant que Marquet lui 
deut déposcber de ses fouaces; mais il lui bailla de 
Bon fouet h travers les jambes , si rudement que les 
nod» y apparoissoient ; puis voulut gagner à la fuite. 
Mai» Forgier s'eacria au meurtre et à la force, tant 
qu'il put ; eniiie!ïil)]e luî jecta un gros tribard qu'il por- 
toit soubft son aiî^selfe , et l'atteinct par la joiucture 
coronale de la teste, sus l'artère crotapbique. du costé 
dtatre : en letle sorte que Alarquet tombit de dessus 
£a jument, mieuli semblant homme mort que vif. 

Ce pendent, les métayers , qui là auprès cballoient 
les noix , accourrurent avec leurs grandes gaules et 
frapparent sus ces fouaeiers comme sus sègle verd. 
Le$ aaltres bergers et bergères ouyanUi le cri de For- 
gier, y VinrcïU avec leurs fondes et brassiers, et les 
suivireiii k grands coups de pierres, tant menus, qu'il 
semblait que ce fust gresle. Finablement les aconceu- 
rent, etostareni de leurs fouaces environ quatre ou 
cinq douzeines, toutesibis ils les pa^real au prix 
accoustumé, et leur donnarent un cent de quecas, et 
trois panerées de francs aubiers. Puis les fouaciers ai- 
darent à monter à Marquet , qui estoit villainement 
blessé , et retournarent à Lerné sans poursuivre le 
chemin de Pareille : mfnaoauts fort et ferme les bo- 
viers, bergers et métayers de Sévillé et de Sinais. Ce 
(aif t , et bergers et bergères feirent chère lie avecques 
ces ibuacéd et beaux raisins, et se rigolarent ensem- 
ble an son t)é ta belle bouzine , se moquants de ces 
beaulx fouaciers glorieux , qui avoient trouvé mal en- 
contre, par faulte de s'estre signes de la bonne main 
a|jL maài^ fit i^yec gros raiiiils cfaenins tBtvvarent les 
jambes de FiM^iepBiicooBiieiiienl, si bien qu'il fui lan- 
tq^guérL 



«HAWTRE XXVI. 

Comment les habitMiIft de Lorné , par. k comnandcanent de 
{Icrochole, jtfor joi^ Mw6Uir«iil au desponnm let bergers 
4e ûraiidgoiiAier. 

Les-fbûaefers retonrnés à Lerné, soubdain devant, 
bèffe ni mtinger, se transpox'tarept au Capilole, et là 
devant leur roi nommé Picrochole , tiers de ce nom , 
prépôsdfefrt leur compTaincte, monslrant leurs paniers 
roÉipus, leurs bonnets foupis, leor robes dessirées, 
leurs fétiaceri destroussées, et singullèremient Marquai. 
bMié'élKMrlnémèfit, disants le tout avoif esté faict par' 



les bergers et métayers de Grandgousler, près le 
grand quarroi par delà Sévillé. 

Lequel incontinent entra en courroux furieux, e! 
sans plus oultre se interroguer quoi ne comment, 
feit crier par son pays ban et arrièreban, et que un 
cba8cun,sus peine de la hart, convinst en armes en la 
grand'place devant le chasteau, à heure de midi. Pour 
mieuh conârmer son entreprinse, envoya sonner le 
tabourin à Teniour de la ville; luimesme, cependant 
qu'on apprestoil son disner, alla faire affuster son ar- 
tillerie, desployer son enseigne et oriflant, et charger 
force munitions , tant de harnois d'armes que de 
gueule En disnant, bailla les commissions, et fut par 
son édict constilué le seigneur Trepelu sus l'avant 
garde « en laquelle furent comptés seze mille quatorze 
liaqnebutiers , trente mille et unze adventuriers. A 
larlillerie fut commis le grani escuyer Toucquedi/- 
lon, en laquelle fenrent comptées neuf cents quatorze 
grosfies pièces de bronze, en canons, doubles canons, 
basilics, serpentines, coulevrines, bombardes, faul- 
cons, passevolants, spiroles etaultres pièces. L'arrière- 
garde fut baillée au duc Raquedenare. En la bataille, 
se tint le roi et les princes de son royaulme. Ainsi 
sommairement acoustrés, devant que se mettre en 
voie, envoyarent trois cents chevaulx légers soubs la 
conduicte du capitaine Engoulevent, pour découvrir 
pays, et sçavoir si embusche aulcune estoit par la 
contrée. Mais après avoir diligemment recherché, 
trouvarent tout le pays à l'environ en paix et silence, 
sans assemblée quelconque. Ce que entendant Picro- 
chole, commanda qu'un chascun marchast soubs son 
enseigne hastivement. Adoncques sans ordre et mesure 
prindrent les champs les uns parmi les aultres, gas- 
tans et dissipants tout par où ils passaient, sans espar- 
gnerni pauvre ni riche, ni lieu sacré niprophane; ero- 
menoient bœufs, vaches, taureaulx, veaulx, geniss», 
brebis, moutons, chèvres et boucs; poulies, chapons, 
poullets, oisons, jars, oies, porcs, truies, gorrets; 
abattants les noix, vendangeants les viornes, empor- 
tanU les seps, crou liants tous les fruicls des arbres. 
C'estoit un désordre incom|)arable de ce qu'ils fai- 
soient. Et ne trouvarent personne qui leur résistast : 
mais un chascun se mettoilà leur merci, les suppliant 
estre traictés plus humaiuement , en considération de 
ee qu'ils avaient de tout temps esté bons et amiables 
voisins, et que jamais envers eulx ne commirent 
excès ne oultrage, pour ainsi soubdainement estre par 
iceulx mal vexés, et que Dieu les en puniroit de bnef. 
Esquelles rcmonslrances , rien plus ne respondoienl, 
sinon qu'ils leur vouloient apprendre à manger de la 
fouace. 



CHAPITRE XXVU. 

Cotmneiit mi moine de Sévillé sauva le clos der l'abbaye èa 
sac des ennemis. 

Tarit feirent et tracassarent, pillants et larronnants, 
qu'ils arrivarent à SévAlé , et destroussarent hommes 
et femmes, et prindrent ce qu'ils purent : rien ne leur 
fut ne trop chauld ne trop pesant. Combien que la 
peste y fust par la plus grande part des maisons , ils 
entroient partout, et ravissoient tout ce qu*estoit de- 
dans, et jamais nul n'en print danger: qui est cas 
assez merveilleux. Car les curés, vicaires, prescheurs. 
médicins, chirurgiens et apothécaires, qui alloieni visi- 
ter, panser, guérir, prescher et admonester les mala- 
des, estoieni touts morts de l'infection , et ces diables 
£ illeurs et meurtriers onques n'y prindrent mal. 
l'ond vient cela, messieurs^pensez-y, je vous prie. 

Le bourg ainsi pillé, se transportarent en l'abbaye 
avec horrible tumulte; mais la trouvarent bien res- 
serrée et fermée. D'ond l'armée principale marcha oui- 
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Ire vers le eue de VeJe, exceptés sept enseignes de 
gentsde pied, et deux cents lances qui là restarent, et 
rompirent les murailles du clos, afûn de gaster toute 
la vendange. Les pauvret ëiables de moines ne sça- 
voient auquel de leurà saincis se vouer, \toutes adven- 
tures feirent sonner ad capitulum capitulantes. Là 
'ut décrété quMIs feroient une belle procession ren- 
forcée de beaulx preschants contra insidîas, et beaiilx 
respons pro pace (1). En Tabbaje esloit pour lors un 
moine clauslrier, nommé frère Jean des Eotommeu- 
reR()), jeune, galant, frisque, dehait, bien à dextre, 
hardi, advenlureux , délibéré, hault, maigre, bien 
fendu de gueule, bien advantagé en nez, beau des- 
pescheur d'heures, beau desbrideur de messes , beau 
descroteur de vigiles : pour tout dire sommairement , 
vrai moine si onques en fut depuis que le monde 
moinant moina de moinerie; au reste, clerc jusques 
es dents en matière de bréviaire. Icellui, entendant le 
bruit que faisoient les ennemis par le clos de leur 
vigne, sortit hors pour veoir ce quMIs faisoient. Et 
advjsant qu'ils vendangeoient leur clos auquel es- 
toit leur boite de tout Tan fondée, retourne au chœur 
de Tecclise , où étoient les aullres moines tous es- 
tonnés comme fondeurs de cloches, lesquels voyant 
chanter, /w, tm,/?e, e, e, e, c, e, tvm, um, in,i^ ni, i, 
mi, co^ o, 0,0, o, o, ruviiy um (3). « C'est, dit-il, bien 
chié chanté. Vertus Dieu, que ne chantez-vous : Adieu 

Eaniers, vendanges sont falotes? Je me don ne au dia- 
le, s'ils ne sont en nostre clos, et tant bien coupent 
et seps et raisins, qu'il n'y aura par le corps Dieu de 
quatre années que hatleboterdedans. Ventre sainct Jac- 
ques 1 que boirons nous cependant, nous aultres pau- 
vres diables? Seigneur Dieu, da mihipotum. » 

Lors dlst le prieur claustrai : <c Que fera cest ivro- 
gne ici ? Qu'on me le meine en prison : troubler ainsi 
le service divin ? — Mais, dist le moine, le service du 
vin : faisons tant qu'il ne soit troublé, car vous-mesroe, 
monsieur le prieur, aimez boire du meilleur : si falot 
tout homme de bien. Jamais homme noble ne hait le 
bon vin ; c'estun apophthegme monachal. Mais ces res- 
pons que chantez ici ne sont par Dieu poinct de saison. 
Pourquoi sont nos heures en temps de moissons et 
vendanges courtes, et en Tavent et tout hyver longues ? 

«r Feu de bonne mémoire frère Macé Pelosse , vrai 
zélateur (OU je me donne au diable) de nostre religion, 
me dist, il m'en soubvient , que la raison estoit afQn 
qu'en cette saison nous facions bien serrer et faire le 
vin, et qu'en hyver nous le humions. Escoutez, mes- 
sieurs, vous aultres, qui aimez le vin , le corps Dieu 
si me suivez : car hardiment, que sainct Antoine 
m'arde , si ceulx tasteut du piot qui n'auront secouru 
!a vigne. Ventre Dieu, les biens de l'ecclise? Ha non, 
non. Diable, sainct Thomas l'anglois (4) voulut bien 
pour iceulx mourir : si j'y mourois ne serois-je sainct 
de mesme ? Je n'y mourrai ja pourtant : car c'est 
moi qui le fai es aultres. » 

Ce disant mist bas son grand haUt : et se saisit du 
baston de la croix, qui estoit de cœur de cormier, long 
comme une lance, rond à plein poing, et quelque peu 
semé de fleurs de lis toutes presque effacées. Âmsi 
sortit en bean sayon, mist son froc en escharpe; et de 
son baston de la croix donna brusquement sus les 
ennemis , oui sans ordre ne enseigne, ne trompette, 
ne tabodtéii, parai le ûqa vendattgeoienl. Car les por- 



(1) Au ehapÂtre ctux qui ont voix... Gontce les embûches 
des ennemis... Pour la paix, 

(S) Ménage a ora voir danë ee fï^re Jean des Entom- 
memnes le portrait d*nn certain Buinard , prieur de Sei^ 
maifle dans TAi^ea. 

(3) Impetum Mtmtcorum, fattaque des ennemis. 

(4) Thomas Becquet , arehevèque de Gantorhéry» astai- 
tlné au pied de TauteU en 1164. 



teguidons et port'en soignes avoient mis leurs guidons 
et enseignes l'orée des murs ; les tabourineurs avoient 
défoncé leurs tabourins d'un costé, pour les emplir de 
raisins ; les trompettes estaient chargées de moussines : 
chascun estoit desrayé. 11 choqua doncques si roide- 
menl sus eux, sans dire gare, qu'il les renversolt com- 
me porcs, frappant à tors et à travers à la vieille es- 
crime. Ez uns escarbouilloit la cervelle, ez aultres 
rompoit bras et jambes, ez aultres deslochoit lesspon- 
dyles du col; ez aultres démoloit les reins , avaloit le 
nez, poschoit les yeulx, fendoitles mandibules, enfon- 
çoit les dents en la gueule, descroulloil les omoplates, 
sphacéloit les grèves, desgon doit les iscbies, débécilloit 
les focilles. 

Si quelc{u'un se vouloit cacher entre les seps plus 
espais, à icellui froissoit toute Tareste du dos, et res- 
renoit comme un chien. 

Si aulcun saulver se vouloit en fuyant, à icellui fai- 
soit voler la teste en pièces par la commissure lamb- 
doîde. Si quelqu'un gravoit en un arbre, pensant y 
estre en seurete, icellui de son baston empaloit par 
le fondement. 

Si quelqu'un de sa vieille cognoissance lui erioit : 
«Hal frère Jean mon ami, frère Jean, je me rends. 
— Il t'est, disoit-il, bien force. Mais ensemble tu ren- 
dras l'ame à tous les diables. » 

Et soubdain lui donnoit dronos. Et si personne tant 
fut esprins de témérité qu'il lui voulust résister en 
face, là montroit-ll la force de ses muscles. Car il leur 
transperçoit la poictrine par le médiastin et par le 
cœur; à d'aultres donnant sus la faulte des costes, 
leur subvertissoit l'estomach, etmouroientsoubdaine- 
ment; ez aultres tant fièrement frappoit par le nom- 
bril, quMl leur faisoit sortir les tripes; ez aullres parmi 
les fouillons perçoit le boyau cuiller. Croyez que: 'es- 
toit le plus horrible spectacle qu'on vit onques. 

Les uns crioient, sainte Barbe; les aultres, sainct 
George; les aultres, saincte N'y-touche* les autres, 
notre Dame de Cunault, de Laurette, de bonnes nou- 
velles, de la Lenou, de Rivière. Les uns se vouolent à 
sainct Jacques; les aullres au sainct suaire de Cham- 
bery (mais il brusla trois mois après, si bien qu'on 
n'en put saulverun seul brin); les aultresàCadouin(l), 
les aultres à sainct Jean d'Angely ; les aultres à sainct 
Eutropo de Xaintes, à sainct Mesme de Chinon, à 
sainct Martin de Candes, à sainct Clouaud de Sinays, 
es reliques de Jovrezay, et mille aultres petits saincts. 
Les uns mouroient sans parler; les aultres parloient 
sans mourir. Les uns se mouroient en pariant ; les 
aultres parloient en mourant. Les aultres crioient à 
haulte voix : « Confession, Confession, ConjUeor^Mlse- 
rerCy In manusl » Tant fut grand le cri des navrés, que 
le prieur de l'abbaye avec tous ses moines sortirent. 
Lesquels, guand appereeurent ces pauvres gents ainsi 
rués parmi la vigne et blessés à mort, en confessarent 
quelques-uns. Mais ce pendent que les prebstres s*amu- 
soient à confesser, les petits moînetons coururent au 
lieu où estoit frère Jeaa, et lui demandarent en quoi 
il vouloit qu'ils lui aidassent. 

Â quoi respondit, qu'ils esgorgetassent eeulx quies 
toient portés par terre. Adoncques laissants leurs gran- 
des tsapes^ su» une treille, au plus près, Qoauneaçarent 
eogorgeter et achever ceulx qu'avoit desja mettrïffi& 
Sçavez-vous de quels ferrements? À beaidx gooela, 
ue sont petits demi-causteaulx,dont les peiita eofsatB 
e nostre pi^seernent les noix. Puis à touteoft ba»- 
ton de croix gagna la bresebe qu'avoient faieteiea en*- 
nemis. Aulcunsdes moinetonseraportarentle^eiiBeb- 
ffneB et guldqnaeE leurs chambres pour, en laire dm 
jarretières. Mais quand ceulx qui s'estoient confenèi 
voulurent sortir par icelle bresche, le moine les as- 



(1) Codoutfi, abbayeduPérigord.oùrunniontriitan saint- 
suaire. 
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Il fdt crier p&r son paj^s ban et arrièreban, et que un chascnn, sus j^ne de la hart, oonvinst en 
CD la grand* plaoe du chasteau (page 74). 



wmiDolt de coups, diJBant : « Ceulx-d sont conlës, et 
repentants, et ont gagné les pardons; ils s*eo vont en 
paradis aussi droict comme une faucille, et comme est 
le ebemin de Paye. » 

Ainsi par sa prouesse furent deseonfiets tous eeulx de 
1 araée qui estoient entrés dedans le clos, iusques au 
nombre de treze mille sii cents vingt et deux , sans 
les femmes et petits enfants : cela s'entend tousjours. 
laoïais Maugis ermite ne se porta si vaillamment k 
tùui »on bourdon contre les Sarrasins, desquels est es- 
aripi es aestos des quatre fils Âymon, comme feit le 
moine à Teueontre des ennemis, avee le bastou de la 
Cffoix. 



CHAPITRE XXYin. 

Comment Picroehole prbt d'assault la Rocba-dennanld, 
et le regret et difficulté que feit Grandgouai» d*entra- 
presdre guerre* 

Ce pendent que le nsoine s'esearmouchoit, eomme 
avons dict, contre ceulx qui estoient entrés le clos, 
Picrocbole à grande hastiveté passa le gué de Vede 
avec ses gents, et assaillit la Rocbe-Glermauld : aa- 
quel lieu ne lui fut faicte résistance quelconque; et 
parce qu'il étoit ja nuict, délibéra en icelle ville se 
nerberger soi et ses gents, et refraischir de sa eolève 
pungitive. Au matin print d'assault les boulevards et 
cbasleau, et le rempara très bien ; et le pourvut de 
munitions requises, pensant là faire sa retraicte, si 
d'ailleurs estoit assailD. Car le lieu estoit fort , et par 
art et par nature, à cause de la situation et assiete. 
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Les p&uvres diabloi do moines ne sçavaient auquel de leun toinctt te vouer (page 75) 



Or laissons-les là, et retournons à nostre bon Gar- 
gantua, qui est à Paris, bien instant à l'estude des 
bonnes lettres, et exercilations athlétiques : et le vieil 
bon homme Grandgousier son père , qui après souper 
86 chauffe les couiiles à un beau clair et grand feu, et 
attendent graisier des chaslaigoes, escript au foyer 
avec un baston bruslé d*un bout, dont on escharbotte 
1« feu, faisant à sa femme et fainille de beauix comp- 
tes du temps jadis. 

Un des bergers qui gardoient les vignes, nommé 
Pillot, se transporta devers lui en ieelle heure, et ra- 
eompta entièrement les excès et pillages que faisoit 
Picrochole, roi de Lerné, en ses terres et domaines; 
et comment il avait pillé, gasté, saccagé tout le pajs, 
excepté le clos de Scvillé que frère Jean des Bntom- 
meores avoit saulvé à son honneur. Et de présent es- 
loit ledict roi en la Roche-Clermauld; et là en grande 
ioatance se remparoit lui et ses genis. 

« Holos, holo8(i)! dist Grandgousier, qu'est ceci, 
bonnes geots? Songé-je, ou si vrai est ce qu'on me 
dict ? Picrochole, mon ami aneien de tout temps, de 
toute race et alliance, mevieot-il assaillir? Qui le meut? 
qui le poinct? qui le conduict? qui l'ha ainsi con- 

(î) nota! hélas I en patois limousin. 



seillé? Ho, ho, ho, hof mon Dieu, mon saulveur, aide- 
moi, inspire-moi, conseille-moi à ce qu'est de faire. Je 
proteste, je jure devant toi : ainsi me sois-tu favorable, 
si jamais à lui desplaisir, ne à ses genls dommage, no 
en ses terres je feis pillerie : mais bien au contraire, 
je l'ai secouru de gents, d'argent, de faveur et de con- 
seil en touts cas qu'ai pu cognoistre son advantage. 
Qu'il m'ait donc en ce poinct oultragé, ce ne peult 
estre que par l'esprit maliug. Bon Dieu, tu cognois 
mon courage, car à toi rien ne peult estre celé. Si par 
cas il estoit devenu furieux, et (jue pour lui réhabili- 
ter son cerveau tu me l'eusses ici envojé : donne-moi 
et pouvoir, et sçavoir le rendre au joug de ton sainct 
vouloir par bonne discipline. Ho, ho, ho! mes bonnes 
gents, mes amis, et mes féaulx serviteurs, fàudra-t-ii 
que je vous empesche à m'y aider? Las! ma vieillesse 
ne requérait doresenavant que repos, et toute ma vie 
n'ai rien tant procuré que paix : mais il fault, je le voi 
bien, que maintenant de harnois je charge mes pau- 
vres espaules lasses et iaibles, et en ma main trem- 
blante je prenne la lance et la masse pour secourir et 
garantir mes pauvres subjects. La raison le veult 
ainsi : car de leur labeur je suis entretenu, et de leur 
sueur je suis nourri, moi, mes enfants et ma famille. 
Ce non-obslan t, je n'entreprendrai guerre, que je n'aye 
essayé tous les arts et moyens de paix : là je me re« 
souls. » 
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ÂdoDcques feit convoquer son conseil et proposa 
raffaire tel comme il estoit. Et fut conclus qu on en- 
Yoyeroil quelque homme prudent devers Picrochole , 
flçavoir pourquoi ainsi soubdainement estoit parti de 
son repos, et envahi les terres, esquelles n*avoit droicl 
quelconque, D'advantagi* qu'on envoyas! quérir Gar- 
^^atiiua ei ses genla, affiti de maintenir le pays, et 
deilendrtî à ce besoing. Le Umt plut à Grandgousier, 
el commanda qu*aînsi fut faict. Dont sus l'heure en- 
voya le Basque sûn laquais quérir à toute diligence 
Gargantua. El lui eBCi^ipvil comme s'ensuit. 



CIIAPITUE XXIX. 

Le teneur des lettres que Grandgousier escripvoit à 
Gargantua^ *" 

« La ferveur de tes estudes requéroit que de long 
temps ne te révocasse de cestui philosophique repos, 
si la confiance de nos amis et anciens confédérés n'eust 
de présent frustré la seureté de ma vieillesse. Mais 
puisque telle est Sieste fatale destinée, que par iceulx 
soye inquiété, esquels plus je me reposois, force m'est 
le rappeler au subside îles gents et biens qui te sont 
par droict naturel afûés. Car ainsi comme débiles sont 
les armes au dehors, si le conseil n'est eu la maison : 
aussi vaine est Testude, et le conseil inutile, qui en 
temps opportun par vertus n'est exécuté, et à son ef- 
fectréduict. Ma délibération n'est de provoquer, ains 
d'appaiser ; d'assaillir, mais de défendre ; de conques- 
ter, mais de garder mes féaulx subjects et terres hé- 
réditaires. Esquelles est hostilement entré Picrochole, 
Sans cause ni occasion, et de jour en jour poursuit sa 
furieuse entrepritise, avecques excès non tolérables à 
personnes libères. 

« Je me suis en debvoir mis pour modérer sa cbo- 
lère tyrannique, lui ofiTrant tout ce que je pensois lui 
povoir estre en contentement : et par plusieurs fois ai 
envoyé amiablement devers lui, pour entendre, en 

auoi, par qui, et comment il se sentoit oultragé : mais 
e lui n'ai eu response que de voluntaire deffiance, 
et qu'en mes terres prétendoit seulement droict de 
bienséance. D'ond j'aicognu que Dieu éternel l'ha laissé 
au gouvernail de son franc arbitre et propre sens, qui 
ne peult estre que meschant, si par grâce divine n'est 
continuellement guidé : et pour le contenir en oftice, 
et réduire à cognoissance, me Tha ici envoyé à molestes 
enseignes. Pourtant, mon ûls bien-aimé, le plus tost 
que uire pourras, ces lettres vues, retourne à diligence 
secourir, non tant moi (ce que toutesfois par piété na- 
turellement tu doibs ) que les tiens , lesquels par rai- 
son tu peulx saulver et garder. L'exploict sera faict à 
moindre effusion de sang qu'il sera possible ; et, si 
possible est, par engins plus expédients, cautèles et 
ruses de guerre, nous saulverons toutes les âmes, et 
les envoyerons joyeux à leurs domiciles. 

« Très cher ûls , la paix de Christ nostre rédemp- 
teur soit avecques toi. Salue Ponocrates, Gymnaste 
et Eudemon de par moi. Du vingliesme de septembre. 
Ion père Grandgousier. » 



CHAPITRE XXX. 

Comment Ulrich Gallet fut envoyé devers Picrochole. 

Les lettres dictées et signées, Grandgousier ordonna 
que Ulrich Gallet, maistre de ses requestes, homme 
sage et discret, duquel en divers et contentieux affai- 
res il avait esprouvé la vertus et bon advis, allast de- 
vers Picrochole pour lui remonstrer ce que par eulx 



avoit esté décrété. En celle heure partit le bon homme 
Gallet, et, passé le gué, demanda au meusnier de Tes- 
tât de Picrochole : lequel lui feit response, que ses 
gents ne lui avoient laissé ni coq, ni geline, et qu'ils 
s'estoieot enserrés en la Roche-Clermauld , et qu'il ne 
lui conseilloit poinct de procéder oultre, de paour du 
guet : car leur fureur estoit énorme. Ce que facilement 
il creut, et pour celle nuict hébergea avecques le 
meusnier. 

Au lendemain malin, se transporta avec la trom- 
pette à la porte du chasteau , et requist es gardes, 
qu'il le feissent parler au roi pour son profîct. 

Les paroles annoncées au roi, ne consentit aulcnne- 
ment qu'on lui ouvrist la porte, mais se transporta 
sus le boulevard, et dist à l'ambassadeur : qu'y a-il de 
nouveau? que voulez-vousdire? Adoncques l'ambas- 
sadeur proposa comme s'ensuit. 



CHAPITRE XXXI. 

La harangue foicte par Gallet à Picrochole. 

« Plus juste cause de douleur naistre ne peult entre 
les humains, que si, du lieu d'ond par droicture espè- 
roient grâce et bénévolence, ils reçoivent eunui et 
dommage. Et non sans cause (combien que sans rai- 
son), plusieurs venus en tel accident ont celte indignité 
moins estimé tolérable que leur vie propre; et en cas 
que par force ni aullre ensin, ne l'ont pu corriger, su 
sont eulx-mesmes privés de cette lumière. 

c Doncques merveille n'est si le roi Grandgousier 
mon maistre est à ta furieuse et hostile venue saisi de 
grand déplaisir et perturbé en son entendement. Mer- 
veille seroit si ne l'avoient esmeu les excès incompara- 
bles , qui en ses terres et subjects ont esté par toi et 
tes gents commis : esquels n'ha esté obmis exemple 
aulcun d'inhumanité. Ce que lui est tant grief de soi, 
par la cordiale affection de laquelle tousjuurs ha chéri 
ses subjects, que à mortel homme plus estre ne sçau- 
roit. Toutesfois, sus l'estimation humaiue plus grief 
lui est, en tant que par toi et les tiens ont esté ces 
griefs et torts faicts : qui de toute mémoire et ancien- 
neté , aviez toi et tes pères une amitié avecques lui 
el tous ses ancestres conceue, laquelle jusques à pré- 
sent, comme sacrée, ensemble aviez inviolablement 
maintenue, gardée et entretenue, si bien que non lui 
seulement ni les siens, mais les nations barbares, Poic- 
tevins, Bretons, Manseaux, et ceulx qui habitent ool- 
tre les isles de Canare et Isabella, ont estimé aussi fa- 
cile de molir le firmament, et les abysmes ériger au 
dessus des nues, que désemparer vostre alliance *, el tan i 
l'ont redoublée en leurs enlreprinses, que n'ont ja- 
mais ausé provoquer, irriter, ni endommager Ton 
par crainte de l'aultre. 

« Plus y ha. Ceste sacrée amitié tant ha empli le 
ciel , que peu de gents sont aujourd'hui habitants par 
tout le continent et isles de l'océan, qui n'ayent ambi- 
tieusement aspiré estre receus en icelle , à pactes par 
vous- mesmes conditionnés : aultant estimants vostre 
confédération que leurs propres terres et domaines. 
En sorte-que de toute mémoire n'ha esté prince ni li- 
gue tant efférée ou superbe, qui ait ausé courir sus, ja 
ne di poinct vos terres, mais celles de vos confédéiés. 
Et si, par conseil précipité, ont encontre eulx attempté 
quelque cas de nouvelleté, le nom et tUlre de vostre 
alliance entendu, ont soubdain désisté de leurs enlre- 
prinses. Quelle furie doncques t'esmeut maintenant , 
toute alliance brisée, toute amitié conculquée, toui 
droict trespassé, envahir hostilement ses terres, sans 
en rien avoir esté par lui ni les siens endommagé, ir- 
rité, ni provoqué 7 Où est foi ? où est loi? où est rai- 
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son T où ^t bumanilét où est crainte de Dieu? Gui- 
éechtu ces oulirages estre recelés ez esprits éternels, 
et au Dieu souverain, oui est juste rétributenr de nos 
cnlrepriAsesfSi le coiues, tu te trompes : car tontes 
choses viendront à son jugement. Sont^ce fatales des- 
tinées ou influences des astres» qui veulent mettre fin 
à tes aises et repos? Ainsi ont toutes choses leur fin 
et période. Et quand elles sont venues à leur poinct 
suppellatif, elles sont en bas ruinées : car elles ne 
peuvent long temps en tel estât demeurer. C'est la 
fin de ceux qui leurs fortunes et pros(iérités ne peu- 
vent par raison et teujpérance modérer, 

« Mais si ainsi estoit çhéé, et deust ores ton heur 
^ repos prendre lin. falloit il que ce fust en incommo- 
dant à mon roi, cellui par lequel tu estois establi? Si 
ta maison debvoit ruiner, falluitil qu'en sa ruine elle 
tombastsus les atres de cellui qui l'a voit aornée? La 
chose est tant hors les mètes de raison, tant abhor- 
rente de sens commun, que à peine peult-elle estre 
par humain entendement conceue; et jusques à ce 
demourera non croyable entre les estrangers, que Fef- 
fect asseuré ettesmoigné leur donne à entendre que 
rien n*est ni sainct ni ^acré à ceulx qui se sont éman- 
cipés de Dieu et raison, pour suivre leurs afleciions 
perverses. 

« Si quelque tort enst esté par nous faict en tes sub- 
jects et domaines, si par nous eust esté porté faveur à 
tes mal voulus, si en tes affaires ne t'eussions secouru, 
si par nous ton nom et boneur eust esté blessé ; ou 
pour mieulx dire, si l'esperit calumniateur, tentante 
mal te tirer, eust, par fallaces espèces et phantasmes 
kidificatoires, mis en ton entendement que envers toi 
eussions faict chose non digne de nostre ancien ne ami- 
tié : tu debvois premier enquérir de la vérité, puis 
nous en admonester Et nous eussions tant à ton gré 
satisfakt, que eusses eu occasion de toi contenter. 
Mais, ô Dieu éternel, quelle est ton enlreprinne? 
Youidrois-tu, comme tyran perfide, piller ainsi, et dis^ 
siper le royaulme de mon maistre? L'as -tu esprouvé 
tantignave et stupide, qu'il ne voulust : ou tant des- 
titué degents, dardent, de conseil, ei dart militaire, 
qu'il ne puât résisler à les iniques as&aulls? 

« Départs d'ici nrésenteo^ent, et demain pour tout 
le jour sois retire en tes terres, sans par le cbemia 
faire aulcun tumulte ne force. Kt paye millei besants 
d*or nour les dommages qu'as faict en ses ienes. La 
moitié bailleras demain, l'autre moitié payeras es ides 
de mai prochainement venant : nous délaissant ce 
pendent pour ostage les ducs de Tournemoule, de Bas- 
defesses et de Menuail, ensemble le prince de Gratel- 
les et le vicomte de Morpiailie. » 



CHAPITRB XXXU. 

Confinent Cfrandgoutier, pour achepter pahc, feît rendre 
les fouaces. 

A tant se tent le bon homme Gallet : mais Picro- 
cliole^à tous ses propos ne répond aultre chose, sinon : 
« Venez les quérir, venez les quérir. Us ont belle 
couille et moule. Ils vous brayerbnt de la fouace. » 

Adoncques retourne vers Grandgousier , lequel 
trouva à genoulx, teste nuë, encline en un petit coin de. 
son cabinet, priant Dieu, qu'il voutsist amollir la ciio-' 
1ère de Picrochole, et le mettre au poinct de raison 
sans y pj^océder par force. Quand vit le bon bomme de 
i\ toui*, il lui. demanda : « Ua mon ami, mou ami, quel- . 
les nouvelles m'apportez^ vous? •— 11 n'y ha, dit Gai- ^ 
iet, ordre : cesl homme est du tout hoi-s du sens et 
délaisbé de Dieu. — Voire mais, dist Grandgousier, 
mon Ami, quille <^us^ prélcud 11 de cc$t excès? — 



Il ne m'ha, dist Gallet, canse quelconque exposé : si- 
non qu'il dict en cholere quelques mots de fouaces. Je 
ne sçai si Ton n'auroit poinct fait oultrage à ses 
fbuaciers. — Je le veulx, oist Grandgousier , bien en- 
tendre devant qu'aultre chose délibérer sus ce que se- 
roit de faire. » 

Alors manda sçavoir de cest affaire : et trouva pour 
vrai qu'on avoit'prins par force quelques fouaces de 
ses gents, et que Marquet avoit receu un coup de tri 
bard sus la teste. Toutesfois que le tout avoit esté bien 
pa.yé, et que le dict Marquet avoit premier blessé For- 
gier de son fouet par les jambes. Et sembla ^ tout son 
conseil qu'en toute force il se debvoit deffendre. a C« 
non obstant, dist Grandgousier, puis qu'il n'est ques- 
tion que de quelques fouaces, j'essayerai le contenter : 
car il me desplaist par trop de lever guerre. » 

Adoncques s'enquesta combien on avoit prins de 
fouaces , et entendent quatre ou cinq douzaines, com- 
manda qu'on en feist cinq charretées en icelle nuict, 
ei que l'une fust de fouaces faictes à beau beurre, 
bfaulx moyeux d'œufs, beausaffran et belles espices, 
pour estre distribuées à Marquet : et que pour ^es in- 
térêts, il lui donnoit sept cents mille et trois philippus 
pour payer les barbiers qui l'auroient pansé ; et d'à- 
bundant lui donnoit la métairie de la Pomardière à 
perpétuité franche pour lui et les siens. 

Pour le tout conduire et passer fut envoyé Gallet. 
Lequel par le chemin, feit cueiilu* près de la saulsaye 
force grands rameaulx de cannes et roseaulx, et en 
feit armer autour leurs charrettes et chascun des 
ehartiers. Lui-mesme en tint un en sa main : par oe 
voulant donner à cognoistre qu'ils ne demaudoient 
que paix et qu'ils venoient pour 1 achepter. 

Ëulx, venus à la porte, requirent parler à Picrochole 
de par Grandgousier. Picrochole ne voulut onques les 
laisser entrer, ni aller à eulx parler et leur manda 
qu'il estoit empesché, mais qu'ils dissent ce qu'ils 
vouldroient au capitaine Toucquediilon, lequel aifus- 
toit quelque pièce sus les murailles. Âdonc lui dist le 
bon homme : « Seigneur, pour vous retirer de tout ce 
débat et ester toute excuse que ne retournez en nos- 
tre première alliance , nous vous rendons présente- 
ment les fouaces, dont est la controverse. Cinqdou- 
zaines en prindrent nos gens ; elles feurent très bien 
payées : nous aimons tant la naix que nous en ren- 
dions cinq charrettées : desquelles ceste ici sera pour 
Marquet qui phis se plainct. D'advantage, pour le con- 
tenter entièrement, voilà sept cents mille et trois phi 
Hppus que je Ini livre; et, pour Tintéresl qu'il pourroit 
prétendre, je Itri cède la métairie de la Pomardière à 
perpétuité, pour lui et les siens possédable en franc 
alloi : vojez ci le contract de la transaction. Et pour 
Dieu vivons doresenavant en paix, et vous retirez en 
vos terres joyeusement : cédants ceste place ici, en 
laquelle n'avà droic^ 4aelconque, comme bien le cpt)- 
fessez. £t amis comme paravant. « 

Touoquediilon racmni^ le tooi à Picvoehol», et <le 
plus en plus envenima son eonrage, lui disant} « Osa 
rustres ont belle, paonr : par Dieu, Onni^usSer se 
concfaie, le pauvre buveur c ce n'esi son art aller en 
goeme^ laais oui bien vider \m flacoi». Je suis d'opi- 
oioa qufi retenons «es fouaces et l'argent, et au reste 
noua bastons ^ remparer <iet et poursuivre noeire 
fortune. Mais penseni-ils bien avoir aflUre à une 
dMppe, de vous paistre de ces fouaces t Voilà que 
c'est: le bon iraidement et la grande ftimHiarHé que 
l^ur avez par ci devaii tenue v0u»4H[iI MOdu* envers 
eulx contemptible. Oignez villain, il vous poindra. 
Poignez villain, il vous oindra. — Ça, ça, ça, dit Pi- 
criH^boln,. aainot iaeipiti, ils en a<iront ; fkkites ainsi 
qu'avez dit. — D'«t»« choae, dit Toncquedillon, votu 
veulx-je a^vertir. Nou^ sommes ici assez mai avi- 
taillés et pourvus maigrement dès barnois de gueule 
Si Gnandgousier ootii mettoK siège , dès ii présent 
m'en irois foire arracher les douta iouiea» seulement 
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qae trois restassent , aultant à tos geiits comme à 
moi, avec icelles nous n'avancerons que trop à man- 
ger nos munitions. — Nous, disl Picrochole, n'aurons 
que trop mangeailles. Sommes nous ici pour manger 
ou pour biilailler ? — Pour batailler vraiement, disl 
Toucquedillon ; mais de la panse vient la danse, et 
où faim règne, force cxule. — Tant jaser ! dist Picro- 
choie. Saisissez ce qu'ils ont amené. » 

Adoncques prindrent argent, et fouaces, et bœufs, 
et charrettes : et les renvoyarenl sans mot dire, sinon 
que plus n'approchassent de si près pour la cau.-e 
qu'on leur diroil demain. Ainsi sans rien faire, re- 
lournarenl devers urandgousier, et luiconiplarent le 
lout : adjoustants qu'il n'estoit aulcun espoir de les ti- 
rer à paii, sinon à vive et forte guerre. 



CHAPITRE XXXIU. 

Conmient certains gouverneurs de Picrocliole, par conadl 
précipité, le xxdrent au dernier péril. 

Les fouaces destroussées, comparurent devant Picro- 
choie, le duc de Menuail, comte Spadassin, et capi- 
taine ftlerdaille, et lui dirent : « C^re (1), aujourd'hui 
nous vous rendons le plus heureux, plus chevalereux 
prince qui onques fut depuis la mort d'Alexandre Ma- 
eedo. — Couvrez, couvrez vous, dist Picrochole. — 
Grand merci, dirent- ils. Cyre, nous sommes à nostre 
debvoir. Le moyen est tel. Vous laisserez ici quelque 
capitaine en garnison avec petite bande de gents, 
pour t:arder la pluce, bi^ueile nous semble assez 
furte, tant par nature, que par les remparts faicts à 
vos lie inveïilîon. Voslrt; amjée partirez en deux , 
comme trop iiiieuli TeiileJidez. L'une partie ira ruer 
sur ce Graudgousier el ^es gents. Par icelle sera de 
prime abordée facilement de^oufict. Là recouvrerez 
aïK^nt h tas. (p^r le viïUilu en ha du content. Villain, 
disons-nous, par ce qu un noble prince n*ha jamais 
un Sfih Thésaunzer est fatct de villain. 

« L'aultre liante ce pendent tirera vers Onis , Saine- 
tonge, ÂDgomois el Gascogne: ensemble Perigord, 
Medfnc» et esLanes. Sann résistance prendront villes, 
cbastËauU €t furtcrcsscÉ^. A Baronne, à Saioct Jean de 
Lus et Fontaiabie, saisirez toutes les nauis, et cos- 
toyanl vers Galice et l'orlagal, pillerez tous les lieux 
maritimes, JBsque» à Ulisbonne, où aurez renfort de 
tout éqiJïpi>age requis ^i ua conquérant. Par le corbieu, 
Ueapagne se readra, car ce ne sont que madourrés. 
Vous piiS^rrea par lestroict de Sibylle (î), et là éri- 
%ent deux colomneR plus magnifiques que celles 
d'Bercules , à perpémel!« mémoire de vostre nom. 
El sera nommé ceUui destroict la mer IMcrocholine. 

« Passée la mer Ficrocboline, voici Barberousse 
(^ se rend vostre esclave — Je, dist Picrochole, le 
prendrai à merci. — Yoire, dirent-ils, pourvu qu'il se 
face baptiser. Ei oppugnerez les royaolmes de Tunis, 
.le IliupoB, Argière, Boue, Corone (3), hardimeot 
loiàle Oarbaôe. Passant oaltre, retiendrez en vostre 
main Majorque , Mioorque, Sardaigne, Gorsique et 
;iulU*e tbles de la mer Ligusiique et Baleare. Costoyant 
à gauche, dominerez toute la Gaule Narbonique, 
Provence» et AUobroges, Gènes, Florence, Lucques, 
ci à Diieu scas Rome (4). Le pauvre monsieur du pape 

(1) Rabelais, en écrivant ainsi ce mott le prend du grec 
xvpxoç, au lieu de le tirer du latin jradtr, ahre. 

<t) C'est-à-dire de Séville, pour le délrbll de Gibraltar. 
(S) Hippo Diathyrus des anciens, Alger, Bone, Gyiène. 
'4) C'est Vadiou sics des Gascon*: : adto. Rotnc ! 



meurt desja de paour. — Par ma foi, dist Picrochole, 
je ne lui baiserai ja sa pantouphe. 

•— Prinse Italie, voila Naples, Calabre, Apoule (i) 
et Sicile toutes à sac, et Malthe avec. Je voudrois bien 
que les plaisants chevaliers jadis Rhodiens vous ré- 
sistassent, pour veoir de leur urine. — Je irois, dist 
Picrochole, voluntiers à Loretle. — Rien, rien , di- 
rent-ils ; ce sera au retour. De là prendrons Candie, 
Cypre, Rhodes et les isles Cyclades« et donnerons sus 
la Morée. Nous la tenons. Sainct Treignan (2), Dieu 
gard Hierusalem, car le Souldan n'est pas compara- 
ble à vostre puissance. — Je, dist il, ferai doncques 
bastir le temple de Salomon. — Non, dirent-ils, en- 
cores : attendez un peu. Ne soyez jamais tant soub* 
dain à vos entreprinses. 

« Savez-vous que disoit Octavian Auguste T Fe$- ' 
tina lente,.. (3) il vous convient premièrement avoir 
l'Asie minor. Carie, Lycie, Pamphile, Ciiicie, Lydie, 
Phrygie, Mysie, Bethune (4), Charazie, Sataiie, Sama- 
gerie, Castamena, Luga , Savasta, jusques à Bu- 
phrates. — Voirrons-nous, dist Picrochole, Babylooe 
et le mont Sina!? — U n'est, dirent-ils, ja h^in 
puur ceste heure. N'est-ce pas assez tracassé, de 
avoir transfrété la mer Hyrcane, chevaulché les deux 
Arméiiies et les trois Arables ? — Par ma foi, dist- 
il, nous sommes affollés. Ha, pauvres gents I — QuoiT 
dirent-ils. — Que l>oirons nous par ces déserts ? Car 
Julian Auguste et tout son ost y moururent de soif, 
comme l'on dict. — Nous, dirent-ils, avons ja donné 
ordre à tout. Par la mer Syriace vous avez neuf mille 
quatorze grandes naufs chargées des meilleurs vins 
du monde : elles arrivareut à Japhes (5). iÂ se sont 
trouvés vingt et deux cents mille chaujeaulx et seza 
cents éléphants, lesquels avez prinsà une chasse en- 
viron Sigeilmes, lorsqu'entrastes en Libye : et d'abuu- 
dants eustes toute la caravane de la Aleclia. Ne voue 
fournirent-ils de vin à sufQsance? -— Voire : mais, 
dist- il, nous ne busmes poinct frais. — Par la vertus, 
dirent-ils, non pas d'un petit poisson, un preux, un 
conquérant, un prétendant, et aspirant à l'empire 
univers, ne peult tousjours avoir ses aises. Dieu soit 
loué qu'estes venu , vous et vos gents, sauls et entiers 
jusques au fleuve du Tigre. 

•^ Mais, dist-il, que faict ce pendent la part de 
nostre armée qui desconût ce villain humeux Grand- 
gousier ? -— Ils ne chôment pas, dirent-ils, nous les 
rencontrerons tantost. Ils vous ont prins Bretagne, 
Normandie, Flandres, Hainault, Brabant, Artois, 
Hollande, Sélande : ils ont passé le Rhein par sus le 
ventre des Souisses et Lansquenets , et part d'entre 
enlx ont dompté Luxembourg, la Lorraine, la Cham- 
pagne, Savoie jusques à Lyon . auquel lieu ont trouTé 
vos garnisons retournants des conquestes navales de 
la mer Méditerranée. Et se^sont reassemblés en Bo- 
hème, après avoir mis à sac Souève, Wirtemberg, 
Bavière, Austriche, Moravie el Styrie. Puis ont donné 
fièrement ensemble sus Lubeck, Norwege, Sweden, 
Rich, Dace (6), Gothie, Groeneland, les Estrelins, jus- 
ques à la mer Glaciale. Ce faict conquestarent les 
isles Orcades et subjuguèrent Escosse, Angleterre, el 
Irlande. De là navigants par la mer sabuleuse et par 
les Sarmates, ont vaincu et dompté Prussiey Polonie, 



(i) L*Apolie, aujourd*bui la PouHle. 

(t) Peut-être par erreur pour Saint-Ninian, U^Écosse, 
Sakit-Treignan étant tout-à-fait inconnu. 

(3) HAtesrVous lentement. 

(4) BHhynie. Dans tout œ passage, Rabelais, pour rendre 
plus ridicules les ministres de Picrocbole , les présente 
comme fort ignorants en géogiaphie. 

(5) Jaffe. 

(6) Rich paratt être pour Riga oulll^ de Rugen; et Dacê 

non pas pour la Dacie, mais pour la Danie ou le Danemark. 
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Ce fait," Gymnaste se relire, considérant quelles eas de hasard jamais ne fault poarsuÎTre (page 82). 



liluaDie, Rmsie, Valachie, la TranMyWane, Hongrie, 
Bulgarie, Turquie, et août à Gonatantinople. 

— Allons nous, dis! Piciochole, rendre à eulx le 
plustost, car je veulx estre aussi empereur de Trebi- 
zonde. Ne tuerons nous pas tous ces chiens Turcs el 
Mahumétisles ? — Que diable, dirent-ils, ferons donc- 
ques? Et donnerez leurs biens et terres à ceux gui 
TOUS auront servi honestement. — La raison, dist- 
11, le veult, c'est équité. Je vous donne la Garmaigne, 
Surie et toute la Palestine. •— Ha I dirent-ils. Cm, 
c'est du bien de vous : grand merci. Dieu vous face 
bien tousjours prospérer. » 

Là présent estoit un vieulx gentilhomme esprouvé 
en divers hasards, et vrai routier de guerre , nommé 
Echephron , lequel , ouyant ces propos, dist : « J'ai 
grand paour que toute eeste entreprinse sera sembla- 
ble à la farce du pot au laict, duquel un cordouan- 
nier se faisait riche par resverie ; puis le pot cassé, 
ircut de quoi disner. Que prétendez vous par ces 
l>eil«3S couquestes? Quelle sera la fin de tant de tra- 
vaulx et traverses? — Sera, dist Picrochole, que 
iinus, retournés, reposerons à nos aises.— D'ond, aist 
I echephron, et si par cas jamais n'en retournez ? Car 
le \oyage est long et périlleux. N'est-ce mieulx que 
dès maintenant nous reposions, sans nous mettre en 
CCS hasards? «* 1 diai Spadassin, par Dieu , voici un 



bon resveux , mais allons nont cacher au eoîn de la 
cheminée : et là passons avec les dames nogtre vie et 
nostre temps , à enfiler des perles, ou à Oler comme 
Sardanapaius. Qui ne sadventure, n'ha cheval, ui 
mule, ce dict Salomon. — Qui trop, dist Echephron p 
8*adventure, perd chevalet mule, respondît Natcon. 
— Baste, dist Picrochole, passons oallre. Je ne crains 

3ue ces diables de légions de Grandgousier: ce pen- 
ent que nous sommes en Mésopotamie , s'ils nous 
donnoient sus la queue, quel remède ? — Très bon, 
dist Merdaille, une belle petite commissmn, laquelle 
vous envoyerezaux Moscovites, vous mettra en camp 

Eour un moment quatre ceuts cinquante mille com- 
attants d'eslile. si vous m'y faictes vostre lieute- 
nant, je tueroye un peigne pour un mercier I Je mors, 
je rue, je frappe, j'attrappe, je tue , je renie. — Sus , 
sus, dist Picrochole, qu'on dépeiele Idtl, et qui m*aime 
si me suive. » 



CHAPITRB XXXIV. 

Comment Gargtntva bdsM la vlUe de Paris pour secourir 
son pays ; et comment Gynmaste rencontra les ennemis. 

En ceste mesme heure, Gargantua , qui estoit issu 
de Paris , soubdain les lettres de son père Icues, sus 



rira*. -- taipr Ucovu bt G", rue Soun-j*, t6. 
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Fa mode jument Tenant, ayoit ]a passé le pont de 
laNonnain (1) : lui, Ponocrales, Gymnaste et Eude- 
.iion, qui pour le suivre avoient prins cbevaulx de 
poste. Le reste de son train venoit à justes journées, 
(«menant tous ses livres et instrument philosophique. 



Lui, arrivé à Parillé, fut adverli par le métaver de 
Gouguet , comment Picrochole 8*estoit remparé h la 
Koche-Clermauld, et avoit envoyé le capitaine Tripel, 
avec grosse armée, assaillir le bois de Vede et Vau- 
gaudry ; et qu'ils avoient couru la poulie, jusques au 
pressoir Billard, et que c'estoit chose eslrange et dif- 
licile à croire des excès qu'ils faisoienl par le pays, 
tant qu'il lui feit paour, et ne sçavoit bien que dire ni 
que faire. Mais Ponocrales lui conseilla qu'ils se trans- 
fiortaasffiit vers h Ëei|îDeur àè lu Viu^uviii, i(ui de 
ïouLs lempa avoU ealé leur ami et coufédlérÉ, ci |iar lui 
seroîent ciieuïi advisés de louis affaires. Ce (^n ils fei- 
rcnl incontineriL e( le trourarent en bonne délibéra- 
tion de leur secourir : et fut de opinion quft il envoyeroit 
quelqu'un de ses gents pour descouvHr le pays vX 8ça- 
voir en quel eslal e&toient les ennemis, affîn de y 
proeéiier par conseil prins selon la forme de 1 heure 
présente. Gymnaste s'offrit d'y aller : maift il fut 
conclus s q'îe pour U nieilleui* il menast av^cques 
&oi quelqn un qui cognust les voies et d^^storses, 
cl les rivières de ïk enttmr. Adoncques partirent, lui 
Pl Prelinguand, eacuyer de Yauguyon, cl sans eCfroi 
c^niarcnt de tous coslés* Ce pendent Gargantua se 
icfraiscMt, et reput quoique peu aveeques ses gents, 
ei feit donner àsa jutuent un picotin d'avoine, c'es- 
tiiient KOLiante et quatorze muids, trois boisseaulx. 

Gymnaste el son compagnon tant chcvaulcharent 
nu'ils rencontrarenl les ennemis louis espars et mal 
en ordre, pilianls et desrobaul» toiit ce qu'ils po- 
\ Mïenl; et de lant loi d qu ils rappcrceurent, aecourru- 
ri^nt sus lui a la foulle pour le aeslrousser. Aduncquea 
il leur cria; « MesBÎeurs, je suis pauvre diable, le 
voua requiers qu'aycs! de moi merci. J'ai encore quel- 
nue eacu, noua U boirons cai* c'est a«rKm pota- 
lifk (ï); et ce cheval- ici sera vendu pour payer ma 
iMen-vénue. Ceh taict, retenez moi des vostres, car 
jamais homme ne sceul mieulx preoJre, larder, ros- 
tir, et apprester, voire par Dieu démembrer, et gour- 
mander poulie que moi qui suis ici, et pour mon pro- 
pciat, je bois à tous bons. compagnons. » 

Lors descouvrit sa ferrière, et sans mettre le nei 
dedans, buvoit assez honestement. Les marroufles le 
regardoient , ouvrants la gueule d'un grand pied , et 
tirants les langues comme lévriers , en attente de 
boire aprèfi : mais Tripet le capitaine sus ce point ac- 
courrut voir que c'esuùt* A loi Gymnaste offrit la 
bniileîUe, disant : a Tenez, capitaine, buvez en har- 
diment : j'en ai faîct l' essai ; c'est vin de la Paye Mo- 
luau. — Quoi, dit Tripel, ce gaultier ici se gabèle 
de nous. Qui es tu ? ^- Je suis, dist Gymnaste, pau- 
vre diable. — Ua, dist Tri pet, puisque tu es pau* 
vre diable, c'esit raison que passes oultre, car tout 
]rauvre diable ^as&e par tout sans péage ni gabelle : 
mais ce n'esl oc cousiume que pauvres diables soient 
t^i bien montés ; pouriani, monsieur le diable, dea- 
eendcx, que j aye le rou^siu ; et si bien il ne me porte, 
voue, maisire diable , nie porterez : car j'aime fort 
qu un diajjia iei m'emporte. Ji 



ghàpitrb xxxy. 

ment Gymnasta soupplement taa le capitaine Tripet et 
aultres gents de Picrochole. 

Ces mots entendus, aulcuns d'entre eulx commen- 
oearent a?oir frayemr, et «e signoient de toutes mains, 

(I) Grand pont de pierre situé près de Chinon. 
(t) Or polabU, car les écus étaient d'or. 



Sensants que ce fust un diable déguisé : et quelqu'un 
'eulx, nommé Bon Joan, capitaine des franc-taupins, 
tira ses heures de sa braguette, et cria assez hault, 
« Hagios ho theos (i). Si tu es de Dieu, si parle : si tu 
es de l'aultre, si t'en va. » Et pas ne s'en alloit : ce 
au'entendiient plusieurs de la bande, et départaient 
delà compagnie : le tout notant et considérant Gym- 
naste. Pourtant leit semblant de descendre de cheval, 
et quand fut pendent du costé du montoir, feit soup- 
plement.le tour de Testrivière, son espée bastarde au 
costé, et par dessoubs passé, se lança en l'aer, et se 
tint des deux pieds sus la selle, le cul tourné vers la 
teste du cheval. Puis dist: « Mon cas va au rebours.» 
Adonc en tel poinct qu'il estoit , feit la gambade sus 
un pied, et tournant à senestre, ne faillit onc de ren- 
contrer sa propre assiette sans en rien varier. Dont 
dist Tripet : o Ha , ne ferai pas cestui-là pour ceste 
heure, et pour cause. — Bren, dist Gymnaste, j'ai failli, 
je vais deffaire cestui sault. » 

Lors, par grande force et agilité, feit en tournant à 
dextrela gambade, comme devant. Ce faict, mist le 

Ï»ouIce de la dextre sus l'arçon de la selle, et leva tout 
e corps en l'aer, se soustenant tout le corps sus le 
muscle et nerf dudict poulce, et ainsi se tourna trois 
fois : à la quatrième, se renversant tout le corps sans 
à rien toucher, se guinda entre les deux aureiiles du 
cheval, souldant tout le corps en l'aer sus le poulce de 
la senestre : et en cet estât feit le tour du moulinet, 
puis frappant du plat de la main dextre sus le milieu 
de la selle, se donna tel branle qu'U s'assist sus la 
croppe, comme font les ddmoiselles. 

Ce faict tout à l'aise passa la jambe drbicte par sus 
la teste, et se mist en estât de chevaulcheur, sus la 
croppe. c Mais, dist-il, mieulx vault que je me mette 
entre les arçons. » Adonc s'appuyant sus les poulces 
des deux mains à la crouppe, devant soi, se renversa 
cul sus teste en l'aer, et se trouva entre les arçons 
en bon maintien, puis d'un sobresault leva tout le 
corps en l'aer, et ainsi se tint pieds joincts entre les 
arçons, et là tournoya plus de cent toura, les bras es- 
tendus en croix , et crioit ce faisant à baulte voix : 
«J'enrage, diables, j'enrage, j'enrage: tenez moi, 
diables, tenez moi, tenez 1 » 

Tandis qu'ainsi voltigeoit, les marroufles en grand 
esbahissement disoient l'un à l'autre : a Par la merdé, 
c'est un lutin, ou un diable ainsi desguisé. Àb hoste 
maligno libéra no«. Domine (t), » Kt fuyoient à la 
roupie, regardants derrière soi, comme un chien qui 
emporte un plu ma il. 

Lors Gymnaste, voyant son advantage, descend de 
cheval, desgaine son espée, et à grands ooops char- 
{.ea sus les plus huppe8,'et les ruoit à grands mon-, 
ceaulx, blessés, navres et meurtris, sans que nul lui 
résistast, pensants quece fust un diable affamé, tant par 
les merveilleux Toltigements qu*il avoit faicts, que par 
les propos que lui avait tenus Tripet, en l'appelant 
pauvre diable. Sinon que Tripet en trahison lui voulut 
fendre la cervelle de son espée lansquenette : mais il 
estoit bien armé, et de cestui coup ne sentit que le 
chargement ; et soubdain se tournant, lança un estoc 
volant audict Tripet, et ce pendent qu'icelluî se cou- 
vroiten hault, lui tailla d'un coup l'estomach, le colon 
et la moitié du foie, dont tomba par terre, et tombant 
rendit plus de quatre potées de soupes, et T&me mes- 
lée parmi les soupes. 

Ce faict, Gymnaste se retire, considérant que les 

cas de hasard jamais ne fault poursuivre jusques à 

leur période : et qu'il convient à tous chevaliers révé- 

* rentement traicter leur bonne fortune , sans la mo- 

Jester ni gehenner. .Et montant sus son cheval, lui 

(I) A 710c h etoç (Dieu est saint), mots du tritagkm 
des Grecs, que rË^lise romaine chante en grec et en 
latin , le vendredi-samt. 

[%) De rennemi malin délivrec-noos, Seigneur. 




Alors, choqua de son grand arbre contre le château et ^ grands coups, abattit et tour» 
et forteresses, et ruina tout par terre. 
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donne des espérons, lirant droict son chemin vera la 
Yaogo^on, et Fr^oguaûd avecqnes lui. 



CHAPITRE XXXVI. 

Comment Gargantua démolît le chasteau d^ Yede, et 
comment ils passèrent le gué. 

Venu que fut, racompta Testât onquel avoit trouvé 
es ennemis, et du stratagème qu'il avoit faict, lui 
seul, contre toute leur caterve; affermant qu'ils n'es- 
loient que maraulx^ pilleurs et brigands, ignorants 
de toute discipline militaire, et que hardiment ils se 
missent en voie, car il leur serait très facile de les as- 
sommer comme bestes. Adonçqucs monla Gargantua 
sus sa grande jument , accompagné comme devant 
avons dict. Et trouvant en son chemin un hault et 
grand arbre (lequel communément on nommoit l'ar- 
bre de Sainct Martin, pource qu'ainsi esloit creu un 
bourdon que jadis Sainct Martin y planta), dist : 
« Voici ce ^u'il me falloit. Cet arbre me servira de 
bourdon et de lance. » Et Tarrachit facilement de 
terre et en osta les rameauli et le para pour son 
pjtaisir. Ce pendent sa jument pissa pour se lâcher le 
ventre : mais ce fut en telle abundance, qu elle en 
feit sept lieues de déluge; et dériva tqut le pissat au 
gué de Vede, et tant Tenfla devers le ûl de Teau, que 
toute ceste bande des ennemis furent en grand hor- 
reur noyés, excepté aulcuns qui avoient prins le cLe- 
min vers les costeaulx, à gauche. Gargantua» venu à 
l'endroict du bois de Vede, fut advibé par Ëudemon 
que dedans le chasteau estoit quelque reste des en- 
nemis, pour laquelle chose sçavoir, Gargantua s'es- 
cria tant qu'il pust : « Estes vous là, ou n'y estes pas? 
Si vous y estes, n'y soyez plus : si n'y estes, je n'ai que 
dire. » Mais un ribault canonier, qui estoit au mâchi- 
coulis, lui tira un coup de canon, et i'atlaiuct par la 
temple dextre furieusement : toutesfois ne lui feit pour 
ce mal, en plus que s'il lui eust jecté une prune. 
« Qu'est cela? dist Gargantua, nousjeclez vous ici des 
grains de raisins? La vendange vous coustcra cher ! » 

gansant de vrai que le boulet fust un grain de raisin, 
eux qui estoient dedans le chasteau amusés k la 
pille , entendant le bruit, coururent aux tours et for- 
teresses, et lui tirarent plus de neuf mille vingt et cinq 
coups de faulconneaux et arquebuses, visants touts à 
la teste, et si menu tiroient contre lui, qu'il s'escria : 
a Ponocrates, mon ami, ces mouscbes ici m'aveuglent : 
baillez moi quelque rameau de ces saules pour les 
chasser I » pensant des plombées et pierres d'artillerie 
que fussent mouscbes bovines. Ponocrates l'advisa 
que n'estoient aultres mouscbes que les coups d'ar- 
tillerie que l'on tiroit du chasteau. Alors choqua ie 
son grand arbre contre le chasteau, et à grands coups 
abbatit et tours et forteresses, et ruina tout par lene. 
Par ce moyen furent touts rompus et mis en p'^ces 
ceuix qui estoient en icellui. 

De là partants arrivarent au pont du mooiin, et 
trouvarent tout le gué couvert de corps morts, ea telle 
fouUe qu'ils avoient engorgé le cours du moulin : et 
-c'estoient ceulx qui estoient péris au déluge urinai de 
la jument. Là furent en pensemeut comment ils pour- 
roient passer, vu Tempeschement de ces cadavres. 
Mais Gymnaste dist : « Si les diables y ont passé, j*y 
passerai fort bien. — Les diables, dist Eudemon, y ont 

Cassé pour en emporter les âmes damnées. — Sainct 
reignan (1), dit Ponocrates, par doncques consé- 
quence nécessaire, il y passera.-— Voire, voire, dist 
Gymnaste, ou je demeurerai en chemin. » Et donnant 
des espérons à son cheval, passa franchement oultre, 



(1) Saint-Ninian. Voy. la note p. SO. 



sans que Jatnsis soof èhevâl enst frâydvr de» ebrps 
morts. Car il Tavoit aecoustumé, selon la doctrine et 
JSHafr, à ne craindre les âmes ny c6)*ps mort«, non ea 
tuant les genls, comme Diomedes tuoit les Thraees, et 
Ulysses meitoit le^ corps de ses ennemis es pieds de 
ses chevaulx, ainsi que recompte Homère (1) : mais ea 
lui mettant un phantosme parmi son foin, et le fai- 
sant ordinairement passer sus icellui quand itlui bail- 
loit son avoine. Les trois aultres le suivirent sans 
faillir, excepté Eudemon, duquel le chri'aî ertfonra !e 
pied droict jnsques au genouil dedans ia pâme d'ua 
gros et gras villain qui estoit là noyé à Tcnvers, et ne 
le povoit tirer hors : ainsi liemouroit emp^siré, jusquca 
à ce que Gargantua, du bout de son basion, en fondra 
le reste des tripes du viliaia eu Teau, ce pendant que 
le cheval le voit le pied. El, qui est chose merveilleuse 
en hippiatrie, fut ledict cheval guéri d'un surot qu'il 
avoit en cellûi pied, par l'at louche ment des boyaulx 
de ce gros marrouile. 



CHAPITRE XXXVn. 

Comment Gargantua soi peignant faisoit tomber de ses 
cheveulz dos boollets d*artillerie. 

Issus la rive de Vede, peu de temps après aborda- 
rent au chasteau de Grandgousier, qui les attendoit en 
grand désir. Â leur venue ils se festoyarent à tour de 
bras, jamais on ne vit gents plus joyeulx : car Sup- 
plenientum suppiementi chronicartem dict que Qalr- 
gamelle y mourut de joie : je n'en sçai rien de ma 
part, et bien peu me soucie ni d'elle ni d'aoltre. La 
vérité fut que, Gargantua, se refraischissant d'habillé* 
ments, et se testonnant de son peigne (qui estoit grand 
de cent cannes, appoinctô de grandes dents d'élé- 
phauls toutes entières), faisoit tomber à cbasoun coap. 
pius de sept balles de boullets qui lui estoient demou- 
rés entre ses cheveulx à la démolition du bois de Vede. 
Ce que voyant Grandgousler, son père, pensoit que 
fusseut poulx, et lui dist : « Dea, mon bon Ûls, nous 
as-tu a\)porté jusques ici des esparviers de Moutagu? 
Je n'en tendais que là tu foisses résidence. » A don? 
Ponocrates respondit : « Seigneur, ne pensez que «e 
l'aye mis au collège de pouîllerie, qu'on nomme >\ra 
tagu : mieux l'eusse voulu mettre entre les guenault 
de Sainct Innocent, pour l'énorme cruaulté^ et Tilit.nic; 

}ue j'y ai cognue : car trop mieulx sont traictés le? 

orcés entre les Maures et Tartares, les meurtriers en 
la prison criminelle, voire certes les chiens en vostre 
maison, que ne sont ces malautrus audict collège. Et 
si j'estois roi de Paris, le diable m'emporte si je ne 
mettois le feu dedans, et ferois brusler et principal ei 
régents, qui endurent ceste inhumanité devant leurs 
yeulx eslre exercée. » 

Lors levant un de ces boullets, dist : « Ce sont 
coups de canon, que ha receu vostre fils Gargantua 
passant devant le boi^ de Vede, par la trahison de vos 
ennemis. Mais ils en eurent telle récompense qu'ils 
sont tous péris en la ruine du chasteau ; comme les 
Philistins par Tengin de Samson, et ceulx qu'opprima 
la tour de Siloë; desquels est escript, Lnc.y 15. fceulx' 
je suis d'adtis; que neus^pourauivons, ce pendent que 
i'heur est pour nou»; car l'occasioo iia tous ses cbe- 
veulz au iront : quand elle est ouitrepassée,. voua ne 
la pouvez plus révoquer : elle est chaulve par le der- 
rière de la teste, et jamais plus ne retourne* — Vraie- 
ment, dist Grandgousier, ce ne sera pas k ceste heure, 
car je veulx vous festoyer pour ce soir, et sojaa tes 
très biea. venus. ». ... 



?c 



Ce dict, on appresta le souper ; et de surcroist feurent 



(i) Le Dacbat fait remarquer qu*Elkn, Anim , zvi, et 
Homère, Hiade, x, disent le contraire. 
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rOBtiaseze bœufs, Irois geaisses, treat* etdtux veaali, 
•Diiaate H iroÏÉ chevrcaulx moiEsoauierâ , quatre- 
f lagtu quiiii^ laouloDs, irois eeafô gotretfl de laict à 
beau moust, uaie viugla perdfii, H-jil ceuU bécasses, 
quatre ceiiis cbâpoQg de LoudimuU el Coruouatlk, 
six mûit poulletji ^t ^attaai de pigeons, hx ceal£ ga- 
ijnaites, qa&tor^e ceut# l^vraulx, iroU cei^i^t ti Uois 
ooslardes^ el raille sept ceats bul^iudeauh : «ie veaai- 
toxï, Toïi ii« ^at laat BOuUdaiû rocou^rer, furs uuze 
saijglienj queo^iiya Tabbé de Turpenaj, el div €t 
buict bettes faulves que donna te seigneur de Grund- 
iDOul; easembîe sept vin^u faisans quenvnjii !« sei- 
gneur clfm L^SÂïrs, ci quelques devuzaiaeii île â-atuiei's, 
aoiseaali de nvière, ûa eerceUes, bulurs, courtes, 
pluviers* francolïiit}, cravacits* lyraajiaus. vaiiaeieaiiix, 
lâdorues, puchecuîlières. pouaerea. héioaueauïx, 
loulque». aigjetteSf cigognes, çaan<:s peliërei^, orânÉ^e^, 
ûanimaali [qui sont ^béaicoptèrus) , trrrkoles, poutli^g 
de Iode, force caseossfiaâ (i), el rt^aforl de poiage^. 
Sans ptfinct *Ui faullc v t^^îuii de vivreïi abundance : 
et furent apprestés honestement par Frippesauice, 
Hoschepot et Pilleverjus, cuisiniers de Grandgousier. 
Janot, Micquel et Yerrenet, apprestarent fort bien à 
Doire. 



CHAPITRR XXXVIII. 

Gargaatua mangea en salade six pèlerins. 



Le propoft requiert que racomptons ce qu'advint à 
Kti pèlerins qoi venoient de Sainct Sebastien pi es de 
Nantes, et pour soi héberger celle nuict, de paour des 
eonemiSy s'éloient musses au jardin dessus les poisards, 
eotre les cboulx et laiclues. Gargantua se trouva quel- 
que peu altéré, et demanda si Ton pourrait trouver 
dee laieittea pour faire salade. 

Et entendent qu'il y en avoit des plus belles et 
grandes du pays, car elles estoient grandes comme 
pruniers ou noyers, y voulut aller lui-mesme, et em- 
porta en sa main ce que bon lui sembla, ensemble 
emporta les six pèlerins, lesquels avoient si grand 
paour, qu'ils n'ausoient ni parier, ni tousser. 

Les lavant doncques premièrement en la fontaine, 
las pèlerins disoient en voix basse l'un à Taultre : 
€ Qu'est-il de faire? nous noyons id entre ces laictues : 
parlerons- nous? mais si aous parlons, il nous tueta 
eomme espies. » Bt comme ils délibéroient ainsi, Gai- 

Santua les mist avecques ses laictues dedans un plat 
a la maison, grand comme la tonne de Gisteaulx, et 
aveeques huile, et vinaigre, et sel, les mangeoit pour 
soi refraischir devant souper, et avoit ja eogoulé cinq 
des pèlerins : le sixiesme estoit dedans le plat caclié 
•oubs une laictue, excepté son bourdon qui apparois- 
soit au-dessus. Lequel voyant Grandgousier, dist à 
Gargantua : « Je croi que c'est là une corne de lima- 
çon, ne le mangez poinct. — Pourquoi? dist Gargan- 
tua, ils sont bons tout ce mois, a 

fit, tirant le bourdon, ensemble enleva le pèlerin 
et le mangeoit très bien. Puis but un horrible traict de 
Tin pineau, en attendent que Ton apprestast le souper. 

Les pèlerins, ainsi dévorés, se tirarent hors les 
meulet da ses dents le mieulx que faire purent, et 
pensoient qu'on les eust mis en quelaue basse lusse 
des prisons. Kt lors que Gargantua but le grand traict, 
euidarent noyer en sa bouche, et le torrent du vin pres- 
aue lesanporta au goulpbre de son estomach : toutes- 
H>is saultant avcc leurs bourdons, comme font les mi- 
qualots, se mirent en firandûse Torée des dents. Mais 

(i) Cofootfonf, ou par corruption eoicotoni^metA connu 
des Arabes sous le nom de couscoussoa, et formé de p&te 
de Csrine granulée et arrosée de beurre et de bouillon. 



par malheur Tua d'eulx, testant aveeques son bourdou 
le pays, à sçavoir 8*ils estoient en seurelé, frappa ru- 
dement en la faulte d'une dent creuçe, et hrui le oerf 
de la mandibule; dont feit très forte douleur à Gar- 
gantua, et commença crier de rage ^u'il enduroit. 
Pour doncques se soulager du mal, feii apporter son 
curedent , et sortant vers le noyer grollier, vous déni- 
gea messieurs les pèlerins. 

Car il attrapoit Tun par les jambes, l'aultre parleses- 
c»aules, l'aultro par la besace, l'aultre par la fouillouse, 
i'aaltre par Tescharpe : et le pauvre hère qui l'avoit 
teru du bouillon, raccrocha parla braguette; (out«sfois 
ce lut fut jin grand beur, car 'il lui perça une bosse 
chancreuse, qui le martyri»oit depuis le temps qa'ils 
eurent passiè Aneenis Ainsi ies pèlerins dèuigés s'en- 
fuirent à travers la plante à beau trot, et appaisa la 
douleur. En laquelle heure fut appelle par Èudftmoo 
pour souper, car tout estoit prest. « Je m'en val donc- 
ques, dist-ll, pisser mon malheur. » Lors pissa si co- 
pieusement, que l'urine trancha le chemin aux pèlerins 
et furent eonirafncts passer la grande boire. Passants 
de là, par Torée de la touche en plein chemin^ tomba- 
rent tous, excepté Pourn illier, en une trape qu'on 
avoit (aicte pour prendre les lou(>s à la Iran née. O'ond 
escaparent moyennant l'industrie dudict Fourniilier, 
qui rompit tous les lacs et cordages. De là issus, pour 
le reste de cette nuict coucbarent en une loge près le 
Couldrai. Btlà furent reconfortés de leur malheur par 
les bonnes paroles d'un de leur compagnie, nommé 
Las-d'aller, lequel leur remunstra que cette adventure 
avoit esté prédicte par David, Psal. Cum exswgereni 
hommes in nos, forte vivos déglutissent nos, quand 
nous fusmes mangés en salade au grain du sel. Cm 
ircuceretur furor eoruin in nos, forwitan aqua absor- 
buisset nosj quand il but le grand Iraict. TorrerUm 
pertransMt anima nostra, quand nous passasmes la 
grande boire. Forsitan pertransisseù anima nmtra 
ciqvam intolerabUem^ de son urine, dont il nous tailla 
le chemin. Benedictus dominais qui non dédit nos in 
capiionem dentibus eorum. jénima fiosira^ siciU 
passer^ erepia est de laqueo venanUum^ quand nous 
tombasmes en la trape. Laqueus contritus est, par 
Fourniilier, et nos liberaii sutnus. JdjutQrium 
nostrumj etc. (1). 



CHAPITRE XXXIX. 

Comment le moine fut festoyé par Gargantua, et des beaalx 
propos qu'il tint en soupant. 

Quand Gargantua fut à tabie, et la première poincie 
des morceaulx fut bau^rée, Grandgousier commencea 
racompier la source et la cause de la guerre mue entre 
lui et Ficrochole : et vint au poinct de narrer commect 
frère Jean des Entomnieures avoit triumphè à ;a def- 
fense du clos de TAbDaye, et le loua au dessus des 
prouesses de Camille, Scipion, Pompée, César, et Tlie- 
mistocles. Adouc requist Gargantua que sus Theure 
fust envoyé quérir, affin qu'avec lui on consultastde 
ce qu'estoit à faire. Par leur vouloir Talla quérir sou 
maistre d'hostel, et l'amena joyeusement avec son 
baston de croix, sus la mule de Grandgousier. 

Quand ii fut venu, mille caresses, mille embrasse- 
ments, mille bons jours furent donnés. « Hél frère 



(\ \ Lorsque les hommes se levoient contre nous, peoi-étre 
ils nous eussent mangés vivants... Comme leur fureur 
s^irritait contre nous, peut-être Teau nous eût engloutis... 
Notre àme a passé le torrent... Peut-être notre âme eût- 
elle passé le torrent insurmontable... Béni soit le Seigneur, 
qui ne nous a pas donnés en proie à leurs dents. Notre âme, 
comme le passen^au, s été arrachée du Ûlet des chasseurs... 
Le lacs a été rompu et uojs avons été délivrés..* Notre 
aide dans le Seigneur» etc. 




Prise de la Roche-Clermaud. 



FRANÇOIS RABELAIS. 
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'i^an mon «mi, frère lean mon grand cousin, frère 
Jean de par le diable : raccollée, mon ami. — A moi 
la braaaôa. — Ça, cooillon, que je t'esrene à force de 
t'aecoller. • 

Et frère Jean de rigoller : jamais homme ne fut tant 
courtois ni gracieux. « Ça, ca, dtst Gargantua, une 
escahelle id auprès de moi, à ce bout. ^ Je le tcuIx 
bien, dist le moine, puis qu*ainsi vous plaist. Page, de 
leau; boute mon enfant, boute; elle me refiraischira 
le foie. Baille ici, que je gargarise. — Deposita cappa^ 
dist Gymnaste, estons ce froc. — Ho, par Dieu, dist 
le moine, mon gentilhomme, il ^ a un chapitre in sta- 
tntiê OrdMs^ auquel ne plairoit le cas. — Bren, dist 
Gymnaste, bren pour Toslre chapitre. Ce froc vous 
rompt les eapaules : mettez bas — Mon ami, dist le 
moine, laisse le moi : car par Dieu je n'en boi que 
mieulx. Il me fait le corps tout ioyeux. Si je le laisse, 
messieurs les pages en feront des jarretières, comme 
il me fut faict une fois à Coulaines. D'advantage je 
n'aurai nul appétit. Mais si en cest habit je m'assis à 
table, je boirai par Dieu et à toi , et à ton cheval. Et 
dehait. Dieu gara de mal la compagnie 1 J'avois soupe : 
mais pour ce ne mangerai je polnct moins : car j'ai 
un estomach pavé, creux comme la botte sainctBenoist: 
tousjours ouvert comme la gibbessière d'un advocat. 
De touts poissons, fors que la tenche (1), prenez l'aile 
de la perdrix, ou la cuisse d'une nonnain (S) : n'est ce 
falotement mourir quand on meurt le caiche roide. 
Nostre prieur aime fort le bianc de chapon. — En 
cela, dist Gymnaste, il ne semble poinct aux regnards; 
car des chapons, poulies, poullets qu'ils prennent, 
jamais ne mangent le blanc. — Pourquoi? dist le 
moine. — Parce, respondit Gymnaste, qu'ils n'ont 
poinct de cuisiniers à les cuire. Et s'ils ne sont com- 
l'éientement cuits, ils demourent rouges et non blancs. 
La rougeur des viandes est indice qu'elles ne sont assez 
cuictes. Exceptés les gammares et escrevices que l'on 
cardinalise à la cuicte. — Feste Dieu Bavard (3), dist 
le moine, Tenfermier de nostre abbave n ha doncques 
la teste bien cuicte, car il ha les yeuix rouges comme 
UQ jadeau de vergue. Cette cuisse de levrault est 
bonne pour les goutteux (4). 

« A propos truelle, pourquoi est-ce que les cuisses 
d'une damoiselle sont tousjours fraisches? — Ce pro- 
blème, dist Gargantua, n'est ni en Aristoleles, ni en 
Alexandre Aphrodisée, ni en Plutarche. — C'est, dist 
le moine, pour trois causes : par lesquelles un lieu est 
naturellement refraischi. Prima, pource que l'eau de- 
court tout du long. Secundo, pource que c'est un lieu 
unibrageux, obscur, et ténébreux, auquel jamais le 
soleil ne luist. Et tiercement, pource qu'il est conti- 
nuellement esvcnté, des vents du trou de bise, de che- 
mise, et d'abundant de la braguette. El dehait. Page à 
la humerie. Crac, crac, crac! Que Dieu est bon, qui 
nous douue ce bon piot. J'advoue Dieu, si j'eusse esté 
au temps de Jesus-Christ, j'eusse bien engardé que les 
juife ne Teussent prins au jardin d'olivet. Ensemble le 
diable me faille, si j'eusse failli de couper les jarrets 
à messieurs les apostres, qui fuirent tant laschement 
après qu'ils eurent bien soupe, et laissarent leur bon 
maistre au besoing. Je bai plus que poison un homme 
qui fuit quand il fault jouer des cousteaulx. — Hon, 
que je ne suis roi de France pour quatre-vingts ou 
cent ansi Par Dieu je vous mettrois en chien courtauit 
les fuyars de Pavie. Leur ûebvre quartaine. Pourquoi 
ne mouroient-ils là plustost que laisser leur bon pnnce 
en ceste nécessité? N'est-il meilleur et plus honorable 



(1) Prenez le dos, laissez la penche, ajoute le proverbe 
picard, selon H. Estienne. 

(2) Qui monacha potitur, virga iendmte moriiur (J.-V. 
Metulinus). 

(3) Jurement favori du chevalier Bayard. 

(4) Allusion à une opinion de PUne. liv. il. 



mourir verluettsement bataillant, que vivre Aiyant vil- 
lainement? Nous ne mangerons gaires d*oisons celle 
année. — Ha, mon ami, baille de ce cochon. Diavol 1 
il n'y ha plus de moust. GerminavU radix Jesse (i). 
Je renie ma vie, je meurs de soif. Ce vin n'est des 
pires. Quel vin buviez-voos à Paris? Je me donne au 
diable, si je n'y tiens plus de six mois pour un temps 
maison ouverte à tous venants. Coffnoissez-vous frère 
Claude des haults Barrois ? — le bon compagnon 
((ue c'est I Mais quelle mouche l'ha piqué? Il ne faiit 
rien ^u'estudicr depuis je ne sçai quand. -* Je n'es- 
tudie poinct de ma part. En nostre abbaye nous n'es- 
tudions jamais, de paour des auripeaulx. Nostre feu 
abbé disoit que c'est chose monstrueuse voir un moine 
sçavant. — Par Dieu, monsieur mon ami, m&gfs 
maqnoi clericos non tuni magîs magnos sapientea {%). 
— Vous ne vistes onques tant de lièvres comme ii y 
en ha ceste année. Je n'ai pu recouvrer ni autour, ni 
tiercelet de lieu du monde. Monsieur de la Bellonnière 
m'avoit promis un lanier, mais il m'escripvit naguaires 
qu'il estoit devenu pantois. — Les perdrix nous man 
geront les aureilles mesouan. Je ne prends poinct de 
plaisir à la tonnelle, car je m'y morfonds. Si je ne 
cours, si je ne tracasse, je ne suis poinct à mon aise. 
Vrai est que saultant les bayes et buissons, mon froc 
y laisse au poil. J'ai recouvert un gentil lévrier. Je 
donne tfU diable si lui escape lièvre. Un laquais le 
menoit à monsieur de Maulevrier : je le destroussai : 
feis-je mal? — Nenni, frère Jean, dit Gymnaste, 
nenni de par tous les dial>les, nenni. — Ainsi, dist le 
moine, à ces diables, ce pendent qu'ils durent. Vertus 
Dieu, qu'en eust faict ce boiteux ? Le cor Dieu, il prend 
plus de plaisir quand on lui faict présent d'un bi n 
couple de bœufs. — Comment, dist Ponocrates, vous 
jurez, frère Jean ? — Ce n'est, dist le moine, que pour 
orner mon langage. Ce sont couleurs de rhétorique 
cicéroniane. » 



CHAPITRE XL. 

Pourquoi lee moines sont refnis du mond« , et pooirqvoi 1m 

uns ont le nez plus grand que les aultres. 

« Foi de Christian, dist Budemon, j'entre en grande 
resverie, considérant l'honesteté de ce mofne. Car il 
nous esbaudit ici touls. Et comment doncques est-ce 
qu'on rechasse les moines de toutes bonnes compa- 
gnies, les appellant Trouble- fes les, comme avciltes 
chassent les freslons d'en tour leurs rusches? Ignavum 
fucos peau, dict Maro, a prxsepibus arceiit |3). — A 
quoi respondit Gargantua : 11 n y ha rien si vrai, que 
le froc et la cagoule tire à soi les opprobres, injures ei 
malédictions du monde, to^t ainsi comme le vent àWx 
Cécias attire les nues. La raison peremptoire est, pai ce 
qu'ils mangent la merde du monde, c'est-à-dire les 

{)échés, et comme maschemerdes l'on les rejecte en 
eurs retraicts : ce sont leurs couvents et abbayes, sé- 
parées de conversation politique comme sont les re- 
traicts d'une maison. Mais si entendez pourquoi un 
singe en une famille est tousjours moqué et hercelé, 
vous entendrez pourquoi les moines sont de touts re- 
fuis, et des vieulx et des jeunes. Le singe ne garde 
poinct la maison, comme un chien; il ne tire pasl aroi, 
comme le bœuf; il ne produict ni laict, ni laine, 
comme la brebis; il ne porte pas le faix, comme le 
cheval. Ce qu'il faict est tout conchier et dégaster, qui 
est la cause pourquoi de tous reçoit moqueries et 
bastonnades. 



(i) La racine de Jessé a germé. 

(a) En latin barbare : Les plus grands clercs ne sont pas 
les plus grand? savants. 

(Sj Elles chassent loin de leurs enclos le lâche troupe -<.u 
des frelons (Virgile)» 



CHBFS-D'QEDVRB BUROPÊENS. 



c Semblablement un moine (j'eotend deeesoclenx 
moines) ne hibotire, comme le paysan ; ne garde le 
pays, comme Thomme de guerre; ne guérit les ma- 
lades, comme le médicin ; ne presche ni endoctrine le 
monde, comme le bon docteur évangélique et péda- 
gogue; ne porte les commodités et choses nécessaires 
à la république, comme le marchand. C'est la cause 
pourquoi de tous sont hués etabhorris. — Voire mais, 
clist Grandgousier, ils prient Dieu pour nous. — Rien 
moins, respondit Gargantua. Yrai e«t qu'ils molestent 
tout leur voisinage à force de Irinqueballer leurs clo- 
ches. — Voire, dist le moine, une messe, unes ma- 
tines, unes vespres bien sonnées sont à demi dictes. 

— Ils marmonnent grand renfort de légendes et 
psaulmes nullement par eulx entendus. Ils comptent 
force patenostres entrelardées de longs Ave Maria y 
sans 7 penser ni entendre. Et ce je appelle moque- 
Dieu, non oraison. Mais ainsi leur aide Dieu s'ils prient 
pour nous, et non par paour de perdre leurs miches 
et soupes grasses. Touts vrais chnslians, de touts es- 
iats, eu touts lieux, e'n touts temps prient Dieu, et 
Tesperit prie et interpelle pour iceulx : et Dieu les 
prend en giace. Maintenant tel est nostre bon frère 
Jean. Pourtant chascun le soubhaite en sa compagnie. 
11 n'est poinct bigot, il n'est poinct dessiré; il est 
honeste, joyeux, délibéré, bon compagnon. Il tra- 
vaille, il labeure, il deffend les opprimés, il dbnforte 
les affligés, il subvient aux souffreteux, il garde le clos 
de l'abbaye. — - Je fai, dist le moine, bien d'advan- 
tage. Car en dépeschant nos matines et anniversaires 
au chœur, ensemble je fai des chordes d'arbaleste, je 
polis des matras et garots, je fai des rets et des poches 
à prendre les connins. Jamais je ne sais oisif. Mais 
or ça à boire, à boire, ça. Apporte le fruict. Ce sont 
chastaignes du bois d'Ëslrocs, avecques bon vin nou- 
veau, voi vous là (1), composeur de peds. Vous n'estes 
encores céans amoustillés. Par Dieu je boi à tous gués, 
comme un cheval de promoteur. — Gymnaste lui dist : 
Frère Jean, estez cesle roupie qui vous pend au nez. 

— Ha, haï dist le moine, serois-je en danger de noyer? 
vu que suis en Feau jus<)ues au nez. Non, non. 
Quaref quia : elle en sort bien, mais poinct n'y entre; 
car il est bien antidote de pampre. 

« mon ami, qui auroit bottes d'hyver de tel cuir, 
hardiment pourroit-il pescher aux huistres : car jamais 
ne prendroient eau. — Pourquoi, dist Gargantua, est- 
ce que frère Jean a si beau nez ? — Parce , respondit 
Grandgousier, qu'ainsi Dieu i'ha voulu, lequel nous 
faict en telle forme et telle fin selon son divin arbitre, 
que faict un potier ses vaisseaulx. — Parce, dit Pono- 
crates, qu'il fut des premiers à la foire des nez. Il 
print des plus beaulx et plus grands. — Trut avant (2|, 
dist le moine, selon vraie philosophie monastique, 
c'est parce que ma nourrie^ a voit les telins mollets : 
eu la laictant, mou nez y enfondroit comme en beurre, 
et là s'eslevoit et croissoit comme là paste dedans la 
met. Les durs tetins de nourrices font les enfants ca- 
mus. Mais gai, gai, ad formam nasi cognoscitur ad te 
levam. Je ne mange jamais de confitures. Page à la 
humerie! Item, rostiesl » 



CHAPITRE XU. 

Comment le moine fcit dormir Gargantoa , et de aee heures 
et bréviaire. 

Le souper achevé, consultarent sus l'affaire instant, 
et fut conclus qu'environ la minuict ils sortiroient à 
l'escarmouche pour sçavoir quel guet et diligence fai- 



(i) Voi vout làt par métathèse, pour Vous voilà. 
(2J Expression de charretier pour dire : En avant. 



soient leurs ennemis. En ce pendent, au'ils se repoie- 
roient quelque peu pour estre plus frais. Mais Gar- 
gantua ne nouvoit dormir en quelque façon qu'il se 
mist. Dont lui dist le moine : « Je ne don jamais à 
mon aise, sinon quand je suis au sermon, ou quand 
]e prie Dieu. Je vous supplie, commençons vous et moi 
les sept psaulmes pour voir si tantost ne serez en- 
dormi. » 



li 



L'invention plut très bien à Gargantua, et commen- 
çants le premier psaulme, sus le poinct de Beati qwh 
rum^ s'endormirent et l'un et l'aultre. Mais le moine 
ne faillit onques à sesveiller avant la minuict, tant il 
estoit habitué à l'heure des matines claustrales. Loi 
esveiilé, touts les aultres esveilla, chantant à pleine 
voix la chanson : 

Ho, Regnanlt, res veille, veille. 
Ho, Reguault, resveille-toi. 

Quand tous furent esveillés, il dist : « Messieurs, 
Ton dict que matines commencent par tousser, et sou- 
per par boire. Faisons à rebours, commençons main- 
tenant nos matines par boire, et de soir à rentrée de 
souper nous tousserons à qui mieulx mieulr. — Dont 
dist Gargantua : Boire si tost après le dormir? Ce n'est 
vescu en diète de médicine. il se fauU premier escurer 
l'estomach des superfluités et excréments. — C'est, 
dist le moine, bien médicine. Cent diables mesaultenl 
au corps s'il n'y ha plus de vieulx ivrognes, qu'il n'y 
ha de vieux médicins. J'ai composé avec mon appétit 
en telle paction, que tousjours il se couche avec moi, 
et à cela je donne bon ordre le jour durant : aussi 
avec moi il se lève. Rendez tant que vouldrez tos 
cures, je m'en vais après mon tiroir. — Quel tiroir, 
dist Gargantua, en tendez- vous? — Mon bréviaire, dist 
le moine : car tout ainsi que les faulconoiers devant 

3ue paistre leurs oiseaulx les font tirer quelaae pieJ 
e poulie, pour leur purger le cerveau des phiegmes 
et pour les mettre en appétit : ainsi prenant ce joyeui 
petit bréviaire au matin, je m*escnre tout le poulrnoo, 
et voi me là prest à boire. 

— A quel usage, dist Gargantua, dictes-voas ees 
belles heures? — A l'usage, dist le moine, de Fecao (1), 
à trois psaulmes et trois leçons, ou rien du tout qui 
ne veult. Jamais je ne m'assujelis à heures : les heures 
sont faictes pour l'homme, et non l'homme pour les 
heures. Pourtant je fais des miennes à guise d'estii- 
vières, je les accourcis ou allonge quand boa me 
semble. Brevis oratià pénétrât cakos, longa polalio 
évacuât scyphos (2). Où est escript cela? — Far mt 
foi, dii>t Ponocrates, je ne sçai, mon petit couillaust, 
mais tu vaulx trop. — En cela, dist le moine je roiu 
ressemble. Mais, Fenite apotcnvus » (3). 

L'on appresta carbonnades à force, et belles soupes 
de primes, et but le moine à son plaisir. Aulcuns lui 
tinrent compagnie, les aultres s'en déporlarent. Aprè-s 
chascun commença soi armer et acoustrer. Etarmarenl 
le moine contre son vouloir, car il ne vouloit aultres 
armes que son froc devant son estomach, et le basloo 
de la croix en son poing. Toutesfois à leur plaisir fut 
armé de pied en cap, et monté sus un bon courslei 
du royauime, et un gros braqnemart au costé. En- 
semble Gargantua, Ponocrates, Gymnaste, Eudemon, 
et vingt et cinq des plus adventureux de la maison de 
Grandgonsier, tous armés à Tadvantage, la lance au 
poing, montés comme Sainct George : chascun ayant 
un arquebusier en crouppe. 



(1) Abbaye du pays de Gaux, dont le relâchement était 
proverbial. 

(2) Une courte prière entre dans les cieux; une loogos 
buverie vide les verres. 

(8) Venez boire, pour venito adoremns^ Tenet adorer. 




Or s'en vont k's nobles champions à radvciiuire. 
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CHAWTRE XLU. 

Comment le moine donna conraage à ses oompagnond , et 
comment il pendit à un arbre. 

Or s'en vont les nobles champions à leur adrenture, 
bien délibérés d'entendre quelle rencontre fauldra 
poursuivre, et de quoi se fauldra contregarder , 
quand viendra la journée de la grande et horrible 
bataille. Et le moine leur donne courage, disant : 
« Enfants, n'ayez ni paour ni double, je vous con- 
duirai seureraent. Dieu et sainct Benoist soient avec 
nous. Si j'avois la force de mesme le courage, par la 
mort bieu, je vous les plumerois comme un canart. Je 
ne crains rien fors rariillerie. Tbutesfois je Fcai quel- 
que oraison que m'ba baillé le soubs-secretain de noslre 
abbaye, laquelle garentit la personne de toutes bou- 
ches à feu. Mais elle ne me proficlera de rien, car je 
n'y adjouste poinct de foi. Toutesfois mon baston de 
croix fera diable. Par I)ieu, ouï fera la cane de voup 
aultres, je me donne nu diable si je ne le fai moine 
en mon lieu, et l'enchevestrerai de mon froc : il porte 
médicine à couardise de gents. Avez poinct ouï parler 
du lévrier de monsieur de Meurles, qui ne valoit rien 
pour les champs? Il lui mist un froc au col : par le 
corps Dieu il n'escapoît ni lièvre ni regnard devant lui, 
et qui plus est, couvrit toutes les chiennes du pays, qui 
auparavant estoit esresné, de frigidis et maleficiatis, » 

Le moine, disant ces paroles en cholère, passa soubs 
un noyer, tirant vers la 8auiaye,et embrocoa la visière 
de son heaulme à la roupte d'une grosse branche du 
noyer. Ce nonobstant donna Oèrementdes espérons à 
son cheval, lequel estoit chatouilleux à la poincte, en 
manière que le cheval bondit en avant; et le moine 
voulant delTaire sa visière du croc, lasche la bride, et 
de la main se pend aux branches, ce pendent que le 
cheval se desrobe dessoubs lut. Par ce moyen demoura 
ie moine pendent au noyer, et criant à l'aide et au 
meurtre, prolestant aussi de trahison. Kudemon pre- 
mier l'appîerceut, et appellant Gargantua : « Cyre, dist- 
il, venez et voyez Absalon pendu. » Gargantua venu 
considéra la contenance du moine, et la forme dont 
il pendoit : et dist à Budemon : « Vous avez mal ren- 
contré, le comparant à Absalon. Car Absalon se pen- 
dit par les cheveulx, mais le moine ras de teste s'est 
Sendu par les aureilles. — Aidez moi, dist le moine, 
e par le diable. N'est-il pas bien le temps de jaser? 
Vous me semblez les presciieurs décrétalisles, qui di- 
sent que quiconques voirra son prochain en danger 
de mort, il le doibt sus peine d'excommunication tri- 
su Ice plustost admonester de soi confesser et mettre 
en estât de grâce, que de lui aider. 

€ Quand doncques je les-voirrai tombés en la rivière 
et prests d'estre ooyës, en lieu de les aller quérir et 
bailler la main : je leur ferai un beau et long sermon 
fie cantemplu muhdi et fuga secuti (1), et lors qu'ils 
seront roides morts, je les irai pescher. — Ne bouge, 
dist Gymnaste, mon mignon, je te vai quérir, car tu 
es gentil petit monacbus. 

Monachus in claustro 
Non valet ovaduo : 
Sed quando est extra, 
Bene valet triginta (9). 

Tai Yen des pendus plus de cinq cents : mais ie n'en 
vis onqnes qui eust meilleure grâce en pendillant, et 
si je favois aussi bonne je vouldrois ainsi pendre 
toute ma vie. — Aurez-vous, dist le moine, tantost 

<1) Sur la nécessité de mépriser le monde et de ibir le 
siècle. 

(3) Un moine dans le cloître ne vaut pas deux œufé ; 
mais dehors, il en vaut bien trente. 



assez presché? Aidez-moi, dé par Dieu, puisque ds 
par Taultre ne voulez. Par Thabit que je porte, tous 
en repentirez, tempore et loco prmlibatis » (1). 

Alors descendit Gymnaste de son cheval, et montant 
au noyer, souleva le moine par les goussets d'une 
main, et de Taultre defTeit sa visière du croc de l'arbre, 
et ainsi le laissa tomber en terre et soi après. Descendu 
que fut, le moine se defTeit de tout son barnois, et 
jècta l'une pièce après l'aulire parmi le champ, et re- 
prenant son baston de la croix remonta sus son che- 
val, lequel Eudemon avoit retenu à la fuite. Ainsi s'en 
vont joyeusement, tenants le chemin de la saulaye. 



CHAPITRE XLllI. 

Comment iWArmoiiche de Picroohole fat re&oontrée par 
Gargantas , et comment le moine tua le capitaine Tira* 
vant, puis fnt prisonnier entre le» ennemis. 



Picrochole, à la relation de ceulx qui avoîent évadi'^ 
à la roupte, lors que Tripet fut estriné, fut esprins de 
grand courroux, ouyant que les diables avoient couru 
sus ses gents, et tmt conseil toute la nuict : onquel 
Hasiiveau et Toucquedillon conclurent que sa puis- 
sance estoit telle qu'il pourroit deffaire tous les diables 
d'enfer s'ils y venoient. Ce que Picrochole ne eroyoit 
du tout, aussi s'en deffioit-il. Pourtant envoya soub^ 
la conduicle du comte Tiravant pour descouvrir U 

Î»ays, seze cents chevaliers, touts montés sur cbevaulx 
égers en escarmouche, touts bien aspergés d'eau be - 
nicte, et chascun ayant pour leur signe une estole en 
escharpe, à toutes adventures, s'ils rencontroient le; 
diables, que par vertus, tant de ceste eau gringoriane (2) , 
que des estoles, feissent disparoir et esvanouir. Cou- 
rurent donc iceulx jusques près la Vauguyon et In 
Maladerie, maisonques ne trouvarent personne à qui 
parler, donc repassarent par le dessus, et en la iog** 
et tugure pastoral, près le Couldray, trouvarent les 
cinq pèlerins. Lesquels liés et baffoués emmenèrent, 
comme s'ils fussent espies, nonobstant les exclama- 
tions, adjurations et requestes qu'ils feissent. 

Descendus de là, vers Sévillé, furent entendus par 
Gargantua, lequel dist à ses gents : « Compagnons, il 
y a ici rencontre et sont en nombre trop plus dix fois 
que nous, choquerous-nous sus eulx? — Que diable, 
dist le moine, ferons nous donc? Estiméz-vous les 
hommes par nombre, et non par vertus et hardiesse? 
Puis s'escria : Choquons, diables, choquons! » Ce 
qu'entendents les ennemis pensoient certainement 
que fussent vrais diables*: dont commencearent fuira 
bride avalée, exceptéTiravant, lequel coucha sa lance 
en l'arrest, et en ferut à toute oultrance le moine, au 
milieu de la poictrine, mais rencontrant le froc horri- 
flque, rebouscha par le fer, comme si vous frappiez 
d'une petite bougie contre une enclume. Adonc le 
moine avec son baston de croix lui donna entre col et 
collet sus Tos acromion si rudement qu'il l'eatonna, et 
feit perdre tout sens et mouvement, et tomba es pieds 
du cneval. 

Et voyant l'estole qu'il portoit en escharpe, dist à 
Gargantua : « Ceulx-ci ne sont que prebstres, ce Q*est 
qu'un commencement de moine : par sainct Jean, je 
suis moine parfaict, je vous en tuerai comme des mous- 
ches. » Puis le grand galop courut après, tant qu'il at- 
trapa les derniers, et les abattoit comme sègle, frappant 
à tors et à travers. Gymnaste interrogua sus Theure 
Gargantua, s'ils les deb voient poursuivre. A c|uoi dist 
Gargantua : « Nullement. Car selon vraie discipline 
militaire, jamais ne fault mettre son ennemi en lieu 



(1) En temps et lieu convenables. 

(t) Gringoriane, pour gréfforienae,da pape Grégoire l*» 
grand promoteur de Teau bénite. 
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de désespoir. Parce que telle néceseité lai multiplie aa 
force, el accroist le courage, aui ja eatoit déject et 
fuilli. Et Tï'y ha meilleur remède de salut à gents 
estommis et recreus que de n'espérer salut auTcun. 
Quanles victoires ont esté lolUics des mains des vain- 
queurs par les vaincus, quand ils ne se sont contentés 
de raison; mais ont altenlé du tout mettre à interné- 
cion et destruire totalement leurs ennemis, sans en 
vouloir laisser un seul pour en porter les nouvelles? 
Ouvfez tousjours à vos ennemis toutes les portes et 
chemins, et plustost leur faictes un ponl d'argent, 
aflin de les renvoyer. — Voire : mais, aisl Gymnaste, 
ils ont le moine. — Ont ils, dist Gargantua, le moine? 
Sus mon honneur, que ce sera à leur dommage. Mais 
affin de subvenir à touts hasards : ne nous relirons 
pas encores, attendons ici en silence Car je pense ja 
assez cognoislre l'engin de nos ennemis : ils se gui- 
dent par sort, non par conseil. » 

Iceulx ainsi attendents eoubs les noyers, ce pendent 
le moine pouisuivoit, choquant touts ceulx qu'il ren- 
controit, sans de nulli avoir merci, jusques a ce qu'il 
rencontra un cbeval.er qui portoit en crouppe un des 

{)auvres pèlerins. Et là le voulant mettre à sac, s'escria 
e pèlerin : « Ha ! monsieur le prieur, mon ami, mon- 
sieur le prieur, saulvez-moi, je vous en prie.» Laquelle 
parole entendue se retournarent arrière les ennemis, 
et voyants que là n'estoit que le moine, qui faisoit 
ces! esclandre, le chargearent de coupe, comme on 
fuict un aine de bois : mais de tout rien ne sentoit, 
mesmement quand ils frappoient sus son froc, tant il 
avoit la peau dure. Puis le baillèrent à garder à deux 
archers, et tournants bride ne virent personne contre 
eulx : dont estimèrent que Gargantua estoil fui avec 
sa bande. Âdonc coururent vers les noirettes tant rol- 
dement qu'ils purent pour les rencontrer, et laissèrent 
là le moine seul avec deux archers de garde. Gargan- 
tua entendit le bruit et bannissement des chevaulx, et 
dist à ses gents : « Compagnons, j'entends le trac de 
DOS enneoiis, et je anperçoi aulcunsd' iceulx qui vien- 
nent eontre nous à la foulle : serrons nous ici, et te- 
nons le chemin en bon ranc ; par ce moyen nous les 
pourronB recepvoir à leur perte, et à nostre honeur. » 



CHAPITRE XLIV. 

Comment le moine se deffeit de ses gardes, et comme 
Tescannoaclie de Picrochole fut deffaicte. 

Le moine, les voyant ainsi départir en désordre, 
conjectura qu'ils alloient charger sus Gargantua et ses 
frents, et se contristoit merveilleusement de ce qu'il ne 
les povoit secourir. Puis advisa la contenence de ses 
lieux archers de garde, lesquels eussent volun tiers 
couru après la troupe pour y butiner quelque chose, 
et tous>ours regardoient vers la vallée en laquelle ils 
dcscendoient. D'advantage syllogisoit disant : a Ces 
gent^ ici sont bien mal exercés en faicls d'armes : car 
onques ne m*ont demandé ma foi, et ne m'ont esté 
mon braquemart. » 

Soubdain après tira son dict braquemart, et en ferut 
l'archer qui le tenoit à dexlre. lui coupant entièrement 
les veines jugulaires et artères sphagitides du col, 
avec le garçaréon, jusques es deux adènes : et retirant 
le coup, lui entre-ouvrit la mouelle spinale entre la 
seconde et tierce vertèbre : là tomba l'archer tout 
mort. Et le moine destournant son cheval à gausche 
courut sus l'auUre, lequel voyant son compagnon 
mort, et le moine advantagé sus soi, crioit à haulte 
voix :* « Hat monsieur le prieur, je me rends, mon- 
sieur le prieur, mon ami, monsieur le prieur. » Et le 
moine crioit de mesme. « Monsieur le postérieur, mon 
umi, monsieur le postérieur, vous aurez sus vos pos- 
tcres. — Ha I disoit l'archer, monsieur le priour, mon 
mignon, monsieur le priour, que Dieu vous face 
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abbé. — Par Thabit, disoit le moine, que Je porte, fe 
vous ferai ici cardinal. Rançonnez-vous les gents de 
religion ? vous aurez un chapitre rouge à ceste heure 
de ma main. — Et l'archer crioit : monsieur le prioar, 
monpienr le prieur, monsieur Fabbé futur, monsieur 
le cardinal, monsieur le tout. Ha, ha, hes! non, moD« 
sieur le priour, mon bon petit seigneur le priour, je 
me rends à vous. — Et Je te rends, dist le moine, à 
touts les diables. » 

Lors d'un coup lui tranchit la teste, lui coupant le 
test sus les os petreux, et enlevant les deux os breg- 
matis, et la commissure sagittale, avec grande partie 
de l'os coronal, ce que faisant lui tranchit les deux 
méninges, et ouvrit profundcment les deux postérieurs 
ventricules du cerveau : et demeura le crâne pendant 
sus les espaules à la peau du péricrane par aerrière, 
en forme d'un bonnet doctoral noir par dfessus, rouge 
"par dedans. Ainsi tomba roide mort en terre. Ce faict, 
e moine donne des espérons à son cheval, et pour- 
suit la voie que tenoieot les ennemis, lesquels avoient 
rencontré Gargantua et ses compagnons au grand 
chemin : et tant estoient diminués en nombre pour 
l'énorme meurtre qu'y avoit faict Gargantua avec son 
grand arbre, Gymnaste, Ponocrates, Eudemon et les 
autres, qu'ils commenceoient soi retirer à diligence, 
touts effrayés et perturbés de sens et entendement, 
comme s'ils vissent la propre espèce et forme de mort 
devant leurs yeulx. Ht comme vous voyez un asne, 
quand il ha au cul un œstre junonique, ou une mouscbe 
^ui le poinct, courir ça et là sans voie ni chemin, 
jectanl sa charge par terre, rompant son frein et rênes, 
sans auculnement respirer ni prendre repos, et ne 
sçait on qui le meut (car l'on ne veoit rien qui 
le touche) : ainsi fuyoient ces gents de sens despoarros, 
sans sçavoir cause de fuir : tant seulement les poursuit 
une terreur panice laquelle avoient conceue en leun 
âmes. Voyant le moine uue toute leur pensée n*estoil 
sinon à gagner au pied, descend de sou cheval, 
et monte sus une grosse roche qui estoit sus le chemin, 
et avec son grand braquemart, frappoit sus ces fuyars 
à grand tour de bras sans se feindre ni espargner. 
Tant en tua et mist par terre, que son braquemart 
rompit en deux pièces. Adoncques pensa en soi mesme 

3ue c'estoit assez massacré et tué, et que le resK 
ebvoit eschaper pour eu porter les nouvelles. Pom^ 
tant saisit en son poing une hasche de ceux qui là gi- 
soient morts, et se retourna derechef sus la roche, 
passant temps à voir fuir les ennemis, et collebuter 
entre les corps morts, excepté qu'à touts faisoit laisser 
leurs piques, espées, lances, et baquebutes . et ceulx 

3ui portoient les pèlerins liés, il les mettoit à pied et 
élivroit leurs chevaux auxdicts pèlerins, les retenant 
avec soi l'orée de la baye; et Toucquediilon, lequel fl 
retint prisonnier. 



CHAPITRE XLV. 

Comment le mdne amena les pèlerins, et les bonnes paxtdet 
«lae leur dist Grandgonsîer. 

Ceste escarmouche parachevée, se retira Gargantua 
avec ses gents excepté le moine, et sus la poincte da 
jour se rendirent à Grandgousier, lequel en son hct 
prioit Dieu pour leur salut et victoire. Et les rojanls 
touts saufs et entiers, les embrassa de bon amour, et 
demanda nouvelles du moine. Mais Gargantua lui res- 
pondit que sans double leurs ennemis avoient le 
moine. « Hs auront, dist Grandgousier, doncques mal 
encontre. » Ce qu*avoit esté bien vrai. Pourtant encores 
est le proverbe en usage, de bailler le moine à quel- 
qu'un. Adoncques commanda qu'on apprestasi ires- 
bien à desjeuner, pour les refraischir.Le tout appresté, 
l'on appella Gaigantua; mais tant lui grevoit, de ee 
que le moine ne comparoit aulcunement, qu'il ne vou- 
luit ni boire ni manger. Tout soubdain le moine ar- 
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Par ce moyen demeura le moine suspendu au noyer. 




Kt les voyant tous saufs et entiers, les embrassa de bon 



amour. 
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me, et dès la porte de la basse court, s'eseria : « Yin 
frais, ?in fi'ais, Gymnaste, mon amit » 

Gymnaste sortit et vil que c'estoîl frère Jean qui 
amenoit cinq pèlerins, et Toucquedillon prisonnier : 
dont Gargantua soitit au devant, et lui firent le meil- 
leur recueil que purent, et te menarent devant Grand- 
gousier : leauel l'interrogua de toute son adventure. 
Le moine lui dîsoit tout : et comment on Tavoit prins, 
et comment il s'estoil delTaict des archers, et la bou- 
cherie qu'il avoit faict par le chemin, et comment il 
avoit recouvert les pèlerins, et amené te capitaine 
Toacquedillon. Puisse mirent à banqueter joyeuse- 
ment touts ensemble. Ce pendent Grandgoosier inter- 
roguoit les pèlerins de quel pays ils estoîent, d'ond ils 
venoienl, et où ils alloient. Lasdaller pour touts res- 
pondit : « Seiçneur, je suis de Sainct Genou en Berry; 
cestui ci est ae Paluau; ceslui-ci de l'Onzay: cestui ci 
est de Arpi; etcestui-ci est de Villebrenin. Nous venons 
de Sainct Sébastian près de Nantes, et nous en retour- 
nons par nos petiles journées. — Voire , mais disl 
Grnndgousier, qu'alliez-vous faire à Sainct Sébastian? 

— Nous allions, disl La.<dalier, lui offrir nos voies 
contre la peste. —0, disl Grandgonsier, pauvres gents, 
estimez-vons que la peste vienne de sainct Sébastian? 

— Oui vraiement, respondit Lasdaller, nos prescheurs 
nous rafferment. — Oui, disl Grandgousier, les faulx 
proph^esTous annuncent-ils tels abus? Blasphèment- 
ils en ceste façon les justes et saîncts de Dieu, qu'ils 
les font semblables aux diables, qui ne font que mal 
entre les humains? Comme Homère escript que la 
peste fut mise en Tost des Grégeois par Apollo, et 
comme les poètes fai^nenl un grand tas de Yejoves et 
dieux mal-faisanls. Ambi preschait à Sinays un caphar, 
que sainct Antoine mettolt le feu es jambes; sainct 
Kutrope faisoit les hydropîques; sainct Gildas les fols, 
sainct Genou les gouttes. Mais je le punis en tel exem- 
ple, quoi qu'il m'appellasl hérétique, que depuis ce 
temps capnar quiconc[ue n'est ausé entrer en mes 
terres. Et m'esnalii si vosfre roi les laisse prescher 
[iT^^ son royaulme tels scandales. Car plus sont à punir 
que ceulx qui par art magique ou aultre engin auroient 
mis la peste par le pays. Lia pesie ne tue que le corps; 
mais tels imposteurs empoisonnent les âmes. » 

Lui disant ces paroles, entra le moine tout délibéré, 
et leur demanda : « D'ond estes-vous. vous aultrcs 
pauvres haines? — De Sainct Genou, dirent-ils. — Kl 
comment, disl le moine, se porte l'abbé Tranchel'run 
le bon buveur? Et les moines, quelle chère font-ils? 
Le cor Dieu , ils biscotent vos femmes ce pendent 
qu'estes en romivage. — Hin hen I dist Lasdaller , je 
n*ai pas paour de la mienne. Car qui la voirra de jour, 
ne se rompra ja le col pour l'aller visiter la nuict. — 
C'est, dist le moine, bien rentré de piques. Elle pour- 
roit estre aussi laide que Proserpine : elle aura par 
Dieu la saccade puisou'ii y ha moines autour. Car un 
bon ouvrier met indifférentement toutes pièces en 
œuvre. Que raye la vérole, en cas que ne les trouvies 
engrossées a voslre retour, car «euiemeut l'umbre du 
clocher d'une abbaye est féconde. — C'est, dist Gar- 
gantua, comme Teau du Nil en Egypte, si vous croyez 
Strabo, et Pline, liv. 7, ch. 3. Advisez que c'est de la 
miche , des habits et des corps. — Lors, dist Grand- 
gousier, allez-vous en, pauvres gents, au nom de Dieu 
le créateur , lequel vous soit en guide perpétuelle. Et 
doresenavant ne soyez faciles à ces otieux et inutiles 
voyages. Entretenez vos familles, travaillez chascun en 
sa vacation, inslruez vos enfants, et vivez comme vous 
enseigne le bon apostre S. Paul. Ce (disants vous aurez 
la garde de Dieu , des anges et des saincts avec vous , 
et n'y aura peste ni mal qui vous porte nuisance. » 

Puis les mena Gargantua prendre leur réfection en 
la salle ; ma» les péjerips ne faisoient que eouspirer, et 
dirent à Gargantua : « que heureux est le pays qui 
a pour seigneur un tel homme I Nous sommes plus 
édifiés et instruicts en ces propos qu'il nous ha tenu, 
qu'en tous les sermons que jamais furent preschâB en 



nostre ville. — C'est, dist Gargantua, ce que dict Pla« 
ton, Ub, 5, De JRepub. , que lors les républiques seroient 
heureuses, quand les rois philosopheroient , ou les 
phiiopophes régneroient. » 

Puis leur feit emplir leurs besaces de vivres, Meurs 
bouteilles de vin , et à chascun donna cheval pour soi 
soulager au reste du chemin , et quelques carolus 
pour vivre. 



CHAPITRE XLVL 

Comment Grandgoasîer traicta humaînemonl Toucquedillon 
prisonnier. 

Toncquedîllon fut présenté ?i Grandgousier et inter.- 
rogiié par icellui sus lentreprinseet alTaire de Picro- 
chole, quelle fin il prélendoil par le tumultuaire va- 
carme. A quoi respondit que sa fin et sa devinée estoit 
de conquesler tout le pays s'il povolt, pour l'injure 
faicte à ses fouaciers. 

a C'est, dist Grandp;ou8ier, trop entreprins : qui trop 
embrasse , peu estreincL Le temps n'est plus d'ainsi 
conquester les ro^aulmes avec dommage de son pro- 
chain frère Christian : cette imitation des anciens Her- 
cules, Alexandres, Hannibals, Scipions, Césars et 
aultres tels, est contraire à la profession de l'Évangile, 
par lequel nous est commandé garder, saulver, régir 
et administrer chascun ses pays et terres, non hosti- 
lement envahir les aultres. Etoe qi\e les Sarrasins et 
barbares jadis appeloienl prouesses, maintenant nous 
appelions briganderies et meschancetés. Mieux eust-il 
faict soi contenir en sa maison royalement la gouver- 
nant que insulter en la mienne, hostilement la pillant, 
car par bien la gouverner Teust augmentée, par me 
piller sera destruict. Allez-vous en au nom de Dieu , 
suivez bonne cnlreprinse, remonslrez à vostre roi les 
erreurs que cognoistrez, et jamais ne les conseillez, 
ayant esgard à vostre proffict particulier , car avec le 
commun est aussi le propre perdu. Quant est de vos- 
tre rançon, je vous la donne entièrement, et veulx 
que vous. soient rendues armes et cheval : ainsi faut- 
il faire entre voisins et anciens amis, vu que celte nos- 
tre diCTérence n'est poinct guerre proprement. 

« Comme Platon, /e6. 5, DeRepub.y vouloil estre non 
guerre nommé, ains sédition , quand les Grecs mou* 
voient armes les uns contre les aultres. Ce que si par 
maie fortune advenoil, il commande qu'on use de toute 
modestie. Si guerre la nommez, elle n'est que super-i 
ficiale; elle n'entre poincl au profund cabinet de nos 
cœurs. Car nul de nous n est oultragé en sop honeur^ 
et n'est nueslion en somme totale, que de rhabiller 
quelque (aulte commise par nos gents, j'entends et 
vostres el nostres. Laquelle encores que cognussiez, 
vous debvez laisser couler oullre, car les personnages 
querelants estoient plus à conlemner, qu à ramente- 
voir : mesmemenl leur salisfaisantselon le grief comme 
je me suis ofTort. Dieu sera juste estimateur de notre 
différent, lequel je supplie pi ustosl par mort me lollir 
de ceste vie et .mes biens dépérir devant mes yeulx, 
que par moi ni les miens en rien soit offensé. » 

Ces paroles achevées, appella le moine, et devant touts 
lui demanda : « Frère Jean, mon bon ami, est-ce vous 
qui avez prins le capitaine Toucquedillon ici présent? 
— . Cyre, dist le moine, il est présent, il ha âge et dis- 
crétion : j'aime mieulx que lesachez par sa confession, 
que par ma parole.— Adoncques disl Toucquedillon : 
Seigneur, c'est lui véritablement qui m'ha prins, el je 
me rends son prisonnier franchement. — Lavez vous, 
dist Grandgousier au moine , mis à rançon? — Non, 
dist le moine. De cela ne me soucie. — Combien, dist 
Grandgousier, vouldnez-vous de sa prinse? — Rien, 
rien, dist le moine, cela ne me meine pas. » 

Lorscommenda Grangousier, que présent Toucfue* 
diUon fussent comptés au moine soixante et d<?ux ailUe 



PtrU. — faap. Lacoom n C* hm Sonmoi, 46. 



12 



CHEFS DOEUÏRE EUROPEENS. 



saints pour celle prinse. Ce qne fut fafct, ce pendent 
qu'on féit la collation aa dict Toucquedillon , auquel 
demanda GrandgooBiersIl vouloit demeurer avec lui, 
ou si mieulx aimoit retourner à son roi. Toucquedil- 
lon respondit qu'il tiendroit le parti lequel il lui con- 
seilleroit. 

« Donequea, dist Grandgoualer, retournez à Tostre 
roi, et Dieu soit avec vous. » Puis lui donna une belle 
espée de Vienne, avec le fourreau d'or faict à belles 
vignettes d'orfebvrerie , et un collier d'or pesant sept 
cents deux mille marcs, garni de fines pierreries, à 
Testimation de cent soixante mille ducats, et dix mille 
escus par présent honorable. Après ces propos, monta 
Toucquedillon sus 8on cheval ; Gargantua pour sa seu- 
relé lui bailla trente hommes d'armes, et six vingts ar- 
chers soubs la conduicte de Gymnaste, pour le mener 
jusques es portes de la Roche-CIermauld, si besoing 
cstoit. Icellui départi, le moine rendit à Grandgou- 
sier les soixante et deux mille saluts quMl avait receu, 
disant : u Cyre, ce n'est ores que vous debvez faire 
tels dons. Attendez là fin de ceste guerre, car Ton ne 
sçait quels affaires pourraient survenir. Et guerre 
faicte sans bonne provision d*argent n'ha qu'un sous- 
pirai] de vigueur. Les nerfs des batailles sont les pe- 
cunes. — Doncques, dist Grandgousier, à la fin je 
vous contenterai par honeste recompense : et tous 
ceulz qui m'auront bien servi, b 



CHAPITRE XLVll. 

Commeut Grandgousier manda quérir ses légions, et com- 
ment Touoquedillon tua Hastîveau , puis fut tué par le 
commandement de Ficrochole. 

En ces mesmes jours , ceulx de Besse, du Marché 
vieulx. du bourg Sai net-Jacques, du Trainneau, de 
Parillé, de Rivière, des Roches Sainct-Pol, du Vau- 
breton, de Pautillé, du Brehemont, du pont de C'ain, 
de Gravant. deGrandmont, des Bourdes de la Villau- 
mère, de Hu} mes, de Segré, de Uussc, de Sainct- 
Louant, de Panzoust, des Coldreaulx, de Verhon, de 
Coiilaines, de Chose, de Varenes, de Bourpueil , de 
l'isle Bouchard, du Croullay, de Narsay, de Cande, de 
Wontsnreau, et au lires lieux confins, envoyarent de- 
vers Grandgousier ambassades, pour lui dire qu*iis 
estotent advertis des torts que lui faisoit Pierochole : 
et pour leur ancienne confédération, ils lui offroieiit 
tout leur povoir tant de gents, que d'argent et aultres 
munitions de guerre. L'argent de louts montoit, par 
les pactes qu'ils lui envoyoient, six vingts quatorze 
millions, deux escus et demi d'or. 

Les gents estoient quinze mille hommes d'armes, 
trente et deux mille cbevaulx légers, quatre vingts 
neuf mille arquebusiers, cent quarante mille advcn- 
turiers, unze mille deux cents canons, doubles ca- 
nons, basilics et sniroles; pionniers quarante sept 
mille : le tout soulaoyé et avitaillé pour six mois et 
quatre jours. Lequel offre Gargantua ne refusa, ni 
accepta du tout. 

Mais, grandement les remerciant, dist qu'il compo- 
seroit ceste guerre par tel engin, que besoing ne se- 
roit tant empescher de gents de bien. Seulement en- 
voya qui ameineroit en ordre les légions , lesquelles 
entretenoit ordinairement en ses places de la De- 
vinière, de Chavinv, de Gravol et Quinquenais, mon- 
tant en nombre de deux mille cinq cents hommes 
d'armes, soixante et six mille hommes de pied, vingt 
et six mille arquebusiers , deux cents grosses pièces 
d'artillerie, vingt et deux mille pionniers, et six mille 
cbevaulx légers, toutjs par bandes, tant bien assorties 
de leurs ihré&oriers. de vivandiers, de marescbaux, 
d'armuriers et aullres gents néce88aires au trac de 
bataillé, tant bien instruicts en art militaire, tant bien 
armés, tant bien recognoissanta, et BuiTanls leurs en- 
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soignes, tant soubdafina à entendre et obéir à lenn 
capitaines, tant expédiés à courir, tant forts à choquer, 
tant prudents à l'adventure, que mieulx ressembluieot 
une harmonie d*orgues et concordance d'horloge, 
qu'une armée ou gendarmerie. 

Toucquedillon arrivé se présenta à Pierochole, et 
lui compta au long ce qu'il avoit et faict et vu. A la 
fin conseilloil par fortes paroles qu'on feict appoioc- 
tement avec Grandgousier, leauel il avoit éprouvé le 
plus homme de bien du monde, adjoustant que ce 
n'estoit ni preu ni raison molester ainsi ses voisins, 
desquels jamais n'avoient eu que tout bien. Et au re- 
gard du principal : que jamais ne sortiroieat de ceste 
entreprinse qu'à leur grand dommage et malbeor; 
car la puissance de Pierochole n'estoit telle, que ai- 
sément ne les peust Grandgousier mettre à sac. il 
n'eut achevé cette parole que Hastiveau dist toui 
hault : « Bien mal-heureux est le prince qui est de 
tels gents servi, qui tant facilement sont corrompus 
comme je cognois Toucquedillon ; car je voi son cou- 
rage tant changé que voluntiers se feust adjoinct à nos 
ennemis pour contre nous batailler, et nousUabir, 
s'ils l'eussent voulu retenir : mais comme vertus est 
de touti, tant amis qu'ennemis, louée et estimée, aussi 
meschanceté est tost cognue et suspecte. Et posé que 
d'icelle les ennemis se servent à leur proGt, si ont- 
ils tousjours les mescbauts et traistres en abomina- 
tion. » 

A ces paroles Toucquedillon impatient tira son es- 
»ée, et en transperça Hastiveau un peu au-dessus de 
a mamelle gausche, dont mourut incontinent. Et ti- 
rant son coup du corps , dist franchement : « Ainsi 
périsse qui feaulx serviteurs blasmera. » Pierochole 
soubdain entra en fureur, et voyant l'espée et fourreau 
tant diapré, dist : « T'avoit-on donné ce baston, pour 
en ma présence tuer malignement mon tant bon ami 
Hastiveau? » 

Lors commanda à ses archers qu'ils le missent en 
pièces. Ce que fut faict sus l'heure, tant cruellemeot 
que la chambre estoit toute pavée de sang. Puisfeit 
honorablement inhumer le corps de Hastiveau, et 
cellui de Toucquedillon jecter par sus les murailles en 
la vallée. 

Les nouvelles de ces oultrages furent sceuespir 
toute l'armée, dont plusieurs commençarent mumm- 
rer contre Pierochole, tant que Grippepinaull lui dist : 
« Seigneur, je ne sçai quelle issue sera de ceste en- 
treprinse. Je vei vos gents peu confermés en leurs cou- 
rages. Lis considèrent que sommes ici mal pourvus de 
vivres, et ja beaucoup diminués en nombre, par deux 
ou trois issues. 

« D'advantage il vient grand renfort de geots à vos 
ennemis. Si nous sommes assiégés une fois, je ne voi 
poinct comment ce ne soit à nostre ruine totale. - 
Bren, bren, dist Pierochole, vous semblez les anguilles 
de Melun : vous criez devant qu*on vous escorche : 
laissez les Beolement venir. » 



CHAPITRE XLVHL 

Comment Gargantua ossaiJlit Ficrooholo dedans la Uodie- 
Cl(\nnauld, et déficit Tarmée dudict Pierochole. 

Gargantua eut la charge totale de l'armée : son 
père demoura en son fort. Et leur donnant courage 
par bonnes paroles, promit grands dons à ceulx qui 
feroient quelques prouesses. Puis gagnarent le gué 
de Vede, et ])ar basteaux et ponts légèrement faicls 
passarent oultre d'une Iraicte. Pois considérant i'as- 
sietie de la ville, qu'esloit en lieu hault et advanta- 
geux , délibéra celle nuict sus ce qu'estoit de faire- 
Mais Gymnaste lui dist : «Seigneur, telle est la na- 
ture et complexion des François, qu*iis ne valeal qa* 
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la première poincte. Lors ils sont pires que diables. 
Mais 8*il8 séjournent, ils sont moins que femmes. Je 
suis d*advisqu*à l'heure présente, après que vos gents 
auront quelque peu respiré et repu , faciez donner 
l'assaut. » 

L'advis fut trouvé bon. Adoncques produict toute 
son armée en plein camp, mettant les subsides du 
coslé de la montée. Le moine print avec soi six en- 
seignes degenls de pied, et deux cents hommes d'ar- 
mes, et en grande diligence Iransversa les marais, et 
fagna au-dessus le Puy jusques au grand chemin de 
oudun. Ce pendent Tassaull continuoit : les gents de 
Picrochole ne sçavoient si le meilleur estoit sortir 
hors et les recepvoir, ou bien garder la ville sans bou- 
ger. Mais furieusement sortit avec quelque bande 
ahommes d*armes de sa maison : et là fut receu et 
festoyé à grands coups de canon q>ii gresloient de- 
vers les costeaulx, dont lesGargantuistes se retirarent 
au val, pour mieulx donner lieu à rariillerie. Ceulx 
de la ville deffendoient le mieulx que povoient, mais 
les traicts passaient oultre par dessus sans nul férir. 
Aulcuns de la bande, saulves de 1 artillerie, donnarent 
fièrement sus nos gents, mais peu profictarent : car 
touts furent receus entre les ordres , et là rués par 
terre. Ce que voyants se vouloient retirer : mais ce 
pendent le moine avoit occupé le passage, parquoi se 
mirent en fuite sans ordre, ni maintien. Aulcuns 
Touloient leur donner la chasse, mais le moine les re- 
tint, craignant que suivants les fuyants, perdissent 
leurs rancs, et que sus ce poinct ceuh de la ville 
chargeassent sus eulx* Puis attendent quelque es- 
pace, et nul ne comparant à rencontre, envoya le 
duc Pbronliste pour admonester Gargantua à ce qu'il 
advançast pour gagner le costeau à la gauscfae, pour 
empescher la retraicte de Picrochole par celle porte. 
Ce que feit Gargantua en toute diligence, et y envoya 
quatre légions de la compagnie de Sebaste : mais si 
tost ne purent gagner le haull, qu'ils ne rencontras- 
sent en barbe Picrochole, et ceulx qui avec lui s'es- 
toient espars. 

I^ors chargearent sus roidement : toutesfois gran- 
dement furent endommagés par ceulx qui estoient sus 
les murs, en coups de traict et artillerie. Quoi voyant 
Gargantua, en grande puissance alla les secourir, et 
commença son artillerie à heurter sus ce quartier de 
muraille : tant que toute la force de la ville y fut évo- 
quée. Le moine, voyant cellui costé lequel il tenoit 
assiéeé dénué de gents et gardes, magnanimement tira 
vers le fort : et tant feit qu'il monta sus lui , et aul- 
cuns de ses gents, pensant que plus de crainte et de 
frayeur donnent ceulx qui surviennent à un conflict, 
que ceulx qui lors à leur force combattent. Toutesfois 
ue feit onques effroi jusques à ce que touts les siens 
eussent gaçné la muraille, excepté les deux cents 
hommes qu 11 laissa hors pour les hasards. 

Puis s'escria horriblement , et les siens ensemble : 
et sans résistence tuarent les gardes d'icelle porte , et 
rouvrirent es hommes d'armes, et en toute fièrelé 
coururent ensemble vers la porte de l'orient, où es- 
toit le désarroi. Et par derrière renversarent toute leur 
force. 

Voyants les assiégés de touts costés les Gargan- 
tuistes avoir gagné la ville, se tendirent au moine à 
merci. Le moine leur feit rendre les basions et armes, 
et touts retirer et resserrer par les ecclises, saisissant 
touts les basions des croix et commettant gents es 
portes pour les garder de issir. Puis, ouvrant celle 
porte orientale, sortit au secours de Gargantua. Mais 
Picrochole pensoit que le secours lui venoit de la 
ville, et par oullrecuidance se hasarda plus que de- 
vant : jusques à ce que Gargantua s'écria : « Frère 
Jean , mon ami, frère Jean, en bonne heure soyez venu.» 
Adouc cognoissant Picrochole et ses gents, que tout 
estoit desespéré , prindrent la fuite en touts endroicts. 
Gargantua les poursuivit jusque près Yaugaudry, tuant 
et uiassacraut. pui% sonna la relraicle. 



CHAPITRE XLIX. 

Comment Picrochole fuyant fut surprins de maies fortonea, 
et ce que feit Gargantua après la bataille. 

Picrochole ainsi desespéré s'enfuit vers l'isie Bou- 
chart, et au chemin de' Rivière son cheval broncha 
par terre, à quoi tant fut indigné que de son espée le 
tua en sa choie, puis ne trouvant personne qui le re- 
montast, voulut prendre un asne du moulin qui là 
auprès estoit; mais les meusniers le meurtrirent tout 
de coups, et le destroussarent de ses habillements, et 
lui baillarent pour soi couvrir une meschante seque- 
nie. Ainsi s'en alla le pauvre cholérique, puis passant 
l'eau au Port-Huaulx, et racomptant ses maies for- 
tunes« fut advisé par une vieille lourpidon, que son 
royaulme lui seroit rendu à la venue des Cociueci- 
griies : depuis ne s^ait-on qu'il est devenu. Toutes- 
fois l'on m'ha dict qu'il est de présent pauvre gagne- 
denier à Lyon, cholère comme devant. El tou<jours 
se guermente à tous eslrangers de la venue des Coc- 
quecigrues, espérant certainement, selon la prophétie 
de la vieille, estre à leur venue réintégré a son 
royaulme. 

Après leur retraicte, Gargantua recensa ses gents, 
et trouva que peu d'iceulx estoient péris en la ba- 
taille« sçavoir est quelques gents de pied de la bande 
du capitaine Tolmere , et Ponocrates qui avoit un 
coup de harqucbuse en son pcurpoinct. Puis les feit 
refraischir chascun par sa bande, et commanda es 
thrésoriers que ce repas leur fust défrayé et pavé, et 
que l'on ne feist oultrage quelconque en la ville, vu 
qu'elle estoit sienne ; et après leur repast ils compa- 
russent en la place devant le chasteau , et là seroient 
payés pour six mois. Ce que fut faict : puis feit con- 
venir devant soi en ladicte place touts ceulx qui là 
restoient de la part de Picrochole, esquels, présents 
touts ses princes et capitaines, parla comme s'ensuit. 



CHAPITRE L. 

La oonoion que fit Gargantua es vaincus, 

« Nos pères, ayeulx et ancestres de toute mémoire 
ont esté de ce sens et ceste nature que des batailles 
par eulx consommées ont, pour signe mémorial des 
triumphes et victoires , plus voluntiers érigé trophées 
et monuments es cœurs des vaincus par grâce qu'es 
terres par eulx conquestées par architecture. Car plus 
estimoient la vive soubvenence des humains acquise 

f)ar libéralité, que la mule inscription des arcs, co- 
omnes et pyramides, subjectes es calamités de Taer 
et envie d'un chascun. Soubvenir assez vous peult 
de la mansuétude dont ils usarent envers les Bretons à 
la journée de Sainct Aulbin du Cormier (1), et à la dé- 
molition de Parlhenay (2). Vous avez entendiK et en- 
tendents admirez le bon traictement qu'ils urent es 
barbares de Spagnoia(3), qui avoient pillé, dépopulé, 
et saccagé les fins maritimes d'Olone et Thalmondois. 
a Tout ce ciel a esté rempli des louanges et gratula- 
tions que vous-me^mes et vos pères feistes lors qu'Al- 
pharbal roi de Canarre, non assouvi de ses fortunes, 
envahit furieusement les pays de Oni, exerçant la 
piratique en toutes les isles Armoriques et régions 
confines. 11 fut en juste bataille navré, prins et vaincu 
de mon père, auquel Dieu soit garde et protecteur. 
Mais quoi ? Au cas que les aultres rois et empereur», 



(1) Près de Dol, en Bretagne, le 28 juillet 148S. 

(2) Ville de Poitou, dont Charles Vlll fit raser les mu- 
railles après l'avoir prise en 1485. 

(3] De SpagnolQj pour dire d'Espftgne. 
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voire qui se font nommer catholiques, Teussent misé- 
rablemenl traicté, durement emprisonné, et rançonné 
exlrèmement : il le traicta courtoisement, amiable- 
ment, le logea avec s(i en son palais, et par incroya- 
ble débonnaireté le renvoya en sauf-conduict, chargé 
de iliiri^, i!i;ii^'é de grâces, chargé de toutes offices 
d:i[iji;i': .ju >[) est il advenu? Lui retourné en ses 
terres fdt assembler tous les princes et estats de son 
royaulme, leur exposa Thumanité qu'il avoit en nous 
cognue, et les pria sus ce délibérer en façon que le 
monde j msl exemple, comme avoit ja en nous de 
gradeustelé boneste, aussi en eulx d'honesleté gra- 
cieuse. Là Ttit décrété par consentement unanime, 
que Ton oûriroit entièrement leurs terres, domaines 
et ro3 aulme, à en faire selon nostre arbitre. Alphar- 
bal ivi rkrriTiF-i> personne soubdain retourna avecques 
tieui iiiiiic irciiie et huit grandes naufs onéraires, me- 
nant non seulement les thrébors de sa maison et li- 
gnée royale : mais presque de tout le pays. Car soi 
embarquant pour faire voile au vent vest en nord-est, 
chascun à la foule jectoil dedans icelles or, argent, 
bagues, joyaulx , espiceries, drogues et odeurs aro- 
matiques, papegais, pélicans, guenons, civettes, ge- 
nettes, porcs espics. Poinct n*estoit fils de b(7nne 
mère réputé, qui dedans ne jectast ce aue avoit de 
singulier. Arrivé que fut, vouloil baiser les pieds de 
mondict père : le faict fui estimé indigne et ne fut to- 
léré, ains fut embrassé socialement ; oGfrit ses présenta, 
ils ne feurent receus par trop estre excessifs ; se donna 
roancipe et serf volun taire, soi et sa postérité , ce ne 
fut accepté par ne sembler équitable; céda par le dé- 
cret des estats ses terres et royaulme, offrant la tran- 
saction et transport signé, scellé et ratifié de touts 
ceulx qui faire le debvoient : ce fut totalement refusé, 
et les contracta jectés an feu. 

« La fin fut que mon dict père commença lamen- 
ter de pitié et pleurer copieusement, considérant le 
franc vouloir et simplicité des Canarriens; et par 
mots exquis et sentences congrues diminuoit le bon 
tourqu'ii leur avoit faict, disant ne leur avoir faict bien 
qui iust à l'estimation d'un bouton, et si rien d'ho- 
nestelé leur avoit monstre,- il estoit tenu de ce faire. 
Mais tant plus l'augmentoit Alpharbal. 

« Quelle fut l'issue ? Oo lieu que, pour sa rançon 
prinse à toute extrémité, eussions pu tyran niquement 
exiger vingt fois cent mille escus, et retenir pour hous- 
tagers ses enfants aisnés ; ils se sont faicts tributaires 
perpétuels, et obligés nous bailler par chascun an 
deux millions d'or affiné à vingt-quatre karats : ils 
nous furent Tannée première ici payés ; la seconde 
de franc vouloir en payarent vingt-trois cents mille 
escus; la tierce vingt-six cents mille; la quarte, trois 
millions, et tant tousjours croissent de leur bon gré, 
que serons contraiucis leur inhiber de rien plus nous 
apporter. C'est la nature de gratuité. Car le temps, 
qui toutes choses corrode et diminue , augmente et 
accroist les bienfaicts, parce qu'un bon tour libérale- 
ment faict à homme de raison, croist continuement 
par noble pensée et remembrance. 

« Ne voulant doncques aulcunement dégénérer de 
la débonnairelé héréditaire de mes parents, mainte- 
nant je vous absous et vous rends firancs et libères 
comme par avant. 

< D'abundant, serez à l'issue des portes payés chas- 
cun pour trois mois, pour vous pouvoir retirer en vos 
maisons et familles, et vous conduiront en saulveté 
six cents hommes d'armes et buict mille hommes de 
pié soubs laconduictede mon escuyer Alexander, affin 
que par les paysans ne soyez oultragés. Dieu soit 
avec vous. Je regrette de tout mon cœur que n'est ici 
Picrochole. Car je lui eusse donné à entendre que 
sans mon vouloir, sans espoir d'accroistre ni mon 
bien, ni mon nom, estoit faicte celte guerre. Mais 
puisqu'il est esperdu, et ne sçait-on où ni comment 
est évanoui, je vculx que son royaulme demoure en- 
îicr à Sun ûis Lequel, par ce qu'est trop br ^ -'- 4 



(car il n'ha encores cinq ans accomplis), sera gouverné 
et instruict par les anciend princes et gents sçavanis 
du royaulme. Et par aultanl qu'un royaulme ain>i 
désolé seroit facilement ruiné, si on ne refrenoit la 
convoitise et avarice des administrateurs d'icellui : 
j'ordonne et veulx que Ponocrates soit sus touts ses 
gouverneurs entendent, avec autorité à ce requise, 
et assidu avec l'enfant, jusques à ce qu'il le cognoitra 
idoine de povoir par soi régir et régner. 

« Je considère que facilité trop énervée et dissolue 
de pardonner es malfaisants, leur est occasion de plus 
légèrement derechef mal faire, par ceste pernicieuàe 
confiance de grâce. 

a Je considère que Moïse, le plus doulx homme qoi 
de son temps fust sus la terre, aieremeut punissoit 
les mutins et séditieux du peuple d'Israël. Je consi- 
dère que Jules César empereur tant débonnaire, que 
de lui dict Cicéron, que sa fortune rien plus souverain 
n'avoit, sinon qu'il povoit : et sa vertus meilleur n*a- 
voit, sinon qu'il voloit tousjours saulver, et pardon- 
ner à un chascun ; icellui toutesfois, ce nonobstant. en 
certains endroicts punit rigoureusement les auteurs 
de rébellion. 

« A ces exemples, je veuil que me livrez avant le 
départir : premièrement ce beau Marquet, qui ba esté 
source et cause première de celte guerre par sa vaine 
oultrecuidance; secondement ses compagnons foua- 
ciers, qui furent négligents de corriger sa teste folle 
sus l'instant; et finablement tous les conseillers, ca- 
pitaines, officiers et domestiques de Picrochole» lea- 
qucls l'auroient incité, loué, ou conseillé de sortir ses 
limites, pour ainsi nous inquiéter. » 



CHAPITRE U. 

Comment les victeun Gargantoistes furent récxMnpensét 
après la bataille. 

Ceste concion faicte par Gargantua, furent livrés les 
séditieux par lui requis : exceptés Spadassin, Merdaille, 
et Menuail , lesquels estoient fuis six heures devant la 
bataille l'un jusques au col de Laignel d'une traicte, 
l'aultre jusques au* val de Vire, l'aultre jusques à Lo- 
groine, sans derrière soi regarder, ni prendre haleine 
parchemin ; et deux fouaciers, lesquels périrent en la 
louruée. Auitre mal ne leur feit Gargantua, sinon qu'il 
les ordonna pour tirer les presses à son iniprinierie, 
laquelle il avoit nouvellement instituée. Puis ceux qui 
là estoient morts il feit honorablement inhumer en la 
vallée des Noirettes, et au camp de Bruslevleille. Les 
navrés il feil penser, et traicter en son grand uoso- 
come. Après advisa es dommages faicts en la viUe et 
habitants : et les feil rembourser de touts leurs iuté- 
rests à leur confession et serment. Et y feit bastir un 
fort chasteau : y commettant gents et guet, pour à 
l'advenir mieulx soi deffendre contre les soubdaines 
esmeutes. 

Au départir, remercia gracieusement tous les soul- 
dars de ses légions, qui a voient esté à ceste deffaicle : 
et les renvova hyverner en leurs stations, et garni- 
sons. Exceptes aufcuns de la légion décumane, lesquels 
il avoit veu en la journée faire quelques prouesses : et 
les capitaines des bandes, lesquels il amena avec soi 
devers Grandgousier. 

A la vue et venue diceulx, le bon homme fut tant 

) oyeux, que possible ne seroit le descripre. Adonc 
eur fit un festin le plus magnifique, le nlus abundanl. 
et le plus délicieux, que fut veu depuis le temps du roi 
Assuere. A l'issue de table, il distnbua à chascun d*i- 
ceulx tout le parement de son buffet, qui estoit au poids 
de dix huict cents mille quatorze bezants d'or en grands 
vases d'antique, grands pots, grands bassins, grandcji 
tasses, coupes, potets, candélabres, calathes, nacel- 
les, violiers, dra|;coir8, et auitre telle vaisnlte toute 
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d'or massif, ouUre la pierrerie^ esmail, et ouvrage qui 
par estime de touts excédoit eu prix la matière d'i- 
ceulx. Plus leur feit compter de ses coffres à chascun 
douze ceots mille escus contents. Et d'abundant à chas- 
cun d*iceulx donna à perpétuité (excepté s'ils mou- 
roient sans hoirs) ses cnasteaulx et ses terres voisines, 
selon que plus leur estoient commodes. A Ponocrates 
donna la Roche-Clermauld ; à Gymnaste, le Couldray : 
àEudemoB, Montpensier; le Rivau, àTolmere ; à Ilhy- 
bole, Montsoreaa; à Acamas, Candé; Varenes à Cbi- 
ronacte ; Gravot, à Sebaste ; Quinquenais, à Alexan- 
dre; Ligre, à Sophrone, et ainsi de ses autres places. 



CHAPITRE LU. 

Comment Garganttia feit bastir pour le moine Tabbaye de 
Thélème. 

Restoit seulement le moine à pourvoir, lequel Gar- 
gantua Youloit faire abbé de Séviilé : mais il le refusa. 
U lui voulut donner Tabbaye de Bourgueil, ou de 
Sainct Florent, laquelle mieulx lui duiroit, ou toutes 
deux 8*11 les prenoit à gré. Mais le moine lui feit res- 
ponse peremptoire, que de moines il ne youloit charge 
ni gouvernement, a Car comment, disoit il, pourrois- 
Jegouverner aultrui, quimoi-mesme gouverner ne sçau- 
rois? S'il vous semble que je vous aye faict, et que 
puisse à Tadvenir faire service agréable, octroyez moi 
de fonder une abbaye à mon devis. » La demande plut 
à Gargantua, et offrit tout son pays de Thélème jouxte 
)a rivière de Loire, à deux lieues de la grande forest 
du Port Huault. Et requist à Gargantua, qu'il insti- 
tuast sa religion au contraire de toutes aultres. « Pre- 
mièrement donc, dit Gargantua, il n'y faudra ja bas- 
tir murailles au circuit ; car toutes aultres abbayes sont 
fièrement murées. — Voire, dist le moine, et non sans 
cause : où mur y ha, et devant, et derrière, y ha force 
murmur, envie, et conspiration mutue. » 

D'advantage, veu ^u'en certains convents de ce monde 
est en usance, que si femme aulcune y entre (j'entends 
des preudes, et pudiques), on nettoyé la place par la- 
quelle elles ont passé, fut ordonné que si religieux ou 
religieuse y entroit par cas fortuit, on nettoyeroit cu- 
rieusement tous les ueux par lesquels auroient passé. Et 
parce que es religions de ce monde tout est compassé, 
limité et réglé par heures, fut décrété que là ne seroit 
horloge, ni quadrant aulcun. Mais selon les occasions 
et opportunités seroient toutes les œuvres dispensées. 
« Car, disoit Gargantua, la plus vraie perte du temps 
qu'il sceust, estoit de compter les heures. Quel bien 
en vient-il? la plus grande resverie du monde estoit 
soi gouverner au son d'une cloche, et non au dicté de 
bon sens et entendement. » 

Item, parce qu'en ictllui temps on ne meitoit en re- 
ligion des femmes, sinon celles qu'éloient borgnes, 
boiteuses, bossues, laides, deffaictes, folles, insensées, 
maléficiées, et tarées ; ni les hommes, sinon catharrcs, 
mal-nés, niais, et empesche de maison (A propos, 
dist le moine, une femme qui n'est ni belle, ni non ne, 
à quoi vault elle?— A mettre en religion, dist Gargan- 
tua. — Yoire, dist le moine, et à faire des chemises.) 
fut ordonné que là ne seroient receues sinon les 
belles, bien formées, et bien naturées : et les beaulx, 
bien formés, et bien natures. 

item, parce qu'es convents des femmes n'entroient 
les hommes sinon à l'emblée, et clandestinement , fut 
décrété que ja ne seroient là les femmes, au cas que 
que n'y fussent les hommes ; ni les hommes, en cas 
que n'y fussent les femmes. 

Item, parce que tant hommes que femmes, une fois 
receus en religion, après l'an de probation, estoient 
forcés et astremcts v demeurer perpétuellement leur 
vie durante, fut establi que tant nommes que femmes 
là receus sortiroient quand bon leur sembleroit fran- 
chement et entièrement. 



Item, parce qu'ordinairement les religieux fietisoient 
trois vœux, sçavoir est de chasteté, pauvreté, et obé- 
dience, fut constitué que là honorablement on pust 
estre marié, que chascun fust riche, et vesquist en 
liberté. Au regard de l'âge légitime, les femmes y 
estoient receues depuis dix jusques à quinze ans : les 
hommes depuis douzejusques à dlx-huict. 



CHAPITRE LIIL 

CMkmient faibastie et dotée l'abbaye des Thélëinitet. 

Pour le bastiment et assortiment de l'abbaye, Gar- 
gantua feit livrer de content vingt et sept cents mille 
nuict cents trente et un moutons à la grand'laine, et 
par chascun an jusques à ce que le tout fust parfaict, 
assigna sus la recepte de la Dive, seze cents soixante 
et neuf mille escus au soleil, et aultant à Testoille pous- 
sinière. Pour la fondation et entretènement d'icelle 
donna à perpétuité vingt et trois cents soixante neuf 
mille cinq cents quatorze nobles à la rose de renie 
foncière , indemnes , amortis et solvables par chascun 
an à la porte de l'abbaye. Et de ce leur passa belles 
lettres. 

Le bastiment fut en figure hexagone, en telle 
façon qu'à chascun angle estoit bastie une grosse tour 
ronde a la capacité de soixante pas en diamètre ; et 
estoient toutes pareilles en grosseur et portraicL La ri- 
vière de Loire découloit sus l'aspect de Septentrion. 
Au pied d'icelle estoit une des tours assise, nommée 
Arctice. En tirant vers l'Orient estoit une aultre nom- 
mée Calaer. L'auitre ensuivant Anatole, l'aultre après 
Mesembrine, l'aultre après Hesperie; la dernière, 
Cryere (1). Entre chascune tour estoit espace de trois 
cents douze pas. Le tout basti à six estages, compre- 
nant les caves soubs terre pour un. Le second estoit 
▼oullé à la forme d'une anse de panier. Le reste es- 
toit embrunché de gui de Flandres à forme de culs de 
lampes. Le dessus couvert d'ardoise fine, avec l'endos- 
sure de plomb à figures de petits manequins, et ani- 
maulx bien assortis et dorés, avec les gouttières qui is- 
soient hors la muraille, entre les croisées, painctes en 
figure diagonale d'or et azur, iusques en terre, où fi- 
nissoient on grands eschenaulx qui tous conduisoient 
en la rivière par dessoubs le logis 

Ledict bastiment estoit cent fois plus magnifique que 
n'est Bonivet, ne Chambourg (%), ne Chantilly : car 
en icellui estoient neuf mille trois cents trente et deux 
chambres, chascune garnie de arrière-chambre, cabi- 
net, garderobe, chapelle, et issue en une grande salle. 
Entre chascune tour, au milieu dudict corps de logis, 
estoit une vis brisée dedans icellui mesme corps. De 
laquelle les marches estoient part de porphyre, part de 
pierre numidique, part de marbre serpentin, longues de 
vingt-deux pieds, 1 espaisseur estoit de trois doigts, ras- 
sise par nombre de douze entre chascun repos. En 
chascun repos estoient deux beaulx arceaulx d'antique, 
par lesquels estoit receue la clarté ; et par iceulx on en- 
troit en un cabinet faict à claire- voie de largeur de la- 
dicte vis ; et montoit jusques au dessus la couverture, 
et là finoit en pavillon. Par icelle vis on entroit de chas- 
cun costé en une grande salle, et des salles es cham- 
bres. Depuis la tour Arctice jusques à Cryere estoient 
les belles grandes librairies en Grec , Latin , Hébreu, 
François, Tuscan, et Hespagnol, départies par les di- 
vers estages selon iceulx languages. Au milieu estoit 
une merveilleuse vis, de laquelle l'entrée estoit par le 
dehors du logis en un arceau large de six toises. Icelle 
estoit faicte en telle symmétrie et capacité, que six 

(1) Voyes le Glossaire à la fin. 

(S) Dans l'édition de 1535, il n'est question que de Boni* 
twi, cbàleau commencé prés de ChàtellerauU par Tamiral 
de ce nom, qui n'eut pas le temps de le finir, ayant été tué 
à Pavie. Chambord, appelé ici Chambourg , ne fut com- 
mencé par François I«r qu'un 1586. 
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hommes d'armes, la lance sus la cuisse, povoient de 
liront ensemble monter jusques au dessus de tout le 
bastiment. Depuis la tour Anatole jusques à Mesem- 
brine estoient belles et grandes galeries toutes painc- 
tes des anliques prouesses, histoires, et descriptions de 
la terre. Au milieu esloit une pareille montée et porte, 
comme avons dict du costé de la rivière. Sus icelle 
porte estoit escript en grosses lettres antiques ce que 
s'ensuit. 



CHAPITRE LIV. 

Inscription mise sur la grande porte de Tliâème. 

Ci n*entrez pas hypocrites, bigots, 
Vieulx matagots, marmileux, boursouflés, 
Tordcols, badaults, plus que n*e8toient les Gots, 
Ni Ostrogots précurseurs des magots : 
Haires, cagots, caphards empantouphlés, 
Gu- HZ mitouQés. Trapparts escorniflés, 
BefQéSj enflés, lagosienrs de tabus, 
Tirez ailleurs pour vendre vos abus. 

Vos abus meschants 

Reropliioieiit mes champs 

De meschanceté; 

Et par faulseté 

Troubleroient mes chants 

Vos abus meschants. 

Ci n'entrez pas , roaschefaim practicleus. 
Clercs, basochifîns, mangeurs du populaire. 
Officiaulx, scribes et phnrisiens. 
Juges anciens, qui les bons parrochiens 
Ainsi que chiens mettez an capulaire : 
Yostre salaire est au patibulaire. 
Ailes y braire : ici n*est fait excès, 
Dont en vos courts on deust mouvoir procès. 

Procès et débats 

Peu font ci d^esbats; 

Où Ton vient s^esbattre. 

A vous pour débattre 

Soient en pleins cabats 

Procès et débats. 

Ci n'entres pas, vous usuriers cbichars, 
BriffHulx, lesohars, qui tousjours amasses, 
Grippeminaulx, avaleurs de frimars, 
Cournés, camards, qui en vos coquemars 
De mille marcs ja n*auriez assez 
Poinct estasses n'estes, quand cabassés 
Et entasses, poltrons à chicheface : 
La maie mort en ce pas vous defface. 

Face non humaine 

De tels gents, qu*on meine 

Raire ailleurs : céans 

Ne seroient séans. 

Videz ce domaine. 

Face non humaine. 

Ci n^entrez pas, vous rassotés mastins 
Soiis ni matins, vieulx chagrins et jaloux. 
Ni vous aussi séditieux mutins 
Larves, lutins, de danger palatins. 
Grecs ou Latins plus à craindre que loups : 
Ni vous galoux, véroles jusqu*a rous. 
Portez vos loups ailleurs paistre en bon heur 
Grouslelevés remplis de deshonneur. 

Honneur, los, déduict, 

Céans est déduict, 

Par joyeux accords : 

Touts sont sains au corps. 

Par ce bien leur duict 

lionneur, los, déduict. 

Ci entrez, tous, et bien soyez venus, 

. Et parvenus, touts nobles chevaliers. 

Ci est le lieu où sont les revenus 

Bien advenus : afln qu*entretenus 

Grands et menus, touts soyez à milliers. 

Iles Tarfiiliers serez, et péculiers : 

Frisques, galliers, joyeux, plaisants, mignons : 

En général touts geuuls compagnons. 

Compagnons genlils, 

Serems et sub ils. 



Hors de vilité 
De civilité 
Ci sont les oustlls. 
Compagnons gentils. 

Ci entrez, vous, qui le sainct Évangile 
En sens agile annoncez, quoi qu'on gronde. 
Céans aurez un refuge et iMStille 
Contre Thostile erreur, qui tant postille 
Par son faulx style empoisonner le monde : 
Entres, qu*on fonde ici la foi profonde 
Puis, qu'on confonde, et par voix et par role« 
Les exmemis de la saincte parole. 

La parole saincte 

Ja ne soit esteincte 

En ce lieu très sainct. 

Chacun en soit ceinct : 

Chascune ait enceincte 

La parule saincte. 

Ci entrez, vous, dames de hault parage. 

En franc courage. Entrez y en bon heur. 

Fleurs de beaufié, à céleste visage, 

A droict corsage, à maintien prende et sage. 

En ce passage est le séiotir d^honeur. 

Le hault seL'ueur. qui du lieu fut donneur 

Et guerdouneur. pour vous 1 ha ordonné. 

Et, pour frayer i tout, prou or donné. 

Or donné par don 

Ordonne pardon 

A cil qui le donr^e : 

Et très bien guerdonne 

Tout mortel preud'hom 

Or donné par don. 



CHAPITRE LV. 

Comment estoit le manoir des Thélémites. 

Au milieu de la ba«se court estoit une fontaîne ma 
gnifique de bel alabastre. Au dessus les trois Grâces, 
avecques cornes d'abundance ; et iectoient Teau par les 
mamelles, bouche, aureilles, yeulx, et aultres ouver- 
tures du corps. Le dedans du logis sus la dicte t)ass^ 
court estoit sus gros piliers de cassidoine et porphyre, 
à beaulx arcs d*antique. Au dedans desquels esioieol 
belles galleries longues et amples, ornées de paincto- 
res, de cornes de cerfs, licornes, rbinocerots, hippo- 
potames, dents d'éléphants, et aultres choses spedû- 
oies. Le logis des daines comprenoit depuis la tour 
Arctice, jusques à la porte Mesembrine- Les hommes 
occupoient le reste. Devant ledict logis des danaes, afia 
qu^elles eussent Tesbaltement, entre les deux premières 
tours, au dehors, estoient les lices, Thippodrome, le 
théâtre, et natatoires,'avec les bains mirifiques à tripk 
solier, bien garnis de touts assortiments, et foison d*eaa 
de myrrhe. Jouxte la rivière estoit le beau jardin de 
plaisance. Au milieu d'icellui le beau labyrinthe. Eo- 
tre les deux aultres tours estoient les jeux de paulme, 
et de grosse balle. Du coslé de la tour Cryere e>tolt le 
verger plein de touts arbres fructiers, touts ordonnés 
en ordre quincunce. Au bout esloit le grand parc, foi- 
sonnant en toute saulvagine. Entre les tierces toois 
estoient les bules pour Tarquebuse, l'arc et l'arbaleste. 
Les offices, hors la tour Hespérie, à simple estage.L'es- 
curie, au de là des offices. La faulconnerie, au devant 
d'icelles, gouvernée par asturciers bien experts en l'art 
Et estoit annuellement fournie par les Caudiens, Véni- 
tiens, et Sarmates,de toutes sortes d^oiseaulx parégons, 
aigles, gerfaulx, autours, sacres, laniers^ faulcons, 
esparviers , esmerilloos , et aultres : tant bien faicis et 
domestiques, que partants du chasteau pour 8*esbattre 
es champs, prenoient tout ce que renconlrolent. La 
vénerie estoit un peu plus loin tirant vers le parc 

Toutes les salles, chambres et cabinets estoient ta- 
pissés eu diverses sortes selon les saisons de l'année. 
Tout le pavé esloit couvert de drap verd. Les licts es- 
lolent de broderie. 

Eu chascuue arrière chambre esloit un miroir de 
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!rj8(a]lin enchâssé en or fin , autour garni de perles, 
H estoit de telle srandeur, qu'il povoit vérilabiemeiit 
représenler touieJa personne. A Vissue des salles du 
logis des dames estoient les parfumeurs et teslonneurs, 
par les mains desquels passoient les hommes, quand ils 
/isitoient les dames. Iceulx fournissoient par chascun 
Datin les chambres des dames, d*eau rose, d*eau de 
oaphe, et d*eau d*aiige, et à chascune la précieuse 
uissolette yaporante de toutes drogues aromatiques. 



CHAPITRE LVI. 

Comment estment vestus les religieux et religieuses de 
Tbélème. 

Lesdame8,au commencement delà fondation, s'ha- 
»illoient à leur plaisir et arbitre. Depuis furent réfor- 
nées par leur franc vouloir eu la façon que s*ensuit. 
îUea portoient chausses d*escarlate, ou de migraine, 
)l passoient lesdicies chausses le genoil au dessus 
Mir trois dolgis, justement. Et ceste lisière estoit de 
Quelques belles broderies et descoupures. Les jarretiè- 
res estoient de la couleur de leurs bracelets et com- 
prenoient le genoil au dessus et dessoubs. Les soliers, 
dscarpins, et pantoupbles de velours cramoisi rouge, 
on violet, deschiquetées à barbe d*escrevisse. 

Au dessus de la chemise vestoient la belle vasquine 
de quelque beau camelot de soie : sus icelle vestoient 
la verdugale de tafetas blanc, rouge, tanné, gris. etc. 
Au dessus la cotte de tafetas d'argent faiet à broderies 
je fin or, et à Taiguille entortillé, ou ( selon que bon 
eur sembloit et correspondant à la disposition de 
i*aer ) de satin, damas, velours, orangé, tanné, verd, 
cendré, bleu, tanné-clair, rouge-cramoisi, blanc, drap 
d'or, toile d'argent, de canetille, de brodure selon les 
festes. Les robes selon la saison, de toile d'or à fri- 
sure d'argent, de satin rouge couvert de canetille d'or, 
de tafetas blanc, bleu, noir, tanné, sarge de suie, ca- 
melot de soie, velours, drap d'argent, toile d'argent, or 
traict, velours ou satin porOlé d'or en diverses por- 
traictures. 

En esté quelques jours, en lieu de robbes. portoient 
belles marlottes de parures susdictes ou quelques ber-^ 
nés à la moresque, de velours violet à frisure d'or sus 
canetille d'arKcnt. ou à cordelières d'or garnies aux 
rencontres de petites perles^ indiques. Ei tousjours le 
beau panache selon les couleurs des manchons, bien 
garni de papillettes d'or. En h} ver, robes de tafetas des 
couleurs comme dessus, fourrées de loups cerviers. ge- 
nettes nôtres, martres de Calabre, zibelines, etaultres 
fourrures précieuses. Lespatenostres, anneaulx, jase- 
rans, carcans estoient de unes pierreries, escarboucles, 
rubis balais, diamants, saphyrs,esmeraudes, turquoises, 
grenats, agates, berylles, perles, et unions d'excellence. 
Daccoustrement de la teste estoit selon le temps : en by- 
verà la mode fi'ançoise* au printemps à l'hespagnole ; en 
esté à la tusque. Exceptés les festes et dimanches, esquels 
portoient accoustrements f^ançois, parce qu'il est plus 
fionorable, et mieulx sent sa pudicité matronale. 

Les hommes estoient habillés à leur mode : chausses, 
pour les ba8,d*e8tamet,oa sarge drapée, d'escarlate, de 
migraine, blanc ou noir ; les haults, de velours d'icelles 
couleurs, ou bien près approchantes, brodées et de^chi- 

3uetées8elon leurmvention.Lepourpoinctdedrapd'or, 
'argent, de velours, satin, damas, tafetas, de mesmes 
couleurs, deschiquetés. brodés et accoustrés en para- 
gon. Les aiguillettes de soie de mesmes couleurs, les 
fers d'or bien esmaillés. Les saies et chamarres de 
drap d'or, loile d'or, drap d'argent, velours porfilé à 
plaisir. Les robes aultant précieuses comme des dames. 
Les ceiuctures de soie des couleurs du pourpoinct : 
chascun la belle espée au coslé : la poignée dM>fée, le 
fourreau de velours de la couleur des chausses, le bout 
d'or, et d'orfebvrerie ; le poignart de mesme. Le bon- 
net de velours noir, garni de force bagues et boutons 
d'or. La plume blanche par dessus mignonnement 



partie à paillettes d'or : au bout desquelles pendefent 
eu papillettes, beaulx rubis, esmeraugdes, etc. 

Mais telle sympathie estoit entre les hommes et les 
femmes, que par chascun iour ils estoient vestus de 
semblable parure. Et pour a ce ne faillir estoient cer- 
tains gentilshommes ordonnés pour dire es hommes 
par chascun matin, quelle livrée les dames vouloient 
en icelie journée porter. Car le tout estoit faict selon 
Farbitre des dames. En ces vestements tant propres, 
et accoustrements tant riches , ne pensez que eulx ni 
elles perdissent temps aulcun : car les maisires des 
garderobes avoient toute la vesture tant preste par 
chascun matin, et les dames de chambre tant bien es- 
toient aprinses, qu'en un moment elles estoient pres- 
que habillées de pied en cap. 

Et pour iceulx accoustrements avoir en meilleure 
opportunité, autour du bois de Thélème estoit un grand 
corps de maison long de demie lieue, bien clair et as- 
sorti; en laquelle deinouroienl les orfebvres, lapidaires, 
brodeurs, tailleurs, tireurs d'or, veloutiers, tapissiers, 
et haulielissiers, et là œuvroient chascun de son mes- 
tier : et le tout pour les susdicis religieux et reli- 
gieuses. Jceulx estoient fournis de matière et estoffe 
par les mains du seigneur Nausiclete, lequel par chas- 
cun an leur rendoil sept navires des isles de Perlas et 
Canibales, chargées de lingots d'or, de soie crue, de 
perles et pierreries. Si quelques unions tendoient à vé- 
tusté, et changement de naïve blancheur, icelles par 
leur art renouvelloient en les donnant à manger à 
quelques beaulx coqs, comme on baille cure es 4ul- 
cous (1). 



CHAPITRE LVII. 

Comment estoient réglés les Thélémites à leur manière do 
vivre. 

Toute leur vie e<^toit employée non par lois, statuts, 
ou règles; mais selon leur vouloir et rranc arbitre. Se 
levoient du Lcl quand bon leur sembloit; buvoient, 
mangeoient, travailloieut, dormoieni, quand je désir 
leur venoit. Nul ne les esveilloit, nul ne les parforç(»it 
ni à boire, ni à manger, ni h faire chose auitre quel- 
conque. Ainsi l'avofi establi Gargantua. En leur règle 
n'estoit que ceste clause - 

PAT CE QUE YOULDRAS. 

Parce que gents libères, bien nés, bien insfmicts, 
eonversants en compagnies honestes, ont par nature 
un instinct et a£[uillon, qui tousjours les poulse à faicts 
vertueux, et retire de vice : lequel ils nommoient ho- 
neur. Iceulx, quand par vile subjection et conU*aincte 
sont déprimés et asservis, destournent la noble affec- 
tion par laquelle à vertus ftanchement tendoient, à 
déposer et enfreindre ce joug de servitude. Car nous 
entreprenons tousjours choses deffendues, et convoi- 
tons ce que nous est dénié. Par ceste liberté entrarent 
en louable émulation de faire toute ce qu'à un seul 
voyoient plaire. Si (quelqu'un ou quelqu'une dlsoit 

touts 

j «».,,.w^ , ^ — w.. ,,w«.. ,w.^. , wj cbas^, les dames, 

montées sus belles naquenées, avecques leur palefroi 
gorrier, sus le poing mignonnement engantelé por- 
toient chascune ou un esparvier, ou un laneret, ou un 
esmerillon : les hommes portoient les aultres oiseaulx. 
Tant noblement estoient apprins, qu'il n'estoit entre 
eux cellui, ne celle, qui ne sceust lire, escripre, 
chanter, jouer d'instruments harmonieux, parler de 
cinq à six languages, et en iceulx composer, tant en 
carme qu*en oraison solue. Jamais ne furent vus che- 
valiers tant preux, tant galants, tant dextres à pied, 
c< à cheval, plus verds, mieulx remuants, mieulx ma- 
niants touts nastons, que là estoient. 



voyoïeni piaire. di (^ueiqu un ou ^ueiqu une ( 
buvons, touts buvoient. S'il disoit jouons, 
jouoient. S'il disoit allons à l'esbat es chamfM. 
y alloient. Si c'estoit pour voknr, ou cbasMr, les da 



il) Physique de Tépoque, 
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taDais ne ftirent vues dames Unt propres, Uni 
mignonnes, moins fascbeuses, plus doctes, a la main, 
à Taffuille, à tout acte mulièbre honeste et libère, 
que là estoient. 

Par ceste raison, quand le temps venu estoit que 
aulcun dicelle abbaye, ou à la requeste de ses parents, 
ou pour auLire cause voulust is<«ir hors, avecqoes soi il 
emmonoit une des dames, celle laquelle l'aurait prins 
pour son dévot, et estoient ensemble mariés. Et si bien 
a voient vescu à Thélème en dévotion et amiiié, encore 
Qiieulx la contiouoient-ils en mariage : aultant s'en ire- 
aimoient-iis à la fin de leurs jours, comnoe le premier 
de leurs nopces. Je ne veulx oublier vous descripre 
un énigme qui fut trouvé aux fondements de fabbaye, 
en noe grande lame de bronze. Tel estoit, comme 
s'ensuit . 



CHAPITRE LVni. 

Enigme en prophétie 

Pauvres humains, qui bon heur attendez, 
Levez vos cœurs, el mes dicts entendez. 
S'il est permis de croire fermemeni, 
Que, par les corps qui sont au firmament, 
Humain e^rit de sot puisse advenir 
A prononcer les choses à venir; 
Ou si Ton peu II pjir divine puissance 
Du sort futur avoir la cognoissance, 
Tant que Ton juge en asseuré décours. 
Des ans lointains la destinée et cours. 

Je fais sçavoir à qui le vealt entendre, 

Que cest hyver prochain, sans plus attendre, 

Voire plus tôt, en ce lieu où nous sommes, 

Il sortira une manière d^hommes 

Las du repos et fascbésde séjour, 

Qui franchement iront, et de plein jour. 

Suborner gents de toutes qualités 

A différents et partialités. 

^t qui vouldra les croire et escouter 

(Quoi qu'il en doibve advenir et couster^ 

Ils feront mettre en débats apparents 

Amis entre eulx et les proches parents. 

Le nls hardi ne craindra Timpropère 

De se bander contre son propre père ; 

llesme les erands de noble lieu saillis 

De leurs suBjects se verront assaillis. 

Et le debvoir d'honneur et révérence 

Perdra pour lors tout ordre et différence i 

Car ils diront que chascun à son tour 

Doit aller hault, et puis faire retour. 

Et sus ce poinct aura tant de meslées; 

lant de discords, venues et allées. 

Que nulle histoire où sont les erands merveilles, 

Ua faict récit d*émotion8 pareilles 

Lors se voirra maint homme de valeur 

Par raignillon de jeunesse et chaleur, 

Et croire trop ce fervent appétit, 

Mourir en fleur et vivre bien petit* 

Et ne pourra nul laisser cest ouvrage, 

Si une fois il y met le courage, 

Qu'il n'ait empli par noises et débats 

Le ciel de bruit, et la terre de pas. 

Alors auront non moindre autorité 

Hommes sans foi, que gents de vérité : 

Car tonts suivront la créance et estude 

De rignorante et sotte multitude, 

Dont le pins lourd sera receu pour juge. 

doramaeeable et pénible déluge! 

Déluge, dl-je, et à bonne raison; 

Car ce travail ne perdra sa saison 

Ni n'en sera délivrée la terre. 

Jusants à tant qu'il en sorte k grand'erre 

Soubdaines eaux : dont les plus atlrempés 

En combattant seront pnns et trempés. 

Et à bon droict: car leur cœur adonné 

A ce combat, n aura poinct pardonné 

Hesroe aux troupeaolx des innocentes bestcs 

Que de leurs nerfs et bovaulx deshonestes. 

Il ne soit faict, non aux dieux sacrifice, 

Mais aux mortels ordinaire service. 

Or maintenant je vous laisse penser 

Gomment le tout se pourra dispenser, 



Et quel repos en noise si profonde 

Aura le corps de la machine ronde. 

Les plus heureux, qui plus d'elle tiendront. 

Moins de la perdre et gaçter s'abstiendront, 

Kt tascheront en plus d'une manière 

À l'asservir et rendre prisonnière : 

En tel endroict que la pauvre deffaicte 

N'aura recours qu'à celui qui l'ha falote. 

Et, pour le pis de son triste accident, 

Le clair soleil, ains qu'estre en Occident » 

Lairra espandre obscurité sur elle, 

Plus que d'eclipse, ou de nuict naturelle ; 

Dont en un coup perdra sa liberté. 

Et du hault ciel la faveur et clairté. 

Ou pour le moins demourera déserte. 

Mais elle, avant cette ruine et perte. 
Aura longtemps monstre sensiblement 
Un violent et si grand tremblement. 
Que lors Etna ne fut tant agitée, 
Quand sus on flls do Titan fut jectéo : 
Et plus soubdain ne doibt estre estimé 
Le mouvement que feit Inarimé, 
Quand Tiphœûs si fort se despiia. 
Que dans la mer les monts précipita. 

Ainsi sera en peu d'heures rangée 
A triste estât, et si souvent changée, 
Que mesme ceulx qui tenue l'auront 
Aux survenants occuper la lairront. 
Lors sera prè.s le temps bon et propice 
De mettre fin à ce long exercice : 
Car les grand's eaux dont oyet deviser 
Feront chascun la retraicte ad viser. 
Et toutesfois devant le partement 
On pourra voir en l'aer aperlement 
L'aspre chaleur d'une grand'flamme esprinse. 
Pour mettre à fin les eaux et l'entrepnnse. 
Reste en après ces accidents parfaicts 
Que les eslus joyeusement refaicts 
Soient de touts biens et de manne céleste : 
Et d'abundant, par récompense honeste. 
Enrichis soient. Les aultres en la fin 
Soient dénués. C'est la raison affin 
Que ce travail en tel poinct terminé 
Un chascun ait son sort prédestiné. 

Tel fut l'accord. qu'est à révérer 
Cil qui en fin pourra persévérer! 

La lecinre de cestui monument parachevée, Gar- 
gantua souspira profundement, et dist aux assistants: 
« Ce n'est de maintenant que les gents réduicls à la 
créance évangéli^ue sont persécutés. Mais bien>beu- 
reux est celui qui ne sera scandalisé, et qui tousjours 
tendra au but et au blanc que Dieu par son cber fils 
nous ha preux, sans par ses affections charnelles estre 
distraict ni diverti. — Le moine dist : Que peusez-vous 
en vostre entendement estre par cest énigme désigné 
et signifié? — Quoi? dist Gargantua, le découre et 
maintien de vérité divine. — Par sainct Goderan, dist 
le moine, telle n*est mon exposition : le st^le est de 
Merlin le pn»phè(e (1). Donnez-y allégories et intelli- 
gences tant graves que vouldrez, et y resvassez, vous 
et tout le monde, ainsi que vouidrez. De ma (>art, je 
n*y pense aultre sens enclos, qu'une description du 
jeu de paulme soubs obscures paroles. Les suborneurs 
de gents sont les faiseurs de parties, qui sont ordinai- 
rement amis. Et après les deux chasses faictes sort 
hors le jeu cellui qui y estoit, et Taullre y entre. On 
croit le premier qui dict si Testeuf est sus ou soubs la 
chorde. Les eaux sont les sueurs : les chordes des ra- 
quettes sont faictes de boyaulx de moutons ou de chè- 
vres. La machine ronde est la pelote ou Testeuf. Après 
le )eu. on se refraischit devant un clair feu, et change- 
1-on ae chemise. Et volun tiers baocquette-1-on, mais 
plus Joyeusement ceulx qui ont gagné. Et grand 
chère. » 

11) Cette prophétie est, en efllet, non de l'encbanletir 
Merlin, qui vivait vers 4S0, mais de Meslin on Merlin de 
Siint-Gelais. conUmporain de Rabelais ; les dix premiers 
vers et les deux derniers appartiennent seuls ài'auieur de 
Gargantua, 
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fi pour meder proAct avec doalcêiir 
On m«t en prix on aatear grandemiBty 
Prisé seraSf de cela tient toi seiir : 
Je le cognoi, car ton entendement 
En ce livret, soube plaisant fondement, 
L*utilité ha û trèe-men descripte, 
Qu*il m^est adris qne voi nn Democrite 
Riant les foicts de nostre vie humaine. 
Or persévère, et d n^en as mérite 
EaoeslNialieiixzraaFasen baolt domaint. 



PROLOOCB DB L'àQTBDE. 

Tirés lUustret et très cberalerenx champions, gen- 
tilshommes, et anltres, qui Toliintiers tous adonnez à 
toutes gentillesses et bonestetés, tous avez nAgaires 
▼0, leu, et seeu les grudes et inestimables chroniques 
de rénorme géant Gargantua : et comme rrais fidèles 
les atei creues tout ainsi que texte de Bible ou du 
saint Evangile , et y avez maintesfois passé Tostre 
temps a?ec les honorables dames et damoiseUes, leur 
en faisants beaulx et longs narrés , alors que estier 
hors de propos : dont estes bien dignes de grande 
louange et mémoire sempiternelle. Et à la mienne 
▼dund que un chascua laissast sa propre besofne, 
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ne se souciast oe son mestier , et mist ses affaires 
propres en obli, pour y vaquer enlièrement, sans 
que son esperit fust d'ailleurs dislraicl ni empescbé, 

d'aavenïure larî de rimprlmerie cessoil» où eu cas 
que touts livras périisent au lemps k venir, un ch-ip- 
cun les pusf Uieii au neî enseigner à ses crifanliî, cl k 
ses s^îcceisifurs et survivanU bailler consaie de main 
en Tïiiiln, flîn&i qu'une religieu.=e cabale. Car i) >■ bn 
plue de Iruid que par ad\eoture ne penEènl un las de 
groâ Ulvaseieislôuts c^oul^teic^6^J qui enlendcnl beau- 
coup moina eu ces pelUes jojeuFetés, que ne faict 
Raclei (i( en riosUtule. J'en ai cogneu de bauUs et 
pnîiiarïtf leigneurs en ban nombie, qui, allants à la 
chttsie des groises be&îef, ou vùIqt pour caness, ell 
advenpfl que là besleiie fiml reiicootréô par les brisées, 
oa que le kukou se ni lit k planer, voj/ants la proie 
g^j^ner à tire d'aile, ils Êaloieni bieîi n]anis, comme 
entutidesi ùmat : ^uaiiÉ lùun^elui^e de réconfort, et affia 
de ne i<4 tuorfondre, e&loii k receler les ineilimnbJes 
faicts dudicl G^irganlua. AuUre^ sont p.ir le monde (ce 
ne ïont farilndi^s) qui ma,Gi» grandement afïlî^é& du 
mal dm dr^il?, après avoir touts leurs biens de^pendus 
eu aîédiciiij" snn$ ^n rien proUettir, n'ont trouvé reujède 
plusi e^p^nlieni que de mettre lesdîcteB cbroniqnes entre 
évm boauU litib^es bien chaulda. et les appliquer au 
lieu de lu dDiileur, les sinapixant avecquea un peu tîe 
puulif , h\m que dirat-jedei pauvres vérolda 

et go 1 1 < ' ^uan tesrùls nous les avons vu ^ à l lieu re 

qu iU t^t*ji<^i^l bien oin^ts, et en^raîssés à poincl; et 
le viKîi|(o leur relutt^oil comme la clavure dun char- 
nier, et las dénie leur ifessaiHoieni commo font les 
mftrebeiteg^ii'liû davier d'orgues ou d'eapineite, quand 
on joue deesui, et le ^ousier leur eâcumoit conQwe à un 
verrat que im vaultrês ont aculé euîre le^ loiïes. Que 
fijanient-iû dors? Tonte leur no [isolation n eatoit que 
d ouïr lire quelque pagedudict livre. Et en avons vu qui 
se doiintïi^nt à cent pipea de vtenk dJable&i en cas 

2u'i1s n*eus?eïit srntî allègrement manifeste h la leeturft 
udict livre, lurs qu 'jh les Ild-jII éh linsl^es, ni plus 
ni moins gue les femmes estants en mal d'enfant, quand 
on leur list la yie de saincte Marguerite. Est ce rien 
cela? Trouvez-moi livre en quelque langue, en quel- 
que faculté et science que ce soit, qui ait telles vertus, 
propriétés et prérogatives, et je payerai chopine de 
tripes. Non, messieurs, non. Il evSt sans pair, incom- 
parable, et sans paragon : je le maintjepiusques au feu 
exclusive. Et ceulx qui vouldroient ftop trf c^ mafnlenfr, 
qu'ils soient réputés abuseurs, prëdestinateurs, impos- 
teurs, et séducteurs. Bien vrai est-il, que Ton trouve 
en aulcuns livres de haulte fustaie certaines propriétés 
occultes, au nombre desqi^f 1'^ tiei^ fesae-ninte, 
Orlando furioso, Robert le diable, rierabras, Guillaume 
s^MpiAur, Baoi.fte fiPttrci^it^, Montf^yijle, et M%r 
tabrune. Mais ils ne sont comparables a cellui duquel 
parlons. Et le monde ha bien cogqjm B§r (^iPjiiiifUU^ 
infaillible le pand émolument et utîiite qui ve'noit de 
ladicte chronic|ue Gargantuine : car il en ha esté plus 
vendu parles imprimeurs en deux mois, qu'il ne sera 
acbepté djj Bibles en neuf ans. Voulant donc^ves {jm 
vostre humble esclave] accroistre vos passe-temps 
d'advantage, vous offre de présent un aultre livre de 
mesme billon, sinon qu'il est peu plus équitable et di- 
gne de foj j)ue g^estqit l'aultre. Car ne croyez (si ne 
voulez errer a vostre jscien't) que j*en parle comme les 
Juifs de la loi. J^ n^ stiis né en telle planète, et ne 
m*advint onques de mentir, ou asseurer chose qni ne 
fbst véritable. Ten parie comme un gaillard onocro- 
taie, voire, di-je, croienotaire des marlyra amante, 
et çroqucDOtaii-e d'amours (t) : j'en parle comme 



(i) Selon Le Pucbat, Renebert B«iclU. professeur de droit 
ft Dole, ami de Gilbert Cousin qui le eue avec éloges, da- 
llais ne parait point partager celte bonne opinion. 

(2) Turluplnade dirigée contre les protonotairet aposfo- 
•"'^1 fie répoc^ue. 



saint Jean de l'Apocalypse , quod vidimus iestamvr. 
C'est des horribles faicls et prouesses de Pantagruel, 
lequel j'ai servi à gages dès ce que je fus hors de page 
jusques à présent, que par son congé» je m'en suis 
venu visiter mon pays de v^iche, f|( sçavoir si en vie 
esioit parent mien aulcun. Pourtant, ftfp^i^que je face 
fin à ce prologue, tout ainsi comme je i^e (lonne à cent 
mille panerées de beaulz diables, corps et^pie, tripes 
et boyaulx, en cas que j'en mente en iQtil^ l'histoire 
d'un seul mot; pareillement, le feu çainG( Antoine 
vous arde, mau ae terre bous bire, le lanqj, |e n^au- 
lubec vous trousse, la caquesançue vous vjenne, le 
mau (in feu de riqueraqueâ, iiussi menu qiie poil de 
vaehe, renforcé de vif argent, vous puiss'e entrer au 
fondement, et comme Sodome eV Qqfuorrf^e puisai^ 
tomber en soulpbre, en feu et en ^byspap? pn pas qye 
vous ne croyez fermement tout ce qi^e jp yPKS rf^pofPP- 
ierai en cpstp présente chronique. 



piZilIf MQUVILLBUEIIT COVPOSjB i U f'OP^Vait P|| ^QVEOf 
ESPRIT DE l'aOTEITR. 

Cinq oentfi dit^iins, mil je vlrlM'i 

Et en rime millt? virado^, 

D«^8 pliifi gent^^ et d«^^ iduit «udei 

Pa^é^ r.ompinnt K«iia m\\% dAkii 
tri pr^^^t^^ico dcsorrudns, 
Des liituiidèS ti l^ Il > .1. ?, 
Nesnflko|t5îit, ni l^Nl^,ilJ'o 

Îp k i n aâ h^ 11 c â û i: \\A\ u ï\ «^f. 
u i\iCiû ^i gentil IkbiiJal^ 



W|4e! 



laranie quarantaines? de 



CHAPITRE PREMIER. 

De r origine et antiquité du grand Pantogniel. 

Ce ne sera chose inutile, ni oisive, vu que somoies 
de séjour, vous ramentevoir la première source et ori- 
giqe d'opd nous ^ né le bon Pantagruel. Car je to\ 
qup tontp bf n{ hiZoriographes ainsi ont traicté leurs 
chroniques, non Seulement, les Arabes barbares, les 
Latins ethniques et les Grégeois gentils, qui furent bu- 
veurs éternels, mais aussi les auteurs de la saincte 
l^a^iptuffi, P^P^i"^ Fï^nSëSfK^'' sainct Luc mesme- 
ment, et sainct Matthieu. A vous convient doncque^ 
B|>ler gu'i^ii Fa^mRMWC 
loing, il y ha plus de quarante qi 
illUaMi Wft QQinnrer à la mode des antiques druides), 
peu après qu'Abel fut occis par son frère Caïn , 
la terre, embue du sang du juste, fut certaine année 
si très-fertile en touts fruicts qui de ses flancs nous 
sont produits et singulièrement en mesles, qu'on 
l'appela de toute mémoire l'année des grosses mesles : 
car les trois en faisoient le boisseau. En icelle 
les kalendes furent trouvées par les bréviaires des 
Grecs : le mois de mars faillit en quaresme, et fat 
la mi-aoust eto nàsA. On mais da octabue; ce me 
semble, ou bien de scptemhfe (afGn que je ne erre, 
car de cela me veulx-je curieusement garder), fut 
la sepmaine tani renommée ^t le^ annales, qu'on 
nomme la Mpmaine des trois jeudis : car iJ t en eut 
trois, à cause des Irréguliers bissextes , que lo soleil 
broncha quelc|ue peu comme debiforibus (i j à gausche, 
et la lune varia de son cours plus de cinq toises, et fut 



(1) AllQSion au $icut $i no9 dimittimus Miiaribwnostris^ 
sur lequai artiole, observe lu Pppto(» ii ea^ i^tt de chré- 
tiens qui ne gauchissent. 
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manifestement vu le mouvement dje trépidation on fir- , 
marnent dictApiane; tellement que h pléiade mo;^enne, , 
laissant ses bompagnes, déclina vefs î'équinoctîal ; et • 
Testoille nommée TEspi laissa la Vierge, se t-ettrant 
vers la Balance : qui sont cas bieri éspouvcntables et ■ 
madères tant dures et difficiles» qufe les astrologues n'y 
peuvent mordre (1). Aussi auroieht-ils les dents bien 
longues, .8*ils pouvoient toucher jusques-là. 

Faicles vostre compte ijue le monde vol un tiers raan- 
gcoit desdictes rnesles: car elles eskneat belles h Tœil 
et délicieuses au gou^t. Mais, toiil ainsi comme Noé, le 
sainct homme (ruiquej tânl sommes obligés et tenus de 
ce qu'il nousplinta la vitnc, d'ond nnm vienl celle 
neclarique, délicieuse, prédcuse.CRicste, joyeuse, déifi- 

Sue liqueur, qu'on nomme le pSot), fat trompé en le 
uvîvnt . car il ignoroit la graTitle vertus et pnifsance 
d'icellui; semblablement les hommes et feoiuies de 
cellui temps mnu^'coieal eri graivd piaîsir de ce beau 
et gros ftuict. >lais accidents bi':ih «ivers laur en ad- 
vinrent ; car à LmUfi àui vint im corps utie enflure très- 
horrible; mais non à touts en îin mesme lieu. Car aul- 
CUB8 enfloient par le ventre, et le ventre leur devenoit 
bossu comme une grosse tonne ; desquels est escript : 
f^'eîdrem omnipotenteni : lesquels furent touts gentg 
de bien et bon raillards. Et de cestô race nasquit sainct 
Pansari, et Mardigras. Les aultreô enfloient par les 
espaules, et tant estoient bossus qu'on les appelloit 
monlifères, comme porte-monlagnes, dont vous en 
voyez encores par le^ monde en divers sexeà et digni- 
tés. Et de celle race issit Esopet (2J , duquel vous avez 
les beaulx faicts et dicta par escript. Les aultres en- 
floient en longueur par le membre, qu'on nomme le 
laboureur de nature : en sorte qu'ils l'avoient merveil- 
leusement long, grand, gras, gros, vérd, et accresté, à 
la mode antique, si bien qu'ils s'en servoîent de ccinc- 
ture, le redoublants à cinq ou à six fois par le corps. 
Et s'il advenoit qu^il fust en poinct, et eiist vent en 
pouppe^ à les voir eussiez dict que c' estoient génlsqui 
eussent leurs lances en TarreSt pour jouster à la quin- 
taiue. El d'iceulx est perdue la race, ainsi èonime di- 
sent leâ femmes. Citmeà làtoëHl^fit (îehlihtlénement, 
qu*il n'en est plus de ces gros, etc. VtJtis sçatez le 
reste de la chattàoti. Âhltireâ crolëôôienl eh màiièrea 
de couilies, fci éfiormeinent que les trois etflpliàSôlenl 
bien Utt muid. D'iceulx sont desèéndues léS côUllleë 
de Lori*alne, lesquelles Jamaliâ'habiteiit eh bhigueite: 
elles fotnbent au tond des éhaulses. 

Aultres croissoieif t par les jambes, et à les voir eus* 
sies dici que c'estoient grues, ou flammants, ou bien 
gents rparehants sus oscTiasses. Et les netîls grimaults 
ks appellent en^rammaire lambus (S). 

Es àtlUfes tant croissoit le nez qu'il sembloit la flèuté 
d'un alambic, tout diapl'é, tout estineelé de bubeiettes : 

Eullulant, purpuré, à pompettes, tout ertuaillé, tout 
outonhê, et brodé de gueules^ Et tel avez vu le cha- 
noine Pdnzoùlt, et Ptedebols, médicin d'Angers : de 
laquelle race peu furent qui aimasseni la ptisane, 
toais tëlits furent fttnateurd de purée septembrale, 
Nâson et Ovide eil ptlAdrènt leur origine. Et louts 
ceulx desquels éfel esCflpt NerëMMicaris (4). Aultres 
eroisjidiétlt par leS auréilleS) lesqUélleâ tUnl grandes 
avoient, que de l'une felsolent pourpolflol» chaudes, 
et satoii : de l'aUlire le éoutrolenl oomua d'unis cape 
à i'hedpn^nûiet Bt ditt-oii ^'en Safitfboiuioit encore 

Ml Cô ifiouvèraent, étt éfffit dtfftélle & é6thsr8tt(Ére. est de 
t*invenllon d*un AëtfOnOffid arabe au uv n!^ appelé The- 
bit betï Ciorith. 

(% Étopêt ou îiopeti iiom qUe Ton dotltiàll à Ksope penh 
dartt le r!ioyen-âgô. ; 

(3) Équivoque sur le latin iambîts, mètre poétique, et Ife 
mot français ;amt>t«5, qui se dit de ceux qui ont de grand<^ 

(4) Premiers mots d'une antienne dan^ laquelle Itt mit 
n0 se trouve trois Toîà répété. 



dure l'érage, dont sont dicte» éttrèlHw M tottlOlon- 
nois. Les aultres crblî<sdlënt ett lotig du tàtps \ éi de 
ceulx-làsont venus les géattts, et par eui P«fllttgi»uel. 
Et le premier fut Chalbrolh : 

Qui engendra Sarabrolh, 

Qui engendra Faribroth, 

Qui engendra Hurtaly, qui fut beau, mangeur de 
soupes, et régna au temps du déluge. 

Qui engendra Nerabrolh, 

Qui engendra Atlas, qui avecqùes ses éspàules gëfda 
le ciel de tomber, 

aui engendra Goliath, a ^ ,u a 

ui engendra Erjx, lequel fut inventeUir cliî jeu ues 

gobelets, 
Qui engendra Titye, 
Qui engendra Krvon, 
Qui engendra Polypheme, 

Qui engendra Gace, , . , i lu i ci 

Qui engendra Elion, lequel premier eut Id vérble 

pour n'avoir bu frais en esté, comnlfc tÉtnoigne 

Bartachin, 
Qui engendra Enceladé, 
Qui engendra Cée, 



Qui engendra Tvphoé, 
\lo' 
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jiii engendra AJoé, 
Jui engendra Oihe, 
Qui engendra ^Egeon, 

Qui engendra Driarée, qui avoit ceiiv; tiiMfiè, 
Qui engendra Porphyrio, 
Qui engendra Ailamastor, 
Qui engendra Aulée, 
Qui engendra Agalho, 
Qui engendra Pore, contre lequel batailla Alexandre 

le Grand, 
Qui engendra Aranthas, 
Qui engendra Gabbara, qui premier inventa de 

boire d'aultant, 
Qui engendra Goliath de Secundille, 
Qui engendra Offot, lequel eut terriblement beau 

nez à boire a^u baril, 
Qui engendra Artacnées, 
Qui engendra Oromédon> * i . 

Qui engendra Gemmagog, qui fut inventeur des 

soliers à poulaine. 
Qui engendra Sisyphe, , ^ 

Qui engendra les Titanes» dont nasquit Herculei^, 
Qui engendra Enayj qui fut très-expert eu mabère 

d'osier les cirons des mains, 
Qui engendra Pierabras, lequel fut vaincu, par Uli- 

vier pair de France, compagnon de HoUnd, * 
Qui engendra Morgan, lequel premier de ce monde 

joua aux dez avecqùes ses besieleë, 
Qui engendra Fracassus^ duc^uel ha esoripi lUrlin 

Coccaie. 
Dont nasquit Ferragus, ^ ^ 

Qui engendra Happemousche, oui premier mvfnta 

de fumer les langues de bœuf à la cheminée, car 

auparavant Id monde les saloit comme on faict 

les jambons. 
Qui engendra Bolivôrax, 

ui engendra Lpngis, 

ni engendra GayolTe, lequel aVoU les couUlons de 

peuple et le Vit de cormier, 
Qui engendra Maschefaim, 
Qui engendra Bruslefer, 
Qui engendra Engoulevent, 
Qui engendra GaMauli, lequel lot iaTenteur des 

flacons, 
Qui engendra Mirelan^auit, 
Qtil engendra Oalftil!^, 
Qui engendra Falourdin, 
Qui engendra Rdboaem^ 
Qui engendra Sortibrant de Gonltfibfèi, 
Qot engendra BrUshant de MdmmièrVy 
QHS ehgendra Bruyer. lequel fat viinctf ))a»0(Le!^ 

le Danois, pairtfePfanee, 
I Q4Û <?iflN$Sâdra Mabrun, 



too 
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i engendra Foatasnon, 
I engendra Bacqaelebae (i)» 
ai engendra Yitdeffrain, 
i engendra Granagoneier, 
li engendra Gargantua, 
loi engendra le noble Pantagmel mon maistre. 

Tentend bien que, lisants ce passage, tous faictes 
en Tous-mesmes un doubte bien raisonnable. Et de- 
mandez, comment est-il possible Qu'ainsi soit, tu qu'an 
temps du déluge tout le monde périt, fors Noé, et sept 
personnes avecques lui dedans Tarche, an nombre 
desquels n'est mis ledict Hurtaly ? La demande est bien 
fidcte sans doubte, et bien apparente : mais la res- 
ponse TOUS contentera; ou j'ai le sens mal galefreté. 
Rt parce que n'estois de ce temps-là pour vous en dire 
à mon plaisir, je vous alléguerai 1 autorité des mas- 
sorets, bons couillaux, et bcaulx coroemuseuis hé- 
braïques, lesquels affirment que véritablement ledict 
Uurtaly n'estoit dedans l'arche de Noé : au.«si n*y eust- 
il peu entrer, car il estoit trop grand (2) : mais il estoit 
dessus à cheval, jambe deçà, jambe de-là, comme sont 
les petits enfants sus les chevaulx de bois, et comme 
le gros taureau de Berne, qui fut tué à Marignan (3), 
chevaulchoit pour sa monture un gros canon pcTier : 
c'est une beste de beau et joyeux amble, sans poinct 
de fanlte. En icelle façon, saulva après Dieu ladicte 
arche de périller ; car il lui bailloit le bransle ayecques 
les jambes, et du pied la (ournoit oà il vouloit, comme 
on faict du gouvernail d'une navire. Geulx qui dedans 
estoient lui envoyoient vivres par une cheminée, à suf- 
fisance, comme cents recognoissanls le bien qu'il leur 
faisoit. Et quelquesfois parlementoient ensemble , 
comme faisoit Icaromenippe h Jupiter, selon le rapport 
de Lucian. Avez- vous bien le tout entendu? buvez 
donc un bon coup sans eau. Car, si ne le croyez, non 
fài-je, feit-elle. 



CHAPITRE U. 
De la nathrHA do tièi ndoabté Ptatagrad. 

Gargantua, en son âge de quatre cents quatre-vingts 
onarante et quatre ans, engendra son fils Pantagruel 
die sa femme nommée Badenec, fille du roi des Amau- 
rotes en Utopie , laquelle mourut du mal d'enfant : 
car il estoit SI merveilleusement grand et si lourd qu'il 
ne put venir à lumière, sans ainsi suffoquer sa mère. 
Mais pcfur entendre pleinement la cause et raison de 
son nom, qui lui fut baillé en baptesme, vous noterez 
qu'en icelle année fut seichereftse tant grande en tout 
le pays d'Afrique, que passèrent trente^six mois, trois 
sepmaines quatre jours treze heures, et quelque peu 
d'advantage, sans pluie, avec chaleur de soleil si vé« 
bémente que toute la terre en estoit aride. 

Et ne fut an temps deHelie, plus eschauffée que fût 
pour lors. Car il n estoit arbre sus terre qui eust ni 
feuille ni fleur . les herbes estoient sans verdure, les 
rivières taries, les fontaines à sec. les pauvres poissons 
délaissés de leurs propres éléments, vaguants et criants 
par la terre horrintement, les oiseaulx tombants de 
f'aer par faulte de rosée: les loups, les regnards, 
cerfe, sangliers, daims, lièvres, connils, belettes, foî- 



(0 Un certain Racklebacb, Allemand d^me taille gigan- 
tesque ainsi que sa femme, était, du temps de Thistorien 
Gommines, gardien d'une des galeries du château d'Aoï- 
boise. On a vu longtemps dans cette même galerie le por- 
trait de ces deux époux. 

(t) Les rabbins rapportent cette fable en rappliquant à 
Og,roideBasan. 

(S) Poviner, un des chefs des Suisses dans cette fameuse 
lonmée. surnommé le taureau à cause de sa taille et de sa 
voix, y fut tué par les Allemands. 



nés, blereaulx et aultres bestes Yc^ inmfdi par les 
champs, mortes la guenle baie. 

An regard des hommes, c*estoit b grande i^tlé : 
vous les eussiez vus tirants la langue comme lévriers 

3ui ont couru six heures. Plusieurs se Jectoient de- 
ans les puits. Aultres se meltoient an ventre d'une 
vache pour estre à Tombre : et les appelle Uomère 
Alibantes (I). 

Toute la contrée estoit à l'ancre : c*estoit pitoyable 
cas de voir le travail des humains, pour se garantir de 
cesle horrifique altération. Car il y avait nrou affaire 
de saulver l'eau benoiste par les ecdises, a ce qae ne 
fust desconficte : mais l'on y donna tel ordre par le 
conseil de messieurs les cardinauU et du sainct père, 
que nul n'en ausoit prendre qu'une venue. Bncores, 
quand quelqu'un entroit en l'ecclise, vous en eussiez 
vu à vingtaines de pauvres altérés qui venoient an 
derrière de cellui qui la distribuoit a quelqu'un , la 
gueule ouverte, pour en avoir quelque gootèietle, 
comme lemaulvais riche, affin que rien ne se perdist 
que bienheureux fut en Icelle année cellui qui eut 
cave fresche, et bien garnie! Le philosophe raeompte, 
en mouvant la question pourquoi c*est que l'eau de 
la mer est salée, que au tem^ que Phœbos bailla le 
gouvernement de son charriot lucifique à son fih 
Phaeton, ledict Phaeton, mal-apprins en l'art, et ne 
sçavant ensuivre la ligne ecliptique entre les deux tro- 
piques de la sphère du soleil, varia de son chemin, et 
tant approcha de terre, qu'il mist à sec toutes les coo- 
tréessunjacentes, bruslant une grande partie du ciel , 
que les philosophes appellent via lactea , et les hfre- 
loffres nomment le cnemin saint Jacquet. Combla 
que les plus huppés poètes disent estre la part où ton- 
ba le lalct de Juno, lors qu'elle allaicla Herculei 
Adonc la terre fût tant eschaufée , qu'il lui vint une 
sueur énorme, dont elle sua toute la mer qui par ce 
est salée : car toute sueur est salée. Ce que vous direz 
estre vrai si voulez tester de la vostre propre, ou bien 
de celle des véroles quand on les faict suer : ce m'est 
tout un. 

Quasi pareil cas arriva en cette dicte annie : car m 
jour de vendredi, que tout le monde s'estoit mis ea 
dévotion, et foisoit une belle procession avec force B- 
tanies et beaulx préchants , suppliants à Dieu omnipo- 
tent les vouloir regarder de son œil de clémence en td 
déconfort, visiblement furent vues de terre sortir 
grosses gouttes d'eau, comme quand quelque personne 
sue copieusement. Et le pauvre peuple commencêa à 
s'esjouir comme si c'eust esté chose a eux proûctable. 
car les aulcuns disoient que de humeur il n'y enavoH 
goutte en l'aer, dont on espérast avoir pluie, et que la 
terre suppléoit au défiiult. Les aultres gents sçavants 
disoient que c'estoit pluie des antipodes : comme Sene- 
que narre au quart livre QuassUonum ruOttralium, 
parlant de l'origine et source du Nil. Mais ils y furent 
trompés; car, la procession finie, alors que chaseua 
vouloit recueillir de ceste rosée, et en boire à plein 
godet, trouvèrent que ce n'estoit que saulmnre pire et 
plus salée que n'estoit l'eau de la mer. Et parce qu'en 
ce propre jour nasquit Pantagruel, son père lui imposa 
tel nom ; car Panta^ en grec, vault aultant à dire 
comme tout, et Grue/, en langue Hagarène, vault anl* 
tant comme altéré. Voulant inférer qu'à rheure de sa 
nativité le monde estoit tout altéré, et voyant en espe- 
rit de prophétie qu'il seroit quelque jour dominateor 
désaltérés : ce que lui fut monstre à cale heure onesme 
par aultre signe plus évident. Car alors que sa mère 
Badebec l'enfantoit, et que les sages femmes atten- 
doient pour le recepvoir, issirent premier de son ven- 
tre soixante et huict tregeniers, chascun tirant par le 
licol un mulet tout chargé de sel, après lesquels sorti- 
rent neuf dromadaires cnargés de jambons et langues 



(i) D*après Suidas VAUboi est un fleuve des enfeis qol 
dessèche tout. 







Ma tant bonne femme est morte , qui était la plus ceci , la plus cela 
qui fût au monde Et soudain pleurait comme une lache. 
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Eâooroft, qniod quelqu'un totioit oo raôolîi* , ¥0W «& «tUBMim à vingUinet de jauvm ■Itéré» (page lOOJ» 



de b<Mf ftnnéM, tept ebaneanlx chargés d^anguillet- 
tes, pois TiDgtet cinq charretées de porreaulx, d*aulx, 
d'oignoDS et de cibots : ce qu'espouventa bien lesdic- 
tee sages femmes , mais les auleunes d'entre elles 
disoient : « Voici bonne provision : aussi bien ne 
buTions nous que laschement , non en lancement (i). 
Ceci n'est que bon signe, ce sont aguillons de Tin. » 
Et comme elles caqnetoient de ces nenns propos 
•ntr'elles « Toici sortir Pantagruel , tout velu comme 
m oorf . dont dist une d'elles en esperit prophétique : 
c 11 est né à tout le poil, il fetâ eboses mer?eîUettses, 
it s'UtU a aura de rage. • 



Dna«dl< 



CBAPITRBIIL 

m QsrgSDius ds Is mort is is fai 
Budebao. 



Quand Pantagruel fUt né, qui fut bien esbahi et 
nerolex ce fut Gargantua son père : dar Toyant d un 
eosté sa femme Badebec morte , et de l'aultre son fils 
PuntAffrael né . tant beau et Unt grand , ne sçavoit 
que dire ne que Éaire. El le double qui troubloit son 
entendement estait , asçatolr s'il debvoil plorer pour 



(t) 



En landiman^ c*e6t*à-diro comme un Allemand. 



le deufl âe sa femme, on rire pour la jote de son fils. 
D'un cosiê et d auHre ii avait arjïituientg so^^hisliques 
qui le suffoquoienl;car iHeB faisoit ir es- bien in modo 
et figura^ mais ii ne les ponvoil souldre. Et par ce 
moyen de m ou roi t empestr^ comme la soans empei- 
gée, ou un milan prias au lacet. 

c Plorerai-jeT disoit il , oui r car, pourquoi? Ma 
tant bonne femme est marie, qui e3toitlaplusceci,la 
plus cela, qui fust au monde. Jamais je ne la voirrai , 
jamais je n'ea recouvrerai une telle : ce m'est une 
perte ineslimablel mon Dieu, que l*avois-je faiet 
pour ainsi me punir ? Que n'envojas-lu la mort à mol 



premier qu^'à elle? car vivre sans elle ne m'estque 
languir- lia Badebec , ma mignonne , m^amie, mon 

Setitc. (touleâfuiâ elle en avuil bli^ti trois arpents et 
euxsezterées),matendrette, ma braguette, ma savate, 
ma pantoufle, jamais je ne te Toirrai. Ha, pauvre Pan- 
tagruel, tu as perdu ta bonne mère, ta doulce nour- 
rice, ta dame très aimée. Ha, faulse mort, tant tu m*ei 
mail vole, tant tu m*es oultrageuse de me tollir celle 
à laquelle immortalité appartenoU de droict. » 

Et ce disant, ploroit comme une Tache, mais tout 
soobdain rioit comme un veau, quand Pantagruel lui 
venoit en mémoire. « Ho mon petit-fils, disoit-il, mon 
couillon, mon peton, que tu es joli 1 et tant je suis tenu 
à Dieu, de ce qu'il m ha donné un si beau fils, tant 
joyeux, tant riant , tant joli. Ho, ho, ho, ho, oue je 
suis aise : buvons ho , laissons toute mélancholie ; 
apporte du meilleur, rince les verres, boute la nappe, 
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chasse ces chiens, souffle ce feu, allume la chandelle, 
ferme cesie porte, taille ces soupes , envoyé ces ]»au- 
vres, baille leur ce. qu'ils demandent, tien ma robe , 
que je me moUe m pourpuinct pour mieulx fesl-r er 
lea commères, i 

Ce diî^ant, ôliît ta ^taftlp, et îrs mémentos des prebs- 
!rt!3 qui poHoianl la femnn^ rn i< rre; dont laissa son 
bon prop(l&, et tout FoiJÎulniri lit i.i\\ ailleurs, disant : 
m Seigntur Die+Jt fiuit-il guo yt iue contrisle mcore 1 
cela me fasche : jfi nt mh plust Janine, je deviens vif aU^ 
leUmp» (it dhii^"nMi3t, je pourrai prendre quelque 
iii l(vrejHe vaille alluté. Fol de p nlilhoinm^ il vaiilt 
nïîetili plorer moîn», ei boire d';nlvanlape. Ma femme 
est mcirte» H bien ; par Dieu, cùijurandi (1), je ne la 
rc8^ufld(erflî pA« p?*r mû» jiUmi'fi; elle est bien, elle 
CÊi en Pivrft'lis porir jf* uifilus , *^i mieulx n'est: elle 
prlif tjieu pour nous, elle cït î>(f^n heureuse, elle ne se 
aooLiapUifi de iior mi Tir-, il c^l imités. Aullant nous 
en potvdîk rœîL V [)urant : il me faull 

]ï» ns».*!* d'en Irnu Riais voici que vous 

ferex, dU*îl ausc Huges f«mmi:a (nn sont elles? bonnes 
getiîSy j6 ne ¥0»* peijlcvrtirï. :i\\ez à l'enterrement 
d'elle, el ce pondent Je bercerai îcLmon fils; car je me 
m\]ê bien fort aîlére , et isemls en danger de tomber 
mniride* Mai^ htiveï qiïHquô bon traicl devant; car 
touseti Irouvcreï: tup», cï oj'en croyez sus mon ho- 
neur. » 

*A quoi obletï^péranls, allarent à l'enlerreraent et 
funérailles, et le pauvre Gargantua deinoura à Ihos- 
tel. Et ce pendent feil l'épitaphe pour ealreengravéen 
la manière que s'ensuit : 

Elle en monnit la noble Badebec 

Du mai d'phfknt, que tant me sembloitnice : 

Car elle avoit visage de rehen, 

Corps d*espagnole, et ventre de suisse. 

Priez à Dieu qu'à elle soit propice, 

Lui pardonnant, s'en ri -n (nillrepassa : 

Ci gist son corps, lequel vesquit sans vice, 

Et mourut Tan et jour que trespassa. 



CHAPITRE IV. 

I)« Tenfanod de Pantagni«l. 

Je trouvé par les anciens historiographeâ ei puèle» , 
que plusieurs sont nés en ce monde en façons bien 
estranges que seroient trop longues à racomptcr: lisez 
îi. se pli e^me livre de Pline, ai avez loisir. Mais vous n'en 
miïëlcs jamais d'une si merveilleuse comme fut celle 
fle i'anîa^ruel : C.ir r >3.>icit chose diflicilc à croire, 

!*{^mrneril tl efeut e^i C{ ; ps et en force en peu de temps. 
St t î^kiit rien Hci'CuhiB, qui estant au berceau tua 
Èâ Ûmx srffients : car lesdicls serpents esloient bien 
V^tïls et fragiles. Mais Pantagruel, estant encores au 
boift:iiJ, ftïliCLisbfen e'^j>ouvenlables Je laisse ici à dire 
. c^juiiiicnl à chafCUii J'.: 5< s repas il huuiuit le lalct de 
quatre mille six cents vaches. Kt comment, pour lui 
faire un paeslon à ruire sa bouillie, furent oocupés 
lobs les pesliers deSaulmuren Anjou, de Villcdieuen 
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Is'ormandie. de Bramont en Lorraine ; et lui hailloit-on 
adicie bouillie en un grand ivmbfc, qui c?i encore de 
"jîcscnlà Eourgc:3 prôs du palais : mais Itâ dents lui 
stoicntdesja tant creues et fortifiées, qu'il en rompit 
dudict tjmbrc ub grand morceau, comme très-bien 
apparoisf. 

Certain jour vers le matin , qu'eb le vouloit faire 
teter une de ses vaches (car de nourrices il n'en eut 
jamais aultremeut comme dict l'histoire), il se deffeit 
iles liens qui le lenoient au berceau uu des bras, et 
vous prend Udicte vache par deesoubs jo jiàrret, et lui 

i t)a jurandi facuttatem^ permettez-moi de jurer. 



mangea les deux tetins et la moulé du Tentre , a?ee 
le foie et les rognons ; et Teust toute dévorée, n'eust 
esté qu'elle crioit horriblement comme si les loups la 
tenoient aux jambes : auquel cri le n^onde arriva, et 
oslarent ladicte vache à Pantagruel Mais ils ne 8cea« 
rcnt si bien faire que le jarret ne lui en demeurait 
comme il le tenoit, et le mangeoit très^bieD, comme 
vous feriez d'une saulcice, et quand 06 lui Yoalnt 
osier Tos, il l'avala bienlost , comme un cormoran 
fcroit un petit poisson , et après commeneea à dire: 
c( Bon, bon, bon 1 » car il ne scavoit encore bien par- 
ler : voulant donner à entencfre, qui l'aToit trouré 
fort bon; et qu'il n'en falloit plus 'C[u'aultant. Ce qae 
vovants cenlx qui le servoient, le liarent à gros cablei 
comme sont- ceulx que l'ont faict à Tain pour le 
voyage du sel à Lyon ; ou comme sont ceolx de la 
grand nauf françoisequi est au port de Grâce en Nor- 
mandie. Mais quelquefois, qu'un grand ours qoe 
nourrissoit son père escapa, et lui venait leicfaer le 
visage, car les nourrices n& lui avoient biefi k point 
torehé les babines, il se deffeit desdicbl eâbles aussi 
facilement comme Samson d'entre les Philièlins, et 
vous priut monsieur de l'ours , et lé mlfit eti pièea 
comme un poullet, et vous en feit une bonûe gorge 
chaulde pour cerepast. Parquoi, craignant Oargactoi 
qu'il se gastast, feit faire quatre grosses chaînés defs 
pour le lier, et feil faire des arcs-boutabUi à son b»- 
ceau bien afustés. Et de ces chaînes en avéi une à la 
Rochelle, que l'on lève au soir entre les deilx grotses 
tours du havre. L'aultreest à Lyon. L'aultre, & Angicn. 
Et la quarte fut emportée des diables pour lier Ludlir 
qui se deschainoit en ce temps-là, à catise d'une oo&- 
que qui letourmentoitextraordinairementf pour avoir 
mangé l'ame d'un sergent en fricassée à ton deajeo- 
ner. D'ond povez bien croire ce que dict Nicolas de 
Lyra sus le passage du psaultier où il est eseript : « Et 
Og Ilegem Basan : que le dit Og, estant encore petit, 
estoit tant fort et robuste, qu'il le falloit lier de chai- 
nés de fer en son berceau. Et ainsi demoura coi et 
nacifique : car il ne povott rompre imt IMlement 
tesdietcs chaînes, mesmement qu'il n'avoit pas espaee 
au berceau de donner la secousse des bras. Maisvoid 

Sue arriva un jour d'une grande feste , que son pm 
argantua faisoit un beau banquet à touts les prineei 
de sa court. Je croi bien que touts les officiers de u 
court estoient tant occupés au serrice du festin, que 
Ton ne se soucioit du pauvre PaotapaelnVl ^fauBoa- 
roit ainsi à reculorum. Que fell4lT Quil ièi£| mtn 
bonnesgents? Escoulez. 11 essaya de rodipra lesebâ- 
nés du berceau avecques les bras , mais il na put, car 
elles estoient trop fortes : adoac il trépigna tant im 
pieds qu'il rompit le bout de son berœau, qui loulei 
lois es loi t d'une grosse poste de sept empan s ea^u^ni, 
et ainsi qu'il eut mis les pieds dehors, il s'avala le 
mieulx qu'il put, en sorte qu'il touchoil lèS bîèœ ca 
terre. Et alors, avecques erande puissatlcé se fetà, M- 
portant son berceau sur îeschine alrisi lié, tiothûié mfc 
tortue qui motile côillbè une muraille ; et à le tolr 
sembloit que cefustune gfandedat'faqaedfedéciefeft 
tonneaulx qui fust debout. En ce poinct entra en 11 
salle où l'on banquetoit, ai4iardiment qu'il espourenla 
bien l'assistance : mais, paraultant qu'il avoit les bras 
liés dedans, il ne povoit rien prendre à manger : mais 
en grande poine ^*in6lfhbif t^tfr prendre à tout la 
langue quelque lipnée. Quoi voyant sonpère. entendit 
bien que l'on ravbft laissé sanâ Idf 'MfllW ft fêflmrt, 
et commenda qu'il fust deslié desdictes chaînes, par k 
conseil des princes et seigneurs .assistants : enseoilile 
ftuâsi que les médicin^ de Gârgahtua afiffifeiif qML à 
l'oTl le tenôit ainsi au bercéad, que ftefmt tOufeStfk 
subjeCt à la gravelle. Lors qu'il lutdeschailié, Ytm h 
feit asseoir, et reput fort bien, et tnbsX son dict beHîêau 
en plus de cinq cents mille pièce* fl'iib coti^ de bbltïg 
qu'il fhappa au miliéd par despit» &téé ptoteStttthMI de 
jamais n'y retourner. 
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C»AB1TIUIT. 

Pe4 ImU an dMq Pantfgruel «n son jennQ ftg0. 

Ainsi croissoit Pantagruel de jour en jour el pro- 
ficlfit k Vtf6 d*œil , dont $on père s*eâjouissoit par 
tflection naturelle. Et lui ff it faire, comme il estoit 
petit, unearbaieste pour s'cshatlre après les olsjllons, 
qu'on appelle de présent la grand'arhalesle de Chan- 
telle, Puis l'envoya à l'eschoie pour apprendre el pas- 
fçi* son jeune âge. De faicl vint à Poicliers pour eslu- 
dîer, et proucta beaucoup. Onquel lieu, voyant que les 
èscholiers eçtoient aujcungsfois de loisir et ne sça- 
TQi^Dtà quoi passer temps, en eut compassion. Et un 
jQ^r prjjaid'un grand rocher qu'on nomme Passelour- 
liip, uno grosse roche, ayant environ de douze toises 
^ï^ guarré, et d*espaisseur quatorze pans, et la mist 
^qB quatre piliers au milieu d'un champ, bien à son 
^i$Q : amn que lesdits escholiers , quand ils ne sçau- 
foient uultrc pbose faire , passassent temps à monter 

Î\uu l^flîcte pierre, et là banqueter à force flacons , 
apabons et pastés, et escripre leurs noms dessus avec- 
aues un çousteau ; et de présent rappelle on la Pierre 
ïevéQ. Et, en mémoire de ce, n'est aujourd'hui passé 
aulci|n en la matricule de ladicte Université de Poic- 
liers, aînon qu'il ail bu en la fonlaine caballine de' 
Crouâtelles, passé à Passelourdin , et monté sus la 
Pierre levée. 

En après, lisant les belles chroniques de ses an- 
pest]:es^ Irpura que Geoffroy de Lusignan, dict Geof- 
^oy i la grand dent, grand père du beau cousin 
ae la sœur aisnéede la tante du gendre de l'oncle de 
la bru de sa belle mère, estoit enterré à Maillezais ;" 
aon< print un jaur campes pour le visiter comme 
homme de bien. Et partant de Poictiers a\ecqi.cs aul- 
cuns de ses compagnons, passarent par Legugé, visi- 
tant le noble Ardillon, abbé; par Lusignan, par San- 
«ay, par Celles, parColonges, par Fontenay le Comte, 
saluant le docte Tiraqueau, et de là arrivarent à Mail- 
lezais, où visita le sépulchre dudict Geoffroy à la grand 
dent, dont eutqqelquepeu de frayeur, voyant sa pour- 
traipturp^ car 11 y est en image comme d'un homme 
furieux tirant à demi son grand malchus de la gaine, 
fit demanduit la cause de ce. Les chanoines dudict 
lieu la! dirent que n'esloit aultre chose sinon que 
Pictoribusatqtie voetis, etc., c'est-à-dire que les painc- 
tres et poètes ont liberté de paindre à leur plaisir ce 
qalts veulent. Mais il ne se contenta deleur response, 
et dist : « 11 n'est ainsi painct sans cause. Et me 
double qu'à sa mort on lui ha faict quelque tort, du- 
quel il demande vengeanû > ses parents. Je m*en 
enquesterai pins à plein, et en ferai ce que de raison. » 

Puis retourna non à Poictiers, mais voulut visiter les 
auftres universités de France : d'ond, passant à la Ro- 
chelle, fe mist sus mer et vint à Bourdeaulx, auquel 
Heu ne trouva grand exercice , sinon des gabarriers 
jouant aux luettes sus la grave. De là vint à Toulouse , 
on apfàrôt^. Coft bi^ à d^tiser, et à jouer de Tespée à 
deux mains, comme est l'usance aes escholiers de la- 
éî€te iiiilr«C9ité; niais il n'y demoura gaires, quand 
il vit qu'ils faisoient brusler leurs régents touts vifs 
comme Tiarans'sorets, ((is^nt : « Ja Dieu ne plaise 
que ^n^i je meure, car je suis de ma nature assez âl- 
térS sans me cnaufFér d'advanlage I y» 

Puis vial II IfontpelHer, oà U tiiouva fort nons vins 
de Mirevaulx et joyeuse compagnie, el ^c cuida mettre 
à estudier en médicine ; mais il considéra que Testât 
èslôiC faseheux par trop, el mélàncbolique, et que les 

Fiédicths septoient les clystères comme vieulx diables, 
ourlant vouloît estudiçr en loix; mais, voyant que là ' 
n'esteiei^t que trois ligneux et un [>ele de lég-isic?, se 
partit dudict lieu. Gi es chemin feit le pont du Gard , 
aii'anphithéâire de Kismesen m^ius ae trois heures, ; 
qui toutesfeli semUa «nivie piusâiviQ qua buuèaio* « 



Et vint en Avignon , où il ne fut irow jours qu'il ne 
devinst amoureux; car les femmes y joue.U volun tiers 
du serrecroupière, parqe que c'est lerre papale. Ce que 
voyant son pédagogue, nommé Kpistemon, l'en lira, 
et Je mena à Valence .on Daulphiné ; mais il vit qu'il 
n'y avoit grand exercice, et que les marroufles de la 
ville battoient les escholiers, dont eut despit ; ^t un 
beau dimanche que tout le monde dansoit publique- 
ment, un escholier se voulut n^etlre en danse, ce que 
ne permirent lesdists marrouflas. Quoi voyant Panta- 
gruel leur bailla à louis la chasse jusques au bord du 
Rhosne. et les vouloit faire louis noyer, mais ils se 
niussarent contre terre comme taulpes bien demie 
lieue soubs le Rhosne. Le perluis encore y apparoisi. 
Après il s'en partit, et à trois pas et un saull vint à 
Angiers, où il se trouvoit fort bien, et y eust dcmouré 
quelque espace , n'eust esté que la peste les en chassa. 

Ainsi vint à Bourges, oCi estudia bien Iqngtemps et 
proficta beaucoup en la faculté des loix. Ktdisoitaul-^ 
cunesfois que les livres des loix lui sembioient une 
belle robe d'or triumphante et précieuse à merveil- 
les , qui fust brodée de merde : car , disoit-il , aa 
monde n'y ha livres tant beaulx , tant aornés , tant 
élégante, comme sont les textes des Pandectes; mais 
la brodure d'iceulx , c'est asçavoir la glose de Ac* 
curse, est tant sale, tant infâme et punaise, que ce 
n'est qu*ordure et yillenie. Partant de Bourges, vint à 
Orléans, et là trouva force rustres d'escholiers, qui lui 
feirent grand chère à sa venue ; et en peu de temps 
apprint avecques eulx à jouer à la paulme, si bien 
qu il en estoit inaistre. Car les estudianis dudict lieu 
en font bel exercice, et le menoient aulcunes fois es 
isles pour s'esBattre au jeu du poussavant. Et au re- 
gard^ de se rompre fort la lesle à estudier. Il ne 
le faisoit mie, de paour que la vue lui diminuas!. 
Mesmement que un quidam des'régenlsdisoit souvent 
en ses lectures, qu il n'y ha chose tant contraire à la 
vue, comme est la maladie des yeulx. Et quelque jour 

Sue Ton passa llcentié en loix quelqu'un des escholiers 
e sa cognnjssance, qui de science n'en avoit gaires 
plus que sa portée, mais en récompense sçavoil fort 
bien danger, et jouer à la paulme , il feit le* blason el 
divise des iicentiés en ladicte université, disant : 

Un esteuf en la braguette, 

En la main une raquette, 

Une loi en la cornotte. 
Une baFsi» danse an talon. 
Vous voilà passé coquillon. 



CHAPITRE VI. 

Conunsnt Pantagruel rencontra 11:2 Limosiu, ^ui coutrcfuisoit 
U langnagc françoî^. 

Quelque jour; je ne sçai quandj Paniagruel se pour- 
menoit après souper avecques ses compagnons, par la 
porte d'ond l'on va à Paris, là rencontra un escholfer 
toutjoliet, qui venoit par icellui chemin : el après qu'ils 
se furent salufs, lui demanda : « Mon ami, d'ond 
viens tu à ceste heure? — I^'escholier lui respondil : 
De l'aime, inclyte et célèbre académie, que Ton vo- 
clte Lutèce. — Qu'est-ce à dire? dist Pantagruel', à 
un de ses gents? — C'est, respondil-il, de Paris. ^— 
Tu viens doncquesde Paris? dist il. Et à quoi passez- 
vous le temps, vous aulfres messieurs estudiants au- 
dlct Paris? — Resnondit l'eschoIieV : Nous transfre- 
lons la Sequane au dilucule et crépuscule ; nous déam- 
bulons par les compiles et quadrivies de Purbe ; 
nous'despumons la verbocination latiale : et comme 
verisimiles amorabonds , captons la benevolence de 
l'omnijuge, omniforme, et omnigene sexe féminin. 
Certaines diecules, oous iavisons les lupanares de 
Cbamp-gaiilard, de Matcon, de Cul de sac, de Bour< 
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bon , de Hasliea , et en ecetase yenereique incolcons 
nos Tereires ée penitissiines recesses des pudeades de 
ees meretricnles amicabilissimes. Puis cauponizons es 
taberaes méritoires de la Pomme de pin » du Gastel, 
de la Magdalene, et de la llule, belles spatules ver- 
Tecines perforaminées de petrosil. Et si par forte for- 
tune y a rarité ou pénurie de pecune en nos marsu- 
pies, et soient exbaust^ de métal ferruginé, pour Tes- 
cot nous dimittons nos codices et Testes opignerées , 
prestolants les tabellaires à tenir des pénates et lares 
patriotiques. » 

A quoi Pantagruel dist : « Que diable de language 
est ceci T Par Dieu tu es quelque hérétique. — Senior 
non, dist Tescholier, carlibentissimement, dès ce qu'il 
illucesce quelque minutule lesche du jour, je demigre 
en quelqu un de ces tant bien architectes monstiers; 
et là, me irrorant de belle eau lustrale, erignotte d'un 
transon de quelque missique precalion de nos sacrifi- 
eules. Et submirmillant mes precules horaires, eslue 
et absterge mon anime de ses inquinaments noctur- 
nes. Je reirère les olyropicoles. Je vénère latrlalement 
le supernel astripotent. Je dilige et redame mes proxi- 
mes. Je serve les prescripts decalogiques ; et, selon la 
facultatule de mes vires , n*en discede la late ungui- 
eule. Bien est veriforme qu'à cause que Mammone ne 
supergurgite goutle en mes locules, je suis quelque 
peu rare et lent à supereroger les elcemosynes à ces 
egènes queritants leur stipe ostiatement. 

— Et bren , bren , dist Pantagruel , qu'est-ce que 
veult dire ce fol ? Je croi au'il nous forge ici quelque 
language diabolique, et quil nous charme comme en- 
chanteur. — A quoi dist un de ses gents : Seigneur , 
sans double ce galant veult contrefaire la langue dcà 
Parisians; mais il ne faict qu'escorcher le latin, et 
cuide ainsi pindariser : et lui semble bien qu'il estqucl- 
nue grand orateur en françois , parce qu il dédaigne 
_ usance commune de parler. — A quoi dist Panta- 
gruel : Est-il vrai? — L'escholier respondit : Senior 
missaire , mon génie n'est poinct apte nate à ce que 
dict ce flagitiose nebulon, pour escdrier la cuticule de 
nostre vernacule gallique : mais viceversement , ie 
ffnave opère , et par vêles et rames je me enite de le 
locupleter de la redundance latinicome. — Par Dieu , 
dist Pantagruel, je tous apprendrai à parler. Mais de- 
vant respond-moi, d'ond es-tu T — A quoi dist l'escho- 
lier : L'origine primève de mes aves et ataves fut in- 
digène des régions Lemoviques , où requiesce le cor- 
pore de l'agiotate sainct Martial. — J'entends bien, 
dist Pantagruel. Tu es Limosin. pour tout potage. Et 
tu veulx ici contrefaire le Parisian. Or vien ça que je 
te donne un tour de peigne. ». 

Lors le print à Ui gorge, lui disant : c Tu escorches 
le latin; par sainct Jean, je te ferai escorcher le r^ 
gnard, car je t'escorcherai tout vif. ~ Lors commença 
le pauvre limosin à dire : Yée dicou gentilastre , ho 
sainct Marsault, a^jouda mil Hau^ hau I laissas à que 
au nom de Dious^ et ne me tonquas grou. — A quoi 
dist Pantagruel : A ceste heure paries tu naturelle- 
ment, » 

Et ainsi le laissa; car le pauvre Limosin conchioit 
toutes ses chausses, qui estoien t fàictes à queue de mer- 
lus, et non à plain fonds: dont dist Pantagruel : 
« Sainct Alipantin , corne mi de bas , quelle civette 1 
Au diable soit le mascherabe , tant il put. » Et le 
laissa. Mais ce loi fut an tel remords toute sa vie, 
et tant fut altéré, qu'il dlsoit souvent que Pantagruel 
le tenoit à la «orge. Et après quelques années, mourut 
de la mort Roland, ee faisant la venseance divine, et 
nous démonstrant ce que dict le philosophe, et Aule 
Gelle, qu'il nous convient parler selon le language 
usité ; et, comme disoit Octavian Auguste, qu'if fault 
éviter les mots espaves, en pareille diligenee que les 
patrons de navire évitent les rochers de mer. 






CHAPITRE UL 

Comment Pantagruel vhii à Paris, et dee bSMlx ttmi 
de la lîbraixia de Sainct Yiotor. 

Après oue Pantagruel eut fort bien estadîé en Au 
rélians , il délibéra visiter la grande unirenilé é 
Paris : mais, devant que partir, fut adverti que «» 
grosse et énorme cloche estoità Sainct Aignan duifid 
Aurélians en terre , passés deux cents qutone au 
car elle estoit tant grosse, que par engin aokQB m 
la povoit-on mettre seulement hors terre , comlM 
que l'on y eust appliqué tous les moyens que oietttsi 
FUruvius de Architecturay Albertu$ de Re xdi/kt' 
toriay Euclides, Theon^ Archimedes .ti Hero deh- 
aeniu : car tout n'y servit de rien. Dont TolontîQi 
incliné à l'humble requeste des citoyens et habituli 
de la dicte ville , délibéra la porter au clodier à « 
destiné. De faict vint au lieu ouelle estoit : et klen 
de terre avec le petit doigt aussi facilement que isrie 
une sonnette d'esparvier. Et devant que la portera 
clocher, Pantagruel en voulut donner une aobadepv 
la ville, et la faire sonner par toutes les mes eab 
portant en sa main , dont tout le monde se reqoei: 
fort : mais il en advint un inconvénient bien gnid. 
car la portant ainsi , et la faisant sonner par les nw. 
tout le bon vin d'Orléans poulsa, et se gasta. Tk^i 
le monde ne s'advisa que la nuict ensuivant : w 
un chascun se sentit tant altéré d'avoir bu de es nu 
poulsés , qu'ils ne faisoient que cracher aussi Une 
comme coton de Malthe, disants : « Nous aTonsdsPii^ 
tagruel, et avons les gorges salées. » 

Ce faict, vint à Paris avecques ses ffents. El à mi 
entrée tout le monde sortit hors pour le Toir, eonv 
TOUS sçavez bien que le peuple de Paris est sot pv 
nature, par béquarre et par bémol; et le regardoien 
en grand esbafdssement , et non sans grand pasv 
qu'il n'emportast le Palais ailleurs en quelque pajii 
remotis, comme son père avoit emporte les csupass 



de Nostre Dame , pour attacher au col de sa isineM. 
Et après quelque espace de temps qu'il y eut deawi* i 
et fort bien estudié en toute les sept arts Ubértali J ' 
disoit que c'estoit une bonne ville pour Tivrs, mi 
non pour mourir ; car les guenaulx de Saiod Isa»- 
cent se chauffoient le cul des ossements des BorlaR 
trouva la librahie de Sainct Victor fort magnififK. 

mesmement d'aulcuns livres qu'U y trouta» ^ ^ 

s'ensuit le répertohre, et ffimo : 



Biguasalutistl). 

Braguetajuris. 

Pantophla decretorum. 

Malogranatum vitiorunu 

Le Peloton de Théologie. 

Le Vistempenard des presebeoti» < 

La Gouille narrine des preux. 

Les Hanebanefd6Séve8((he8. 

Marmotretus de Baboinis et siagis. casa rninmwiiin fa 
bellis. 

Decretum universitatis parMensis super gesigiaMtatsflfr 
Uercularum ad pladtum. 

L*Apparition de saincte Gertmde à une nonaiia * 
Poissy estant en mal d*en!)uit. 

Ars honeste pettandi hi societale per M. OrlalanB. 

Le Moustardierde pénitence. 

Les Houseaulx, «ttoa les Bottes de pstls&os. 



(i) Les livres mentionnés dans ce catalene ont MÊm 
ment existé sous un titre parfois moins ridicale; qsri 
ques-uns ont déjà été signales par Le Dncbat et antr» m 
Uques, et un bibliophile bien connu a entrepris an mm 
dans lequel il espère déterminer les titres vérit^let, kj 
noms des auteurs et libraires et la date de pubttcatioa A 
tous les ouvrages correspondant à oeux qoe F" *"~ ' 
eités avec des alié g attoas plus ou SMias gn^ss. 
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Fonnicariom artiam. 

De Brodionim usa, et honestate chopinandi, par Sylvea- 
trem Prieratem jacobinum. 

Le Beliné en court; 

Le Gabat des notaires. 

Le Paqnet de mariage. 

Le Credou de contemplation. 

Les Fariboles de droict. 

L*Aguil)on de Tin. 

L'Esperon de fromage. 

Decrotatorinm scboTarinm. 

Tartaretus de Modo cacandi. 

L68 Fanfares de Rome. 

Bricot, de Differentiis soaparom. 

Le GuUot de discipline. 

La Savate d*htimilité. 

Le Tripier de bon pensement. 

Le Ghanlderon de magnanimité. 

Les Hanicrochementsdesconfessenrs. 

La Groquignone des curés. 

Reverendi patris fratris Lubini, provincialis Bavardise, 
de Groquendis lardonibns libri ires. 

Pasquillt, doctorif.marmorei, de Capreolls cum char- 
doneta comedendis tempore papali ab Ecciesia interdicto. 

LMnyention saincte Groix , à six personnages, jouée par 
les clercs de finesse. 

Les lunettes des Romipètes. 

Majoris, de Modo faciendi boudinos. 

La Gomemnse des prélats* 

Beda, de Optimale triparum. 

La Gomplamcte des advocats sur la réformation des dra- 
gées. 

Le Ghatfourré des procureurs. 

Des Pois an lard, cum commente. 

La Profiterolle des indulgences. 

Prsçlarissimi juris utriusque doctoris maistre Pilloti Ha> 
quedenarifdeBooelinandis gloss» Accursians baguenaudis 
repetitio enucidiluculidissima. 

Stratagemata Francarcbieri de Baignolet. 

Franctopinus, de Re militari, cum figuris Te^oti. 

De Usa et utilitate escorcbandi equos et equas, auctore 
M. nostrode Quebecu. 

La Rustrie des prestolants* 

M. N. Roatocostojambedanesse, de Monstarda post pran- 
dium serrienda, lib. quatuordedm, apostilati per M. vaur- 
rillonis. 

Le Gonillage des Promoteurs. 

Jabolenns, de Cosmograpbia Purgatorii. 

ffiisestio subtilissima , Utrum Ghimœra, in Taeuo bombi« 
Dans, possit comedere secundas intentiones : et fuit deba^ 
iuta per decem hebdomadas in Goncilio Gonstantiensi. 

Le Maschefaim des advocats. 

Barbouillamenta Scoti. 

Ijl Ratepenade des cardinaulz. 

De Galcaribus removendis décades undecim, per M. Al^ 
bericum de Rosata. 

Eiusdem de Castrametandis crinibus lib. très 

L entrée d*Antoine de Leive es terres des Grecs. 

Marforii bacalarii , cubantis Roma , de Pelendis maaca- 
rendisque cardinalium mulis. 

Apologie dlceilui, contre ceubc qui disent que la mule du 
pape ne mange qu*à ses heures. 

Pronosticatio qua incipit, SUvii Triquebille, balata per 
M. N. Songecrusium. 

-Boudarini episcopi,de Emulgentiarum profectibus» en- 
neades noTem, cum privUegio papali ad triannium, al 
postea non. 

Le Ghiabrena des pucelles. 

Le Gui pelé des neuves. 

La Goqueiuche des moines. 

Les Brimborions des padres celestiBa» 

Le Barrage de mandncité. 

Le Glaquedent des marroufles. 

La Ratoire des théologiens. 

L*emboachoir des malstres en art& 

Les Marmitons de Occam à simple tonsure. 

MaffisUi N. Fripesaulcetis, de Grabeiationibus horaruia 
canomcarum, lib. quadraglnta. 

Gullebuiatorium confratriarum, ineerto auotore. 

La Gaboume des briffaulx* 

Le Faguenasdes Hespagnolssupercoquelicantiqué, par 
Frai Inigo. 

La Barbotind des marmiteuk. 

Poltronismos rerum Italicarum, auctore magistro Bmt* 
lefer. 

R. Luilius de Batisfolagiis principnm. 

Gallibistratorium caphardia, auelore M. Jacobo Hocttra- 
ten, hœreticometra. 



Ghaultcouilloiiis de Magistro noatrandomm nigittio 
nottratorumque buvetis, Un. octo galantissiaii. 

Les Petarrades des bullistes, oopistes, scripteort, abbro- 
▼iateurs, référendaires et dataires, compilées par Régis. 

Almanach perpétuel pour les goutteux et véroles. 

Maneries ramonandi foumelloe, per M. Ecciura. 

Le Poulemart des marchands. 

Les Aises de vie monachale. 

La Galimaffrée des bigots. 

L*Histoire des farfadets. 

La Bellistrandie des millesouldiers: 

Les Happelourdes des officiaulz. 

La Bauduffe des thésauriers. 

Badinatorium sophistarum. 

Antipericatametanaparbeugedamphicribratioiies mardi* 
cantium. 

Le Limasson des rimasseurs. 

Le Boutevent des alchimistes. 

La Niquenoque des Questeurs cababesacée » par frère 
Serratis. f 

Les Entraves de religion. 

La Raquette des brimballeurs. 

L*Accoudoir de vieillesse, 

La Muselière de noblesse. 

La Patenostre du singe. 

Les Grésillons de dévotion. 

La Marmite des quatre temps. 

Le Mortier de vie politique. 

Le Mouschet des ermites. 

La Barbute des pénitenciers. 

Le Trictrac des frères frapparts. 

Lourdaudus, de Vita et honestate bragardoram. 

I irippii sorbonici Moralisationes per M. Lupoldum. 

Les Brimbelettes des voyageurs. 

I^s Potingues des évesques notatifs. 

Tarraballationes doctorum Goloniensium adverses Beu- 
ohlin. 

Les Gymbales des dames. 

La Martingalle des âanteurs. 

Yirevoustorium naquetorum per F. Pedebilletlt. 

Les Bobelins de fVanc courage. 

La Momerie des rabats et lutins. 

Gerson, de Auferibilitate papa ab Ecciesia. 

La Ramasse des nommés et gradués. 

Jo. Dytebrodii, de Terribilitate excommranieationum, il- 
bellulus acéphales. 

Ingeniositas invocandi diabolos et diabolas, per M. Quin- 
golfum. 

Le Hoschepot des perpétuons. 

La Morisoue des hérétiques. 

Les Henilles de Gaietan. 

Moiltegroin, doctoris cberubid, de Origine patepeluta- 
rom, et torticoUorum ritibus, lib. septem* 

Soixante et neut Bréviaires de haulte graisse. 

Le Godexnarre des cinq ordres des mendiants. 

La Pelleteriedestirelupins, extraictede la botte faulve in- 
corniflstibulée en la somme angélique. 

Le Ravasseur des cas de conscience. 

La Bedondaine des présidents. 

Le Yietdazoir des anbés. 

Sutoris , adversus quemdam qui vocaverat enm i 
natorem, etquod fripponatores non iunt damnati ab J 
clesia. 

Gacatorium medicorum. 

Le Ramoneur d'astrologie. 

Campi clysteriorum per S. G. 

Le Tireped des apothecaires. 

Le Baisecul de cnirurgie. 

Justinianus, de GagoUs toUendis. 

Antidotarium anima. 

Merlinus Goocaius, de Patria diabotomm. 



. Desquels auleuns sont Ja Imprimés, et les aultres 
Ton imprime mainUotot en ceste noble rille de Tu- 
binge. 
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CHËFS-I>*€BUVftB EOftOPÉENS. 



OHAPHRB nu. 



ComsitDt Pantagruel , estant à Paiis , récent lettrts do ioii 
père Gargantua, et U oopWd'ioelles. 



Pantagruel estudîoît fort bîea , comme awfï enten- 
dez, et profictoU de mesme, car il avait Teritendc- 
ment à double rebras et capacité de m(^moire à la 
m«ttm de d^x« oires el botles d'olif. Et comme il 
estoit ainsi là demourant, receut un jour lettres de son 
père en la manière que s'ensuit : 



« Très-cher fils, entre les dons, grâces et préroga- 
tives , desquelles le souverain pia^maleur Dieu loot 
puissant ba endouairé et aorné rbumaine nature à son 
commencement, celle me semble singulière et excel- 
lente, par laquelle elle peult en estât mortel acquérir 
espèce d'immortalité, et en décours de vie transitoire 
perpétuer son nom et sa semence. Ce que est faict par 
lignée issue de nous en mariage légitime ; d'ond nous 
est aulcunement instauré ce que nous fut tollu par le 
péché de nos premiers parents, esquels fut dlct, que 
parce qu'ils n'avoient esté obéissants au comm lude- 
ment m Dieu le créateur, ils mourraient, et par mort 
seroit réduite à néant ceste tant magnifique plasma- 
ture, en laquelle avoit esté 1 homme créé. Mais, par ce 
moyen de propagation séminale, demoure es enfans 
ce qu*estoit déperdu es parents, et es nepveux ce que 
dépérissoil es enfants, et ainsi successivement jusques 
à l'heure du jugement final, quand Jésus-Christ aura 
rendu à Dieu le père son royauhne pacifique hors tout 
danger et contamination de péché : car alors ces^eront 
toutes générations et corruptions, et seront les élé- 
ments hors de leurs transmutations continues, vu que 
k paix tant désirée sera consommée et parfaicte , et 
que toutes choses seront réduictos à leur fin et i»é- 
rlode. Non doncques sans juste et équitable cause je 
rends grâces à Dieu mon conservateur, de ce qu'il m'iia 
donné povoirvoir mon antiquité chenue refleurir en ta 
jeunesse. Car, quand, par le plaisir de lui qui tout régit 
el modère, non tlne laissera cette habitation humaine, 

1*e ne me réputerai totalement mourir, ains passer d un 
ieu en aultre, attendu que en toi et par toi je de- 
moure en mon Image visible en ce monde, vivant, 
voyant, et conversant entre gents d'honneur et mes 
amis, comme je soulois. La quelle mienne conversation 
ha esté moyennant l'aide et grâce divine , non sans 
j)éché, je le confesse { car nous péchons touts, et con- 
tinilellement requérons à Dieu qu'il eûace nos péchés ) 
rtthiÉ sans reproche. Parquoi^ ainsi comme eu toi de- 
moure l'image de mon corps, si pareillement ne relui* 
soient les mœurs de l'ame , Ton ne te jugeroil eslre 
garde et thrésor de l'iromorlalilé de no^irenom, et le 
plaisir que prendrois ce vo;^ ant seroit petit , considé- 
rant que la moindre partie de moi, qui est le corps, de- 
moureroit; et la meilleure, qui est rame,et par laquelle 
demoure nostre nom en bénédiction entre les hommes, 
seroit dégénéfatite et abaslardie. Ce que je ne di par 
defBance que j'aie de ta vertus, laquelle m'ha esté ja 
par ci devant esprouvég , mais pour plus fort le en- 
eeurager ft/ ^oû^r de bien en mieulx. £t ce que 
présenteni^t t'esoriS) n'est tant à fin qu'en ce train 
Tertueux tu vives, que de ainsi vivre el avoir vescu tu 
te resjouisses , et te rafraîchisses en courage pareil 
pour l'advenir. A laquelle entreprinse parfaire et con- 
sommer, il te peult assez soub venir comment je n'ai 
rien espargné : mais ainsi t'y ai -je secouru comme si 
je n'eusse aultre thrésor en ce monde que de te voir 
une fois en ma vie absolu et parfaict, tant en vertus , 
honestelé, et preud'hommie, comme en tout sçavoir 
libéral et honeste , et tel te laisser après ma mort, 
comme un miroir représentant la personne de mol 



ton père, et si non tant excellent el tel de faict comme 
je te souhaite , certes bien tel en désir. 

« Mais encores que mon feu père de bonne mémoire, 
Grandgousier , eust adonné tout son estude à ce qne 
je proficlasse en toute perfection et sçavoir politique, 
et que mon labeur et estude correspondis! très- bien , 
voire encores oultrepassast son désir : loulesfois, comme 
tu peulx bien entendre, le temps n'estoil tant idoine 
ne commode es lettres comme est de présent, el nV 
vois copie de tels précepteurs comme tu as eu. Le 
temps estoit encores ténébreux, et sentant l'inféiicilé 
et calamité des Golhs , qui avoient mis à destruclioa 
toute bonne liuérâlure. Mais par la bonté divine, it 
lumière et dignité ba esté de mon âge rendue es let- 
tres . et y voi tel amendement que de présent à dif- 
ficulté seroi-je receu en la première classe des petits 
grimaulx, qui en mon âge virile eeèois^ oob à tert, 
réputé le plus savant dudict siècle. 

« Ce que je ne di par jactance vaine ( encores que je 
le puisse louablement faire en l'escripvant, comme to 
as l'autorité de Marc Tulle en son livre de Vieillesse 
et la sentence de Plutarcheau livre intitulé. Commet»; 
on se peult louer sans envie), mais pour te donnerai- 
fection de plus hault tendre. 



{ 



« Maintenant toutes disciplines sont restituées, le^ 
langues instaurées, grecque (sans lauuelie c'est hoole 
qu'une pei^onne se die sçavant), hébraïque, cbaldaî- 
que, latine : les impressions tant élégantes et correctes 
en usance, qui ont esté inventées de mon âge par ia- 
spiralion divine, comme à^jonlrcfil l'ai lillerie par sug- 
gestion diabolique. Tout le monde est plein de gem 
sçavants, de précepteurs très-doctes, de librairies, très 
amples; et m'est advis que ni au temps de Platon, s 
de Ciceron , ni de Papinian , n*estoit telle commodité 
d'estude qu'on y voit maintenant. Et ne se faudra pios 
doresenavant trouver en place, ni en compagnie, qu 
ne sera bien expoli en l'officine de Minerve, Je voi 
les brigands, les bourreaulx, les adventuriers, les pale- 
freniers de maintenant, plus doctes que les docteurs et 
prescheurs de mon temps. 

« Que dirai-jeî Les femmes et filles ont aspiré à 
caste louange et manne céleste de bonne doctrioe. 
Tant y ha qu'en l'âge où je suis, j'ai esté oonlrainct 
d'apprendre les letu-es grecques, lesquelles je n'avoit 
coniemnées comme Caton, mais je n'avois eu le loisir 
de comprendre en mon jeune âge. Et voluntiers me dé- 
lecte à lire les moraulx de Plutarche, les beaux dialo- 
gues de Platon, les munumeats de Pausanias, et an- 
tiquités de Athcneeus, attendant l'heure qu'il plaira a 
Dieu mon créateur m'appeler, et commander issir de 
eeste terre. 

« Parquoi, mon fils, ie t'admoneste que employés 
ta jeunesse à bien profîcter en estude et en vertus. 
Tu es à Paris, tu as ton précepteur Kpistemon , dont 
Tun par vives et vocales instructions, l'autre par loua- 
bles exemples te peult endoctriner. J entends et veulx 
que tu apprennes les langues parfaictement : premiè» 
rement la grecque, comme le veult Quintilian ; secon* 
dément la latine; et puis l'hébraïque pour les f^îneles 
lettres; et la chaldaïque et arabique pareillement ; et 
que tu formes ton style, quant à la grecque, à l'imita- 
tion de Platon ; quant à la latine, de Ciceron. Qu'il 
n'y ait histoire que tu^ic tiennes en mémoire présente, 
à quoi t'aidera la cosmographie de ceulx qui en ont 
escript. Des arts libéraulx, g(^ométrie} arithmétique et 
musique, je t'en donnai quelque goust quand tu estoîs 
encores petit en Tage de cinq à six ans : poursui ie 
reste , et d'astronomie sçaches-en touls les canons t 
Laisse-moi l'astrologie divinatrice, el l'art de Lullius, 
comme abus et vauités* Du droit civil, je veulx que 
tu sçaches par cœur les beaux textes et me les con- 
fères avecques philosophie. 

« Et quant à la cognoissance d^s faictd de nature, 
je veulx ^ue tu t'y adonnes curieu^ment, qu'il n*y 
«it m^f nyièroi ni fonUtiQ^i dont lu M cognoisseï ici 
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poU»>n8 : toots les olseanlx de Taer, toufs les arbres, 
arbustes et frutices des forests, toutes les herbes de la 
terre, touts les métaulx cachés ati ventre des abysmes, 
les pierreries de tout orient et midi, rien ne te E.it 
JDCognu. 

« Puis soigneusement reyisite les livres des môdi* 
cips grecs, arabes, et latins, sans contemner les thaï- 
mudistes et cabalistes, et par fréauentes anatomies 
acquiers-toi parfaite cognoissance ae l'aullre monde , 
qui est rhonrme. El par quelques heures du jour com- 
mence à visiter les sainctes lettres : premièrement, en 
grec, le Nouveau Testament et Gpistres des aposlrcs : 
et puis, en hébreu, le Yieulx Testament. Somme, que 
je voie un abysme de science; car, doresenavant que lu 
deviens homme et te fais grand, il te faudra i^sir de 
ceste tranquillité et repos d'estude, et apprendre la che- 
valerie et les arme s pour deffendrc ma maison, et nos 
amis secourir en louts leurs aCTaires contre les as- 
saults des malfaisants. Et veulx que de brief tu essayes 
eombien (u as proficlé , ce que tu ne pourras mieulx 
Csire que tenant conduirions en tout seavoir publique- 
ment envers touts et contre touta , et hantant les gens 
lettrés, qui sont tant à Paris comme ailleurs. 

« Mais |)arce que, selon le sage Salomon , saplcnce 
n'entre poinct en ame malivole, et science sans con- 
science n'est que ruine de lame; il le convient servir, 
aimer, et craindre Dieu, et en lui mettre toutes tes 
pensées , et tout ton espoir, et par foi formée de cha- 
rité eslre à lui adjoinct, en sorte que jamais n'en sois 
désemparé par péché. Aie suspects les abus du monde. 
Ne mets ton cœur à vanité : car ceste vie est transi- 
toire ; mais la parole de Dieu demoure éternellement. 
Sois serviable a tous tes prochains, et Its aime comme 
loi-mème. Révère tes précepteurs , fui la compagnie 
des gents es(;[uels lu ne veulx point ressembler ; et les 
grâces que Dieu t'a données, icelies ne reçoips en vain. 
Kt quand tu cognoistras que tu auras tout le sçavoir 
de par delà acquis , relpurne vers nu>i, afin que je te 
voie, et donne ma bénédiction devant que mourir. 

« Mon fils, la paix et grâce de Notre Seigneur soit 
avecques toi. Amen. De Utopie, ce dix-septiesme jour 
du mois de mars, ton père Gargantua. 9 

Ces lettres reçues et vues, Pantagruel print nou- 
veau courage, et fut enûambé à proficter plus que 
jaoïais, en sorte que U voyant Mludier et proûcier, 
eussiez diet que tel esloit son esperit entre les livres , 
comme est le feu parmi les brandes , tant il l'aToit in- 
fatigable «t st^ideot 



CHAPITRE K. 

Comment Pantograel trouva Pantirge, lequel Û aima tonte 
M vie. 

Uo jour Pantagruel, se pourmenant hors la ville vers 
l'abbaye Sainct Antoine, devisant et philosophant 
avecques ses gents et auleuns eseholiers, rencontra un 
homme beau de stature et élégant en touts linéaments 
du oopft ; mais pitoyablement navré en divers lieux, et 
taut lôal en ordre, qu'ilsembloH estre eschapé es ehiens, 
eu mieulx ressembloit un cueillenr de pommes du 
pays du Perche. De tant loing que le vH Pantagruel, il 
disl es assistants : « Voyez-vous cest homme qui vient 
par le chemin du pont Charenton ? Par ma foi, il n'est 
pauvre que pa» Ibf tane : car je vous assem-e que, à sa 
physionomie , Nature Fha produlct de riche et noble 
lignée , mais les adventureâ des gents curieux l'ont 
reduict eu telle pénurie et indigence. » Et ainsi qu'il 
fut au dro^ct d'entre eulx, il loi demanda ; « Hou ami, 
je voiua prie \|u un peu veuillez ioi arteater et me res<- 
pondre a ce que vous demanderai , el veue ne vous eâ 



repentirez poinct, car j'ai affection très-grande de vous 
donner aide à n.on ponvcir en la qualité où je vous 
voi : car vous me faictes grand pitié. Pourtant men 
ami, dictes-moi, qui estes-vonst d'ond venez-vous? 
où allez-vous? que quérez vous? et quel est vostre 
nom?» 

Le compagnon lui respond en langue germaniauefl) : 
« Junker, Golt geb euch gliick und heil zuvor. Liener 
« Juftker, ich lass cnch wissen , das da ihr mîch von 
« fragt, ist ein arm und orbarmlich ding, und wer viel 
« darvon zu sagen, welclies euch verdrussig su hôrsff , 
« und mir zu erzelen wer ; wiewol die poëten und ora- 
« lorn vorzeiten haben ffesagl in ihren sprûchen und 
Il sentenizen, das die geaenchleniss des elends und ar- 
« mutbs vorlangst erlitten ist gross lust. » A quoi ree- 
pondit Pantagruel : « Mon ami, je n'entends poinot ee 
barragouin ; pourtant si voulez qu'on vous enleoit, 
parlez auUre language. » 

Adoucie compagnon lui resnondit(S) : tAlbarildim 
« gotfano dechmin brin alabo dordio falbrôth ringuam 
« albaras. Nin portzadikin almucatin milko nrin alelmin 
« en thoth dalhehen ensouim : kulhim al aum alkatim 
. « nim broth dechoth porth min michals im endoth , 
« pruch dî^linai^fjulum bol moth danfrihim lupaldasita 
« voldemolh. Nin hur diavosth mnarbolim dalgousch 
« palfrapin duch Im scolh pruch galeth dal chinon, min 
<f foulchrich al conin brutathen doth dal prio. » 

« BntendeZ'Vous rien là ? diat Pantagruel es aisfs- 
tans. — A quoi dist Epislemon : Je croi aue c'est lan- 
guage des Antipodes : le diable n'y mororoit mie. •»- 
Lors dist Pantagruel ; Compère , je ne sçai si les mu- 
railles vous entendront, mais de nous nul n'y tntead 
note. I 

Dont dist le compagnon (3) : « Signer mlo » vol ve- 
<r dele per essempio che la cornamusa non suona mai, 
« sella non ha il ventre pîeno : cosi io parimenle non 
a vi saprei contare le mie fortune , se prima 11 tribu- 
cr lato ventre non ha la solita refettioné. Al quale è 
cr adviso che le mani e li denti habbiano perso il loro 
a ordine naturale e del tuito annichilati. — A quoi 
respondit Epistemon : « Aultant de l'un comme de 
l'autre. » 

Dont dist Panurge (4) : o Lord*, If you be so vir- 
« tuous of intelligence , as you be naturally releavfd 
<« to the body, you should bave pity of me : for nature 
c bath made us equal, but fortune hatk some exaHeé, 
«and oihers deprived. Nevertheless ta viHue eften 
« deprived, and the virtuous men desplsed ; for befbre 
<c the last end none Is good« «t- Bncgore motoat » m- 
pon(Ut Pantagruel. 



(1) En allemand t c C3ievaHer , que prenri^csivl tMsu 
vous accorde bonheur et prospérité. Cher ch^vi^^er, je vous 
en préviens , le récit que vous me oeman^es e<t triste et 
digne de compassion, tl faudrait vous dire beaucoup de 
choses péfiib^ à eulendre autant qa*^ dire; bien que les 
poètes et les orateurs de Pantiqqité aient prétendu, éaas 
leurs adages et leurs sentences, que le souvenir dés xsal- 
heurs et de la pauvreté qu'on a soufferts autrefois deyient 
un grand plaisir. » 

(2) En arabe qui parait fort corrompu, ce discours dët 
avoir un sens analogue à celui des phrases a ll e m a n des^ 

(8) En italien : n Monseigneur, vous vei^, comme 
exemple, que la cornemuse ne résonne point si elle n'a le 
ventre rempli; ainsi pareillement, je ne puis vous raconter 
mes aventures , si mon ventre aflîimé n'a auparavant as 
réfection accoutumée. Il loi semble que les mains et le» 
dents ont perdu leurs fonctions naturelles et sont rédoltes à 
rien.» 

(4) Fn anghts i a Seigneur, si vous ayet des sentiments 
qui correspondent à vos avantages corporels , vous deves 
prendre pitié de moi. En effet , la nature nous a faits fous 
égaux; mais la fortnne a élevé les uns et abaissé les au* 
très. La vertu est souvent réduite au besoin, et les hom^ 
naes vertueux plongés dans le mépris ; car avant la de^ 
nière fln nul ne peut être proetané bon. » 
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Adoncques dist Pannrge (i) : c Jona andie guaussa 
«goussy etan beharda erremedio beliarde versela 
« ysser landa. Anbat es otoy y es nausu ey nessassust 
« gourray proposian ordiDe den. Nonyssena bayta fa- 
« cheria egabe gen berassy badia sedassu noura assia. 
«Âran hondavan gualde cydassu naydassuna. Eslou 
« ou88;rc eg vinan soury bien er daslura egoy barm. 
« Genicoa plasar valu. — Estes vous là, respondit Eu- 
demon^GenicoaT» 

A quoi dist Carpallm : « Sainct Treîgnan foutis vous 
descouss, ou j'ai failli à entendre » (t). — Lors res- 
pondit Panurge (3) : a Prust frest frinst sorgdmand 
« strocbdi drbds pag brielang Gravot Chavygny Pomar- 
« diere rusth pkaidracg Deviniere près Nays. CouiUe 
« kalmncb monacb drupp del meupplist rmcq drlnd 
€ dodclb up drent loch mmc stz rinq jald de vins ders 
4 eordells bur jocst stzampenards. » 

A quoi dist EpistemoD : «t Parlez vous cbrislfan, mon 
ami, ou langage patelinois(4)T Non, c'est langage 
lanternois » (6). ' ^^ 

Dont dist Panuree (6) : « Heefe, ifc ken spreeke anders 
« geen taelo dan kersten taele ; my duakt noghtans, 
« als en seg ik u niet een woordt , mynen noot ver- 
« klaert genoegh wal ik begeere. Geefl mt uyl berm- 
« herligheyt yets waarvan ik gevoet magh zyn. —A 
quoi respondit Pantagruel : Aultant de cestui-là. » 

Dont dist Panurge (7) : « Senor, de tanto hablaryo 
« Boy cansado , por que suplico à vuestra revercntia 
« que mire à los préceptes evangelicos , para que elles 
« movan vuestra reverentia à lo que es de conscientia: 
« y si elles non bastaren , para mover vuestra rêve- 
« renlia à piedad , suplico que mire à la piedad natu- 
« rai, la quai yo creo que le movera como es de razon ; 
«y con esso non digo mas. —A quoi respondit Pan- 
tagruel : Dea mon ami, je ne fai double aucun que 
ne sadiiez bien parler divers langages; mais dictes- 
nous ce que vouldrex en quelque langue que puissions 
entendre. » , ^ "^ 



(i) Il paraît quece dlsconri est du basque; il ne se trouve 
pas dans les éditions antérieures à celle de uolet (1641). 

OBJ reconnaît, en effet, quelques mots du vocabulaire 
que M. de Lécluse a joint à sa grammaire de la langue 
escuara; mais l'orthographe en est altérée : jona pour 
yauna, seigneur; gemcoa pour yaincoa, Dieu; et l'on n'y 
trouve aucun des pronoms personnels : m' , W, hura^ au, 
xuec, hec; m les formes du verbe être : na»x\ ha€M!da ! 
gare, rareté, duê. Ces particularités suffisent pour rendre 
suspecte la pureté d'un passage écrit dans un idiome aussi 
compliqué que peu connu. On voit cependant que Panunre 
implore de nouveau un remède à sa pauvreté et qu'il ter- 

Y^JR n^^^^ ^f. «^^ ^" Trfs-Haut (Gm^koa ou 
Taincoa). Ce qui explique la plaisanterie qui suit. 

uifl^*'^*'!"* ^ "î,f ^ger, qui confond les mots en par- 
lant encore de saint Ninian l'écossaU. *^ 

»J!!}JSSa^SÏ? °'!Î* «Mnpo«é qae de syllabes quelquefois 
anembléet au hasard, quelquefois prises à des fangûes du 
nord. Le Duchat y soupçonne du bas-breton. 

(4) Allusion à la farce de Patelin, où se trouve étale- 
m^t une confusion de patois mêlés de breton. Il n'est point- 
de boorffade d'ailleurs qui ne considère son idiome comme 
le seul langage chrétien. 

(5) Voye* plus loin, liv. ▼, chap. tt. 

^SSl?^ hollandais ou flamand : « Monsieur, Je ne sais • 
narler autre langue qu'une langue chrétienne. Il me sem- 
ble pourtant que quand je ne vous dirais pas un mot , mon 

2!«S?*"' 7?** ^^^}^^^ ^^^ ^ <ï«ô Je déSre : par charité, 
donnez-moi de quoi me restaurer. » vum*!*, 

1er; 

préceptes i 




Lors dist le compagnon (1) : « Min Herre, endogjet 
« roed ingen tunge talede, ligesom bœrn , oc usk^ige 
« créature : mine klœdebon oc mit legoms magerhed 
« adviser alligevel klarlig huad ling mig best behof 
« gioris, som er sandelig mad oc dricke. Huorfor for- 
« barme dig ofver mig, oc befal at give mig noget, af 
« huilcket jeg kand styre min giœendis mage , liger- 
« vys som mand Cerbero en suppe forsetter : saa àalt 
« du le^e lœnge oc lycksalig. — Je croi , dist Euathe- 
nes, que les Goths parloient ainsi. Et si Dieu yonloit, 
ainsi parlerions nous du cul. » 

Adoucies dist le compagnon {%) : « Adon , scalom 
« lechâ : im ischar barob bal bebdeca bimeherah ihi- 
< then li kikar lehem : chancbat ub laah al Âdonai clw 
« nen rai. » 

A quoi respondit Epistemon : « A ceste heare ai^e 
bien entendu : car c'est langue hébraïque bien rhe- 
tonquement prononcée. » 

Dont d[st le compagnon (3) : « Despota Unyn pam- 
« galhe, dioti su mi oui arlodotis? horas gar ifmo ans- 
« liscomenon eme athlîon , ke en to melaxu me onk 
« eleis oudamos, zetis de par emou ha ou chre. Ke ho- 
« mos phiiologi pantes bomologousi totc logeas le U 
« remata peritta huparchin, opote pragma aflo pasi de- 
«Ion esli. Entha gar anankeï monoa logi isin , hias 
«pragmata (hon péri amnbisbeloumen) me prospho- 
«rosepiphenete.— Quoif dist Carpalim, laquais de 
Pantagruel, c'est grec, je l'ai entendu. — Et com- 
ment? as-tu demeuré en Grèce T » 

Donc dwt le compagnon (4) : « Agonou dont ousBn 
« vous dedagnez algarou : nou den farou zamist voos 
« marislon ulbrou, fousques voubrol tant bredâ^ia 
« moupreton den goulhoust, dagucz daguez non axh 
«pys fost pardonnoflist nougrou. Agou paston loi 
«nalnrissys hourtou los echalonous, prou dhooquys 
« orol pany gou den bascrou noudous cainioiis rouI- 
« fren goul oustaroppassou. » o d 

^ « J'entends ce me semble, dist Pantagruel : car on 
c est langage de mon pays d'Utopie, ou bien lui res- 
semble quant au son. » Et comme il vouloit commencer 
quelque propos, le compagnon dist (5) : a Jam toties 
« vos per sacra parque Deoa Deasque omnes obtestauu 

(1 ) En danois : « Monsieur, bien que Je m'exprime ant?^ 
S^l?^'*^'' '"^''^^ ou les Wma2x ^ns iS^T^sT 
^^nnî*r!- }^ ^^'^^^"^ de mon corps montrent c airem^ 
ifv^ï HVI?'?*Pi°iP'®*f^*l^^^' * savoir maageritS 
Ayez donc piué de mol et faites-moi donner quelque chS 

même que ron offre une soupe à Cerbère. Ainsi duSî^ 
vous vivre longtemps et heureux. » poissici 

(2) En hébreu : « Seigneur, je vous salue. S^U vous r'aît 
nn'ï^fL'^^"®'^*®"'' l"""^ '"^ domieres prompteMrt 
Seigneur qui donne au pauvre. » !«««»« 

(8) En grec : « &ceUent maître, pourquoi ne me doo- 
net-vous pas de pain ? car vous me voyes périr n^nSSSl 
SSwnnî^' f cependant vous n'avez nulle piUé de 1^ 
u^JTM^^ demandez des choses inutiles. iSurtant tcS 

ÏZ^ r^Si^i?^'' "^® ^^'^ ^^P^^ elle-même évid^ 
r}i^I^. les discours ne sont ntessaires que 1& oùla 
choses dont on discute ne se montrent pas clwrenwnLV 

^ÀVl^^ *®* commentateurs de Rabelais, les uns peo- 
nais tout pur; 1^ autres y voient du bM^>reton altéra 

hfn2±l!^«* P^^"** ^ ^^"^^ «^ paraissent avoiFÎrSieU 
lentes raisons pour s'en abstenir. ^^ 

tu!^}^h7^^^^ ^*J* ^^ d® 'o<« ^^^ PW tout ce 
qu'a y a de sacré, par tous les dieux et toutèsles dè»»^^ 

S?.' œ?"' PJ^fVous touchait, vous auriSd^^^ 

ma misère; mais je ne gagne rien par mes cns et mS 

fè&^^^l^'i'^T^'^^^''''^' hom'Ses^pi^'iaK 
SiSSSf nll'^f *^' ^^"^ °^« ^^^«« P'"8 Se v'os^vaiiS 

sTagasiSdi^^ 
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« 8um, ut si qua vos pietas permoTet, egestatem meam 
« solaremini , nec hilum pi'oflcio damans et ejulans. 
« Sinite, quœso, sinite, viri impii, que me fata vocant 
« abire , nec ullra yanis vestris interpellationibus ob- 
« tundatis, memores veteris illius adagii , qao Tenter 
€ famelicQS auriculis carere dicitur. » 

« Dea mon ami , dist Pantagruel , ne sçayez vous 
parler françois î — Si fais très bien , seigneur, respon- 
dit le compagnon. Dieu merci; c'est ma langue natu- 
relle et maternelle, car je suis né et ai esté nourri 
jeune au jardin de France , c'est Touraine. — Donc- 
ques, dist Pantagruel, racomptez nous quel est rostre 
nom, et d*ond vous venez ; car, par ma foi, je vous ai 
Japrins en amour si grand que, si vous condescendez 
à mon vouloir, vous ne, bougerez jamais iê ma com- 
pagnie, et vous et moi ferons un nouveau pair d'amitié 
telle que fut entre Bnée et Achates. 

— Seigneur, dist le compagnon, mon vrai et propre 
nom de baptesme est Panurge, et à présent vien de 
Turquie ; ou je fus mené prisonnier ioA qu'on' alla à 
Metelin en la maie heure (Ij. Kt voluntiers vous ra- 
eompteroismes fortunes, qui sont plus merveilleuses 
que celles d'Ulysses; mais puisqu'il vous plaist me re- 
tenir avecques vous , j'accepte voluntiers l'offre, pro- 
testant jamais ne vous laisser; et aliissiez-vous à touts 
les diables, nous aurons en aullre temps plus com- 
mode assez loisir d'en racompter, car pour ceste heure 
j'ai nécessité bien urgente de repaistre : dents aiguës, 
ventre vide, gorge seiche, appétit strident, tout y est 
délibéré. Si me voulez mettre en œuvre, ce sera basme 
de me voir briber : pour Dieu, donnez y ordre. » 

Lors commanda Pantagruel qu'on le menast en son 
logis et qu'on lui apportas! force vivres. Ce que fut 
faict, et mangea très-bien à ce soir, et s'en alla cou- 
cher en chapon, et dormit jusques au lendemain heure 
de disner, en sorte qu'il ne feit que trois pas et un sauit 
du lict à table. 



CHAPITRE K. 

Comment Pantagruel éqnitablement jugea d'une oontrorerse 
merveiUeaeement obscure et difficile, si justement, que son 
jugement fut diot fort admirable. 

Pantagruel, bien records des lettres el admonitions 
de son père , voulut un jour essayer son sçavoir. De 
faict, par touts les carrefours de la ville mist con- 
clusions, en nombre de neuf mille sept cents soixante 
et quatre, en tout sçavoir, touchant en icelles les plus 
forts doubtes qui fussent ententes sciences (fi). Et pre- 
mièrement, en la rue duFeurre tint contre touts les ré- 
gents, artiens, et orateurs, et les mist touts de cul. Puis 
en Sorbonne, tint contre touts les théologiens, par 
l'espace de six sepmaines, depuis le matin quatre 
heures jusques à six du soir: exceptez deux heures 
d'intervalle pour repaistre et prendre sa réfection : non 
qu'il engardastlesdictsthéoloffienssorboniques de cho- 
piner et se reflralschir à leurs buvettes accoustumées. Et 
a ce assistarent la plus part des seigneurs de la court, 
maistres des requestes, présidents, conseillers, les 
gents" des comptes, secrétaires, advocats et aultres : 
ensemble les eschevins de la dicte ville , avec les 
médicins, et canonistes. Et notez que d'iceulx la 
plus part prindrent bien le frein aux dents : mais 
nonobstant leurs ergots et Maees, il les feit touts qui- 
naulx, et leur monstra visiblement qu'ils n'estoientque 
veaulx engiponnés. Dont tout le monde commença à 
bruire et parler de son sçavoir si merveilleux, jusques 
es bonnes femmes lavandières» courratières, roustis- 



(i)EnlBOfi, les Français assiégèrent Metelin, mais 
Us furent défaite par suite d'une trabisoBi des Vénitiens. 
(2) Voyez à la fin les Qu$iti«n$ êm^fOoféât^^têi. 



sières , ganivetières et aultres , lesçiuelles , quand il 
passoit par les rues, disoient, c'est lui : à quoi il prenoit 
plaisir, comme Demosthenesprincedes orateurs grecs 
faisoit, quand de lui dist une vieille acroupie le mons- 
trant au doigt : « C'est cestui-là. » 

Or, en ceste propre saison, estoit un procès pendent 
en la Cour entre deux gros seigneurs, desquels l'un 
estoit monsieur de Baisecul demandeur d'une pan, 
l'aultre monsieur de Humevesne deffendeur de l'aidi- 
tre. Desquels la controverse estoit si haulte et difficile 
en drolet, que la cour de parlement n'y entendoil qua 
le hault aleman. D'ond, par le commandement du roi, 
furent assemblés quatre les plus sçavanU et les plus 
gras de touts les parlements de France , ensemble le 
grand conseil, et touts les principaulx régente des 
universités,' non seulement de France, mais aussi 
d'Angleterre et d'Italie, comme Jason, Philippe Dèce, 
Petrus de Petronihus et un tas d'aultres vieulx raba- 
nistes. Ainsi assemblés par l'espace de quarante et six 
sepmaines, n'y avoientsceu mordre, ni entendre le cas 
au net pour le mettre en droict en ûtçon quelconque : 
dont ils estoient si despite qu'ils se conchioient de 
honte villainement. Mais un d'entre eulx, nommé du 
Douhet (1), le plus sçavant, le plus expert et prudent 
de toute les aultres, un iour qu ils estoient toute phi- 
logrobolizés du cerveau, leur dist : « Messieurs, la long 
temps ha que sommes ici sans rien faire que despen- 
dre, et ne pouvons trouver fond ni rive en ceste ma- 
tière, et tant plus y estudions, tant moins y entendons, 
qui nous est grand honte et charge de conscience, et 
à mon advis que nous n'en sortirons qu'à deshonneur: 
car nous ne faisons que rêvasser en nos consultations. 
Mais voici que j'ai advisé. Vous avez bien oui parler 
de ce grand personnage nommé maistre Pantagruel, 
lequel on ha cognu estre sçavant dessus la capacité du 
temps de maintenant, es grandes disputations qu il ha 
tenu contre toute publiquement. Je suis d'opinion que 
nous l'appelions, et conférons de cest affaire avecques 
lui : car jamais homme n'en viendra à bout si cestui 
là n'en vient » A quoi voluntiers consentirent toute 
ces conseillers et docteurs : de faict renvoyèrent quérir 
sus l'heure, et le prièrent vouloir le procès canabasser 
et grabder à poinct, et leur en faire le rapport tel que 
bon lui sembleroit en vraie science légale : et lui li- 
vrèrent les sacs et panchartes entre ses mains, qui fai- 
soient presque le fais de quatre gros asnes couillarte. 

Mais Pantegruel leur dist: « Messieurs ,^ les deux 
S()igneurs qui ont ce procès entre eulx, sont-ils encores 
levante? — A quoi lui fut respondu, que oui. — De 
quoi diable donc, dist-il, servent tant de &trasseries 
de papiers et copier que me baillez? N'est-ce le mieulx 
ouïr par leur vive voix leur débat, que lire ces baboul* 
neries ici, qui ne sont que tromperies, cautèles diabs- 
liques de Gepola (%] et subversions de droict? Car je suis 
seur que vous et toute ceulx par les mains desquels 
ha passé le procès, y avez machiné ce qu'avez pu, pr^ 
et contra : et au cas que leur controverse estoit pa- 
tente, et facile à juger, vous l'avez obscurcie par sottes 
et déraisonnables raisons et ineptes opinions d'Ac- 
eurse, Balde, Bartde, de Castro, de Imola, Hippolytus, 
Panorme, Berteehin. Alexander, Curtius, et ces aultres 
vieulx mastins, qui jamais n'entendirent la moindre 
loi des Pandectes , et n*estoient que gros veaulx de 
disme, ignorante de tout ce qu'est nécènaire à l'intel- 
ligence desloix. Car, comme il est tout certain, ils n'a- 
voient cognoissance de langue ni grecque ni latine : 
mais seulement de gothique et barbare. Et toutesfois 
les loix sont premièrement prinses des Grecs , comme 
vous avez le tesmoignage ae Ulpian /. posteriori de 
Origine iuriif et toutes les loix sont pleines de sen- 



(I) Professeur de droit à Pise et à Pavie et conseiller à 
Bourges sous Louis III. 

(i) Barthelemi Gepola publte, vers le commencement du 
zvi« siècle, un livre de droit intitolé (UmUlmJ^. 
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lenceset mois grpcs : et secondement sont rpdigccs e?i 
latin le plu^ élégant pt aorné qui soit en toute la lui)- 
gue laliue, pt n'en excpplcrois volunliers ni Sallgste , 
ni Varron, ni Gicejron , ni Seijeque, n| T. Live, ni 
Qiiinlilian. Comment cloncqt]^^ rrs^^ent pu entendre 
cea vieulx resvcuk Je ttiJtte di-s Itvix, qui jamais ne 
vîrûnl Ikm livre de langue l^tin*^? comme manifes- 
tempnl appeK à leur si vie, qm esl style de ramoneur 
de chemîniée , ou de cuisinier et marmiteux , non de 
^unsconeulie- 

a D^advnnlage, vu que les Un sont eiptirpées du 
milieu de pLilosopble moral*î et naturelle, comment 
rententjront ces fuis, qui ont par Dieu moins estudiô 
eo philosophie que ma mule? Au regard des leUres 
^liumanîté et cognoîesance di^s antiquités et his- 
lùires» il^ eu ^s^oicut chargés cnaime un crapault 
dé pluipea ; dyat toutcsroiB les druîcis sont topt pleins, 
et fian» ce iie peuvent estre entundus, comme quel- 
que jour je mopsirerai plus itperlement par esçripl. 
Par ce, si voulez que je cof noissc dp ce procès , prç- 
(nièrement (aictea-iïH(J brusier louts ces papiers, et 
secondement faîctetî'raûi venir les jl^ux gentils-hom- 
mea persQnncllerrtent devant moi, et quand je les aurai 
ouï, je vous en di^ai mon opinion $aûs ûcllpa pi dis- 
simulation quelconque. » 

4 quoi ^ulcuns d'entr'eulx eonfredisoi^nt , eomrae 
•TOUS 8ça¥ez qu'en toutes oompagnies il j a plus do 
.fols que de sages, et la plus grande partie surn&onte 
^lousjours la meilleure , ainsi que dict Tite lire par- 
.lant des Carthaginiens. Mais ledict du Douket tint au 
eoDtraire virilement, contendant que PiinlafrFuel aroit 
ibien dîct que ces registres, enquesles, népliques, re- 
proches, salvations et aultres telles diableries, o'es- 
•toient que subversions de droict et aUong^ement 4e 
procès, et que le diable les emporleroit touts s ils ne 
procédoient aultrement, selon équké évangélique et 

Î philosophique. Somme , touts les papiers furent brus- 
éSy et les deux gentilshommes personneUemeot con- 
voqués. 

Et lors Pantagruel leur dist : « Estes-vous ceulx qui 
avez ce grandi ditférent ensemble ? — Oui, dirent-ils, 
IDonsIeur. — Lefiuel de vous est demandeur? — G'e$t 
tnoî , dist le seigneur de Baisecul. — Or, mon ami, 
Cùmptet-vatyi de poincl en poinct vostre afifaire, selon 
In vérité^ car, par le corps bien, si vous en mentez 
rV : ; n ' - ' j ^ : r" ■ ? 'ri orai la teste de dessus iss espaules, 
et vous mônstrerai qu*efi justice et jugempat Toa ne 
doibt dire qu^ vérité : par ee, donnez-vous garde d'ad- 
Jouster, ui diminuer au narré de vostre cas. Dictes. • 



OHAPiTRE ». 

OQmmflttt lae seig^U]» de Baisecql et Homevcsne fdâidoient 
de^t PantagniéL sons advocttt. 

Donc oommencea Baiseaul en la inanièiie que s'en- 
suit : « Monsieur, il est vrai qu'une ionne femm^ds ma 
maison portoit vendre des œufs au marcbé.TT-Couvrez- 
vous, Bdisecttl, dIst Pantagruel. <— Grand merci, mon- 
isieur, dist le seigneur de Baisecul. Mais, à propos (i], 
passoit entre les deux tropiques six blancs, vers le zé- 
nith et maille, par aultant aue les monts Rbiphées 
avoient eu celle année grana' stérilité de happelour- 
des, moyennant une sédition de ballivernes mue entre 
les Barragouins et les Accoursiers, pour la rébellion 
des Souisses, qui s'estoient assemblés jusques au )^om- 
bre de bombies pour aller à l'aguillanneuf , le pre- 
mier trou de Tan , que Ton livre la soupe aux bœufs, 
et la elef du charbon aux filles, pour donner Tavoine 
aux chiens. Toute la nuict Ton ne feit ( la main sus le 



(i) lie reste de ce discours est on gaUmathias double. 



pot) que dépcscbcr bulles de postas à pieu cl làq^jaii 
a clicval poiir retenir les bateaulx, car les cousturiîrs 
vouloient faire des retaillons desrobés une sarbatainj 

Sour coiivrir |a mer Océane, qui pour lors estoit grosîtj 
'une potée de choplx, selon l'opinion des boteleurs 
de foin : mais les physiciens disoient qu'à son urine 
ils ne cognoissoient signe évident, au pas d'oslarde. de 
manger oezagues à la moustarde , sinon que mei- 
sieurs de la court ft^issent par bémol commaademeot 
à la vérole, de non plus hallebouter après les ma- 
gnans, car les marroiifles avoient ja bon commen- 
cement ^ danser Tesirindore nu diapason, un pied an 
feu, et la leste au milieu, comme di.soil le boa Ragot, 
Hal messieurs. Dieu modère tout à son plaisir, et cot- 
Ire fortune la diverse un charljer rompit nazardessoB 
fouet : ce fut au retour de la Bicoqtie , alors qu'oe 
passa licehtié maistre Antilus des Cressonnières ea 
toute lourderie, comme disent les canon istes. Beati 
lourdes , quoniam ipsi trebuehaverwU. Mais ce ^«i 
faiiit le quaresme si hault, par Sainct Fiacre de Bne.ce 
n'est pour aullre chose , que la Pentecousla ne visât 
fois qu'elle ne me eouste : mais hai avant, pe« ée 
pluie abbat grand vent ; entendu que le sergent m 
mist si hault le blanc à la butte, que le gredler ne s'ea 
leichast orbiculairement sesdofgta empenoés de jars, 
et nous voyons manifestement que chasoun 8*en prend 
au nez, sinon qu'on regardast en perspeetive oculain- 
ment vers la cheminée , à l'endroit où pend renseigne 
du vin à quarante sangles, qui sont nécessaires à viort 
bas de auinquenelle : à tout le moins, qui ne vool- 
droit lascner l'oiseau devant talenqouies que le deacot- 
vrir; car la mémûire souveji^ se perd quapd on se 
chausse au rebours. Ça , Dieu gard 4e wJ TbihaoU 
mitaine. » 

Alors dist Pantagruel : « Tout beau, mon ami, to«t 
beau, parlez à traiot ^t sans cholère. i'enlends le cei, 
poursuivez. — Or, monsieur, dist Baisecul, Udieiê 
bonne femme disant ses gaudez et audi nos, ne peut 
se couvrir d'un revers faulx montant par la verti» 
guoi des privilèges de l'université, sinon par bien soi 
bassiner angéliquement, se couvrant d'un sept de quar- 
reaulx et lui tirant un estoc volant, au plus prfô du 
lieu où Ton vend les vieulx drapeaulx, dont usent les 
painçtres de Flandres, quand ils veulent bien à drolet 
terrer les cigales , et m'esbahi bien fort comment 1^ 
monde ne pont, vu qu'il faict si beau couver. » 

Joi voulut interpeller et dire quelque chœe 1^ ^- 
gneur df Humevesne, dont lui dist Pantagruel : « Et 
ventre sainet Antoine , t'apparlient-il de parler ssbs 
«ommandement f Je sue ici de abao, pouv entendre la 
procédure de votre dilférent, et tu me viena eneoits 
tabuetert Paix, de par le diable, paixl tu parleras Isa 
saoul, quand cestui-ci aura aohevé. Poorsuivex, dîsl-il 
à Baisecul , et ne tous basiez poinct. 

« Voyant doncques, dist Baisecul, que la Pragma- 
ticque sanction n en faisoit nulle mention , et que le 
Pape donnoit liberté à un chacun de pétera son aise, 
si les blanchets n'estoient rayés, quelque pauvreté que 
fust au monde, pourvu qu'on ne ^ signast de rtbaul- 
daiile; l'arc eil cielfraisçhement esmoutu à Milan poir 
' esclore jes alouettes , consentit que la bonne femme 
esc\ilast les ischiatîques par le protest des petits pos- 
sons couillalris qui estoient pour lors nécessaires a ei- 
iendre la construction des vieilles bottes. Pourtant, Jean 
le Veau, son cousin gervais remué d'une busche de 
moule ^ lui conseilla qu'allç ne se mist poinct en ce 
hasard de seconder la buée brimballatoire sans pre- 
mier allumer le papier: à tant pille,, nade, jocque, 
fore ; car 7ion de jponte vçidify qui cw7i sapientia cadiï^ 
attendu que messieurs descomptçg ne convenoienl en 
la sommation des fleutcs d'Alenian, dont on atjaîl 
basti les Lunettes des princes, imprimées nouvellement 
à Anvers. Et voila, messieurs, que faict maulvais rap- 
port, gt eu croipçirtie adverse, in «a<rtfru#r6oé/o/» i^i]. 

(1) Pour in. verbo sacirâotii, sur la parole du prêtre. 
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Car voulant Obtempérer au plaisir du roi, jem'eslois ar- 
mé de pied en cap d'une quarrelure de ventre pour aller 
voir comment mes vendangeurs avoient deschiqueté 
leurshaults bonnets, pour mieuix jouer des mancquins : 
car le temps estoit quelque peu dangereuse de la foire , 
d*ond plusieurs francs-archers avoient esté refusés à la 
monstre, nonobstant que les cheminées fuï^sent «assez 
hauUes selon la proportion du javart et des malandrea 
i'amibaudichon. Et par ce mojen feut grande an net 
de quaquerolles en tout le pays d'Artois, qui ne feut 
petit amendement pour messieurs les porteurs de coua- 
terets, quand on mangeoit sans desgainer coquecigrues 
à ventre desboutonué. Et à la mienne volunté que 
chascun eust aussi belle voix : Ton en joueroit beau* 
coup mieuix à la paulme, et ces petites finesses qu'on 
faict à étymologiser les patins, descendroient plus aisé- 
ment en Seine, pour tousjours servir au Pont aux Meu- 
nierp, 3omme jadis fut décrété par le roi de ( anarre, 
et l'arrest en est encores au greffe de céans. Pour ce, 
monsieur Je requiers que par vosire seigneurie soit dict 
et déclairé sur le cas ce que de raison, avecques des- 
pens, dommages et intérests. » 

Lors dist Pantagruel : « Mon ami, Toulez-vous plus 
rien dire? — Respondit Baisecul : Non, monsieur: car 
j'ai dict tout le tu/iutem, et n'en ai en rien varié, sua 
mon honeur. -— Vous doncques , dist Paniagruel , 
monsieur de Humevesne, dictes ce que vous vouldiez, 
et abbréviez, sans rien toutesfois laisser de ce que ser- 
vira au propos. » 



CHAPITRE XII. 

Comment le stignear de Hamevetne plaldoit dotani 
pAQtagrucl, 

Lors commencea le seigneur de Humeresna, ainsi que 
s'ensuit : a Monsieur el messieurs , si l'iniquité des 
hommes estoit aussi facilement vue en jugement ca- 
tégorique comme on cognoit mousches en laict, le 
monde, quatre bœufs 1 ne seroit tant mangé de rats 
comme 11 est, et seroient aureilles maintes sus terre , 
qui en ont esté rongées trop lascbement. Car, combien 
que tout ce qu'ha dict partie adverse soit de dumet bien 
vrai quant à la lettre et histoire du facturrty toutesfois, 
messieurs, la finesse, la tricherie, les petits hanicro- 
chements sont cachés soubs le pot aux roses . 

« Doibs-je endurer qu*à l'heure que je mange au 
pair ma soupe sans mal penser ni mal dire , l'on me 
vienne ratisser et tabuster le cerveau, me sonnant l'an- 
tiquaille, et disant : Qui boit en mangeant sa soupe « 
quand il est mort, il ne voit goutte? Et, saincle Dame! 
combien avons-nous vu de gros capitaines en plein 
camp de bataille, alors qu'on donnoil les horions du 
pain benist de la confrairie, pour plus honestement 
se dodeliner, jouer du lue, sonner du cul, et faire les 
petits laults en plate forme, sus beaulx escarpins des- 
chiquetés à barne d'escrevisse ? Mais maintenant le 
monde est tout détravé de louchets des balles de Lu- 
csstne : l'un se desbauche, l'autre cinq, quatre et deux; 
et si la court n'}r donne ordre, il fera aussi mal glener 
ceste année, qu*il fit ou bien fera des goubelets. Si 
une pauvre personne va aux estuves pour se faire en- 
luminer le museau de bouzes de vaches, ou achepter 
bottes d'bjver, et les serments passants, ou bien ceulx 
du guet, reçoipvent la décoction d'un dystère, ou la 
matière fécale d'une selle percée sus leurs tintamarres, 
en doibt Ton pourtant rogner les testons, et fricasser 
les escute^eltes de bois f Aueulnesfois nous pensons 
l'un, mais Diei^ faijt l'aultre, et quand le soleil est sou- 
che, toutes bestes suât à l'uQbre. Je n'en veulx estre 
creu, si je ne le prouve hugrcment par cents de pleia 
jour, L*aQ tieaie et six, j'avois achepté un couriauU 
d'Allemagne bauli et court, d'ast^ez bonne laine, et tai net 
eu graine» C4uiim9 As«6ttrote«( 1^ orfii^yres i toiit^foj^ 
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le notaire y mist du cetera. Je ne suis point clerc pour 
prendre la lune avec les dents; mais, au pot de beurre 
où l'on scelloitlcs instruments vulcaniques, le bruit 
estoit que le bœuf salé faisoit trouver le vin en pleine 
minuict sans chandelle, et fust-il caché au fond duo 
sac de chaibonnier, housé et bardé avecques le chan<- 
frein , et hoguines requises à bien fricasser rusterie 
(c'est teste de mouton). Et c'est bien ce qu*on dict en 
proverbe , qu'il fait bon voir vaches noires en bois 
Lruslé, quand on jouit de ses amours. J'en feis con- 
sulter la matière à messieurs les clercs , et pour réso- 
lution conclurent, en frisesomorum, qu'il n est tel que 
faulcher Testé en cave bien garnie de papier et d'encre, 
de plumes et ganivet de Lyon sus le Rbosne , tarabin 
tarabas : car incontinent (\\xuu hani^iit sent les aulx , 
la rouille lui mange le fuie, oi t»ulâ Ton ne faîet que 
rébecquer torti coUi il^ LiretaiU )e dormir d'après Jis^ 
ner ; et voilà qui faict le ^el tant clier. Me^gîeurs, ne 
croyez qu'au temps que Udicte bons a femme engbia 
la pochecuillièré, pour le tacùtd du sergent mieuix 
appanager, et que la fressure boudinate tergiversa 
par les bourses des usuriers, îl n*y bubI rien meilleur 
a soi garder des Canil>^les, que prciidre une liasse 
d'oignons liée do trois c^-nïs oaveauU, et quelque peu 
d'une fraise de veau ûu meillcui: allol que aiont b« al- 
chimistes, et bien luler tt cakiner sea patHouphles 
mouninmouflart avecques beUesaulcciieraballo, et i^oi 
mucer en quelque petit Irou de taulpe, «suivant tous- 
jours les lardons. Et, si le dçz ne vous veolt auhreiuent 
dire que tousjours an^lr'^ 1er nés du gros* bout , 
gaires d'as, mettez la dame au coing du lict, fringuez 
la toureloura la la , et buvez à ouUrance , depiscando 
grenouillibus à touts beaulx houseaulx coturniques : 
ce sera pour les petits oisons de mue qui s'esbatteni au 
jeu de fouquet , attendant battre le métal , et chaulfer 
a cire aux bavards de godale. Bien vrai est-il que les 
quatre bœufs desquels est question avoient quelque 
peu la mémoire courte; toutesfuis, pour sçàvoir la 
gamme, ils n'en craignoient courmaran , ni canard 
de Savoye ; el les bonnes genls de ma terre en avoient 
bonne espérance , disant : « Ces enfants deviendront 
grands en algorisme ; ce nous sera une rubrique de 
droict: nous ne pouvons faillir à prendre le loup, 
faisants nos bayes dessus le moulin a vent duquel na 
esté parlé par partie adverse. » Mais le grand diole y eut 
envie ; et mist les Allemans par le derrière, qui feirent 
diables de humer her iringue tringue, le doublet en 
case. Car il n'y ha nulle apparence de dire qu'à Paris 
sus Peiit-Pont geline de feurre, et fussent-ils aussi 
huppés que duppes de marais, sinon vraiement qu*o^ 
scarifiast les pompettes au moret fraischement esmoula 
de lettres vèrsales, ou coursives, ce m'est tout un, 
pourvu que la tranche file n'y engendre les verras. 
Et posé le cas que au couplement des chiens courants, 
les marmousellcs eussent corné prinse devant que le 
notaire eust baillé sa relation par art cabalistique , il 
ne s'ensuit ( saulve meilleur jugement de la court) que 
six arpents de pré à la grand laise feissent trois bottes 
de fin encre sans soulfler au bassin, considéré qu'aux 
funérailles du roi Charles l'on avoit en plein marché 
la toison pour deux et ar, j'entend par mon serment, 
de laine, fit je voi ordinairement en toutes bounes 
cornemuses que quand l'on va à la pipée, faisant trois 
tours de balai par la ebeminée, et insinuant sa nomi- 
nation. Ton ne faiot que bander aux reins et soufder 
au oui, si d'adventujre il est trop ehauid, at qu'alla lui 
bille. 

Incontinent les lettres veues, 
Les vaches lui furent rendues. 

Et en fut donné pareil arrest h la martingale l'an dbc 
et seot pour Ip maulgouvert de Louzefoug^rouse , à 
quoi u plaira à la court d'avoir esgard. Je ne di vraie- 
ment qu'on ne puisse par équité déposséder ed juste 
tiltre ceulx qui de l'eau benist buvroient comme on 
lisâQid'uc^rausoA d^ tii^eraot^ 49ot oa faict Içs s^jtr 
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Pantagruel jugeant le difTérend des deux Beîgoeurs (page UO). 



iKMitoireg à ceulx qui ne veulent résigner, sinon à 
Beau jeu bel argent. Tune, messieurs» quidjuris pro 
ndnoribusf Car l'usance commune de la loi salique 
est telle y aue le premier boute-feu qui escornifle la 
Tache, qui mouscne en plain chant de musique sans 
solfier les poincts des savaliers, doibt en temps de go- 
démarre sublimer la pénurie de son membre par la 
mousse cueillie alors qu'on se morfond à la messe de 
minuict» pour bailler Testrapade à ces vins blancs 
d*Ânjou, qui font la jambette collet à collet à la mode 
de Bretagne. Concluant comme dessus avec despens, 
dommages et intérests. » 

Après que le seigneur de HumeTesne eut achevé, 
Pantagruel dit au seigneur de Baisecul : «Mon ami» 
voulez-Tons rien répliquer T — A quoi respondit Baise- 
eul : Non, Monsieur * car je n*en ai dict que la Térité, 
et pour IMeo donnez fin a nostre différent , car nous 
ne sommes id sans grand frais. » 



cHAPrraB xm. 

Commeiit Psatagmel donna sentenoe sur Is diffârtni dss 
« deux Mignturt. 

Alon Pantagruel se lèTo el assemble touts les pré- 
âdents, conseillers t\ docteurs là assisttAts, et laur 



dist : « Orça, messieurs, tous aTei ou! ( vùm voeit ara- 
culo ) le différent dont est question ; aue tous en sem- 
ble? — A quoi respondirent : Nous laTons Téritable- 
ment ou!, mais nous n'y avons entendu au diable 
la cause. Par ce, nous vous prions una voce et sud* 
plions par grâce, que veuillez donner la sentence tttie 
que voirrez , et ex nunc pro ut ex tune nous l'aTOos 
agréable, et ratifions de nos pleins consentements. — 
Et bien , messieurs , dist Pantagruel , puisqu'U toqs 
plaist, je le ferai : mais je ne trouve le cas tant difficile 
que vous le faicles. Yotrt paraphe Gaton, la loi Frater, 
la loi Gallus, la loi Quinque pedum, la loi f^iaii, la 
loi Si Dominusy la loi Mater, la loi Mulier 6oiia, la 
loi Si quiSy la loi Pomponius, la loi Fundi, la kî 
Emptor, la loi Prxtor. la loi F'endUor, et tant d'an!- 
IreSy sont bien plus difficiles en mon opinion. » 

Et après ce dict , il se pourmena un tour oa den 
par la salle, pensant bien profundement oomnae Toa 
pouvoit estimer , car il gehaignoit conune on «sis 
qu'on sande trop fort, pensant qu'il fsllolt à on chas* 
cun faire dtroict, sans varier ni accepter personne, pus 
retourna s'asseoir el commeofa prononcer la sentence 
comme s'enstrft; 

€ Yu, entendu, et bien calculé le différent d'entre 
les seigneurs de Baiseenl et HumeTCsne, la court 
leur dict que» considéré comme l'horripilation de 
la ratepenade déclinant braTement du solstice MitsI 
pour mugueter les biiles-vesées qui ont eo mai do 
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pjOD par les maies rexalione des lucifaset nyctico- 
racesy^qoi sont inquilinées au climat diarhomes d*un 
matagot à cheval bandant une arbaleste aux reins, Je 
demandeur eut juste cause de calafater le gallion que 
la bonne femme boursoufloit un pied chaussé et l'aul- 
tre nud» remboursant bas et roide en sa conscience 
d'anltant de baguenaudes comme j ha de poil en dix- 
huict vaches, et auitant pour le brodeur. Semblable- 
ment est déclairé innocent du cas privilégié des grin- 
guenaodes, qu*on pensoit qu'il eust encouru de ce 
qu'il ne pooToit bauctement fianter par la décision d'une 

S aire de gands parfumés de pétarrades à la chandelle 
e noix , comme on use en son pays de Mirebalois, 
laschant la bouline avecques les boullels de bronze dont 
les boussepailleurs pastissoient contestablement ses 
légumages interbastes du Loir à tout les sonnettes 
d^esparviers faictes à poinct de Hongrie, que son beau- 
frère portoit mémorialement en un panier limitrophe, 
brodé de gueules à trois chevrons haliebrenés de ca- 
nabasserie. au eagnard angulaire dont on tire au pa- 



pegai vermiforme avecques la vistempenade. Mais en 
ce qu'il met sus au défendeur qu'il fut rataconnntr 
tyrophageuiyCtgoldronneurdemomie: qui n'ha* sie 
en brimoallant trouvé vrai, comme bien l'ba débaitu 
ledict défendeur; la cour le condamne en trois verras- 
sées de caiUebottes assimentées, prelorelilantées et 
gaudepisées comme est la coustume du pays , envers 
ledict défendeur, payables à la mi-aoust en mai : mais 
ledict défendeur sera tenu de fournir de foin et d'es- 
toupes à Tembouchement des chaussetrapes guUu- 
raies emburelucoquées de guilverdons bien grabelés à 
rouelle, et amis comme devant : sans despens, et pour 
cause. » 

Laquelle sentence pronuncée, les deux parties dépar- 
tirent, toutes deux contentes de l'arrest, qui fut quasi 
chose incroyable. Car advenu n'estoit depuis les 
grandes pluies et n'adviendrsrde treze jubilés que deux 

Srlies contendantes en jugement contradictoire soient 
alement contentes d'un arrest dllfinitif. Au i*egard 
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des conseillers et anltres docteurs <nii là assistoient, 
ils demourarent en ecstase esyanouis oien trois heures ; 
et touls ravis en admiration de la pfudence de Panta- 
gruel plus aue humaine, laquelle avoient cogneu clai- 
rement en la décision de ce jugement tant difficile et 
espineux. Et y fussent encores, sinon qu'on apporta 
force vinaigre et eau rose pour leur faire revenir le 
sens et entendement accoustumé, dont Dita sott loué 
partout 



CHAPITRE XIY^ 

Comment Panarge racomplft la manière eomnneiit m Mb&pa 
de la maib des TiUfts. 

Le jugement de Pantagruel fût {(rcdUflneAt sçu et 
entendu de tout le monde, et imprimé à force, et ré* 
digé es archives du palais, en sorte que le monde 
commença à dire : « Salomon, qui rendit par soubçon 
Tenfant a sa mère, jamais ne montra tel chef-d'œuvre 
de prudence, comme ha faibl le hon Pantagruel : nous 
sommes heureux de Tavoir en nostre pays. » 

Et de faict, on le voulut faire maistre des reoùestes 
et président en la court : mais il refusa tout, les re- 
merciant gracieusement. « Car il y ha,.dist il, trop 
grande servitude à ces offices, et à trop grande jpeîne 
peuvent estre saulvés ceuk qui les exercent, vu la cor- 
ruption des hommes. Et troi que si les sièges rid^ 
des anges ne sont remplis d'aultre sorte de gehts, que 
de trente sept jubilés nous n'aurons le jugement final, 
etseraCusanus(i) trompé en 9es conjectures. Je vous en 
adverti de bonne heure. Mais si avez quelques muldl 
de bon vin, voluntiers J'en recepvrai le présent. » 

Ce qu'ils feirent voluntiers, et lui envoyarent dfi 
meilleur de la ville, et but asses bien. Mais le pauvre 
Panurge en but vaillament. car 11 estoR eximé comm^ 
un harenc soret. Aussi alloit-il du pied eiDvnine un rhat 
maigre. Et quelqu'un l'admon^ta k demie halefne 
d'un grand hanap pletn de vin vermeil^ disant : « Gonï'- 
père, tout beau, vous faictes rage de humer. -^ie donni^ 
au diable, dist-il, tu n'has pas trouvé («s seiits bute» 
reaulx de Paris qui ne buvent en plus qu efi ()fnson« 
et ne prennent leur bêchée sinon fu'on leur tape te 
queue à la mode des pasFcreautx. compaing, si }fi 
montasse aussi bien que J'avale, |e ftessê detija au 
dessus la sphère de la lune, avec Ëmpedocles. Mais j^ 
ne sçai que diable ceci veult dire : Ce vin est fort l)on, 
et délicieux; mais plus j'en boi, plus j'ai de soif. Je 
croi que l'umbre de monseigneur Pantagruel engendre 
les altérés, comme la lune faict les catharres. » A 
quoi se prindrentà rire les assistants. 

Ce que voyant Pantagruel dist : « Panurge, qu'est- 
ce, qu'avez à rire? — Seigneur, dist-il, ie leur comp« 
tois comment ces diables de Turcs sont bien malhea«- 
reu^de ne boire goutte devin. Si aultre mal n'eetoH 
en l'Alcoran de Mahumet, encores ne me melCrois* 
je mie de sa loi. — Mais or me dictes comment , diil 
Pantagruel, vous eschapastes de leurs mainst*— Par 
Dieu, seigneur, dist Panurge, je ne vous en mentirai 
de mot. 

« Les paillards Turcs m*avoietit mis en broche t^t 
lardéi comme un connil, car i'cslois tant eximéqu'atïï- 
trement de ma chair eust esté fort mauvaise viende, et 
en ce poinct me faisoîent rosiir tout vif; Ainsi, comme 
ils me roslissoient, je me recommandois à la grâce 
divine, ayant en mémoire le bon saincl Laurent, et 
tousjours e^péfois en Dieu, qu'il me délivreroit de ce 
tourment, ce qui fut faict bien eslrangement. Car ainsi 
que me recommandois de bien bon cœur à Dieu, criant i 



(\) t% carditmi ue Cusà. auteur d'un litre intUtilét De 
Novistimo dte, époque qu*il fixait à 1784. 



c Seigneur Dieu, aide-moi 1 Seigneur Dieu, saulve- 
c moil Seigneur Dieu, este moi de ce tourment aa- 
c quel ces traisires cniens me détiennent pour la 
a maintenance de ta loi! » le rostisseur s'endormit 
par le vouloir divin, ou bien de quelque bon Merearo 
qui endoriViIî :a ::îrmcr.î Ar^ua qui avoit cent j^enlx. 
Ouand je vid qu'il ne me tournoii plus en rostiasaot» 
le h regarda, ei vot qu'il s'endort : lors je prend avee 
les fïenli un Wmn par le bout où il n'estoit poinel 
briiilé, et vooi lejecte au giron démon rostisseur, et 
un auhre je jeete \% mfetilx que je peulx soubs un lict 
de camp, qui esioU auprès de h cheminée , où estoit la 
pàîllai«c de mon^tfur mon roïti^jîeiir. Incontinent^ le 
mu m pHnL à la pafKe. et t\t la paille au lict, et da lict 
au aolierqui estou *mhruneh* de sapin, faict à qaenes 
de lamf^es. Maïs le bon M, que \o Ttîuque j'avois jeclé 
au giron de mon jmillard ros^Éifeur lui brusla tout le 
peniï, et ne prenf^a Mit rouillons, sinon qu'il n'estoit 
inni punai^ qull ne le sii^ntlM plus tost que le jour, et 
debout esiourdi se levant, rtU h lafenestre tant qu'il 
put : >* Dilban^lli. liai U^^?:''.!i! ■f^tiT ^ault aullantàdire 
Comme au feu» au feu : et vint droict à moi ponr me 
jecter du tout au fen, et desja avt)it coupé les chordes 
dont on m'avoit lié les mains, et coupoit les liens des 
pieds ; mais le mai^tre de la maison quyant le cri da 
mu, et sentant la fumée de la rue où il se pourmenoit 
avec quelques autfes hasekàl et musaffis, courrut tant 
qu'il put y donner secum II |K>ur emporter les ba- 
gues. 

« De pleine attirée» Il tire fa broche où j'estois em- 
broché, et tua tout foide mon rostisseur, dont il mou- 
h)t là par faulte de gouvernement ou aultrement; car 
il lui passa la broche peu au dessus du nombril vers le 
flanc droict, et lui perça la tierce lobe du foye, et le 
coup haulsant lui pénétra h diaphragme, et par à tra- 
vers la capsule du cœur lui sortit la broche par le baot 
des espauies entre les spondyles et l'omoplate sen»- 
trê. Vrai est qu'en tirant la brèche de mon corps je 
tumbe à terre près des landiers, et me feit peu de mal 
ta cheute, toutcsrois non grand : car les lardons sous- 
tinrent le coup. Puis voyant mon bascha que le eu 
estoit désespéré, et que sa maison estoit brusiée sans 
rémission et tout son bien perdu, se donna à tonts 
les diables, appeilant Gfilgolh, Astarost, Rappalus,et 
Gribouillil par neuf fois. 

9 Quoi tovant, f étrs de paour pour plus de cinq sols, 
craignant : les diables viendront à ceste heure pour 
emporter ce foMci ; seroient-ils bien gents pour m em- 
porter aussi ? je suis ia demi rosti ; mes lardons sont 
cause de mon mal : car ces diables ici sont friands da 
lardons, comme vous avez l'autorité du philosophe lam- 
blique et Murmault(i),en V apologie de Bosstitis et con- 
tre factispromagistrosnostros; mais je feis le signe de 
la croix, criant, agios, athanaios ho Theos (2), et nul 
ne venoit. Ce que cognoissant mon vilain bascha, se 
vouloit tuer de ma broche, et s'en percer le cœur : ds 
faict la mist contre sa poitrine , mais elle ne povoit 
ouUrepasser, car elle n'estoit assez poinctue, et ponl« 
soit tant qu'il povott» mais Une profîctoit rien. Alén 
je vins à lui, disant: < Hise^aire boMgrino,tu perds id 
« ton tfn»ps : car tu ne te tueras jamais ainsi : bien 
c te blesseras quelque hurle, ÎQnt tu languiras tout» 
^ « ta via «lire m nmlns des barbiers : mais si tu vealsi 
^ c je te tuerai ici tout frsuic, ea sorte ^ue tu n'en aet- 
« tiras rien, et m'en croi : car j'en ai bien tué d'ani- 
a très qui s'en sont bien trouvés.-^ Ha mon ami^ ditl- 
« il , je t'en prie , et ce faisant je te doan^ ma bott« 
« gette^tient la voilà : il y asi^ eopts seraphs dedans 
« et quelques diamants et rubis en perfection. » ^ fK 
où sont'iisTdist Epistemon, — Par sainct Jean, did 
Panurge, ils sont bien loin s'ils vont toujours. Mali 
où sent les neigea d'antan ? c'estoit le plus grand sood 
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(9) Dieu saint, immortel. 
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qo'eust Villon le poète parisien. — Achève, disl Pan- 
tagruel, je (e prie, que noun sçachions comment tu ac- 
coustras ton nascha. — Foi d'homme de bien , dist 
Panurge, je n'en mentsde mot. Je le bandi d'une mcs- 
£hante braye que Je trouvid là demi-bruslée, et voua 
le liai rustremeat pieds et mains de mes chordes, si 
bien qu'il n'eust sceu regimber ; puis lui passai ma 
broche à travers la garg;amelle, et le pendi, accrochant 
la broche à deux gros crampons, qui sousteuoient des 
baliebardes. Et vous attise un beau feu au dessoubs, 
et vous flambois mon milourt comme on faict les ha- 
rencs sorets à la cheminée. Puis prenant sa bougelte 
et un petit javelot qui estoit sus les crampons, m'en- 
fui le oeau galop. Et Dieu sçait comment je seutjis 
mon espaule de mouton. 

« Quand je fus descendu en la rue, je trouvai tout 
le monde qui estoit accouru au feu à force d'eau pour 
l'esteiodre. Et me voyants ainsi à demi rosti, eurent 
pitié de moi naturellement, et me jeclarent toute leur 
eau sus moi, et me refraischirent joveusement, ce que 
me feit fort grand bien; puis me donnarent quel|U6 
peu à repaislre, mais je ne man^eois guères : car ils 
ne me baiiloientque de Teau à boire,à leur mode. Aul- 
tre mal neme feirent, sinon un villain petit Turc, bossu 
par le devant, nui furtivement me croquoit mes lardons; 
mais je lui bailli si verd dronos sur les doigts à tout 
mon javelot qu'il n'y retourna pas deux fois. Et une 
Jeune corinthiace, qui m'avoit apporté un pot de my<< 
robalans èmbiics, cooficts à leur mode, laquelle regar- 
doit mon pauvre haire esmoucheté , comme il a'as* 
toit relire au feu, car il ne m'alloit plus que jusques 
sus les genoulx. Mais notez que cestui rostissement me 
guérit du ne ischiatique entièrement, à laquelle j'estois 
subject plus de sept ans avoit, du costé auquel mon 
rostlss^ur s'endormant me laissa brusler. 

« Or, ce pendent qu'ils s'amusoientàmol, le feu 
triumphoit . ne demande? comment, i prendre en plus 
de deu x mille maisons, tant que quelqu'un d'eutr'eulx 
l'advisa et s'escria, disant : « Ventre Mahom, toute 
la ville brusle, et nous nous amusons ici I n 

« Ainsi chascun s'en va à sa chascunière. De moi,-je 
prend mon chemin vers la porte. Quand je fus sus us 
petit tuquet qui est auprès, je me retourne arrière, 
comme la femme de Lotb, et vid toute la ville brpslant, 
dont je fus tant aise, que je me cuidai conchier de joie : 
mais Dieu m'en punit bien. — Comment? dit Pauta- 

gruel. — Ainsi, dist Panurge, que je regardois en grand 
esse ce beau feu, me gabelant, et disant : Ha pau- 
vres pulces : ha pauvres souris , vous aurez maulvais 
hyver, le feu est en vostre pallier I sortirent plus de 
tlz, voire plus de treze cents et unze chiens gros et me** 
BUS toute ensemble dé la ville^ fuyants le feu. De pre« 
mière venue accourrurent droict a moi, sentant Toneur 
de ma paillarde chair demirostie, et m'eussent dé« 
Yoré à l^eure, si mon bon ange ne m'eust bien inspiré, 
m'enseignant un remède contre le mal des dents. — 
Et à quel propos, dist Pantagruel, craignois-iu le mal 
des dents TNeslois-In gnéri detesrheumcs? — Pasques 
de soies, respondist Panurge, est-il mal de dents plus 

grand que quand les chiens vous tiennent aux jambes? 
lais soubdain je m'advise de mes lardons, et les iec- 
lois au milieu d'entr'eux; lors chiens d'aller et de s en- 
trebattre Tun l'auitre à belles dents, à qui auioit le lar- 
4oa* PÂr ee moven ne laissarent, et je les laisse aussi 
le pellaudants l'un l'auitre* Ainsi escbape gaillard et 
debait* ^ vife la voatisserie l » 



CHAPITRE XV. 

Ççiffg^i^]f§DaifSdeKiMQilgae nne manière bien BonvèUa de 
bastir les murailles de Pans» 

Pantagruel* quèlqi^e jour, pour a^ récréer de son es- 
de. se pourmenoit vers les fauxbourgs Sainci Mar- 



tude, se pourmenoit 



ceau , voulant voir la folie Gobelin (1). Panurge estoit 
avec lui, ayant tonsjours le flacon sous sa robe, et quel- 
que morceau de jambon : car sans cela jamais n'aHoit- 
il, disant que c'estoit son garde-corps, aullre espée ne 
portoit-il. Et quand Pantagruel lui en voulut bailler 
une, il respondit qu'elle lui eschaufTeroit la râtelle, 
c Vohre mais, dist Epistemon, si l'on t'^ssailloit, com- 
ment te deffendrois-tu? -^ A grands coups de brode^ 
?[uin, respondit-il, pourvu que les estocs fussent def« 
endus. » 

A ienr retrmr, Panurge cr^nsuléroît les murailles 
de la ville de Paris, et eci irrlKion dist à Pantagruel: 
« Voyej ci eca bellt» murailles. que fortes sont et 
bten on painct pt>ur garder les oî^onsen mue! Par ma 
bariM, eflci aoni coti^pétemment meschantes pour une 
teUe ïille (.^oniiïic ce»ïe-ci ; car une vache avecques un 
ped en abaltroil plut de six brâ^fi^g.— mon ami ! dist 
Panta^ruoi. laiMu hmi ce qnc dist Agesilaus, quand 
ûnhiid^maadapimrqgfn U grHntieciléde Lacédémone 
n'eaiûii emiicle d*s murai lies T Car monstrant les habi- 
tanii et «Uajjens da la ville tant bien experts en disci- 

SïînD loUiiaire, et tant forts et bien armés, c Voici, 
Ut^ii \m murailles do la cité. » Signifiant qu'il n'est 
muraitÏP ^^tu:» d^ d*, et mie k$ villes et cités ne sçau- 
jûkul utuii muraille plus «eure et plus forte que la 
vertus des eltoyena et habitants. Ainsi cette ville est si 
forte par la multitude du peuple belliqueux qui est de- 
dans, qu'ils ne se soucient de faire aultres murailles. 
D'advantage, qui la vouidrolt emmurailler comme 
Strasbourg, Orléans, ou Ferrare, il ne seroit possible, 
tant les frais et despens aeroient excessifs. — Voire : 
mais, dist Panurffe, si faict*fl bon avoir quelque visage 
de pierre, quand on est envahi de ses ennemis, et ne 
fust-ce que pour demander : « Qui est là bas? » Au regard 
des frais énormes que dictès»estre nécessaires si on la 
vouloit murer ; si messieurs de la ville me veulent don- 
ner quelque bon pot de vin. Je leur enseignerai une 
manière bien nouvelle , comme ils les pourront bastir 
à bon marché. -^ Comment, dist Pantagruel? — Ne 
le dictes donc mie, respondit Panurge, si je vous l'en- 
seigne. Je voi que les callibistris des femmes de ce pays 
iOBt h meilleur marché que les pierres : d'iceulx faul- 
droit bastir les murailles, en les arrangeant par bonne 
symmétrie d'architecture, et mettant les plus grands 
aux premiers rangs, et nuis en taluant à dos d'ane ar- 
ranger les moyens, et finalement les petits. Puis faire 
un beau petit entrelardement à poi notes de diamants, 
comme la grosse tour de Bourges, de tant de braque- 
marts enroidis qui habitent par les braguettes claustra- 
les. Quel diable defferolt telle muraille? 11 n'y ha me- 
tai) qui tant résistast aux coups. Et pufs, que les couU- 
levrines se y vinssent frotter, vous en voiniez, par 
Dieu, Incontinent distiller de ee benoist fruict de grosse 
vérole menu comme pluie. Sec , an nom des diables! 
D'advantage la foulure ne tomberoft jamais dessus. 
Car pourquoi? ils sont tous bénits ou sacrés. Je n'y 
vol qu'un inconvénient. — Ho, hp, ha, ha, dist Panta- 
gruel. Et quel? — C'est que les mousches en sont tant 
friandes que merveilles , et se cueilliroient facilement 
et V feroient leur ordure : et voilà l'ouvrage gasté. 
Mais voici comment l'on y remédieroit. 11 fauldroit 
très-bien les esmoucheter avecques belles queues de 
regnards, ou bon gros viets-dazes de Provence. Et à 
ce propos je vous veulx dire, nous en allants pour 
souper, un bel exemple que met Frater Lubinui, /^ 
bro de Compotatiombus mendicaniium, 

m Au temps que les bestes parloient (il b't ha pas 
trois Jours) un pauvre lion, perla forest de Blèn« se 
ponriiienant et disant ses menus suffrages , passa par 
dessoubs un arbre, auquel estoit monté un vHatu.ehar- 
beftnier pour abattre du bois. Lequel voyant le lloo, 
lui Jeeu sa eognée, el le blessa enormémeal en «ne 
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caisse. Dont le lioa cloppaût, tant eounit et tracassa 
par la forest peur trouver aide, qu'il rencontra un 
charpentier, lequel Yoluntiers regarda sa plaie, la net- 
toya le mieulz qu'il put et remplit de mousse, lui di- 
sant qu'il esmouchetast bien sa plaie, que les mouches 
n'y feissent ordure, attendant qu'il iroit chercher de 
l'herbe au charpentier. Ainsi le lion guéri se pourme- 
noit parla forest, à quelle heure une vieille sempiter- 
neuse ébuscheloit et amassoit du bois par ladicte fo- 
rest, laquelle, voyant le lion venir, tomba de paouràla 
renverse, en telle façon que le vent lui renversa robe, 
cotte et chemisejusquesau dessus des espaules. Ce que 
voyant, le lion accourut de pitié, voir si elle s'estoit 
laict aulcun mal, et considérant son comment a nom, 
dist : a pauvre femme, qui t'ha ainsi blessée? » Ce 
disant, apperceut un regnard, lequel il appela, disant : 
« Compère regnard, hau ça, ça, et pour cause. » 

c Quand le regnard fut venu, il lui dist : « Commère 
« mon ami. Ton ha blessé ceste bonne femme ici en- 
c tre les jambes bien villainement. et y ha solution 
« de continuité manifeste-: regarde que la plaie est 
« grande, depuis le cul jusques au nombril; mesure 
c Quatre, mais bien cinq empans et demi : c'est un coup 
« de cognée ; je me double que la plaie soit vieille ; 
« pourtant, amn que les mouches n'y prennent, es- 
« moucbe-la bien fort, Je l en prie, et dedans et dehors» 



c Tu as bonne queue et longue : esmouche, mon ami, 
« esmouche, je t'en supplie; et ce pendent je vaiqii^ 
c rir de la mousse pour y mettre. Car ainsi nous faot-^ 
«. il secourir et aider l'un l'autre. Esmouche fort, ainsi 
« mon ami, esmouche bien : car cette plaie vent estre 
« es:mouchée souvent, aultrement la personne ne peult 
c estre à son aise. Or esmouche bien, mon petit com- 
« père, esmouche. Dieu t'ha bien pourvu de queue; 
« tu l'as grande et grosse à Tadvenant : esmouche 
a fort, et ne t'ennuie poinct. Un bon esmoucheteur qui, 
c en esmouchetant continuellement, esmouche de son 
a mouschet, par mousches jamais emmousché ne sera, 
a Esmouche, couillaud ; esmouche, mon petit bedaud, 
« je n'arresterai gaires. 9 

« Puis va chercher force mousse, et quand il fat quel- 
que peu loing il s'escria, parlant au regnard : c Es- 
€ mouche bien tousjours, compère, esmouche; et ne 
« te fasche jamais de bien esmoucher, mon petit oom* 
« père : je te ferai estre à gages esmoucheteur de Don 
« Pietro de Castille. Esmouche seulement, esmoacbe 
« et rien plus. » 

« Le pauvre regnard esmouchoit fort bien, et deçà 
et delà, dedans et dehors; mais la faulse vieille resnoil 
et vessoit puant comme cent diables. Le pi^vre re- 
gnard estoit bien mal à son aise : car il ne sçavoit de 
quel costé se virer 1 pQor év^d^r le parAim dea va 
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de la rieille; et ainsi qa*il se tournoit, il Tit qu'au der- 
rière estoit encore un aultre pertuis, non si grand que 
eelni quMi esmouchoit, dont lui y^noit ce vent tant 

Suant et infect. Le lion finablement retourne, portant 
e mousse plus que n'en tiendroient dix et huict balles, 
et eommencea en mettre dedans 1» plaie, avecques un 
baston qu*il apporta. Et y enavoit ja bien mis seze 
balles et demie, et s'esbahissoit que diable cette plaie 
est profunde : il y entreroit de mousse plus de deux 
diarretées. Mais le regnard Tadvisa : « compère 
« lion, mon ami, je te prie, ne mets ici tQute la mousse, 
€ garde-s-en quelque peu; car il y a encores ici des- 
c soubs un aultre petit pertuis, qui pue comme cinq 
€ cents diables : j'en suis empoisonné de Todeur, tant 
€ il est punais. » 

« Ainsi fauldroit garder ces murailles des mouches, et 
BMttre esmoncheteurs à gages. » 

Lors dist Pantagruel : « Gomment scais*tu que les 
hoateoz des femmes sont à si bon marehé? 



Car en ceste ville il ^ ha force nreude-femmes, chastes 
et pucelles. — Et ubi prenusT dist Panurge. Je tous 
en dirai mon opinion , mais vraie certitude et assen- 
rance. Je ne me vante d*en avoir embourré quatre 
cents dix et sept depuis que suis en ceste ville, et 
n'y ha que neuf jours. Mais à ce matin j*ai trouvé un 
bon homme, qui en un bissac tel comme celai de 
Esopet (4), portoit deux petites fillettes de race de deux 
ou trois'ens au plus. Tune devant. Tautre aerrière. Il 
me demande Taumosne, mais je lui fèis réponse que 
j'avois beaucoup plus de couillons que de deniers. 

Et après lui demande : c Bon homme, ces deux fil- 
lettes sont-elles pucelles^ — Frère, dist-il, il y ha 
deux ans qu'ainsi je les porte, et au regard de ceste-d 
devant, laquelle je vol continuellement, en mon advis 
elle est pucelle, toutesfois Je n'en vooldrois mettre 

(i)yoi. U iUds de U Fontaine latllnMs^mKIr il Isfts» 



u^ 



CHEFSD'ŒÎÎVKE EUROPÉENS. 



mon doigt au feu. Quanl est de celle queje porte der- 
rière, je n'en sçai sans faulte rien. — Vraiment, dist 
Pantagruel, tu es gentil compagnon, je te veulx habil- 
ler de ma livrée, » - - r- 

Et le feityestir galeniemênt selon la mode du («mpn 
qui couroit : en cpté que Panurge voulut que la br|- 
guette de ses chausses fusl I^Mtgue dû Irai* vimif^, ei 
quarrée, non ronde : ce que fui Ma, et la hmni bon 
voir. Et disoit eouvent que le monde o*âvoU encore* 
cognu rémolumeni et utîHié qui eM de purUr grande 
braguette : mais le taoops leur enieigneroii qudqae 
Jour, comme toutes i^oses ont esté inveuiéêi m 
temps. 

€ Dieu gard de mal , djsoit'lt , le compagnon | 
qui la longue bragueiteba saulvé la vie. Dieu gard (fe 
mal à qui la longue bniguetle ha valu pour un juiir 
cent soixante mille et neuf eacuLs. Dieu gard dt mal 
"ui par sa longue braf^tJêtfe La saulvé toute unu n|li 
le mourir de faim. Kt par Dieu I je ferai un livre de |$ 
commodité des longues braguettes, quand j'aurai («loi 
de loisir.» De faict eu composa un beau et giand livff 
avecques les figures; mais il n'est encore irapriuté, 
que Je sçache. 
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CHAPtrfiBXVL 

Des mœurs et i»r^^irtf 4a Pwaifs* 

Panurge estoit de sfatufc moyenne, ni trop grand, 
iii trop petit, et avoii te neï un peu aquilin, faict 
à manche de rasoir; et pour lort estoil de l'âge de 
trente et cinq ans ou environ, ftn h âùTtr mmmt uue 
dague de plomb (1) , bien galand boœujf^ dit ea j^er- 
sonne, sinon qu'il eeioit quelque peu paillard, el *ub- 
ject de nature à une ciaiiMÏie qu'on appeiloil eu ce 
temps-là, 



Faulte d'argent ;c*i 



mm ptreOle (i). 



Toutesfois il avoit soixante et trois iMoiè/ea 4'en trour 
Ter tousjours à son besoing, dont U d1u« fconarajUf 
et la plus commune^estcttt pin* façoit 4$ bmcfe teti* 
Tement faict; mal-faisast, fwewr, biiv#ùr. ÉAUeur de 
pavés, ribleur s'il en estoit a Paris; ^— «=• 

Au demeurant, le meilleur fils du monde (8). 

et tousjours machinoit quelque chose contre les ser- 
gents et contre le guet. 

A Tune fois il assembloit trois ou quatre bons rus- 
tres, les faisoit boire comme templiers sus le soir, 
après les menoit au dessus de Saincle Geneviève, ou 

auprvï^ du cdlége de Navarre^ ^t à l'heure que le guet 
monloit par là (ce qu'ii co^^norssoiten mettaiiX son es- 
pée sur le pavé, Êtraureiilê auprÈ», et lorsqu'il ouyeit 
son eb^iée bra osier, c' estoit si^ne infaillible que4e guet 
eslQÏi près), à I heure doncques iui et se^ caaapagoons 

Jirejioienl ^in ioiiibereau , et lui bailloient lebransie, 
e TuaLt de grande force cootre la vallée, et ainsi met- 
toient tout le pauvre guet par terre comme don»; puis 
fujoieut de laultre coté : car en moins de i^x jours 
il sceut tvuiefl les rues, rueljea et travaraaa de Paris 
comme Bon P^u^ det (fc, A Taulire fois iweit en quel- 
que belle place, par oii ledictguet debvoif passer, une 

(i) Aussi disposé à preHftre le blend'atttrui,<ïoe le plomb 
• feoeiwir la domre. 

.tl> Vers de ClénicBt Ifarot. 

(») Autre vers de Clément Marot. 

■^**VO«e WcuiKmè-èeéorte... prettlefs nets des ârâces 
après le repas. 



traînée depouldre de canon ; et à l'heure que passoft 
mettoit le leu dedans, et puis prenoit son passe-temps 
à voir la bonne grâce qii ils avoient en fuyant, pen- 
sants que le feu sainct Antoine les tinst aux jambes. 
Et àD regard de^ pauvres maistres es arts et théolo- 
giens, il les nerf^écutoil sus toulsaultres. Quand il ren 
controit quelqu'un d'^ntr'eulx par la rue , jamais ne 
failloit de leur faire q«telque mal, maintenant leur 
mettant un estronc dedans leurs chaperons au bonrlet, 
maintenant leur attachant de petites queues deregnard, 
ou des aureilles de lièvres par derrière, ou quelque 
aullre mal. 

Un jour, que Ton avoit assigné à touts les théolo- 
dens de se trouver en Sorbonne, il feit une tartie 
Dorbon noise , composée de force de ails , de galba- 
nutn, de assa fuMida, de castoreum , d'estroncs touts 
dtaulds, cl la ili-^irempit en sanie de bosses chancreu- 
iÇfl , et de fort buji matin en graissa et oignit tout le 
imWh de Sorbonne, en sorte que le diable n'y eustpas 
duré. El touis ces bonnes gents rendoient là leurs gor- 
ges devant tout le monde, comme s'ils eussent escor- 
cbé le re^nard , et en mourut dii ou douze de peste , 
qualofEe eu furent ladres, dix et huict en furent poua- 
eres, et plus de vingt et sept en eurent la vérole ; mais 
il ue s'en soucioit mie. Et portoit ordinairement un 
fouet fious sa robe, duquel u louettoit sans rémission 
les page^ qu'il trouvoit portants du vin à leurs mais- 
tre£, pour ks avanger a aller. En son saye avoit plus 
de vingt et six petites bougelles et fasques, tousjours 
plei/ie^f 1 une cl im petit d'eau de plomb, et d'un petit 
eousteatt aftilé conioie Taguille d'un pelletier, dont il 
eotiiKiit les br>urse5 ; l'eulire de aigrest qu'il jectoit aux 
yetjlx de eeuïi qg il trouvoit; l'auTtre de glaterons en- 
jienrLèi de petites plumes d'oisons ou de chapons, 
qa'>l jc(!tuil sus les ^obee et bonnets des bonnes gents: 
et souvent leur en faisoit de iielles cornes quMls por- 
taient par toute la viiie* atticooesfois toute leur vie. 
Aux femmes aussi, par desi»Eis leurs chaperons au 
derrière, aulcuAos PM » tpettell laicts en forme d'uo 
membf^ d hoau&e. 

En FautM, an tes 4e earoets touts pleins de pulces 
et de pouiz« «ii*9 empreatoit des guenaulx de Sainct 
Inuooeol, et les JeeUràt avecques belles petites cannes 
OM plumes dont on eeaipt, sus les collets des plus suc- 
eréee demoiselles qu'il trouvoît, et mesmement en l'ec- 
^f%iS^ jaifiakueeeiBettoitau chœur en hauit, mais 
tousjours demouroit en la nef entre les femmes , tant 
à la messe, à vespres, comme au sermon. 

En l'aultre, force provision de haims et claveaulx , 
dont il aoeoapleii souvent les hofiates et les femmes 
en compagnies où ils estoient serrés , et mesmement 
celles qui portoient robes de tafetas armoisi , et à 
l'heure qu'elles se vouloient départir, elles rempotent 
toutes leurs robes. 

En l'aultre, un fusil garni d'esmorche, d'allumettes, 
de pierre à leii , et tout auUre appareil à ee requis* 

En Taultre, deux ou trois miroirs ardents, dont il 
faisoit enrager aôlcunesfois les hommes et les femmes, 
et leur faisoit perdre conteeence à 1 ecclise : car il di- 
soit au*il n'y avoit qu'une anlislrophe entre femme 
folle a la messe , e^ femme molle à la ki&èb. 

En Taultre, avoit provision de fil et4raiguille8,4oât 
il faisoit mille petites diableries. 

Une fols, à l'issue du Falafe à la grand salle, lors 
qu'un cordèlier dlsoft la fliesse de Messieurs, fi M aide 
à soi habiller et revestlr; mais en l'aceoustrant, fi hd 
cousit l'aulbe avec sa robe et chemise, et B«fs se retira 
quand messieurs de la courifivrent s'aeiÉeeir peUffOdfar 
icelle messe. Mais quand ce fut à VKe¥fii$isé eef^^qie 
le pauvre fréter se voulut desvestir son aulbe, il em- 
porta ensemble et habit et chemise , qui estoieii( bi(|a 
cousus ensemble, et se rebrassa jusques aux espaulès, 
moiietranteM eAiRbiMrIsIt tout le monde, qui ii^stoit 
pesi^t,8M]fftdodilcf.fitle^ilteiert0«4dtin itt^wâM 
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tant plus se descouvroit-il, jasques à ce qu*an de mes- 
sieurs de la court dit : « Et quoi , ce beau père nous 
▼eult ici faire Tofllrande et baiser son cul? le feu saiuct 
Antoine le baise. » Dès lors fut ordonné que les paa- 
vres beaulx pères ne se despouilieroient plus devant 
le monde, mais en leur sacristie, mesmement en pré- 
sence des femmes : car ce leur seroit occasion du pé- 
ché d'envie. Et !e mondi^ deroandoît : « Pourquoi est- • 
ce que ces fraire« àvoietit la couille »î longue? j» 
Mais ledictPaiiufge solut très-bien ie problème, disant : 
« Ce que fairt les ânrriUe? ie^ asnes si grandes, c*@it 
parce que leurs m&res ne leur melloîent potnct de bé- 
guin en la teste, coramc dkilfJUiaco en ses Suppo- 
sitions (1). A pareille raison , ce que fa ici la couille 
-des pauvres heatih pères, c'est qu'ils ne portent point 
de chausses foncées, et lettr pauvre membr^ï scBiend 
en liberté à ïnklè avalée, et tetir la ainsi Iriballant 
sur les genoulï, comme font le» païen outres mx fem- 
mes. Mais la cause pourquof ils 1 avfHent gro^ h. Véqm^ 
pollent, c*eÊl qu'en ce iriballemeol tes bumeura da 
corps descen'^ent audiet membre; car selon les légis- 
tes agitation et motion coniinuello est cause d atirac-* 
tien, j» 

Item , il avoît nne littllre poche pîeîne d'alun de 
plume , dont il ie^toît detians le do» des femmes qull 
Toyoit les plus acrestées, et les faiaoît deepouiîler de- 
vant tout le monde ; les aultres danser comme jan 
sus braise, ou bille fus labour; les aultres courir tes 
rues, et lui après couroit : et à celïes qui se defipouil^ 
loient, il mettoit sa cape sus le dos , comme homme 
courtois et gracieux. 

Item , en une aultt-e tl Atoit lino petifè ^edoufle 
pleine de vieille huile, et quand fi trouvait on femme> 
ou homme qui eust qnelque trelle robe, il leur en 
grais'soit et gastoit tputs les plue beaux endroiets, soubs 
fè semblant de les toucher el dire : « Toicî de bon drap, 
voici bon satin, bon taâ^tai, madanie, Dieu tous doint 
ce que vostre noble CO&\)r désire : vous avez robe 
neuve, nouvel ami. Dieu vous j maînlienneî » Ce di- 
sant, leur metloit la main su» le çoltet ; ensemble la 
maie tache y demouroit perpéuieUemeni , si énormé- 
ment engravée en rame, en corps, et renommée, que 
le diable ne Teust point ostée. puia ^ ta fin leur di* 
soit : « Madame, donàFr-îî vous «arde de tomber ; car il 
y a ici un grand et salf* ^r "i^ r^^v^-u v^i^^ - 

En une aultrè, Il avoit tom tiM« ie ^ulf)hdH^ pulté*^ 
risé bien subtitemeai , ta ^ iiedaft* mettoit un motis» 
chenez beau et bien ouvré qu'H avoit #ssro%é à la 
belle lingère dn Palais , en lui estant un pou il àessiui 
son sein, lequâ toutesf^ ily avoit mlâ.Etquandil se 
trouvoit en compag'nie de quelqut^ bonnes dames, il 
les mettoit sus fe propor.^. Ji^|^i|iet léuf mettoit 
la main au sein, demandant*:' «et éêR^ocrvragt èsi-il 
de Flandres, ou de HainauU? » Et puis tiroit son mou* 
chenez disant : « Tenez, tenez, voyez en ci de l'ou- 
vrage : elle est de Foutignan , ou de Foutarabie. » Et 
le secouoit bien fort à leur nez , et les faisoit ester- 
nuer quatre heures sans repos. Ce pendent, il petoit 
comme un roussin : et les femmes rioient, lui disant : 
4 Comment vous petei:, Panurge? «^ Non lài, disofi* 
fil madame : mais je accorde au contrepoinet de lu 
musique que tous sonnez du nez. » 

£b l'aultre, un daviet, un pélican , un crochet, et 
^elques aultres ferrements» dont il n*y avoit porte, ni 
eofifre qu'il ne crocbetast. 

En failtre, tout plein de petits goubelets, dont il 

iouoit fort artificiellement : car il avoit les doigts faicts 
i la main comme Minerve, ou Arachne, et avoit aul- 
trefois crié le thériacie. Et quand il changeoit un tes- 
ton , ou quelque aulire pièce , le changeur eust esté 
plus fin que maistre mouscbe , si Panurge n*eust faict 
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esvanouir à chascune fois cinq ou six grands blancs 
visiblement, apertement, manifestement, sans faire 
lésion , ne blessure aulcune, dont le changeur n'en 
eust senti que le vent. 



CHA^IÏREXVIL 

CainjH0&t Paîitifffe gïign&it 1^ parJoiis et marioîtles vieille^, 
et les pforf-a qu*il eut à Paris. 

Uo jour, je trouvai Panurge quelque peu escornô et 
laeitume^ et me doublai bien qu il n avoit denare, 
doni je lut di : « Panurge, vous estes? malade, à ce que 
je Tôï à votrp phpinnoraie , et j'eniend le mal : vous 
avcË un ÛMX de bourse ; mais no vous souciez, j'ai en- 
core six sols et maille, que ne virent onc père, ni 
mère, qui ne vous fauldront non plus que fa vérole 
en vostre nécessité, ip A quoi il me respoudit : « Et 
bren pour l'argent, je n'en auniï quelque jour que 
trop : car j'ai une pierre phïlosoplia^i qui m'attire l'ar- 
gent des bovrpes, comme l'aîmani atiire le fer. Mais 
voulei-vous venir gagner les pardons? dist-il. — Et 
par ma foi, je l«y responds, je rif* nuis grand pardon- 
neur en ceraonde-teii je ne sr^ii s\ je le serai en 
Faultre : bien allons an nom de bien, pour un denier 
ni plus, ni moins, — MâJe^ disMI, prestez-moi donc- 
ques un déniera l 'in léresl* — Wlm. rien, dis-je. Je ie 
VOUA donne de bon coëur* — Grates vobis dominos ^ 
disl^lflfi). 

Ain^i allasme«, commenceanU à Saint Gervais; et je 
gagné les pardons au ptiemier tronc seulement (car je 
me contente de peu en ces matières); puis disois mes 
menus BUITrages. et oraisons de ^alnùie Brigide. Mais 
il gagnât tons les troncs, el tousjours bailloit argent 
à chascun des pardonnaire?. De là nous transportas- 
mes à NosLre Dame, à Suincl-Je^iji. à Sai net-Antoine, 
et ainsi d^s aolires eccliat^a où esioit banque de par- 
dons. De ma part « je n'e^ gagnois plus : mais lui, à 
toutâ les troncs il bai^rt les reliques , et à chascun 
donooîi. Bref, quand nous fusmes de retour, il me 
mena boire au cabaret du Chasteau, et me montra dix 
ou douze de ses bougetteS pleines d'argent. A quoi je 
me signai, faisant la croix et disant : « D'ood avez- 
vous tant recouvert d'argent en si peu de temps? » A 
quoi il me respondit qu'il avoit pnns es bassins des 
pardons : « Car en leur baillant le premier denier, 
dist-il , je le mis si soupplement qu'il sembla que fust 
un grand blanc ; ainsi a une main je prins douze der- 
niers, voire bien douze liards, ou doubles pour le 
moina , et de l'aultre trois ou quatre douzains : et 
ainsi par toutes les «eellses où nous avons esté. — 
Voire; mais, dis-je, vous vous damnez comme une 
serpe, et estes larron et sacrilège. — Oui bien, dist-il, 
comme il vous semble : mais il ne me le semble quant 
h moi. Car les pardonnaires me le donnent , quand 
ils me disent en présentant les reliques à baiser, ce»- 
tuplum accipiesy que pour an denier j'en prenne cent : 
car {jLccipies est dict selon la manit're des Hébreux, qui 
usent du futur on lieu de rimpêralir, eomoiÈ vous avez 
en la loi, 2>f/iae5 dominum, iaest^ dilige. Ainsi, quand 
le pardon nigere me dict, cenluplum acdpies, il veull 
dire, centuplum accipe, et aifisi Teiposti rabi Kîmi, 
et rabi aben Ezra , et touis les massorets : et ibl Bar- 
tolus. D'advantage le pape Stite me donna quinze 
cents livres de rente sus son domaine et Ihrésor ec* 
clésiaslique, pour lui avoir guéri une boï^se cbancreusê| 
qui tant le tourmentoit, qu'il en cuida devenir boi- 
teux toute sa vie. Ainsi je me pa^ej^r mes maing^car 
il n^est tel, sus ledict Ihrésor ecclésiastique. 

« Ho mon ami, disoit^il, si ta açavois comment Je 
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Mi WÊÊ AoqIi gnt de la croisade, ta serois tout es- 
babi. EDe me Tanlt plus de six mille fleurins. — Et où 
diable iool-ila allés? dis-Je, car tu n'eo as une maille. 
— D^ood ils estoient Tenus, dist-il ; ils ne feirent seu- 
lement aoe changer maistre. Mais j'en employai bien 
trois mille à marier, non les jeunes filles (car elles ne 
trooTent çine trop), mais grandes yieiiles sempiter- 
nemeiqai n'avoient dents en gueule. Considérant, ces 
bonnet femmes ici ont très-bien emplo^ré leur temps 
en jeunesse, et ont joué du serrecroupiere à cul levé 
à toute tenants, jusques à ce qu'on n'en faa plus voulu. 
Et par Diea je les ferai saccader encores une fois de- 
Tant au'elles meurent. Par ce moyen à Tune donnois 
cent fieurins, à l'aultre six vingts, h i'aultre trois 
tenta, selon qu'elles ettolent bien infâmes, détesta- 
blet, et abominables; car d'aultant qu'elles esloieut 
p!ut borribkt, et exécrablet, d'aultant U leur fj^loit 



donner d'advantage, aultrement le diable ne las 
eust Toulu biscoter. Incontinent m*eaallols à quelque 
porteur de costrets gros et gras, et iiûtois nîoi- 
mesme le mariage ; mais premier que lui monstrer 
les vieilles, je lui monstrois les escuts, disant . « Com- 
c père , voici qui est à toi si tu veulx fretinfiretailkr 
« un bon coup. » Dès lors les pauvres haires bubayal- 
loient comme Tieulx mulets. Ainsi leur fidsoit bien 
apprester à banqueter, boire du meilleur, et force es- 
piceries pour mettre les vieilles en rut et en chaleur. 
Fia de compte, ils besoingnoient comme toutes bonnes 
âmes, sinon qu'à celles qui estoient horriblement vil- 
laines et deffaicles, je leur faisois mettre un sac tus le 
visage. 

« D'advantage j'en ai perdu beaulcoup en proeit. 
•^ Et quels procès as-tu nu avoir T ditoii-je : tu 
n'as ni terre « ni maitoa. ^ Mça m^ , dtot-il, lu da- 
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moteeltefl de cette Tflle aToieat trouTé par ioatigation 
da diable d'enfer une manière de colleta, on cache- 
confac à la hanlte façon , qui leur cachoient si bien lei 
seins y que l'on n'y pouToit plus mettre la main par 
dessonbs : car la fente dlcenlx elles aroient mise par 
derrière y et estoient touts do#par derant, dont les 
pauTres amants, dolents, contemplatifs, n'estoient 
oien contents. Un beau jour de mardi, j'en présentai 
requeste à la court, me formant partie contre lesdictes 
damoiselles, et remonstrant les grands intérests que 
je yprétendois, protestant que à mesme raison je 
lerois couldre la nraguette de mes chausses au der- 
rière si la court n'y donnoit ordre. Somme toute, les 
damoiselles formèrent syndicat, monstrarent leurs 
' fondements, et passèrent procuration à défendre leur 
eause; mais je les poursuivi siyertement, que par ar- 
restdela court fut dict , que ces faaults cachecoulx ne 
eeroient plus portés, sinon qu'ils fussent quelque peu 
fendus par devant. Mais il me cousta beau. 



« J'eus un auHre procès bien ord et bien sale contre 




et ce es escholes de feurre , en face de touts les ar- 



(f ) Livre de Pierre Lombard, dont on avait fait de si Nom- 
breuses éditions, que, selon Rabelais, les maîtres gadonards 
pouvaient le lire tout eaMor en recueillant les pages aux 
tieox où Us travailleal. 



tiens sophistes : où je fus condamné es despeas pour 
quelque formalité de relation du sergent. 

« Une aultrefois, je formai complaincte à la cour 
contre les mules des présidents et conseillers, .et aul 
très : tendant à fin que, quand en labasseooortdûPalaii 
l'on les mettroit à ronger leur firein» les eooielllèrw 
leur feissent de belles baverettes , aAn qoe de leur 
bave elles ne gastassent le pavé, en sorte one les pa 
ges du Palais pussent jouer dessus à beaulx des , oe 
au reniguebien, à leur aise, sans t gaster leurs chaus- 
ses ^x genoulx. Bt de ce eus bel arrest : mais il me 
couste bon. 

« Or sommez à ceste heure combien me cousteat 
les petits banquets que je fais aux pa^ du palais de 
jour en jour. — Et a quelle finf dis-je. -« Mon ami, 
dist-il, tu n'as passetemps aulcun en ce monde : j'ea 
ai plus que le roi. Et si vonlois te rallier aveequei 
moi , nous ferions diables. — Non non , dis-je , par 
saint Adauras (1) : car tu seras une fois pendu. — Et 
toi, distil , tu seras une fois enterré; lequel estpkis 
honorable ou l'aer ou la terre 7 Hé grosse pécore f 

«Cependant que ces pages banquètent, je garde 
leurs mules, et coupe toutesfois à quelqu'une i'estii- 
vière du costé du montooir, en sorte qu'elle ne tient 



(i) Saint imaginé pour garantir d'être pendu, ou d*ètre 
' du nombre de ceux de qui l'on dit : Vaeua$pmdêbU «d 
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qu'à un filet. Quand le gros enflé de conseiller, ou 
aullrc, lia pritis son bransle pour monter sus, ils tom- 
bent touts plats comme porcs devant tout le monde. 
et apprestent à rire pour plus de cent francs. Mais je 
me ri encore d'advantage, c'est que, euix arrivés au 
logis, ils font fouetter monsieur du page comme sègle 
Tert ; par ainsi je ne plaine poinci ce que m'ha cousté 
à les banqueter. » 

Fin de compte II avoit. comme ai dict dessus, 
soixante et trois manières ae recouvrer argent : mais 
il en avoit deui cents quatorze de le despendre, hors 
mis la réparation de dessoubs le nez. 



GRAPITRB XYlll. 

Comment im grand clerc d'Angleterre vouloit argnsf eoDtrt 
Pantagruel , et fut vainen par Pnnarge. 

En ces mesmes jours^ tin sçavant homme nommé 
Tbaomafle, ouyânt le bruit et î-enommée du sçavoir 
incomparable de P^ntaf^itiei , vmt du pays d'Angle- 
terre en ceale seule inlenlion de voir Païilagrue] , et 
le co^^noislre, el esproiiver ti ïel esioil ion sravnir 
comiit! an esloil la renf>mtïiée. T*« faïcl, arrivé à Paris, 
sfl iranspfirta vers Thoileï du dict Taoliigruel qui eS" 
loit logé à rhoitel Sain cl Denîss. el pour lors fc pour- 
ra nif ni p^r le jardin avp<îques Panurge, philosophant 
à la mode des pé n palet i que». D*? première entrée ires- 
saTflii tout de pacmi-, le voyant si grand el si gros : 
puis le salu^, corrffne esl la façon, rourloLsemcnt , lui 
di?:onl : t< Bien vrai esl-il, oe diçt Plat-m prince des 
philfsfiopïjei". que M rinnipé de pwenCB el *apîeuce e«- 
loil corporelle el speelable êa yeiu des ImiitaiiiÊ, elle 
eiciteroit tout le monde en admiration de soi. Car 
seulement le bruit, d'icelle espandu par Taer, s'il est 
receu es aureiiles des studieux et amateurs d'icelle, 
qu'on nomme philosophes, ne les laisse dormir ni re- 
poser à leur aise , tant les stimule et embrase d'ac- 
oourrir au lieu, et voir la personne, en qui est dicte 
science avoir establi son temple et produire ses ora- 
cles. Comme il nous fut manifestement démonstré en 
la reine de Saba , qui vint des limites d'Orient el mer 
Persique, pour voir l'ordre de la maison du sage Sa- 
lomon , ei ooîr sa sapience. En Anarcbarsis , qui do* 
Scyihie alla jusques en Athènes pour voir Solon. En, 
Pythajctoras, qui visita les* valicirmtearsmemphiliques. 
Eft Platon, quivisUa les mages df* /Earyple, et Archl- 
la* de Tai-pnte. En Apnlloniiiîi Tyîinèuf», qui alla jus- 
rfJPB ati mntil Caucase, pas&a les î?eytbe8, les Wassa- 
flW*, lés ïtidîéns , tiftvif!:ra le prn nd fleuve Physon , 
mqiiês é9 Brachmanes, pour voir Hfarchas; et en Ba- 
b^lone, Chaîdée* Medie, As?:yrit% Partbië, Syrie, Phœ- 
fiice, AraWe. Païeî-lfne, Alexandrie, jusques en BIhio- 
pt^, pour toîr les gjmnosi>phisles. Pareil exeqiple 
avf^rts ttotiH de Tilie Livp. pottr Jeqrrel voli» el ouïr, plu 
Bienr» t:t:nrs : ' - ent eu i^ime, des fins lirai- 

trephesdeFranDeireiHespagDe. Je ne m auee recenser 
fkH nombre el ordre de ces gents tiint parfaicts : mais 

KB je teuU estre dict studieux, et amaleur, non seu- 
lenl ées lettres , mais aussi des geots lettrés. De 
isici, ouysRt le bruit de ton sçavoir tant ineslimable, 
•i déiaisoé pays, parents et maison , et me suis ici 
muMporté i rien n'estimant la longueur du chemin , 
i'iAlédiation delà met*, la nouvaauité des contrées, 
pour aeBkm^eiil te voii* et conférer avecques toi d'aul- 
cnns pa.^sagcs de itlulosopbie, degéomanlie el de ca- 
tnîe , desquels je double et ne puis contenter mon 
(?Fprrit : lesquels si tn Ine peulx souldte, Je me rende 
\!ers à tn-é^etil toti egclâve, moi lét tottle ïnt p08téfh^* 
car aulire don n'ai que assez j'estimasse pour la ré- 
compense. Je les rédigerai par escript, et demain le 
Tçrai tçavolr ii touts les cents sçavants de la vifle, 
aîtin que devant èulx pubiiqiieiîletlt tiQtiB ^ti HUW' 
lions. 



a Mais voici la manière comme j*entends que nous 
disputerons : je ne veulx disputer pro et contra, comme 
font ces sots sophistes de ceste ville , et de ailleurs. 
Semblablement , je ne veulx disputer en la manière 
des académiques par déclamation , ni aussi par nom- 
bres comme faisoit Pylhagoras, et comme voulut faire 
Picus Mirandula à Rome. Mais je veulx disputer par 
signes seulement sans parler : car les matières sont 
tant ardues, que les paroles humaines ne seroient suf- 
fisantes à les expliquer à mon plaisir. Par ce, il plaira 
à ta magnificence) de soi y trouver : ce sera en la 
grande salle de Nayarre à sept heures du matin » (1). 

Ces paroles achevées, Pantagruel lui dist honorable- 
ment : a Seigneur, des grâces que Dieu m*ha donné, 
je ne vouldrois dénier à personne en despariir à mon 
pOYoir : car tout bien viétît de lui ; et son plaisir est 
que soft multiplié, quand on se troXive entre gents di- 
gnes, et idoines de feeentoir ceste céleste maune de 
honeste sçavoir. Au nombre desquels parce qu'en ce 
temps , comme ja bien apperçoi . tu tiens le premier 
ranc , je te notifie qu'à toutes heures me trouveras 
presl de obtempérer à une rhascune de tes requesles, 
selon inon petit povoir. Combien que plus de loi je 
deusse apprendre que toi de moi : mais, comme as pro- 
testé, nous conférerons de les doubles ensemble , et 
en chercherons la résolution jusques au fond du puiis 
inespuisable , onquel disoit Heraclite ésire la vérité 
cachée. El loue grandement la manière d'argoer que 
as proposée, c'est itssàvoir par signes sans parler ; car 
ce faisant loi et moi nous entendrons , et serons hors 
de ces frapements de mains, que Tout ces badaulx so- 

fhistes, quand on argtie, alors ou'on est au bon de 
argument. Or dema n Je ne fauldrai me trouver on 
lieu et heure que m'as assigné; mais je te prie que 
entre nous il n'y ait débat, ni tumulte, et que ne cher- 
chons honeur ni applausement des hommes, mais la 
vérité seule — A quoi respondit Thaumaste : Seigneur 
Dieu le maintienne en sa grâce, te remerciant de ce 
que ta haulie magnificence tant se veult condescendre 
a ma petite vjliié. Or à Dieu Jusques h demalts* — A 
Dieu I dist Pantagruel. » 

Messieurs, vous qui lisez ce présent escript, ne pen- 
sez que jamais genis plus fussent eslevés et transpor- 
tés en pensée, que furent toute celle nuict, tant Thau- 
maste, que Pantagruel. Car ledict Thaumaste dist au 
concierge de l'hostel de Cluny , auquel il estoit logé, 
qtie de sa vie né s*e*tolt lh)tité tant altéré comme il 
estoit celte nuict. è II fai*ést, disoil-fi , ad vis que Pan- 
tagruel nie tient à la grti-ge : donnez ordre qufe btl* 
vons, Je tofls prie; et ratèies tant nue ayotiS de Teafl 
fraische poui? mé gàrgjiHiet' le palai. s 

De Taullre oost^ Paolarruel entra en U baulte 
gamme, et de toute la nuict ne /laisoit que ravasaer 
après 

Le livre de Beda, te ftumerU ff sfgnts. 

Le livre de Plotln, I>^ inenarrabîtibus. 

Le livre de Procle, De mngia. 

Les livres de Artemidore, Péri onefroettHc&n. 

De Anaxagoras, Perl séméiôn> 

Dinarius, Péri aphatôn- 

Les livres de rbilistion. 

bipponax , Péri anecphônëtôA (1). 

El un tas d'aeltres; tant que Panurge M ëiH : 

a Seigneur , laissez toutes ces pensées , et vous allez 
coucher : car je vous sens tant esmeil en vos'.rè cs- 
pertt , que bieii Idst tomberiez en quelque fiebvfd 
éphémère par cesl excès de pensemenl : mais prettiier, 

(1 ) Le commencement de ce discours de Thaumaste paraii 
emprunt^ à. Erasme dans celui de ses dialogues fanulien 
qM est imitulé Dihicîaum. 

(2) Ces titres mes sifirnifient : De la Connaissance des 
songes; des Prodiges; dçs Choses iaelibifSî d98 Oiosci 
mexprunables* 
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luivaql vîngl et cinq ou trente bonnes fbîs, nèlffez-' 
vous, et dormez à vostre aise, car de matin je-reapon- 
drai et arKiiCrai contre monsieur l'Anglois, el au eas 
(jiie je ne le mette ad metan\ non loqut (1), dictes mal 
(le mol. —Voire mais, disl Pantagruel Panurge , 
mon ami , il est merveilleusement sravant : comment 
lui pourras-tu satisfaire? —Très-bien , respondit Pa- 
nurge. Je vous prie, n'en parlez plus, et m'en laissez 
faire : y ha-11 homme tant sçavant que sont les dia- 
bles? — Non vraiment, dist' Pantagruel, sans grâce 
divine et spéciale. — Et toutesfois, oist Panurge, j'ai 
argué mainteafois contre eulx, et les ai faicts qui n aulx 
et mis de cul. Par ce , soyez asseuré de ce glorieux 
Anglois, que je vous le ferai demain chier vinaigre 
devant tout le monde. » 

Ainsi passa la nuict Panurge à choppiner avec- 
§uii to« pages, et jouer toutes les aiguillettes de ses 
chausses a primas el secundus , et à la vergette. El 
quand vint Theurc assignée , il conduisit son maistre 
Pantagruel au lieu constitué. Et hardiment croyez qu'il 
p'y eut petit ne grand dedans Paris qui! ne se trou- 
vast au lieu, pensant : a Ce diable de Pantagruel, qui 
Im convaincu louts les resveurs et béjaunes sophistes, 
à eeste heure aura son vin. Car cest Anglois est un 
aultre diable de Vauvert(2). Nous voirrons qui en ga- 
gnera. » 

Ainsi , tout le monde assemblé , Thaumaste les at- 
iendolt. Et lors que Pantagruel et Panurge arrivarent 
à la salle, touts ces grimaulx, ariiens et entrants com- 
mencearenl h frapper des mains, comme est leur ba- 
daulde coustume. 

Mais Pantagruel s'e^cria à haulte voix, comme si 
ce eust esié le son d un double canon, disant : « Paix 
de par le diable, paix : par Dieu, coquins, si. vous me 
tuhustez ici , je vous couperai la teste à Irestous. » A 
laquelle parole ils demourarent touts estonnés comme 
canes, et ne osoieni seulement toussir, voire eussent 
ils mangé quinze livres de plumes. El furent tant al- 
téri s de ceste seule voix, qu ils tiroient la langue demi 
pied hors la gueule, çQ^anae si Pantagruel leur eust 
les gorges salées. 

Lora eommenaea Panurge & parler, disant à TAn- 
gloia : « Seigneur, ea-tu iei venu pour disputer «on^ 
teniieusemeal de eas pcapMiiioBS <iu« tu as mis» ou 
bien pour apprendre ei en tçavoir la vérité? — A 
quoi respomlil T^umaal^ ;^gaeur, aulire ebois ne 
me ameine, sinon bon désir d apprendre et sçsvoif ca 
(font j'ai doublé toute v(k^ vie, et n*ai trouvé, ni livre 
|)i homme qui m ait contente en la résolution des 
<loubles que J*al proposés. Et au regard de disputer 
par contention, je ne le veulx faire, aussi est-ce chose 
trop vile, et le laisse à ces marsulx sophistes , lesquels 
su leui-8 ci imputations ne cherchent véiité , maiseon- 
in^iedon el débat. — Doncquea, dist Panurge, si je, 
(fui suis pelit disciple de mon maistre monsieur Pan- 
ttigruel, te contente si satiafai en loui et par tout, cej 
&eiv)il chose indigne d'en empeseber mon dict maistre; 
par ee mieulx vauldra qu'il soit cathédrant jugeant da 
DOS propos, et te conisniapt au parsus s il te seoiblei 
que je n'aye satisfuit à Ion sludjdux désir. -^ Vrai-t 
ment, diit Thaumaste, c'eat très-bien diot. Commen-i 
oons donoques. » 

Or notez que Panurge avoit tnis au bout de sa Jon-t 
f(ue braguelie un beau floc de soie ronce , blanche, 
vcrde et bleue ; et dedans ayoit mbs une belle pommj 
d'orange. 

(1) Que je ne le rédaiss an aiteoee* 

(2) ChAleau b;\ti par le roi Robert, près de la barrière 
apr)oK;e aujourd'hui Barrière d'Enfer. Des bruits efifrayanlf 
se taisaient entendre dans les sanièMs siiuéss sous celle 
hiOÂlaUau; n^ais dès que mn\ Inouïs Teu^ donnée au4 
C/.aureux, toute cause de terreur disparut. 



CHAPÏTF^E XIX. 

CoisBMii* Psnwgs f«H qiwumlt 1* AsglolStf «|î siiqpit 
par sigaes, 

Adoncques, tout le monde assistant el eseaulanl en 
bonne silenre, l'Anglois leva hauU en l'aer les d«ix 
mains séparément , clouant toutes les extrémités des 
doigts en forme qu'on nomme en chinonnoia , oui de 
poulie, et frappa de l'une l'aultre par Ibs ongles qua- 
tre fois, puis les ouvrit : ainsi à plai de l'une frappa 
l'aultre en son strident une fois, derechef les joignant 
comme dessus frappa deux fois; et quatre fois dste- 
ehef les ouvrant. Puis les remit joincies el eaieaihies 
Tune jouxte l'aultre, cosome sen^lant dévsleiMnt 
Dieu prier. Panurge soubdain kva en l'aer la main 
dextre , puis d'ieelle mist le poulce dedans la narine 
d'icellui costé, tenant les quatre doigts èstendus et 
serrés par leur ordre en It^ne parallèle à la pin as du 
nez, fermant l'œH gausche entièrement, et guignant 
du dextre avec profonde dépression de la sourcille, et 
paulpière. Puis la gausche leva hault. avecquf*! fort 
serrement et extension des quatre doigts e( élévation 
du poulce, el la lenoit en ligne directement correspon- 
dante à l'assiète de la dextre , avec distance entre les 
deux d'une coubdée et demie. Cela faicl, en pareHIe 
forme baissa contre terre l'une et l'aultre main : fîna- 
blement les tint on milieu, comme visant droict au nez 
de l'Anglois. 

<f El si Mercure, d dist l'Anglois. Là Panurge inter- 
rompt disant : i< Vous avez parlé, masque. » Dirs fsist 
l'Anglois tel signe : ta main gausche toute ouverts il 
leva hault en Taer, puis ferma au poing les quatre 
doigts d'ieelle. et le poulce estendu assit sur la pinne 
du nez. Soubdain après^ leva la dextre toute ouverte, 
et toute ouverte la baîgsa joignant le poulce au lieu 
que fermoit le petit doigt de la gausche , et les quatre 
dtiigls d'ieelle mouvoit lentement en l'aer. Puis au 
rebours feit de la dextre ce qu il avoit faicl de la gaus- 
che , et de la gausche ce que avoit faict de la dextre. 
Panurge , de ce non estonné, tira en l'aer sa trisiiié- 
giste braguette de la gausche, et de la dextre en tira 
un transou de coste bovine blanche, et deux pièces de 
bois de forme pareille, Tune d'ébène noir, Paultre de 
bresil incarnai, et les mist entre les doigts d'ieelle en 
boune symmétrie; et les choquant ensemble, fkisoit 
son, tel que font les ladres en Bretagne avecques leurs 
cliquetles, mieulx touiesfois résonnant et plus harmo- 
nieux î et de la langue contracte dedans la hotiche 
^'edo^noil joyeusement, tousjours regardant l'An- 
glois. 

Les théologiens, médieins. el chirurgiens yeixsai^nt 
que par co signe il inféroit rAngloi» estre ladre. Les 
conseillers, légiiies, et décréiistes, pensQie«| que ce 
faisant il vauloil conclure quei^uQ espèce de félkité 
humaine consister en estai de ladrerie, eamnpe jadis 
maintenoit le Sei.i^neur. L'Asgloia poiw <i« nes'effr^a, 
et levant les deux mains en l'aer, les tint en telle foAne 
que les trois maistres doigts serroit au poiuSx et pas- 
aojl les poulces entre les doigts indice et moyen ; el 
los doigts auriculaires demouroient en leurs eslen- 
ducs : ainsi lesprésentoit à Panurge, puis les accoupla, 
de mode que le poulce dextre touchoii legausçhô, et le 
doigt petit gausche loucholl le dextre, A cç. P?t)ttrge 
sans mot dire leva les mains, et en feil tel slgj^e : de 
la maiu'fiausche il joignit l'ongle da ioigl ii^dt^e à 
l'ongle du poulce, faisant au miliet} dQ 1^ a tfs^tice 
comme une boucle^ et de la main dextre s^çcfqtt touts 
les doigts au poing, excçpté le doigt Inqlç^. IpaiiA il 
mettoil et tiroit souvent par entre les d^gx jni(tffiSus- 
dicts de la main gausche; puis de lad«|?iïlrft:eiç|ettŒl le 
doigt indice et le milieu, les esloigo^nVl? éimi qu'il 
povoil, et le^ tirant vers Thaumaste : j^uii WlipU 1« 
poulce dç la main gausche sus l'anglçt deT^^il ^r- 
che, estendant toute la main comme une aile d oiseau, 
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oa 006 pinna de poissoo, et larnooraot bieo mienon* 
nemeot de çà et de là ; aoltaot ea faisoit de la deztre 
sur l'aoglet de l'œU dextre. 

Thaomaite commeoeea paBlir et trembler, et lui 
lélt tel sigoe : de la maio dextre il frappa du doigt 
milieu eootre le muade de la vole, oui est au dessoubs 
fo poolee, pois mist le doigt indice ae la dextre en pa- 
reille booeie de la senestre ; mais il le mist par des- 
souba,.aoo par dessus, eomme faisoit PaDurge. Adonc- 
qoes Panurce fhtppe la main contre sus Taultre. et 
souffle en paulme : ce faict met encores le doigt indice 
de la dextre en la bouele de la gausche , le tirant et 
mettant souYent: puis estendit le menton, regardant 
•DtentÎTemant Tnaumaste. Le monde, qui n'entendoit 
rien àees signes, entendit bien qu*en ce il demandoit 
■ans dire mot, à Ihaumaste : « Que Youlez-vous dire 
là T » De faict Thaumasto coramencea suer à grosses 

Kuttes, et sembloit bien on homme qui fust ravi en 
ulte epntemplation. Puis s'advisa, et mist touts les 
OBgles de la gausche contre ceulx de la dextre , ou- 
rant les doigts, comme si ce eussent esté demis cer- 
«Jes, et eslevuit tant qu'il povoil les mains, en ce signe. 

A quoi Panurge soubdain mist le poulce de la main 
dextre soubs les mandibules, et le doigt auriculaire 
dMeelle en la boucle de la gausche, et en ce point fai- 
soit sonner ses dents bien mélodieusement , les basses 
contre les haultes. 

Thaumaste de grand ahan se leva ; mais en se levant 
felt on gros ped de boulanger (car le bran vint après), 
et pissa vinaigre bien fort, et puoit comme tous les dia- 
bles. Les assistants commencearent se estouper le nez, 
ear il se conchioit d'anguslie ; puis leva la main deitre, 
la clouant en telle façon qu'il assembloit les bouts de 
touts les doigts ensemble, et la main gausche assit toute 

Eleine sur la poictrine. A quoi Panurge tira sa longue 
raguette avecques son floc, et l'estendit d'une coub- 
dée et demie, et la tenoit en l'aer de la main gauche. 
et de la dexlre priM sa pomme d'orange, et la jectant 
en l'aer par sept fois, à la huictiesme la cacha au poiug 
de la doxtre, la tenant en hault tout eoi ; puis com- 
menuea secouer sa belle braguette, la monstrant à 
Thaumaste. 

Après cela, Thaumaste commencea enfler les deox 
Jones comme un cornemuseur, et souffloit comme s'il 
enfloit une vessie de porc. A quoi Panurge mist un 
doigt de la gaosche au trou du col , et de la bouche 
throit l'aer comme quand on mange des huistres en 
eecaiUe, ou quand on hume sa soupe; ce faict, ouvre 
qoelqoe pea de la bouche , et avecques le plat de la 
main dextre frappoit dessus , faisant en ce on grand 
•on et profond, comme s'il venoit de la superficie du 
diaphragme par la trachée artère, et le feit par seze 
ft>is. Mds Thaumaste souffloit tousjours comme une 
oie. Adonc Panurge mist le doigt indice de la dextre 
dedans la bouche, le serrant bien fort avec les muscles 
de la booehe,pois le tiroit; et le tirant Ikisoit un grand 
•on, eomme quand les petits garçons tirent d'un ca- 
Bon de sus avecques belles rabes, et le feit par neuf 
fois. 

Alors Thaomaste s'eseria : « Ha, messieurs, le grand 
secret fil j ha mis la main jusques au coubde. » Puis 
tira un poignard qu'il avoit, le tenant par la poincte 
contre oieis. A quoi Panurge print sa longue braguette. 
el la secouoit tant qu'il novoit contre ses cuisses; puis 
misi ses deux mains liées en forme de pigne sus sa 
leste, tirant la langue tant qu'il povoit, et tournant les 
yeolx en la teste, comme w/g chèvre qui se meurt. 
« Ha J*entends, dist ThamdBb, mais quoiT » faisant 
tel signe qu'il meltoit le manche de son poignard con- 
tre la poictrine, et sus la poincte mettoit le plat de la 
Bain en retournant quelque peu le bout des doigts. 
k quoi Panurge baissa sa teste du costé gausclie , et 
mist le doigt milieu en l'aureille dextre, eslevant le 
poulce contre mont. Puis croisa les deux bras sus sa 
poietrine, toossant par cinq fois, et à la einquiesme 



frappant da pied droict contre terre ; puis Ioto le bru 
gausche, et serrant touts les doigts au poing, tenoit le 
poulce contre le front, frappant delà main dextre par 
six fois contre la poictrine. Mais Thaumaste, comme 
non content de ce, mist le poulce de la gausdiesn^ le 
bout du nez, fermant le reste de la dicte main. Dont 
Panurge mist les deux maistres doigts à chascun eoalô 
de sa bouche, le retirant tant qu'il poToit et monstrant 
toutes ses dents : et des deux poulces rabaissolt les 
paulpières des yeulx bien profundement, en faisant 
assez laide grimace, selon que sembloit es assislanis. 



CHAPITRE XX. 

Commtnl Thaumaite racompte les vertus «1 içavoir da 

Pantirge. 

Adonc^es seleva Thaumaste, et osiatit son bonnet 
de la \9iX^ remercia ledict Panurge doutcemeni. Puis 
dist à ^Milte voix à toute l'assistanec : « S&i^neurs, k 
cesle heure puis-je bien dire le mot évaD^'élique : £i 
ecce plus guam Salomon hic. Vous avez iei un ihr^r 
incomparable en vostre présence : c est munsieur Pun* 
fagruel, duquel la renommée meavïvit ici attir^^ du fin 
fond d'Angleterre, pour conférer avecques lui despro* 
blêmes insolubles tant de magie, alchimie, de cabale^ 
de géofiiantie, d'astrologie, que de pliilosophîe : lea-^ 
quels j'avols en mon esperit. Mais do pré^nt je me 
courrouce contre la renommée, laqiidîe me sembl* 
estre envieuse contre lui , car elle tien rapporte la 
milliesme parlie, de ce qu'en est par efnc^re. Voua 
avez vu comment son seul disciple tn'ha contenté et 
m'en ha plus dict que n'en demandois : dabundant 
m'ha ouvert el ensemble solu d'aultres doubles ines- 
timables. En quoi je vous peulx asseurer qu'il m'ha 
ouvert le vrai puits et ab^sme de encyclopédie, voire 
en une sorte que je ne pensois trouver homme qui en 
sceust les premiers éléments seulement : c'est quand 
nous avons disputé par signes, sans dire mot ni demi. 
Mais à tant je rédigerai par escript ce que avons diet 
el résolu , afin que l'on ne pense que ce ayant esté 
moqueries, et le ferai imprimer affin que chascun y 
apprenne comme j'ai faiet. Donc povez juger, ee que 
eust pu dire le maistre , vu que le disciple ha faict 
telle prouesse : car non est ai$cipulu$ super magis^ 
trum, 

« En tout cas Dieu soit loué , et bien humblement 
vous remercie de l'honeur que nous avez faict à cest 
acte. Dieu vous le rétribue éternellement. » 

Semblables actions de grâces rendit Pantagruel à 
toute l'assistance, el de là partant mena disner Thao« 
maste avecques lui , et croyez qu'ils burent à ventre 
desboutonné (caur en ce temps-là on flBrmoit les 
ventres à boutons, comme les collets de présent) jus- 
ques à dire : « D'ond venez vous 7 » Salncte Dame, 
comment ils tiroient au cbevrolin I et flacons d'aller , 
et eulx de corner : « Tife, baille, page, vin! boutte de 
par le diable, boutte! » 11 n'y eut cellui qui ne bust 
vingt cinq ou trente muids. Et sçavez comme T sieut 
terra sine aqua (i), car il faisoit chauld, et d'advantage 
s'estoient altérés. Au regard de l'exposition des propo- 
sitions mises i>ar Thaumaste, et significations des si- 
gnée desquels ils usarent en disputant, je vous les ex- 
poserois selon la relation d'entre eulx -mêmes : mais 
l'on m'ha dict que Thaumaste en fait un grand Um 
imprimé à Londres, auquel il déclaire tout sans riea 
lais3er : par ce je m'en déporte pour le prisent (S). 
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(1) Gomme la terre aride. 

(t) Tout ce chapitre est une raillerie dirigée contrs Is 
prétendue science des Signes et des Nombres enseignée pu 
rAngiais Beda. 
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CSAPITRB m. 

Conmiot Panvge fat amoarenx d'une lianlte dame 
de Paris. 

Panurge commencea estre en réputation en la ville 
de Paris par ceste disputation qu'il obtint contre TAn- 
ffloifl, et laisoit dès lors bien valoir sa braguette, et la 
leisl au-dessus esmoucbeter de broderie à la romani- 
que. Et le monde le louoit publiquement, et en fut faicte 
une chanson, dont les petits enfants alloient à la mous- 
tarde; et estoit bien venu en toute compagnie des 
dames et damoiselles, en sorte qu'il devint glorieux , 
si bien qu^il entreprint Tenir au-dessus d'une des gran- 
des dames de la ville. 

De faict, laissant un tas de longs prologues et pro- 
testations que font ordinairement ces dolents contem- 
platif amoureux de quaresme, lesquels point à la chair 
De touchent, lui dist un jour : « Madame, ce seroit 
bien fort utile à toute la république, délectable à vous, 
honeste à Yostre lignée, et à moi nécessaire, que 
fussiez couverte de ma race; et le croyez, car Teipé- 
rlence vous le démonstrera. » La dame à ceste parole 
le recula plus de cent lieues, disant : « Meschant fol , 
vous appartient-il me tenir tels propos? A qui pen- 
sez-vous parlerT allez, ne vous trouvez jamais devant 
ttoi, car si n'estoit pour un petit, je vous ferois cou- 
per bras et jambes.*--^r, disMl, ee me seroit bien toul 



un d'avoir bras et jambes coupés, en eondilion que 
nous feissions vous et moi un transon de chère lie • 
Jouants des manequins à basses marches : car (mon- 
trant sa longue braguette) voici maislre Jean Jeudi , 
qui voQB sonneroit une antiquaille, dont vous sentirtes 
Jusques à la mouelle des os. 11 est galand, et tous sçail 
tant bien trouver les alibis forains , et petits pou- 
lains grenés en la ratoire, que après lui n'y ha que 
espousseter. » 

A quoi respondit la dame : « Allez, meschant, allez, 
si vous me dictes encore un mot, je appellerai le 
monde : et vous ferai ici assommer de coups. — Ho , 
dist-il, TOUS n'estes tant maie que vous dictes; non, 
ou je suis bien trompé à vostre physionomie : car 
plustost la terre monteroit es cieulx, et les haults cieulx 
descendroient en l'abysme , et tout ordre de nature 
seroit perverti, qu'en si grande beaulté et élégance 
comme la vostre , y eust une goutte de fiel, ni de ma- 
lice. L'on dict bien qu'à grand, poine : 

Vit-on. jamais femme belle, 
Qui aussi ne fust rebelle : 

Mais cela est dict de ces beautés vulgaires. La vostre 
est tant excellente, tant singulière, tant céleste, que je 
eroi que nature l'ba mise en vous comme un paragon 
pour nous donner entendre combien elle peult Caire , 
quand elle veuit employer toute se puifiiioee et Kml 
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son pçavoir. Ce n'esl que. miel , ce n'est que sucre, ce 
iresl'que manne cclcsle, de (outce qu'est en vous. 
C'estoit à vous à qui Paris debvoil adjuger la pomme 
à"ft\\ non h Vi^nns, wmi, ni li hino, ni \ Minorée : enr 
oiïques n'y ctii iini tie maçniftcencfï^n Juoo. tant de 
pnirlence en Minerve. t:int «Véléjfanceen VenusTCorame 
y ha en \'nm. dieui ©l d')û«se» célestes, que heureux 
sera cellui à qtii f^reï ceUe grâce de ceste-ci aocoUer, 
de ia baiser et da froilûv suti tard aveeqiies elle! Par 
DiflU. re sera inoi, je Ifl voî bien^ car deaja elle m'aiftie 
loQt i plein , je le ct^gnai et suii è ce pi édeatiûé des 
pliées. Doncque» jujur, gagner temps, iioutte, poulse , 
enjamMotis. « 

Kl U voubit euibi'ïia^ûr , mais elle fcit semblant de 
Fe mettre à la fenc^lre prmr a^ipelter fes voisins à la 
rorcô. Adonc sj^itit l'aimrge bienlost , et lui diat en 
fu^î^iH ; « MadAui(% attendez moi ici, je tes vars qué- 
rir tnoi-mefimç, n>ii ^iréiit^x la poine. » Alttsi s'en 
alla^ aani grandeiiiiïta b» ^ùucierdu rofUs qu'il avoit 
eu et n'eu fôil duquel* jhire clière. 

A»i lendemain, U ne trouva à l'eceïise i l'heure 
qu'f Ile atK44 à la UM'i^'o , et À reu^iée Un brûUa de 
1 criu beniflte , l'eiichnanl tkrî>fiindemenl devant elle ; 
afirèa, n^ agt^muilla Mipr^s d'elle fnmitii<rt^Eju nk ^ et 
lui JM : (T Madame, icr£ii^ha£ i|ue jtp aul» t;Li:t amou- 
reux iUi viHj* qua je wm jiculx niseer, fii nanier : Je 
n^t içuî comment ï'cDfcndez. ^'il tir eu advt^noU cj jelque 
mal, qu'en »cr. il-iU - Ailtrîî* dit ftlUi, allr?: , je ne 
luVii Jtinieie : Uis^??. nuiiici |iri«r Dieu.-- Mail, dlat* 
W, éi\ïiivot\\m> unra A i^L^utini^^îil leviconte . » Et sur 
^nla |u!t'ï5 Di'u qu*il me dolni ce que \v>Uu noble 
**mï 4r;'lri\ Qlnie deune^ ces patennalrca|'.u grâce. 

— l'bnrE, di»Mle, et flç m^ la^usicî pUit. ** 

Ctf dict^ lui viiutoil titcraes puton^>«iroa(ju[ citoient 
de ^eî^U'iit f êVf^i^^pkeM gru^yii inartiueï^ d'or • i^^niitia Pa-? 
nurçie promplemept tira uu de ses cousteaulx, et les 
coupu très-bien , et les eniporia à la fripperie, lui. di- 
Fanl : « VoiUz vous niou couslean? — Non , non, 
disl-ellc. M.'.is, disl-il,à propos, il csl bion h. voslre 
commandement, corps et tiens, tripes et boyaulx. » 

Cependant la dame n'estoit fort contente de ses pa- 
lenostres : car c'esloil une de ses conlencnces à l'ec- 
clise, et pensoit : « Ce bon bavard ici csl quelque 
esventé , nomPâic deslrange pa>'s , je ne recouvrerai 
jamais mespalcnostres, que m'en dira mon mari? 11 
se courroucera h moi : mais je lui dirai qu'un larron 
me les ha couples deiîaiis i'( j ^/i^c, co. qu'il croira fa- 
cili mciil voyant encore le i.uul du rubau à tpa ceinc- 
tnre. 

Après disner Panurgo l'alla voir , portant en sa 
nxanche une grande bourbe |)li'inc d'escuts du palais , 
et de jetons, et lui CQiun.ença dire : 

« Lequel des deui aime plus Taullr»», ou vûus naoi, 
ou moi vons? «-rr A quoi elle resp ndit : Quant est de 
moi je ne vous hay poinct : car comme Dieu le com- 
mande, l%\u^ tout le monde.— Mais à propos, dist-il, 
n'estes Yunaamo«Mreu$ic de moi? — Je vous ai, disl- 
elle, ja diçt tant de fuis que vous ne me Icnissiez plus 
telles paroles; si vous m'en pailez cncorcs, je vous 
monstrerai que ce n'est à moi à qui vous debvez^insi 
parler de de&nonegr. Pairie? d ici, et me rendez mes 
patenostc^, à ce c^ue mon mari ne me les demande. 

— Comment, dist-il, çnadamc, vos palenostres? non 
ferai par of^an sergent, mais je vous c;i veulx bien 
donner d'auUras : en aimerez-vous mieuix d'or bien 
esmaillé en f)rme de grosses sphères , ou de beaulx 
lacs d'amours, ou bien toutes inassives comme gros 
lingots, ou si en voulez d'ébène , ou de gros hyacin- 
thes, de gros grenats taillés avecques les marques de 
fines turquoises, ou de beanix topazes marqués de fins 
gapkjct, eu da btaulx balai» à toDl gross^a marques 
de^amanls à yingt et huict quarres'^ Non, non, c'est 
trop peu. l'ea eçai un beau eliapelet de fiuea esipe- 
raugdea Hiarquéea d'aBabro gNeaoso«kiéY e^ it la l^f^uiele 
lia imicui p«rav^ue> gvos co^m^une pomme d'oraoïje : 



elles ne coustent que vingt et cinq mille ducats, Je 
vous en veulx faire un présent : car j*ea ai do content. 
(Et ce disoit faisant sonner ses jectons, comme si ce 
ftiaesBl aaeuti au loMI). Youle^vous une pièce de 
velours violet cramoisi tinet enjMine, une pièce de 
satin broché, ou bien cramoisi? voulez- vous «laines , 
dorures, templeltes, bagues? il ae (ault que 4ir« od. 
Juaquea à cinquante mille duoats^ «« ao m*68l fi^ 
eela. » 

Par la vertus desquelles paroles il loi ftiisoil vei^r 
l'eau à la bouche. Mais elle lui dist : « Non, je vo^ 
remercie : je ne veulx rien de vous. ^Par Die«, di#* 
il, si veulx bien moi de vous : mais s'est shpsf wi ta 
voua eoustera rien , et n'en sures rien moiiis. TiMIt 
( monalrant sa longue braguette), voici maisti« tai 
Chouart qui demande logis. » SX après ta faukdtis* 
coller. Mais elle commeneea k s' wrieci tQiit^lbî|~«<UI 
trop hault. Adouo Panurge retourna soil (luU viii|f^ 
et lui dist : « Vous ne voules doneques aultrâmaiftl i|0 
laisser un peu faire? Bren pour vous. 1| ae ^qs w* 
partient tant de bien ni d'bonneur : mitll fMMf MtlItlB 
voua ferai ehevaulcher aux chiens* s 

El ce dist, s'enfuit le grand pas 4^ pMW en fMM 
lesquels il craignoit niitqrellemeilt 



GHAPRRB XXII, 



wilrisiips avi is 



Pannige ftlt un lear ^ la toM , 
hil pginol 4 soa s^saUigs7 



Or notei que le leo<)emain qptoit la intnde Ibsia 4i 
Sacre, à laquelle toutes les femmes se motlenl an Ispf 
triumphe de habillements; et pour ce iuur lu 4tPt^ 4m|| 
s'estoit veslue d'une très-belfe robe de satin cramoisi, 
et d'une cotte de velours blanc bien précieux. Le jour 
de la vigile, Panurge chercha tant d*un costéet d'aol- 
Ire qu'il trouva une lycisque orgoose (1), laquelle il lia 
avec sa eshicture, et la mena en sa chambre, et la 
nourrit très-bien cedict jour, etloutela nuict : au ma- 
tin la tua, et en prit ce que scavent les géomantiens 
grégeois, et le mist en pièces le plus menu qu'il pust, 
et les emporta bien cachées, et alla où la daraedebvoit 
aller pour suivre la procession, comme est de cousturoe 
9 i\ ladicte feste. ^i ^la(s QH^Ua entra, Panurge lui 
donna de l'eau beniste, bien courtoisement la saluant; 
et quelque peu de temps après quelle eut dict ses me- 
nns sulAtsges, il se va joindra à attaen «sa iMinc , et 
lui bailla un rondeau par escrlpt en la forme que 
s'ensuif : 

■ONDBAV. 

Pour cette fois, qa*à vous, dame très-belle, 
Mon cas disois, par trop fuetea rebelle 
Da me chasser sans espoir de retour : 
Vu qu*à vous onc ne fais austère tour 
i^u dict. ni faict, eu soubçon, ni libelle, 
Si tant à vous desplaisoil ma querelle. 
Vous poviëz par vous, sans niaquerelle, 
Me dire : et Ami, partes d'ici entour, 
Pour cette fois. » 

Tort ne vous ftii, si mon cour vous décèle^ 
£n remontrant comme l^rd restincelle 
De la beau hé que couvre vostre atour ; 
Car rien n'y quiers , sinon qu^en vo&ua toar 
Me fdcièz dehait la eqmbreeeUs^ 
Pour ceste fois. 

Et ainsi qu'elle ouvroit ce peiner pour fofr qoee'es- 
toit, Panurge promptement Mma (a drcfue qa^i!#^oit 



(i) D^molennea éditions portoni t attM 
leur, a ce qui revieal an sné»^ 



FRANÇOIS RABELAIS. 



lit 



SUS elle en divers lieux , et mesmemeot aux replis de 
ses manches et de sa robe : puis lui dist : « Madame^ 
les pauvres amants ne sont tousi'ouriàkulraise. Quant 
est de moi, j*espère que les maies hliicls ^ ies travaulic 
et ennuis esqueisme tient l'amoùr de tous, tbe seront 
en déduction d'aultaut de poines de purgatoire. A 
tout le moins priez Dieu qil II me doint eti mon mal 
patieace. » 

Panurge n'eut achevé ée tnot, crà6 idttii ié§ êhien^^iui 
e^tolenl en lecclise aeébtlh'nrènl à Ôéilô D^ime pour 
rôdeur des drogues qtilt âvoil ésp^iindu dus elle : petits 
et grands, gros et mett^tt^ touts J vénoienl tirants le 
membre, et la senteâli» i^t {^issanu pa^ totll 6us elle : 
c'estoii la plus grande vtllaAie du mohde. 

Panurge les chassA 4\lBt(|uê i)ëu, puis d'elle print 
congé, et se retira ell queldue ehapelle iiour voir le 
déduict : car ces villAiHS chieîts la cônchioient toute , 
et compissoient toute èèë habillements, tant qu'un 
grand lévrier lui pis^l^ Itti la teste, les aultres aux 
manches, les aultreâ à ia croupe : les petits pissoient 
sus ses patins. En sorte i|Ue touteë les femmes de là 
autour avoient beauh^up aâ'aire ft la saulver. Et Pa- 
nurge de rire, et dist à Quelqu'un des seigneurs de la 
Tille :« Je croi que <i«tte dame-là est en chaleur, ou 
bien que quelque levHef Ta couverte fraischement. » 

Et quand il vit qtie lontftl^!! chiens grondoîenl biea 
à Tenlour d'elle, comme ils Titil autour li'unn cliieiuie 
chaulde, partit de ]?i , et alla quérir PanMruei. Par 
toutes les rues où i\ trouvait rhlen?, il leur tmilloit un 
coup de pied, disant r « R'irez-vouK pas avec vo^ com- 
pagnons aux no pce» Y devant, rîevant de par le diable, 
devant I » Et arrivé ftU to^m, dlM à Paninçt^nel : 
« Maistre, je vous prié, venei vdr loutfl N chiens du 
pays qui sont as^?einhi^*a à Tenlout^dl une ilatnc la plus 
belle ae ceste ville , et la veulent JomieU^r. * A quoi 
Toluotiersconseniit Plinlagruel, et vil le myâf^ie, le 
quel il trouva fon bpau el no u venu. Mais l^^lïou M h 
la procession : en InHiuelIft Turent n\^ pîiis rio sri cents 
mille et quatorze chiens à Venldur d'elle , leîîquét^ lui 
faisoient mille hairp:^s : et partout où elle puMoit, j^s 
chiens frais vemig Ul suivnietil à Ja Iraee, piçsrttil^ par 
le chemin où ses rubea avtîienllpufhê. t*oul le rhOlîde 
s'arresloit à cespeciacle, consldénint iéa euiitenencei 
de ces chiens qui lui montoient jusfttieâ âii col et M 
gastarenl tous ses beauk accouLr^^meiUs « à qui)i ntï 
sceut trouver auicun remède sinon soi retirer en son 
hostel. Et chiens d'aller après, et elle de se cacher, et 
chambrières de rire. Quand elle fut entrée en sa mai- 
son, et fermé la porte après elle, touts ieschiene y ac- 
courroient de demie lieue, et compissarent si bien la 
porte de sa maison , qu'ils y feirent un ruisseau de 
leurs urines, auquel les caucs eussent bien nagé. Et 
c'est cellui ruisseau qui de présent passe à Saincl Victor, 
auquel Gobelin teincl l'escarlate , pour la vertus spé- 
cÂâ^foe 4b «es pisse-ehiens, eemrae jadis prescha puèii- 
%u«Bi»Dt noslre maislre Doribus. Ainsi vousaist Diett, 
iMi neulin yeust pi}.fliB]»ldre.I^6a tant tottteafois qut 
fWiils éà Basaelt à Theul^tiseé 



CHAPITRE mih 

dnritttnt Pa&lagtfiral itertH â% Pari^ ovyant faonv^loB inè les 
lUfmtàeè mntieitéitml hA pAf s des AnaiHmteBt fit fai cause 
pourquoi les lieaea sont tant petites ea Fnove* 

Peu de tempà àpr^s, Paâiagriiel ouil nouvelles otte 
èôh père GàrgankW avoit esté translaté au pavs des 
I^hées par Morgue (i), comme fut jadis Ogier et Artus; 
ensemble que, le bruit de sa translation entendu , les 
Mtoietil ieatts dtt leur» litfiiies, ei avaient 



(1)La (ée Morgane. 



gaalé un prnnd pays d'Otopie , et ten oient pour lors la 
grande vîl!^ des Amaurates assii^pée- Dntie partit de 
Vma Fnns dire à Dieu à îiulli : car l'affaire requéroit 
rffllgenee, et vint h hr^uen. Or en cheminant, voyant 
Vftulairntel que lesl»*îues de Prauceesioîent petites par 
Irrjp nii tegîiid des aulirea pajs,* en de m an <fa la cause 
e1 ruiârm S Panurge; lequel Ibî dist une histuire que 
^ 'ei ,1fr7îTofNf du ïÀt, mof^orh^i^. H pestes des Iloisde 
'\ Disnntqueft I '3 pays n'estoient 

1^ p:^r lii^ue^ï, Ti ,^, ni parasanges, 

JM^iiîc uituiund les distingua : ce 

3'ii ^^>' lequesetiFuit. Car il print 

edarls Và\h t^A\i beauU jeunes et j^^alants eompa- 
pnotfs bïén 'têlib^réss et ^n\ bçllosgarsçs picanies, et 
lei teU bien trarcter, et bien panser par huict jours, 
pui3 les appela î eti un ehasc[m bûillu sa garseavec- 
ques forcç argent pt^ur les 'teepeïia . leur raina ni com- 
mandement qu'ils alUss^*n^ en divers lieux par ci et 
par là. Et h tout* Tps passa ces qrrSls biiieot^ roieni leurs 
çarsps, qu'îts itiig&ent une pierre, et ce seroil une lieue. 
Aînailes coaipfïpnonsjojeOBemeiit partirent, et pource 
qu'ils esïofent frais et «^e fi^jour, iîs r:*nlreîuchuient à 
cha?:<|ue bout de f béinp ; et vullà pourquoi les iîeuesde 
France aonl tant peliteN. 

ff Mais quand îh eurent Uïi^ chemin parfdct, et 
eslnieDl Jn laft comme pauvres dmbïes, el n y avfiil plus 
doHf en li tMl (I), \h ne belinoient si souvent, et 
se couleiitoicnt hien (J'cuIcikI quant nn% hofnmes) de 
que^^îie m^^^ebflîlte ti pBÎtlr*r*liï î<m lo jour. Kl voilà 
qi|i ];;[.! ti's i*ij^s dfi TreUi fx^^e» dcs Lanes, d'AHema- 
|(ie 1 I luliii'^ j.Jivs plus f^'^iidgués, ^\ grandes, Los aul- 
tres rnr^ltcia li aultres taisuns -. mais celle-là me sem- 
M« la m 1*1 Heure. » 

A qit»*i cnnsï^nlk Toluniiers kèntagruuL Partants de 

hnnen ArHVïirent à ïlcnifi nr, rjû se ntin^nt siis mer 

l^antô^l-riêl, PrtuUiTe , m, lîlusthenes et Car- 

patlra. Auquï^l lîp»* ait vent propice, et cale- 

rretatH* leui . lame de Paris, laquelle 

il avnîlenli- ^ii^e temps, unes lettres 
îbiçeriptes ati -dessus : 

« Au plus aimé des beltea^ et moins loyal des preux : 

^1 H. Té âb Èi h. » 



CHAPITRE 3tXiy. 

Leitrâa qnW mëasager apporta à Punta^niûl d'une ûnnw du 
Pari s ^ et respositiou d'un niot esçript cii un imiicuiu d'or. 

Quand Pantagruel eut ieu linscnpLion, iJ \t\l bien 
esbalîi, et demandant audict messager knoni de crilo 
ui l'avoiL envoyé, ouvrit les leUrt:;* et tïun nn touvr 
edans escript^ mais seulement un anne;Mi ilor avec 
un diamant en fable. Lors appel la Panurge, cL Ini mon- 
tra le cas. A quoi Panurge Jul dist, que lafeuille aepa- 
pier eatoit eeeriptet maisc'e^tvit }inr kllc sublilité que 
Ton n y voyait point d'escripture. Et pour le sçav<*ir , 
la mist auprès du feu pour voir Bi i'e*^citpture estoit 
iaicieavec du sel ammoniac détrempé en eau. Puis l^ 
mist dedans Teau pour sçavuir si la Jetire estoit 
escripie du suc de lilbymade, Pui& la Eiontra à )a 
chandelle, si elle esloit point eseripte du juad'oigoons 
blaucs. 

Puis en frotta ut>e par.ie d'huile de noii. pnur Toér 
91 elle esldit point e^crlpte de lexif de figuier. Puis en 
Cl 01 ta une part de laid de femme allaietaïkt 5« fille 
première née, pour voir si elleeslûil poiut escriplode 
eang de rubetles. Puis en frotta un coin de e^ ndrès 
d'un nid d'arondelles, pour voir bï eUe esloil CKcriple 
de rosée qu'on trouve dedans les pommes d^Àlieaca^ 

(1) ËD pi-ovQUçal, plus d'huile dans la lampe. 
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▲prè» dîner, Panurg* l'alU v«oir (pag« 126) • 



hnt Poif en frotta nn aultre bont de la eanfe des an- 
reillee, pour toir ei elle esloit escripte de fiel de cor- 
beau. Pois la trempa en vinaigre pour voir si elle 
estoit escripte de laict d'espurge. Puis la graissa 
d*axnnge de souris chaulves, pour voir n elle estoit 
escripte avec sperme de baleine, qu'on appelle ambre 
gris. Puis la mist tout doulcement dedans un bassin 



d*eau fraiâche, et soubdain la tira, pour voir si elle 

■ le Diui 
qu'il n'y côgnoîssoit'rien, appela le messager, et lui 



estoit escripte avecques alun de niume. Et voyant 



demanda : « Gompaing, la aame qui t'ha ici envoyé, 
t'ba-elle poinct baillé de baston pour apporter ? (pen- 
sant que fust la finesse que met Aule Gelle). — - Et le 
messager lui respondit : non, monsieur» (1). 

Adoncques Panurge lui voulut faire raire les che- 
Teulx, pour sçavoir si la dame avoit faict escripre 



(1) ATlutlon & la scytale des Lacédémonf ens , bâton au- 
tour duquel on roulait, pour les lire » les dépèches écrites 
sur une lanière de cuir. 



aveeques fort moret sus sa teste raise, ee Qu'elle fov- 
loit mander; mais voyant que ses cbeveulx estoieat 
fort grands, il désista, considérant qu'en al peu de 
temps ses cbeveulx n'eussent creu si longs. Alors diit 
à Pantagruel : « Maistre, par les vertus Dieu, je n'y 
sçaurois que faire ni dire. J'ai employé, pour cognoit- 
tre si rien y ha ici escript, une partie de ce qu'en met 
Messere Francesco di Niante le thuscan, qui na escripi 
la manière de lire lettres non apparentes, et ee qôe 
escript Zoroaster péri GrammcUôn acrit&n (!); et 
Galpnumius Bassus de LUeris iUegibUibus; mais Je 
n'y voi rien, et croi qu'il n'y ha aoUre chose que I'mi- 
neau. Or le voyons. • 

Lors le regardant trouvèrent escript par dedans ea 
Hebreu.LamaA Ao^odAfoni (2), dont appellarent Epis- 
témon,lui demandant que c'estoit à dire? A quoi ree- 

(i) Det tf (/rat douttum « livre supposé, ainsi que le soi- 

vant. 

(a) Paroles de Jésus sur la croix* 
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(MdH fM e^attolent mots hébraiones signifiants : 
roorqiioi m'as*to laissé T Dont soubdain répliqua Pa- 
nwge : « J'enteod le cas, Yoyez-yous ce diamant? 
^eel un ditm«ot faulx. Telle est doocques Texposilion 
de ee que veult dire la dame : Di» amant iaulx, pour- 
quoi m*as-tu laissé T » 

Laquelle exposition entendit Pantagruel inconti- 
nent : et lui soubvint comment à son départir n*avoit 
diet à Dieu à la dame, et s'en contristoit, et voluntiers 
fust retourné à Paris pour faire sa paix avecques elle. 
Mais Epistemon lui reduict à mémoire le déuariement 
de Bneas d'avecques Dido, et le dict de Heraclides 
Tarentin : que la navire restant à Tancre, quand la 
nécessité presse, il fault couper la chorde plutost que 
perdre temps à la deslier. Bt qu'il debvoit laisser touts 
pansements pour subvenir à la ville de sa nativité, qui 
ealoit en danger. 

De laict, une heure après, se leva le vent nommé 
nord-nord-west. auquel ils aonnarent pleines voiles, 
et prindrent la naulte mer, et en brefs jours passants 
par Porto Sàncto, et par Medere, feirent scale es isles 
fa Canarre. De là partants passarent par Cap Blanco, 
par Senege, par Gap Virido, par Gambie, par Saf;res, 
JMur MelU, par le Cap de Bona Speranza, et feirent 
scale an rojfaulme de Melinde; de là partants feirent 
voile au Tent de la Transmontane, passants par Meden, 
par Uti, par Uden» par G^lasin, par les isles des Phées, 



t jouxte le rojaulme de Aehorie (I), flnablement ar- 
varent au port de Utopie, distant de la ville des 



et] 

rivarent 

Amaurotes par trois lieues, et quelque pen d'advan- 

tage. 

Quand ils furent en terre quelque peu refraischlty 
Pantagruel dist : « Enfants, la ville n'est loinff d'ici; 
devant que marcher oultre, il seroit bon délibérer de 
ce qu'est à faire, affin que ne semblons es Athéniens, 
qui ne consultoient jamais sinon après le cas faict. 
Kstes-vous délibérés de vivre et mourir avecques moiT 
— Seigneur, oui, dirent-ils touts. tenez vousasseuré 
de nous, comme de vos doigts propres. — Or, dist-il^ 
il n*y ha qu'un poioct qui tienne mon esperit suspens 
et doubteux, c'est que je ne sçai en quel ordre, ni en 
(^nel nombre sont les ennemis qui tiennent la ville as- 
siégée : car, quand je le sçaurois, je m'y en trois en 
plus grande asseurance. Par ee advisons ensemble dn 
moyen comment nous le pourrons sçavoir. — A quoi 
touts ensemble dirent : Laissez nous y aller voir, el 
nous attendez ici; car pour tout Je fourd'iitti noni 
vous en apporterons nouvelles certaines. 

— Je, dist Panurge/ entreprend d'entrer en lew 

(1) Tous ces noms thés du grec mvqueni, par leur signi- 
fication même, des pays imaginaires : Mi^f v , signifie nul; 
et ôvTt , ov<^Ey, rien ; ycXaatvoç, rieur; àx^F^^^ ^^ ^^ 
point de lien. 
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camp par le milieu des gardes et du puel, et banqueter 
avec eulx, et bragmarder à leurs despens, sans eslre 
cognu de nulli, visiler rarlillerie, les lentes de touls 
Jes capîJiiiiies, el E*ie prél.isst'r par les bandes, i^ans 
jamais eaïre des^ouvert ; ledtAbtd m m*imnftroiï p«l, 
cap je SUIS dR la \\î^u6^ df^ Z^pyn — Je dlii ïîplMcï- 
n^on, Bf^i tuulB icsBlrat/ifEr'mitlt^iftt î»roiie**ô« dci fflli* 
l^nln capitaines «I chimpifïiiH du temp* pâ#fr*, fit toutei 
le^ vusGSi el ê\^mwm d« dim-tpHtie m il il aire : J'irat, e( 
eiicon*s que fusae denoduvrri el dAr'^M, j'en:ïnp^*rat 
cil leur fa&wiiik rmïn de ftHii loui ce qtiir mis pluirn î 
car je suis de h li^rnéfl de Sinon, — J«i *il*« Kn^ih^oei, 
eniierai per à IraveiR hun tnjf>cîiéf^. mafil^^réliî «sîeïp 
et touls let gardrti, car |#! luur pinwrai su» te ventre et 
hur rompra) bra* H jernbi^i, el fii«*eiH*ili aii««i forti 
qtït; le dlilile : rar Je suif de ïa U^uv^ Um Ekrculet.— 
le, dist Qa pAJiuf, > eolrerai li It» aiaeauU; entrent ^ 
car j'ai îi fiurpff tant êlUlfre que Taural satiHâ leur« 
traii4!ti4«i et p^rc^ ou\U$ total four camp, neraoi 
i^tt ils n'i^tnl ipiiAfCt^u. fa ne erelne ni iralrj, ni 
lkB(;hit it elief il lant «^jM i^f* r, et fyii-ce ?m»*^ ^^ 
PerseUt, 0a Pieïïlfi ll|, t|Uf! dovnni eult Je n .>ctittppe 
giiW&tit il *iuf : UnU'ni^n^rtd ae tnar«her ius Jei 
espici di bted, iur Vbeibtt t\m m-(\M, tann i^u'ille f\«W 
chME>a4i«oyba mol : oar Je tui4 ae le lignée de CamUle 
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paigenM 4i rêiilA||riiel| iMeonAreni fis centi tdxnnM 
di^lem blffn jnihulMmint. 



Âinil qu'il dlidlt mh,\h advluflrent ificenifi lotiinte 
rlievallen Oinniéi k radvatilage *im chevanh \^^*n, 
qui accaurolent H voir qimlla navlrt* ^ cBtuii qui t»imi 
de nouveau abordée au port, et couroient à bride 
avalée pour les prendre s'ils eussent pu. Lors dist 
Pantagruel : a Knfants, retirez vous en la navire : 
Yoyez-ci de nos ennemis qui accourent, mais je voue 
les tuerai ici comme bestes, et fussent-ils dis fois auN 
tant : ce pendeoi retirez-vous, et en prenez vostre 
passe-le i ps. — Adonc respondit Panurge : Non, Sei- 
gneur, il n'est de raison que ainsi facitz : mais au con- 
traire, retirez-vous en la navire, et vous, el les aullres; 
car tout seul les desconfirai ici : mais il ne fauldra pas 
tarder ; avancez- vous. — A qnoi dirent les aullres : 
C'est bien dicl. Seigneur, relirez-vous, et nous aide- 
rons ici à Panurge, el vous Cognoiirez que nous sça- 
vons faire. — Adonc Panlagruel diàt : Or je le veulx 
bien, mais au cas que fussiez plus foibles, je ne vous 
faoldraf. e 

Alors Panurge tira deut grandes chor'les de la nef. 
et les ttltacba au lour qui eslolt sus le tillac, et les ralst 
en terre, et en feit un long circuit, Tun plus loing, 
raultre dedans ceslui là. Kt disl à Ëpislérnon : « En- 
trez dedans la navire, et quand je vous sonnerai, 
tournez le tour sus le tillac dili^enlement en ramenant 
à vous ces deux cbordes. n Puis dist à Bustbenes et à 
Carpalim : « Enfants, attendez tel et vous offrez es 
ennemis franchement, et obtempérez à eulx, etfaicies 
semblant de vous rendre : mais ad visez, que n'entrez 
au ceroe de ces cbordes, retirez-vous tousjours hors, a 

fit incontinent entradedana lanavireetprintun faix 
dm paille et une botte de pouldre de canon, et eepandit 
par le eerne dee cbordes, et avec une migraine de feu 
se tint auprès. Soubdain arrivarent à grande force les 
cbevalierSy el les premiers cboquarentjusques auprès 
de la navire; et parce que le rivage glissoil, tombarent 
eulx et leurs cbevaulx jusques au nombre de quarante 
et quatre. Quoi voyants les aultres approcharent, peû- 



(1) Cheval merveilleux, dont il est question dans le roman 
de ValentiH H Oriofi. 



sants qu'on leur eust résislé à l'cirrlvée Mais Panurge 
leur djst : « Messieurs, je croi que vous soyez faict mal. 
pardonnez le nous.: car ce n'est de nous, mais c'est 
de la lubricité de l'eau de mer, qui est tousjours une- 
Itienie. Noos noua reofloni à vosre bon plaisir. » 
Aultant en dirent aei deux compagnons, et Epistemon 
qui eslolt sdi le tllUe.Ce penientPanurges'esloingnoie, 
et voyant que toute eetofent dedans le cerne des 
cbordes, et que ses deux compagnons s'en esloient 
esloingnes fatsanti place à toute cee chevaliers qui à 
foulte étiolent pour voir la nef« et qui esloit dedans, 
soubdain cria I Bpistemon : e Tire, tiret » Ix>rs i^pis-^ 
temon commenceu tirer au tnur. et les deut rhordes 
jiVmpestrarent entre leschevaulx^ et les ruoicnt par 
terre bien aisément avec les chevaulcbeurs : mais eulx 
ce voyant tirèrent h l'espée. et les voutoienl deffaire; 
dont Panurge met le feu en la tral^née, et les feit toute 
là brusier Comme âmes damnées : hommes et cbevaulx, 
nul n'en <>schappa, eicepté on qui estoit monté sus un 
cheval turc, qui le gagna à fuir : mais quand Cirpa- 
llm l'apperceut, Il courut après en telle hasiiveté et 
atalgresM qu'il l'attrapa en moins de cent pas, et 
sanitant sus la croupe de son cheral, l'embrassa par 
derrière, et l'amena à la navire. 

Cette déffaicte parachevée, Pantagruel fut bien 
Joyeux, et loua merveilleusement rindusirie de ses 
compagnons, et les feit refratschlr, et bien repaîstre 
sus le rivage joyeusement, et boire d'aultantle ventre 
contre terre, et leur prisonnier avec eulx familiaire- 
ment : sinon que le pauvre diable n'estoit poinci as- 
seur(^ que Pantagruel ne le dévorast tout entier, 
Ce qu'il eust faict tant avoit la gorge large, aussi faci- 
lement que feriez un grain de dragée, el ne lui eust 
monté en sa bouche en plus qu'un grain de millet en 
la gueule d'un aene. 



CHAPITRE XXVI. 

Comment Pantagruel et ses compagnons estoicnt faschés de 
manger de la chair salée, et comment Carpalim alla cbss- 
ser pour avoir de là venaison. 

Ainsi comme ils banquetoient, Carpalim dist : <c Et 
ventre Sainct Quenet, ne mangerons- no us jamais de 
venaison? Ceste chair salée m altère tout. Je vous vai 
apporter ici urv^ cuisse de ces chevaulx que avons faict 
brusier : elle sera assez bien rosiie. s Totil ainsi qu'il 
se levoit pour ce faire, appereeut à Torée du bois wi 
beau grand chevreul qui estoit isSu dd fort, voyant le 
feu de Panurge, à mon advis. Incontinent oMrut 
après de telle roideur, qu'il sembloit qne fust un garrot 
d arbalesie, et l'attrapa en un moment ; et en couram 
print de ses mains en l'aer quatre grandes otardes, 

Sept bilars. 

Vingt et six perdrlt griSOC, 

Trente et deux rouges, 

Seze faisauR, 

Neuf bécasses, 

Dix et neuf haïrons, 

Trente et deux pigeons ramiers, 

Et tua de ses pieds dix ou douze que levranltSi qua 
lapins, qui ja esioyent hors de page, 

Dix et huict rasles paies ensemble, Pliaft ; 

Quinze sanglerons, 

Deux blereaux, 

Trois grands regnards. 

Frappant doncques le obevreul de ion ffislehtié t 
travers la teste, le tua, et l'apportant rectieillit les le* 
vrauts, rasles el sanglerons. Et de tant lotng qtie pUCI 
eslre ouï. s'escria, disant : « Panurge, mon ami, vl* 
nâigre, vinaigre! » Dont pensoit le bon Pantagfuel 
que le cosur lui feist mal, et commanda qu'on loi ap« 
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. pres'ast du Tioaigre. Maïs Panurge entendit bien quMl 
y avoit levraut au croc ; de faict, montra au noMe 
Pantagruel comment il portoitàson col un beau ch«^- 
vreul, et toute sa ceincture brodée de levraujis. Soub» 
dain Epistemon feit, au nom d«a neuf Huset. neyf 
belles broches de bois à MantiqM* Ëuf^lieoes aidoli I 
escorcher, et Panurge mist ditti 90m% d'âri9#9 dfi 
chevaliers en tel ordre qu'ellea •»rvir«Bt de landiert ; 
et feirent rostisseur leur prisoBsUr, 9i tu feu où bros- 
loient lea chevaliers feirent roiUr Uor venaiiea. Bt 
après, grand chère à force vitafnre : au diable Tua qui 
86 feignoit; c'estoit triumphe da l«a voir bauffrer. Lors 
dist Pantagruel : « Pleust à DlêO qua ebaaeon de vous 
eust deux paires de sonnetiM de laere au menton, et 
que j'eusse au mien les groatat borlogea da Renea, de 
Poictiers, de Tours et de Gambray, pour voir Taubada 
que nous donnerions au remuement de nos badi« 
goincesl — Mais, diat Panurge, U vault mieulx penser 
de notre affaire un peu, et par quel moyen nous pour- 
rons venir au dessus de noi ennemis. — C'est bien 
advisé, dist Pantagruel. Pourtant demanda à leur pri- 
sonnier : Mon ami, dî noua tei la vérité, et ne noua 
ments en rijcn, si tu ne veulx astre eacorché tout vif, 
car c'est moi qui mange les petits eniants : aompte 
nous entièrement l'ordre* le nombre et la fortertase de 
Farmée. » 

A quoi respondit le iNriaonnier : « Seigneur, sçachea 
pour la verilé qu'ec Tarwée sont trois ceitts géante 
touts armés de pierre de taille, grands à anerveillea. 
tout&(>fois non tant du tout que voua, excepté un qui 
est leur chef, et ha nom Loupgarov» et eei tout armé 
d'enclumes cyclopiquea. Cent soixante troia mille pié- 
tons touts armés de puaulx de lutins, gents forts et 
conrageux, unze mille quatre centa homme» d'armes, 
trois mille six cents douwe canons, et d'espiofrarderie 
aans nombre; quatre vingt quatorze mille pionniers, 
cent cinquante mila yutaina belles comme déesses 
(voilà pour moi, diat Panurge), dont lea aulcunessont 
Anoiezones, les aultraa Lyounoésea, les aultrea Pari* 
sianea, Tourangellua, Aogevioes, Poictevinea, Nor- 
mandes, Allemandea; do louts pays et toutea laoguca y 
en ha. — Voire mota, diat Pautagruel, le roi y eat-ii? 
— Oui, sire, dist lo prto^uaier, il y est en poraonma 
et nous le nommons Anarche, roi des Dipsodea, qui 
yault aultant à dire comme gents altérés : car vous ne 
vistes onques gents tant altérés ni buvants plus vo- 
luntiers. Et ha sa tente en la garde des géants. — 
C'est assez, dist Pantagruel. Sus, enfants, estes-voua 
délibérés d'y venir avec moi? — A quoi respondit Pa- 
nurge : Dieu confonde qui voua laissera. J'ai ja pansé 
comment je vous les rendrai touts morts comme porcs, 
qu'il n'en escbapera au diable le jarret. Mais je me 
soucie quelque peu d'un cas. — Et qu est-ce T dist Pan- 
tagruel. — C'est, dist Panurge, comment je pourrai 
avanger à braquemarder toutes les putains qui y sont 
en ceste après-disnée , qu'il n'en eschape pas une, 
4^ jo^ pa iêbomê en forme commufie. -^ Ha, ba, ba, 
diat Pauiagruel. — Bt Carpalim dist : Au diable de 
biiiBruo (l}l-t^r Dieu j'en erabourrerai quelqu'une. — 
MX ia, aiat Kuadioaioa, quoi? qui ae dressai onquas 
puis que farfuigaaa^ios de Ri»uen, au moins que l'aguille 
aaoïiiaat juaqnea nua les dix ou unze heures : voire en- 
ooro que l'aj^o dur et fort comme cent diables. -*- 
V<niinwfnt, dis! Panurge, U* en auras des plus graaaes 
Oi daa plus refaietea. -^ Comment, dist Enistemon, 
tout le Qioiide cbevaulcbera, et je mènerai Vasnet te 
4Mi>le M^porto ^i oa fera rien 1 Nous userons du 
ilvoict do guorrOv 9^ poimi eapere eapiat. — Non, 
non, dist Panurge. Mais attache ton asue à un croc, 
oi ehovauleho cojMie le bqomIo. » 

Bt lo bon Pantagruel rfoit à tout, puis leur dist : 
«Vons-coBftptoc^aoa voalfe hoste. J'ai grand paour que, 
devant quil soit nuict, ne vons voye en estât que 
n'aurez grande envie d'arresser, et qu'on vous che- 

(t) Juron de T'^ouse. 



\vulchera à frrands coups de pique, et de lance. — 
r ift'r\ dist Kpist.iiion. Je vous les rends à rostir. ou 
b^uHiir; à fricasser, ou mettre en pasle. Ils ne sont 
#0 ai grand nombre comme avoit Xerxes; car il avuit 
trfnio ee^ts mille combattants, si croyez Hérodot^^ et 
Troge f^^mpée : et loutesfois 'Themistocles à peu de 
içeols tei dpscontU. Ne vous souciez, pour Dieu. — 
inertie, metùé, di^t Panurgo. Mo seule braguette es- 
pouaietera touts loa hommes, ot lainct Balletrou, qui 
dedans y repop^; daaerottora toutes les femmes. — Sua 
doncquee, etifantsi 4i«t fiutigru^ly commençons à 
mareber i^ 



GUAMTRB XXYll. 

Cooment Pantagrael dressa un tnipbéo en mémoire de lour 
prouesse, et Panurgo on aoltre, en mémoire des lovrauUs, 
£t comment Pantagruel de sa» peds engendroit les petits 
hommes, et de ses vesnes les |fiiites femmes. Et oommcut 
Panurge rompit ua grot ba^ton ma deux verres. 

m Devant que partfooaflci, 4kt Pantagruel, en mé- 
moire de la prouesao qu'avea présentement faict, je 
veulx ériger ea ce lion nu beau trophée. Adonc un 
chascun a*cntr'eulx»Ofl grande liesse, et petites chan- 
sonnettes villatlques, dra^sarant un grand bois, auquel 
y pendirent une selle d'armes^ un chanfrein de cheval, 
dea pompes, des ostriviàies, des espérons, pn haubert, 
ttn haut appareil acéré, uoo haschej un estoc d'armes, 
«n ganteiei, une inaaae, des goussets, des grèves, un 
gorgerin, ot aiaai do tout apiitteil requis à un arc 
triuDQphal ou tropbôf . Puis an aqémoire éternelle es- 
eripvit Paatagraai la ëcUm fialorial comme a'enauit : 

Ga ftit ial qa'apparvi U «arfus 
0e quatre preai et vaillaiHa champions, 
Do 1 de bon sens, non de haropls vestus, 
OtMnma Fabie, o^ lae deuvicipions, 
Feirent six cents soixante morpic^ns 
Puissants ribaulx, brusier comme une escorce: 

f reaeaif ^^f ^^^^ ^"^^* '^^^ ^^ pi^"* 
Iliia^pia^ent^qoVngin mieulx vault qne fSoioa 

Car la victoire, 
G)mme est notoire. 
Ne gist gu'en heur 
Du consistoire, 
Où rèfoie pn gloire 
Le hault Seigneur : 

Vient, noft an pkis fort, ou greignear, 
Aius à qui lui plaist, com'faiilt croire : 
Doncques ha chevance et honneur 
Cil qui par foi en lui espoire. 

Cependant que Pantagruel escripvoit les carmea 
susdicts, Panurge emmancha en un f;rand pan loa 
cornes du chevreul, et la peau et les pjpds druicls de 
devant d'icetlui. Puis les aureUles des trois levrauts, le 
rable d un lapin, les mandibules d'un lièvre, lesaisles 
de deux bitars, les pieds de quatre ramiers, une guo- 
doufle de vinaigre, une corne où ils metloieut te 
seL leur broche de bois, une lardoire. ujo mescha^t 
chaulderon tout pertuisé, une breu^se oi^ ils saulsoieut, 
une salière de terre, et un goubelet de Beauvois. Et en 
imitation des vers et trophée de Pantagruelt oacdpiit 
ce que aeosuit * 

Ce feut ici que mirent k bas ooJs 
Joyeusement quatre gailiai as pions, 
Pour banqueter à Thonneur de Qacchcis, 
Buvants à gré comme beanix carpions : 
Lors y perdit rabies, et croupion» 
Maître ievrault, quaad ekascun s> edillna ; 
Sel et vinaigre, ainsi queaoerpioas 
Le poursuivoient, dont en eoireut retloree. 

Ctr liavoDl^iaa 

D'fftdéInBOiM» 
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des Taches, contre bai; ou bien, eomme les rabes de 
LImosin, en rond, a Bt qnoi, dist Panurge, vos peds 
sont-ils tant fnictaeux? Par Dieu, Yoici de belles sa- 
vates d*hommes, et de belles vesses de femmes : il les 
liiult marier ensemble, ils engendreront des mouscbes 
bovines. » Ce que feil Pantagrael, et les nomma Pag- 
inées. Et les envoya vivre en une isle là auprès, où ils 
se sont fort multipliés depuis. Mais les grues leur font 
continuellement la guerre ; desquelles ils se deffendent 
courageusement , car ces petits bouts d*hommes (les- 
quels en Bscosse Ton appelle mancbes-d'estrilles) sont 
volun tiers cholériques. La raison pbysicale est parce 
quMIs ont le cœur près de la merde. 

En ceste mesme heure, Panurge print deux verres 
qoi là estoient, toute deux d*une grandeur, et les em- 
plit d*eau tant qu'ils en purent tenir, et en mist Tun 
sur une escabelle et Taultre sur une aultre, les esloin- 
gnant à part par la distance de cinq pieds : puis print 
le fust d*une javeUne de la grandeur de cinq pieds et 
demi : et le mist dessus Um moi vems, en sorte qus 



les deux bouts du fost touelK>ient JuttaBMil lei bords 

des verres. Gela faict, print un gros pau, eldtet àPin- 
tagroel et aux aultres : « Messieurs, considéreK com- 
ment nous aurons victoire facilement de nos enoemiL 
Car ainsi comme je romprai ce fust ici dessus les verres 
sans que les verres soient en rien rompus ni brisés, 
encores qui plus est, sans qu'une seule goûte d*eaa ea 
sorte dehors : tout ainsi nous romprons la teste à dos 
Dipsodes, sans que nul de nous soit blessé, et sans 
perte aulcune de nos besongnes. Mais affin une ne 
pensiez qu'il y ait enchantement, tenez, dist-il a Bos- 
thenes, frappez de ce pau tant que pourres au miliea. • 

Ce que feit Euslhenes, et le Aist rompit en dma 
pièces I ont net, sans qu'une goutte d'eau tombas! des 
verres, fuis dist : a J'en sçai bien d*anltres : 
seulement en asseurance. • 
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Paillorts de plat pays , par Mahom , si aulcun de voas entreprond combattre contre coulx-oî i 
je TOQf ferai mourir croallemflnt (page 135). 



Al la chaleur. 
Ce n*e8t qu*à boire 
I>roict et net, voira 
Et da meilleur. 

Mail manf^er levrault, c'est malheur 
Sans de vinaigre avoir mémoire : 
Tinaigre est son ame et valeur. 
Retenei-le en poinct peremptoire. 

Lort dist Pantagruel : « Allons, enfants, e*est trop 
oiiiBé ici à la viande : car à grand' poine voit-on ad- 
venir que grands banqueteurs facent beaulx faicts 
d'armes. Il n*est umbre que d^estendarts, il n'est fumée 
que de cheyaulx, et cliquetis que de harnois. » 

4 ce eommencea Bpistemon soubrire» et dist : c H 



n'est umbre que de cuisine, fdmée que de pestes, et 
cliquetis que de tasses. » 

A quoi respondit Panurge : « Il n'est umbre que de 
courtines, fumée que de tetins, et cliquetis que de 
couillone. «Puis se levant feit un ped, un sault, et an 
sublet, et cria à haulte voix joyeusement : « Yive 
tousjours Pantagruel I » 

Ce voyant Pantagruel en voulut aultant faire, meh 
du ped qu'il feit, la tçrre trembla neuf lieues à la ronde, 
duquel, avec l'aer corrompu, engendra plus de dn- 
quante et trois mille petits hommes nains etconlrefoicte; 
et dune vesne qu'il feit, engendra aultant de petites 
femmes accroupies comme vous ea voyez en plusieurs 
lieux, qui Jamais ne croissent, sinou comme lee qiieuei 
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CHAPITRE XXVIlî. 

Comment Pantagruel eut victoire bfen «tlrangem^nt des 
Dipsodcs et des Géaiits. 

Après touts cet propos, PaDlagruêl ftppeîla Ifiur 
piisonnier et le rcDvava^ dUaiU : « Vd t'en à Ion mi 
en son camp, el lui dis ïioinfellÈri de m que tu as vu, 
et qu'Use délibcie de itm feslover ileraain lurle u\l\i : 
car incoiitinenl qiiB tue« gallSres serout venues, ijuî 
sera de matin an plua Uid, jti lui piouvafai par <lik- 
liuict cents mille rombaltant* ei iap* mille \^èr\nU toms 
plus grands que tn fie rn^ voii^ qu il ha fuir! folîernent 
et conire raison il'/i^5«illîr ains* ïiiod faja. * Un quoi 
fcignoil Pantagi lie] iunlr txrmàé m^ n;er 

Mais le ptisonnit^r tdipomiJI qu il ^t retidnil êùn es- 
clave, et qu'il e^hnt conieol d** jtttiiJil* m reiûurnerà 
sesgeiils, ainspiiiAfQtt isamkiuUrtt HV^cquisi PauUgruel 
contr'eulx, el \ouv |)ku (pi;tlii«liu p^nutal Â quai 
Paniagiuel ne \**\î\ni c^ui^enilr, fcîi»» î'»^ couimanda 
quil p.iHisl de l'i Ir Jèti^iHeul , et ii«n i\\\M uù il lui 
avoit dict, et lui UhIWb nm hMa pMne de Èuptinrliii 
eld^^ grains de corTognido. e^mltcUt^n É«ttn ardeiiK? en 
forme de compnsic, \u\ c^uniuuiidjiiU la portier h mu 
roi, el lui dire que iil m p'ivijll uiangcr une uncc 
sans boire, qu'il pouii^il k lui n'-ii«l«}r »un« p^^^ur. 
Adonc le prison iver iê «npplJA à joifictua umm que à 
l'heure de sa baiiiti il uitil do lut pli^ : ûmc lui diâl 
Pantagruel : « Ai^rùi qui.' (u ^\>ri|ii iâ lout anuunci^ à 
ton roi, mets loni h>ii ^fuir i<n lilen, et tl ne te dé- 
laissera polnct. (lir de mal, %u<!^*i'vs quâ a^ij^^ pui&M«tnl, 
comme lu peuh vr^ir, f( âyc *ï*nîta itifmii en annei, 
toulesfoisje n'esp^r^ftn m^ forée, nta «ti hush ladua* 
trie : mais toute mu tinnct^eai eu Dii^u mtn\ pmtveieur, 
lequel jamais ne délattsa ceuU qai en lui m\i um leur 
espoir et pensée* « 

Ce i'aicl, le prIsonpUr lut rM|uist que touehanl •« 
rançon il lui voulusl faire parti raisonnable. A quoi 
respimdil Pantagruel , que ^ia fin n'eslQit de piller ni 
arrançnnner les humains, nutis de lee enrichir el ré' 
former en liberté toiato. « Va-t'en, dist-ii, en U \mx 
du Dieu vivant : el ne soi jâin^U» nuiulvaise compa^oif « 
que malheur ne t'advienne. » 

Le prisonnier parti, Pantagruel dist è ses gents : 
« Knfanis, j'ai donné enlenore à ce prisonnier que 
nous avons armée sur mer, ensemble que nous ne leur 
donnerons Tassault qui; jusques à demain sur le midi, 
à celle fin qu'eulx doublants la grande venue de 
gents, cesle nuict s'occupent à mettre en ordre, et soi 
remparer : mais cependant mon intention est que 
nous chargerons sur eulx environ l'heure du premier 
somme. » 

Laissons ici Pantagruel avec ses apostoles, et par- 
lons du roi Aaarehe el de son armée. ' 

Quand le prisonnier fut arrivé, il S0 iranj^tOf tft vere 
le roi, et lui compta comment estoit venu un grand 
géant nommé Pantagruel, qui avoit desconfict et faict 
roslir cruellement touts les six cents cinquante et neuf 
chevaliers, el lui seul estoit saulvé pour en porter les 
nouvelles P'advantage f^voit charee dudicl gémi de 
ui dire qu'il lui apprestast au lenoemain sur iç midi 
à disner : car il délibéroil de renvaV.T.^'a ladicte heure. 
Puiv lui bailla celle boèie en laqtjelie estoftnt les 
eontict lires. Mais tout soubdain qu'il en eui avalé une 
cucillcrée. lui vint tel esciiauffement de gorge avecques 
ulcération de la luette, que la langue lui p^la. iîl poi^ 
remèie qu'on lui feisl ne trouva allégement quelcon- 
^ . ^inon de boire sans rémiasi^n : ear i^eonlinent 
4u'U ostoil le geubel^L de la bouche, la langue toi 
irus.loit. Parce, i'oa ne faisoil que lui enioiuier via eu 
go.Yo^vec un eaubui. Ce que voyanU ge« oapiiaines, 
baseras et genLi de garde, goustarenl desdictes dro- 
guée, pour Qsprouver «i elios eelaieqt tant altéralivee : 

mi» uJ«iui* f «à K^»i maim i^iM^vfi^g^ u>m Qm^« 
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narent si bien que le bruit vint par tout le camp, com- 
ment le prisonnier estoit de retour, et qu'iU debvoienl 
avoir au lendemain l'assault, et qu'à ce ja se préparoit 
le roi, et les eepitaines, eneeinble les gents de garde, 
et ce par boire a tirelarigot. Par quoi un chascun de 
Parmée commença à martiner, chopiner, el tringuer 
de mesme. Somme, ils burent tant e( tant, qu'ils s*en- 
dormirenl comme porcs sans ordre parmi le camp. 

Maintenant retournons eu bon Pantagruel, et ra- 
comptons comment il se porte en eeet affaire. Partant 
du lieu du trophée, prini le mast de4eur navire en sa 
main comme un bourdon , el mi^t dedans la hune 
deux cents trente et sept poinsons de vin blanc d'An- 
ou, du reste de Rouen, et attacha à sa ceincture la 
)arque toute pleine de sel aussi aisément comme les 
Lansquenettes portent leurs petite panerots. fjit ainsi 
se misi en chemin avecques ses eompngnons. Quand 
il fut près du camp des ennemis , Panurge lui dist : 
« Seigneur, voules-vous bien Mrpl Dévalez ce vin 
blanc d'Anjou de U bune, et buvons ici à la Bre- 
tesque, • 

A quoi condescendit voluQtiers Pentagruel, et burent 
il net qu'il n'y demoure une seule goutte des deux 
cents trente «t sept poinsons, ei^eeplé une ferrière de 
cuir bouilli de Tours que Penurfe eppelloil son f^ade^ 
mecum, et quelques mescbentes baissières pour le vi- 
naigre. Apres Qu'ils eurtmt bien tiré au chevroiio, 
panurge donne S manger à Pauteiruel quelque diable 
de drogues eouiposées de lilboatrfpon , néphrocatar- 
ticon, eoudignac eeniharidisé et euures espèces diuré- 
tiques. Ce faict, Pantagruel disi à Cjirpalim : « Allez 
en la ville, gravant comme un ret eenlre la muraille, 
eomme bien sçaves faire , et leur dictes qu'à l'heure 
présente ils sortant et donnent sus les ennemis tant 
roidement qu'ils pourront, et eedicl. descendez pre- 



nant une torche allumée, avee^uee laquelle vous met- 
trez la feu dedaus toutes les Iwitei et pavillons du 
camp; vous crieres taut que voue pourrez de vostre 
grosse voix , qui est plus aspouveatable que n'esloit 
celle de Stentor, eui fut ouïe par sue tout le bruit de 
la batailla des Troïans, et partes dudiei eamp. — Voire 
mais, dist Carpalim , seroli*^ tioil que j enclouasse 
toute leur artillerie Y -« Non , noa, dist Pantagruel, 
mais bien mettez |^ fiiu en leure fMSuldres. s 

A quoi obiemp#an( . CarpaliiB partit soubdain et 
feit comme avoit esté décrété par Pantagruel, et sorti- 
rent de La ville touts les combattants qui y estoient Kt 
lors qu il eut mU le feu par les tentes et pavillons, 
passoit iégèremeQt par sue eulx sans qu'ils en sentis- 
sent rien , tant ils roftfloient et dorm ient profondé- 
ment. 11 vint au lieu où estoit lartillerie et mist le 
feu en leurs munitions. Mais (ce fut le danger) le feu 
fut si soubdain qu'il cuida embraser le pauvre Carpalim. 
Ht u'eust esiésa merveilleuse hasti vête, il estoit fricassé 
comme un cochoo ; mais il départit si roidement qu'un 
garrot d'arbaleste ne va pas plus tost. 

Quand il feut hors des tranchées, il s'escria si espoa- 
ventablement, qu'il éembloitque touts les diables fus- 
sent det«chainés. Auquel son s'esveillarent les enne- 
mis; mais sçavez-vous comment? aussi estourdis que 
le premier son de matines qu'on appelle en Lussonnols 
froile-couille. 

Ce pendent Pantagr«ei commeneea semer le sel qu*il 
avoit en sa barque, et parce qu ils dormoient la gueule 
bée et ouveiÉs , il leur en remplit tout W §ûuSier , tant 
que ces pauvres haires toussissoient comae regnards, 
criants : « Ha, Pantagruel, tant tu nous <^auffe8 la 
tison. » Soubdain print envie à Pantagruel de pisser, 
à cause des drogues que lui avoit baillé Panurge , et 
pi^sa parmi leur camp si bien eteopieuseneat qu'ii les 
noya touts, el-y eut déluge particulier é^\ lieues à la 
ronde Et dict l'histoire, que si la grand'JumecU de sea 
pève y eusl esté et pissé papeiUeuwnt, qult y 'Jis* e« 
délu^^e plu A énorn»e que oeilvi de Ds^ieeliei» . rarelte 
pa pissqil fiûiaq^'^Ue e^ <^ unei rivi^v« i '^i' ^vwà9 
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que n*eRt le Rhosne ou le Danube. Ce que voyants ceulx 
qui esUiieni issus de la ville, disoient : « lis sont touts 
morts cruellement, voyez le sang courir. » Mais ils es- 
toîent trompés, pentcinii de 1 urine de Pantagruel que 
fùst le BBDg de» ennemifi; car ils ne voyoient sinon 
an lustre du feu def* pavillons et quelçiue peu de clairlé 
delà lune. Le«i ennraiis, après soi ei»tre réveillés, 
voyant d*un costé le feu en leur camp, et l'inundaiion 
et déluffe urinai , ne sçavoient que dire ni que pen- 
ser. Aulcuns disoient ^ue c'estoit la fin du monde 
et lejngement final, ^ui doibt estre consommé par feu ; 
lis aullres que 1«'8 dieux marins Neptune, Proteus, 
Tritons et les aultres les persécutoient, et que de faict 
•*estoit eau marine et salée. 

qui pourra maintenant raeompter comment se 
porta Pantagruel contre les trois cents géants? O ma 
tnusel ma Calliope^ maThalie* inspire*moi à cesie 
b^uret restaure-moi mes esperits, car voici le pont 
ftux aunes de logique, voici le tréhuchct, voici la dif- 
fleulté de ne pouvoir exprimer 1 horrible bnlaille qui 
ftit faicte. A la mienne voJunté que j'eusse maintenan t 
un boucal du meilleur vin que burent onques ceulx 
qui liront ceste histoire tant réiidiqust 



CHAPITRE XXÏX. 

Psntagrtiel detfelt les trois o«nt8 géante srmés de 
pkffres de taille, et Loupgaron leur capitaine. 

Lsi géants, voyants qtie tout leur camp estolt noyé, 
mnporiarenl leur roi Ânarcbe à leur col le mieulx 
qti*ils purent hors du fort, comme feit Bneas son père 
Ancbises, de la conflagration de Troie Lesquels quand 
Panurge-epperceut, disl à Pantagruel : «Seigneur, 
Yoyez là les géants qui sont issus; donnez dessus à 
Yostre mast galantement à la vieille escrime, car c'est 
à ceste heure qu'il se fault monstrer homme de bien. 
et de nostre côté nous ne vous fauldrons. Et hardi- 
ment que je vous en tuerai beaulcoup. Car quoiT 
David tua bien Goliath facilement. Et puis ce gros 
paillard Busthenes, qui est fort comme quatre bœufs, 
De s'y espargnera. I^renez courage : choquez à tra- 
vers d'estoc et de taille. — Or, dist Pantagruel, de 
courage, j'en ai pour plus de cinquante francs Mais 
quoi? Hercules n'osa jamais entreprendre contre deux. 
— C'est, disl Panurge, bien chié en mon nez ; vous 
tomparet-vûus à Hercules ? vous avez, par Dieu! plus 
de force aux dents, et plus de sens au cul , que n^eut 
Jamais Hercules en tout son corps et âme. Aultant 
Tault l'homme comme il s'estime. » 

Eulx disants ces paroles , voici arriver Loupgarou 
AVecques touts ses géants, lequel voyant Pantagruel 
seul, fut esprins de témérité et ouilrccuidance, par 
•spoir qu'il avoit d'oecire le bon hommet. Dont dist à 
■es compagnons géants : c Paillards de plat pays, par 
llahom« si aulcun^dè vous entreprend combattre con- 
tre oeulz-ci. je vous ferai mourir cruellement. Je veulx 
que me lai8^iez combattre seul ; ce pendent vous aurez 
Tostre passetemps à nous regarder. » 

Adonc se retirarent tous les géants avecques leur roi 
l&-auprès, où estoient les flacons, et Panurge et ses 
compagnons avecques eulx , oui contrefaisoit ceulx 
qui ont eu la vérole, car il tordoit la gueule, et reti- 
rolt les doigts, et en parole enrouée leur dist : « Je 
renie bleu, compagnons, nous ne faisons polnct la 
guerre, donnez- nous à repaislre avec vous, ce pendent 
que nos maisires s'entrebattent. » A quoi volunliers 
le roi et les géants cnasentirent, et les feirent banque- 
ter avec eulx. 

Ce pendent Panurge leur comptoit les fables de Tur- 
pin I les exemples de sainct Nicolas , et le conte de la 
cigogoe* («ou|fgarou doncqaes s'adressa à Pantagruel 



avec une masse toute d'acier pesante neuf mille sept 
cents quinlaulx doux quarterons d'acier de Chal\bes, 
au boutdelaquelleesîtoienttrezepoinctes «le diainanfs, 
dont la moindre estoil aussi ftrosee conime la oius 
grande cloche de Nostre Dame de Paris 11 s'en falloit 

Jïaradvenfure l'espaisiîeiird'un nriiî'^ r^u hm lAm ,|i:e 
e ne menie d'an Josi île ces crumieauf^ qf»\in apî^i-ile 
coupe-aur'-ilje ; m is pnur un ^ii^îi"^ , ^avaat ne ar- 
rière), et eslojl ph^e, en maiHèn? que jîunnîj^ no ^lovuïi 
rompre, muts, an contratrf, Inul ee qn 11 en fourh^ii 
rompoitincûTiMnenT. Ain^i dfincqufFi. oimmê \\ nppM- 
choit en gianiie fièreté, Panta^rual, jeeifnit les >«uîLt 
au ciel , se rrc^mmenla k Uieu do bien Um caiir, 
faisant vœu lel commp s'ensuit : u Seigneur Dieu, qui 
tousjours affl esfé mon pioieuleur et mon aervalcm , 
tu vois la dfPijvsae en laquelle je sniïs inainleuiiiiL 
Rien ici ne m'ameine, *iînor» ïîèlc nnliirei^fliiiftif^omum 
lu as octroyé es bumainiï de fc^arrter ^i detf- tidre ioî, 
leurs femmes, enfants, pa^^s h fauùMe» **n e.mt\m r-^^ 
seroit ton négoce propre qui ml la fol ; crtr efl tel ^if- 
faire tu ne veux coadjuteunSKion deeimf- sî-meaMj t- 
lîque et servira dt» ta paroî** , et uom lias délTei In 
toutes arnjii^ el deiïen^^e:? , cur lu m 1i' Tuni Pu i^^sa ni , 
qui en ton affain^ pniprfl. H où ta cjiu,'ïb propre < st 
tirée en acMoii, ip j>eMl3t dciï'iidrc trop pdn qu'on ne 
SÇauroit esUnier, toi qui m mil In mflliiîri decenla^np:} 
de milliongilangpR, duquel le niotndro peu h ocire Unils 
les humains, ci touirit^r le ciel et ia terre h s^m pl»isir, 
comme jadis bien apparut en TarMiés df! £?i'iinachcrib. 
Doncques s il ic plaise h ccsle h ute m'eslre ou aide, 
comme en toi seul est ma l» taie confiance eiespoir,jd 
te fai vœu que par toutes contrées, tant dans ce pays 
de Utopie que (Tailleurs où je aurai puissance et au- 
torité, je ferai prescher ton sainct lîlvangile purement, 
simplement et entièrement, si que les abus d'un tas 
de papelarts et faulx prophètes, qui ont. par constitu- 
tions humaines et inventions iiénravces , envenimé 
tout le monde, seront d'entour moi exteriTÎAiés. » 

Alors fut ouïe une voix du ciel, disant : Hoc facet 
vinces , c'est-à-dire: Fais ainsi et tu auras victoire. 
Puis voyant Pantagruel que Loupgarou approchoit la 
gueule ouverte, vint contre lui hardiment, et sescria 
tant qu'il put : « A mort, ribau|t! à morti w pour lui 
faire paour, selon la discipline des La(>(^démonians , 
par son horrible cri. Puis lui jecta de sa barque, 'ju'il 
portoit à sa ceincture, plus de dix et huicl caques et 
un minot de sel, dont il lui emplit et gorge , et gou- 
sier, et le nez, et les yeulx. De ce irrité, Loupgarou lui 
lança un coup de sa ma<«se» lui voulant rompre la cer- 
velle. Mais Pantagruel fut habile, et eut loujotirs bon 
pied et bon œil, par ce d^^marcha du pied gausche un 
pas arrière; mais il ne sceut si bien faire que le coup 
ne tombast sur la barque laquelle rotvipii en quatre 
mille octante et six pièces, et versa la reste du sel ep 
terre. Quoi voyant, Pantagruel galantement ses bras 
desplie, et comme est l'art de la hasche, lui donna du 
gros bout de son mast en estoc au dessus de la ma- 
melle, et retirant le coupa gausche en taillade lui 
frappa entre col el collet ; puis avançant le pied droict 
lui donna sur les couillons un pic du hault bout de 
son mast à quoi rompit la hune, et versa trois ou qua- 
tre pomsons de vin qui estoient de reste. Dont Loup- 
garou pensa qu'il lui eust incisé la vessie , et du vm 
que ce fust son urine qui en sortist. De ce non con- 
tent, Pantagruel vouloit redoubler au couloir ; mais 
Loupgarou haulsant sa masse avança son pas sur lui , 
et de toute sa force la vouloit enfoncer sur Panlagruek 
de faict, en donna si vertement , que si Dieu n'eùkt 
secouru le bon Pantagruel , il 1 eust fendu depuis 
le sommet de la teste jusques au fond de la raielle. 
Mais le coup déclina a droict par la brusque hasll- 
veté de Pantagruel , et entra sa masse de plus de 
soixante et trôze pieds en terre à travers un gros 
rocher, dont il feit sortir le feu plus gros que nedf 
mille six tunueaulx Voyant Pantagruel qu'il s'amu- 
soit à tirer sa dicte masse qui tenoit en terre contre 
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A loqucllo vois sV'leva Pantagruel au plus grand deoU qu*oa vid jamais au monde (page 188). 



li roe, lui eounit los, et lai Tonloît avaler la teste 
foot Det; mais son mast, de maie fortune, toucha un 
pea au ibst de la masse de Loupgarou qui estoit phée 
Icomme avons dict devant). Par ce moyen , son mast 
lui rompit à trois doigts de la poignée. Dont il fut plus 
«stODDé qu'un fondeur de cloches, et s'escria : « Hal 
PaDurge, où es-tu T è Ce que vovant Panurge, dist au 
roi et aux géants : « Par Dieu 1 ils se feront mal, qui ne 
les départira. » Mai9 les géants estoient aises comme 
s'ilt fussent de nopces. Lors Garpalim se voulut lever 
dt là pour secourir son maistre : mais un géant lui 
dIst : « Par Golfarin, nepveu de Mahom , si tu bouges 
d'id, ie te mettrai au fond de mes chausses, comme on 
Idct aun suppositoire , aussi bien suis-je constipé du 
Ten.tre, et nt peulx gaires bien cagar, sinon à force 
iê grincer les dents. » 

Pois Pantagruel, ainsi destitué de baston, reprint le 
boQt de son mast, en frappant torche, lorgne, dessus 
le géant, mais il ne lui faisoit mal en plus que feriez 
iNaulant une chinquenaulde sus un enclume de forge- 
ron. Cependant Loupgarou tiroit de terre sa masse et 
l'avoit Ja tirée, et la paroit pour en férir Pantagruel, 
qui estoit soubdain au remuement, et déclinoit touts 
•ea coups jusques à ce que une fois voyant que Loup- 
garou le menaçoit, disant : « Meschant, à ceste heure, 
to hascherai-je comme chair à pastés. Jamais tu ne al- 
^M 1^ pauvres gental » 



Pantagruel le frappa du pied un si grand eonpt con- 
tre le ventre, qu*il le jecta en arrière à jambes rebiiH 
daines, e^vousletraisnoitainsià rescorche-culplttsd'on 
traict d'arc. Et Loupgarou s*escrioit, rendant le sang 
par la gorge : a Mahom, Mahom, Mahom ! » A laquelle 
voix se levarent touts les géants pour le seeourir. Maia 
Panurge leur dist : • Messieurs, n*y allez pas, ai m'en 
croyez , car nostre maistre est fol et frappe à tords et 
à travers , et ne regarde poinct où il vous donnera 
roalencontre. » Mais les géants n'en tinrent compte, 
voyant que Pantagruel esioit sans baston. Lors qw 
approcher les vid Pantagruel, print Loupgarou par les 
deux pieds , et son corps leva comme une pique en 
Taer , et d'icellui armé d*enclumes frappoit parmi ces 
géants armés de pierres de taille, et les abbatoit 
comme un masson faict de coupeaulx, que nai n'ar- 
restoit devant lui qu'il ne ruast par terre. Dont , à Im 
rupture de ces harnois pierreux, fut faict un si horri- 
ble tumulte, qu'il me souvint quand la grosse tour de 
beurre, qui estoit à Sainct Ëstienne de Bourges , fondit 
au soleil. 

Panurge, ensemble Garpalim et Eusthenes, ce pen- 
dent esgorgeloient ceulx qui estoient portés par terre. 
Faictes vostre compte qu'il n'en eschappa un seul ; al 
à voir Pantagruel sembloit un faulcheur , qni , de sa 
faulx (c'estoit Loupgarou) , abbatoit l'herbe d'an pré 
(c'estoientles géants). Mais à ceste escriioey («çapgtrou 
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i tUt. Ce fM Mktté Paniagniel en abbatlt m, 
fÊÊl%9éà nom Riflandottille , qui estoit armé à haut 
•PIMureil, cTettoit de piecrat de griaon , Jont un eeelat 
•Ofipa la gorge tont oultre à Epistemoo ; car aoltre- 
Bant laploa part d'entre eulx estoient armte à la lé- 
gère : c'esteit de pierre de tuf, et les aultrea de pierre 
ardoiaine. Finablement voyant que touts eatoient morts, 
Jeeta le eorps de Loupgarou tant qu'il put contre la 
Tille, et tomba comme une grenouille sus le rentre 
en la plaee mage de ladicte ville, et en tombant du 
eovp tua un chat broslé, une chatte mouillée , une 
CSHM pettère et un oison bridé. 



CBAPimXXZ. 

Comment SpisCMbott^ atoit U ttils eoi^laftilgMrt Mi- 

lement psr Psnorgo. Si dct monyïLm èm (BMm^ il èm 

dsmnés. 

Geste desconflcte gîgantale paracberée, Panlagmel 
se retira au lieu des flacons, et appela Panurge et les 
aultres , lesquels se rendirent à lui sains et saul? es , 
excepté Eusthenes, lequel un des géants avait égra- 
phiné quelque peu au visage, ainsi qu*il l'osgorgetoit, 
et Epistemon.qui ne se comparoit point Dont Panla«> 

S ruai fut si dolent qu'U se voulut tuer soi mesma. 
lais Panurge lui dit : « Dea Seigneur, attendes un 
peu , et nous le chercherons entre laa anrta, et voir* 
rons la vérité du tout* » 

18 
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Aîn« doncques comme ils clicrchoient , ils le trou- 
vareul loul roide mort, et sa tesle entre ses bras toute 
sanglante. Lors Ëusthenes s*esci ia : a Ha maie mort , 
nous as tu tollu le plus parfaict des hommes I » Â la- 
quelle voix se leva Pantagruel au |)1ul grand deuil 
qu*on vid jamais au monde. Et disl à Panurge : « Ha, 
mon ami, Tauspice de vos deux verres, et du fVisl de 
javeline estoit bien par trop fallace t » Mais PAnUr^e 
dist : a Enfants, ne pleurez goUlle; H est encore toul 
chauld; je vous le guérirai ausel sain <}u6 il fui ja- 
mais. » 

Ce fîrsant, prinl la le«le, el la lînl iur sa braguetiê 
clïauldtiment, afUn qu*Rlle ne prînst tçtiL EusMiettei et 
Car[mlîni porUiient k Corps au lieu où ils tkvaleiil 
hainjueié, n^Jij par espoir que jfttheSflfO^rist, maîRaltta 
t|ue Piinlagruef le vistL. TouteM^. Paniirge les rpcon- 
îm'ioh tïisarU : « Bl Je ne le ^uéfi je veiiix perdre la 
teste (qui est le ga^e d'un fol). Laisse?, ces pleure et 
m aidt I. r* 

Adoncq nettoya Irès-bie a de beaa ^ih bltnc \t coT el 
puis la lesle, et j iiiia|n3a dfl pnuldre de diamprdîs, 
qu'il porlojt loujour» en une de ses faques; wpn's lei 
Oïi^nit de je ne ^^\ quel oignempnl, el ies arusla juste- 
ment v*fine cùnlt*e veine , nerf contre nerf, Fpondyîe 
contre sponfiyle, afïîn qu'il ne fusl lorii ci^llu car tel/es 
genls il haïssoiL de raorl. Ce Iftici, l*ii fMl à l'en tour 
quiijze ou sez*^ poincls d'agnille, amn qu'elle ne tom* 
bast dert^cher : pui» misl h lenteur un peu d'un on* 
guent, qu'il appelloil ressuscitât it 

Suubdain Epiitemt n commencée respirer, puis ou- 
vrir leA jeu II» pois bftiskr, pu s csiernuer, puî^ feit un 
gros ped de mesnage. Duot dlM Pauurge: a A Ctsie 
heure esUil guéri âssêurerbeni. h Kl lui bailla boiiv na 
verre d'un giaod villuin vid blanc, avet une mstie su- 
crée. En ceinte façon fut KpUtcmon guéri hâbîlemettû 
excepté qu'il fuî enroui* pluiç de trois sepmaineK, et 
eut une loux sèdie, daïtt il ne pul onques guêrin si- 
non a force lie boli^. Et ià conmieificea à paNcr, dî^^anl : 
qu'il avoil vu ks diabî^^s, avQll parlé à Lucifer famille* 
renient, et iaici grand cbère en eiift*r el par les cbamp® 
KJjsées. Ei aissçuruil devant lo^its que les diables es ■ 
tnif^ijt bons compagnons. Au r^gavâ des damnés, il 
dis! , qu'il estoit bien marri de ce que Panurge l'avotl 
si tùst révoqué en l'ie. 

« Car je prenois, dit-il, un singulier passeteii^pt il les 
voir. — Comment, disl Pantagruel t — L'on ne les 
traicte , dist Ëpistemon , si mal que vous penseriez : 
mais leur estai est cbangé en estrange façon. 

« Car je vid Alexandre le gi*and qui repetassoit des 
vieilles cnausses, et ainsi gagnoitsa pauvM vie (1). 

Xerxes crioit la moustarde. 
Romule estoit sauluier, 
Numa cloualier, 
Tarquin taquin, 
Piso paysan, 
Sylla riveran. 
Cyre estoit vach*, 
Thémistocles verrier, 
Sf^aminontlak miratilier, 
«• Brute et Cassie, agrimeneeurS, 
Demostbenes vigneron, 
Ciceron atise-feu, 
fabi^ enfileur de pateootlrea^ 
Artaxerxes chordier, 
Eneas meunier, 
Aciiillef: teigni'ux, 
Agamemnon licliecasse, 
UlNSses fauscheur, 
tiestor tmrpaitleur, 
Darte ctiteur de retraicla, 



(1) Ce p i^saf^t^ offre une parorlie. de la description faite 
par Viri^iirclL's o«.capaliuti.s des iiioi lô liaubi'Llyst'e (L'nOide, 
h\. VI), parcUi- .imiiéo depuis par î>carix)n. 



Ancus Martius galefretier, 

Camillus gallocbier, 

Marcelius esgousseur de febves, 

Drusus trinquamelle. 

iScibion African crioit la lie en un sabot. 

Àsdrubal estoit lanternier, 

Hantiibal coquassier. 

iPriam vetidoit les vieulx drapeaulx. 

Lauc^lol du Lac estoit esporrhp.ur de chevaulx 
morte. 

tous les chevaliers de la table ronde estoient pauvres 
gagnedetiiers, tirants la rame pour passer les rivières 
ueCocyte, Phlegeton, Slyx, Acheron et Lelhe, quand 
Messieurs les dial'.es se veulent esbattre sur Teau 
Comme font les basteliers de Lyon et gondoliers de 
Venise. Mais pour chascune passade, ils n'en ont que 
Une nazarde, et sur le soir quelque morceau de paia 
ehaumeni. 

Trajan estoit peschettl^ dté gtenotiiUes, 

Ântonin laquais, 

Commode gayetier, 

Pertinax escaileut^de noit^ 

i.uculle grillotier, 
ustinian bimbeloiier* 

Hector estoit f^ipe^saulce. 

Paris estoit pauvne loqu«tetlk| 

Achilles boteleur de fbitii 

Cambyses muletier. 

Néron estoit vieiîleutv «l Werabffts son varlel; mais 
il lui fal^oit mille maulk^ et lui fiii^il manger le pain 
bis, et boire vin poulsé» lui mangeoit et buvoit du 
meilleuh 

Jules Césalr et Pompée estoiètot gofldronneurs de na- 
vires. 

Vaientin el Orson eetvoient mt esluves d'enfer et 
estoient racletoreis. 

Giglain ettxauvain (i) estoient jMluvres porcbiers. 

Geoffroy à la grand dent estoit allumetier, 

Godeffrdy de Biilon dominotteri 

Baudoin ef^loit man illier. 

Don Pietro de Castille porteur de rogatons, 

Morgant brasseur de bière. 

Huon de Bourdea\tlx estoit relieur de tonneaulx» 

Pyr)*hus souillart de cuisiite. 

Antioche estoit ramotteur de cheminées. 

Romule e«itoit ratacoiiiie<ir de bobelins, 

pct^vian ratisseur de pèt^ter» 

Kerva houssepaillie^, 

Le pape Jules crieur de pèlttè pastés, mais il ne por- 
loil plus sa grande et bouf^risque barbe. 

Jean de Pans estoit graisseur ^o bottes, 

Artus ^e Bretaigwe degra!*6eur de bonnets, 

Perceforest porteur de costrets. 

Boniface pape huictiesme estoit cscumeur de mar- 
mites. 

Nicolas pape tiers (2) estoit papetier. 

Le pape Alexandre estoit preneur de rats, 

Le pape Sixte graisseur de vérole. 

•-Coaiiiieiit t 4iM Panlngrud, f ^ i\ émyriêM$m 
par de là? — Certes, dist i^pieteineti , je «'«i vit ««i. 
ques tant; il y en ha plus de ce«i titillioiwt CflftSMft 
que çeulx qui n*ofit eu ia vétx^ en ce a^aie ti^- |%M 
eu Taultre. 

— Cofr Dieu, dist Panurge, j'en Ktîîs dotitî^ittèg qoHte. 
Car je y ai esté jusques au trou de Gilbathâf , èl ftïûpS 
les bondes de Hercules , et al abbatu des pltife flietlttlt 

— Ogier le Danois estoit foj biàseur de Larnois» 
Le roi Tigranes estoit recouvreur, 

Galien Restauré (3) preneur de taulpea. 

CD Giglwn^ Gauvain^ P^t^êforest, etc., héros d'anciens 
romans. 

(î) Pape tiers, e'ost-à-dire troisième du nom. 
(3) Allusion à un roman postérieur au cycle de Charle» 
inagne, dans lequel un certain Galien, p^UJ-fils d'Hp roi 
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Les quatre fils Aymon arracheurs de dents, 
Le pape (^alixte estoit barbier de maujoinct» 
Le pape Urbin croquelardon. 
Meliisine esloit souillarde de cuisine, 
Matabrune \\ < lavandière de buées, 
Cleopatra revenderesse d'oignons, 
Hélène courralière de chambrières, 
Semiraoïis espouilieresae de belistres. 
Dido vendoit des mousserons. 
Pr-nthésilée estoit cressonnière, 
Lucrèce hospitalière, 
Hortensia filandiere, 
Livie racleresse de verdet. 

« En ceste façon, ceulx qui avoient esté groi sei- 
gneurs en ce monde ici , gagnoient leur pauvre mes-r 
chante et paillarde vie là-bas. Au contraire les philo- 
sophes , et ceulx qui avoient esté jndigenli 0n ce 
inonde , de par de-là e^^ioient ^rn& seignâurs en leur 
tour. Je vis Oiogencs qui se ^ft^assoii m\ nyù};n\\\CAi\,m 
avec une grande robe de pourpre et un *cepire on sa 
dextre, et faisoit enrager Ah^ïflndpe h gïwnd, quand 
il n*avoit bien répétasse les ehauUf^ii, et h payoït en 
grands coups de baslon. Je vis Kpictote veilu ^alan- 
tement à la fr.mçoise soubs une Ijclle ramée rivpcquua 
force damoiselles se rig(dant, ijuvam, dan»Hnt> fiih 
8ant en louts cas grand chère . et auisrè^ da iui ftirce 
escuts au soleil. Au dessus de la tr^iitli e«4oicat pour 
8a devise ces ver| escripts : 



Sanltcr, danser, faire des touffi 
Et b.jire vin blanc et vermeil : 
Et ne faire rien tous les jours 
Que compter esouts au soleil. 



« Lors quand me vit, il wMnvita i^ boira aveaques 1q| 
courloivement, ce que je fei» vol un tiers, etchopin^i^ 
mes ihéologalemeiu Cô pendent >iut C^ra lui dem^n« 
der un denier en l'honoeur de Meroura, pour aehaptaf 
un peu d oignons pour ion souper. « Ritin, rien, dis^ 
a Epictete : je ue donna puinot de denier*- Tien ma- 
« rault, voilà' un escut : iqis h^imme de hie^- • 

<iC3're fut bien aise d'avoir reucoi)tré telhqtin. Mais 
les aullres coquins de rois qui Qoni là bas . comma 
Alexandre, Daire (4), et aullres le desfobarenl la 
nuict. Je vis Palhelin, ihésauriercie Rhadamanlhe, qui 
marchandoit des petits paslés que crioit le pape Jule, 
et lui demanda combien la douzaine. « Trois blancs, 
« dist le pape. — Mais , dist Palhelin ^ trois coups de 
«barre, baille-ici , villain, baille, et en va quérir 
<i d'aultres. » Le pauvre pape allqjt pleurant ; quand 
il fut devant son maistre pastissier, lui dist qu'on lui 
avoit osté ses pastés. Adonrq le pastissier lui bailla 
l'anguillade si bien que sa peau n'eust rien valu à faire 
cornemuses. 

« Je vis maistre Jean le Maire (3) qui contrefaisoil du 
|>ap«, et à touts ces pauvres rois et papes de ce njonda 
faisoit baiser ses pieds , et en faisant du grobis leur 
tlonnoitsa bénédiction, disant -. « Gagnez les pardons, 
« coquins, gagnez; ils sont à bon marché : Je vous 
« absouls de pain et de soupe, et yous dispense de ne 
« valoir jamais rien. » 

« î:t appella Caillette, et Triboulet, disant : et Mes- 
% sieurs les cardinaux, dépeschez leurs bulles à cbas- 



de Gonstantinople est considéré comme restaurateur de la 
chevalerie, morte avrc les douze pairs. 

(1) Autre personnage de romans. Dans la Chronique des 
Ght'valiers au cygne, Maiabrune est la mère d'un des an- 
cêtres de Godclroi de Bouillon. 

{%, Daire, Darius. 

(8: Auteur d'un traité sur lé» aehismes , très défàvoraWf 
aux ponûfet de Rome , 



R fun un coup de pau sus les reins. i> Ce que fut faict 
ijiCOEtJrieiit. 

rt J« yh maÎKtre François Vilïon , qui demanda à 
Xïî*'ie« , lUtmhicn h deori^e dit monsiarde. « Un de- 
9 Dier , k\Ui Xer «et. « A quoi dl^t l^^licl Villon : « Tes 
n (iubvres quaftftin^Bn villaîn . la hianchée n*en vault 
« i^i^'un pinani, $i tu nous aurf^iî^ ici les vivres?» 
Ad^n^c pi^i^tt drduRS son ha^u^t romme font les mou- 
|l*»nhtirt k Parli, J« vii* bfrancart'herdeBagnolel qui 
e!*ti>ii înquibiileur ûti^ Ijérélîques, Il rencontra Perce- 
forettl hbbâut CiinU'o une raijraiile, en laquelle estoit 
\mm\ U ff^u di! Hain€^ Anitïina^ Il le rjéclara hérétique, 
«t ï&mi h\i l»ru*i«r tout vif, n*eïist f'sté Morganl qui, 
pur «Of^ tiroOdâl Dt Liultri^i ffiffius droicts, lui donna 
pmt inuiils de bière. 

— Or, diai Part- V rése rve- nous ces beaulx 
eomftt^^» h une atil i i 1 1 entent dl nous comment 

j SARl traJciÀs h% n^ ►>■ ^^ Je les vld. dist Eplste- 

m^Mv touU ncinifiév à ^'liuri^her \f^^ espingles rouilléea 
et viituU QHïm imrinî lai niisafaiilx des rues, comme 
vau» vnye» i)Uâ tiH<t IflM cûquîns en ce monde. Mais 
U quintal de eei ijuifiquall^nes ne vault que un bous- 
EJti de pain , cniîûrt e y en lia i! maulvaise dépesche : 
ai If si \m p^Hjvre^ tnalaMiriti sont atilcune^fois plus de 
trois «epojiiiïiei* mu-A mant^^r mi^ro^^au ni miette , et 
Iravaill^rU jonr ei nuiet itilefidant la foire à venir; 
ninî» d*J p» iravail ai un umUbeuret^^ i ne leur soub- 
vieiiL \mû \h «i>ii' aiitifn &\ mauUiiiH, pourvu que au 
\ïmi d^ I au iU t'ft^'nent quelque mei^chanl denier. — 
ûr . dut Punta^rutil , faisons un transon de bonne 
chère , el biivuna, je ¥0^^ mt pHe, enfants : car il faict 
bmu hm\ imU cd inali, " 

[,ors di^itgiijtinrtjut Hac^m» à tas. t^t des munitions du 
eanip M\m\ Uràft olièro. Mais le pauvre roi Anar- 
rk« neit povûTi e*Juii|rH Don' diî^t Paaurge : «De quel 
lMti><li*îr feroOîi-nnus jïio prieur du rui ici, afûn qu'il 
eoil Ja tout eipoH *^rï l'ar' quand il «era de par de-la 
k Ifiuts le» diabît»Bt? ^- ViaioTuéirl, dist Pantagruel, 
e*m bien advli^t à toi , ar fam en lï (on plaisir • je le 
le dmiue. -" tirand u)<*rci dis Panurge, le présent 
ji'est de refuif el 1 ajme dti YQUi- 1» 



chapitur xxxl 

CATHïiiMit PaTuta^çru^l entra en Is ville des Amaurouss : et 
ooiintjetit Pïïuurge maria k rcy AoArchâ, et le feit crieur 
do n»«lotï vftftft. 

Aprfe^î ^elïe victoire merveilleuse, Pantagruel envoya 
ï'arpaÏHn m la ville des Aniatinites dire et annuncer 
C'>. fmen* i- rcil Anarche esloit prin-^ et touts leurs en- 
nemiii dt'ffîiicts. Laquelle ncfuvfîllp f^n tendue, sortirent 
au dti^ani de lui louK'^ les hiibihiiUs d^ [a ville en bon 
ordre, et eu grande poiupe triunij^UnU», ^vecupe 'i^e 
divine, et i** conduirent en îa ville et fur«^nt ffticts 
tu*aiilx fwux de jove par tuule la vifta , et l)ellef tal)les 
rendes, gnrnii^s de force vWrns, dres^qt^es par les Plies. 
Ci" fui on renouvellement du temps de Saturne, tant 
V fut faicie lors grande chère- , . , 

Mais PantHigruel, tout ïe sénat ensemble, diat 
< Messieurs, ce pendent nue le fer est ohauld il le 
fault battre ; parejiienienl devant que nous débaucher 
d'advantage^ je veuh que allions prendre d'assault 
tout le roy anime des Dipsodes- Pourtant, ceuixqui 
avec moi vnuldroul venir ^a[>prc8tent h demain après 
ijr^trre i car lors ju c^immeitcerai marcher. Non qu'il 
me faille geuU d'advaatag^ pour m aider à le «enqoes- 
ter ; CiT nultatït vnuldroît que je le tinsedesia : mais 
je vii (îue ci'Slc* ville est laut plnina des habitants 
qu'ils nt- peuvcni sit loutner pat' k^ luas, dnnoqms je 
ks ujoinf-w comme une mli-m« ati Dipaoëie, et leur 
donnerai tout là paya, qui ost beau, iftiudw0 f liUC- 
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J* li» Ëpiotète avecques force damoisellef , se rigolant, buviint, daiiSAut, 
faÎMnt m touU cm grand obère (p«^ 189). 



I» «I flaifant for toots les pays da monde, comme 
|laiieiirs de tous sçavent qui y estes allés aultrefois. 
Un ehasean de tous qui y youldra Yenir, soit prest 
ifaidlct. » 



Ce conseil et déKbéralion fut diTulgué par la yille; 
et an lendemain se trouvarent en la place devant le 
palais Josoues au nombre de dixhuict cents cinquante 
et six mille et unze, sans les femmes et petits en- 
Amts. Ainsi commencearent à marcher droict en Dip- 
iodie, en si bon ordre qu'ils ressembloient es en- 
lisnis d'Israël, quand ils partirent d*Egypte pour pas- 
ser la mer Rouge. Mais devant que poursuivre ces(e 
entreprinse je yous veulx dire comment Panurge 
Haleta son prisonnier le roi Anarche. Il lui soub- 
▼inl de ee qu'avoit racompté Epistemon , comment 
estoient traictés les rois et riobes de ce monde par 
les champs Blysées, et comment ils gagoolent pour 
ton tooriitk fils et nies mMtien. 



Pourtant, un Jour babilla son dict roi dte bsM 
petit pourpoinct de toile tout deschiqneté eomma la 
cornette d*un Albanois, et de belles cnausses à la mêr 
rinière, sans soliers (car, disoit-il, ils lui gasteroieat 
la vue), et un petit bonnet pers, arec nne grande 
plume de chapon. Je faul^ , car il m*est advis qu'il y 
en avoit deux , et une belle ceincture de pers et tert • 
disant que cesle livrée lui advenoit bien » tu qnll 
avoit esté pervers. En tel poinct l'amena défaut Pan- 
tagruel, et lui dist : a Gognoissez tous ce rustre T «» 
Non certes , dist Pantagruel. — C'est monsieur du roi ' 
de trois cuictes. Je le veulx faire homme de bien : ces 
diables dQ rois ici ne sont aue veauli, et ne sçafent ni 
ne valent rien , sinon à faire des mauix es paufrei 
siibjecls, et à troubler tout le monde par guerre pour 
leur inique et détestable plaisir. Je le feuU mettre à 
mestier, et le faire crieur de saulce ferle. Orcom* 
menée à crier : Vous fauf-il poinct de saulee ferle t 
^ — El le pMifre 4M^)e cfioiU ^ CM tii^ ftii/dN 
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Jlliifid« du Spi|t«aom W«lt oooup4t à ohetoher 1m ^^pjugloa rooiUéM «i les vieuU dons panii 

1m niiiMMUx (p«£;e 13t»|. 



. j • «C la print par l'aitreina, disant : Chante plus 
kswltts g, iol, ra, ut. Ainsi, diable, tu as bonne gorge : 
Il M fm jamais ai heureux que de n*e8tre plus roi. • 

Bt Pantagruel prenoit à tout plaisir. Car j'anse bien 
ëire que e^estoit le meilleur petit bon homme qui fust 
d*id au bout d'un baston. Ainsi fut Anarche bon crieur 
et saulce verta. Deux jours après, Panurge le maria 
arec une Tieille lanternière, et lui même feit les nop- 
eea à balles testes de mouton, bonnes bastilles à la 
■MUitarde, et beaulz tribars aux ails , dont il en en- 
voya cinq sommades à Pantagruel, lesquelles il man- 
fea toutes, tant il les trouva appétissantes, et à boire 
Mlla piaeantine, et beau corme. £t pour les faire dan- 
aar, loua un aveugle qui leur sounoit la note avec- 
foea aa vielle. Après disner, les amena au Palais, et 
lia montra à Pantagruel, et lui dist monstrant la ma- 
liée : « Ella nlia garde de peter. — Pourquoi? dist 
rtatifmt rr f9VSUf ^iat Paaurfa, qu'aile est lâen 



entamée. — Quelle parole est-ce là ? dist Pantagruel. 
— Ne voyez- vous pas , dist Panurge, que les chastaf- 
gnes qu'on faict cuire au feu, si elles sont entièrea, 
elles pètent que c'est rage : et pour les engarder de 
peter l'on les entame. Aussi ceste nouvelle mariée asi 
oien entamée par le bas, ainsi elle ne pèlera poinct. a 

Pantagruel leur donna une petite loge auprès de la 
basse rue , et un mortier de pierre à piler la saulea. 
Et feirent en ce poinct leur petit mesnage : et fut 
aussi gentil crieur de saulce verte , qui fut onques vu 
en Utopie. Mais l'on m'ha dict depuis que aa femme la 
bat comme piastre, et le pauvre sot ne aa auaa daf« 
fendre, tant il est niais. 
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CHAPITRE XXXII. 

Comment Pantagruel do sa langue couvrît tonte une «rmée, 
et ce que l'auteur vid dedans la bouche. 

Ainsi que Pantagrupï, averqufs toutes ms bandea, 
entrareni es terres des Uipsûile**^ tout le moufle en e«- 
toit joyeux, et mcmiHTïenl se r^^fuîîrenl à lui, cl de 
leur franc vouloir k\\ apj^orureîil tp.i v\oh de ti>ule3 
les villes où il al luit , eicepl*^s k& Almircnle* ijui vou- 
lurent tenir conirc lui . et foire ni respoïue h ses hé-* 
rauts, qu'ils ne se rendlrui^nit tinou à bonnes ensei- 
gnes. 

« Quoi, distPantagrueï» en demanficnt-ili mnllf^urei 
que la main au |iol , el le verre au poing (i)¥ Alloua, 
et qu'on me le^^ rnelje h Bac. a Adona tuuli f& mktnl 
en ordre coDune ikHiWrj^a di^ fîonniT l'a«sanlti Maïaeji 
chemin, passants une grande cftmiiagne. funuU ^aiefi 
d'une grosse [jouann de idiiie. A qnoi conortieiicmirt^nt 
se trei-mousbt r , eL le scrmr l'un raiiïlro, Co 4|ue 
voyant Pantagruel leur f^il dire par lesenpilaliifBijue 
ce n*estoit rien, et qiVil voyait bien au i\%èv[ie uei 
nuées que ce ne seroil qu'une petite roiée , niai» k 
tQutes fins qu'ils .se mk>^senl en ordre; eï qu'il len ¥t>ii* 
loit couvrir. Lurg se unirent en bon ^nlre et bh^i pe^ 
rés. El Pant.ifTruel tira b& langue Eeutement h demi, 
elles en cou\rit comiiie une geliue faiot ^es poulluia. 

Ce pendent, je, qui voua faî ces taiU véHItthlei 
comptes, ui'esioia mehé dessoubs une feuille «le har- 
dane. qui n'esîtoit muiiië hn-^v que rarche du ponl rie 
Monslrible (2) : niaîa quand je les vî ainii h ou VMI* 
verts, je m'en allai ï eidx rentire à Inbril , en que je 
ne pus tant ils l'ïtloK^ni ! comme Ton dicn, au buut uô 
l'aulne fault li^ drap* lluncqueï^ le mieuU qutïje pus 
montai par dis-m, el dmuïïu^ii bien deui liuuv^ *ur 
Fa langue, lard que j'ej^lraï drduriB sa b^n)clk^ Mab 
6 Dieux et Dé^.'^sof, que vid-Je 16 ! Juplhr mu oonfonde 
de sa fouldi t; ulque »i j en meuia. Je ^y cberninoig 
C'»mme l'on faii 1 eu Sephii (3) à Cûnstantln*^(d« ul y 
vid de grands trchers couitne \tB muuti dei liannois^ 
je croi que c --^tojenl ies dents, el de grand»* fuii» de 
grandes fore^is, de fories et grue^es villes nmi moins 
grandes que Iauti ou l*eiciit*ii. U premier q^c y 
trouvai ce fui tu hnu homme? ^\m plautuli des chfKiîHi 
Dont tout esLiûi lui d uni î^ ri si : « Mon ami, que fais 
Ui .c»r — Je j..oi»ic, oisi-il, des choulx. — Et à quoi 
ni commeni? dis-je. — Ha monsieur, dist-il, chascun 
ne peult avoir les couillons aussi pesants qu'un mor- 
tier, el ne pouvcxis estre tous ricnes. Je gagne ainsi 
ma vie, et les porte vendre au marché, en la cité qui 
est ici-derrière. --, Jésus, di-je, y ha il ici un nou- 
veau monde? — Certes, dit-il, il n'esl mie nouveau , 
mais l'on dict bien que hors d'ici ha une terre, où ils 
ont soleil et lune, et tout plein de belles besognes : 
mais c'eslui-ci est plus aiiden — Voire mais, dis-je, 
mon ami, compient ha nom ceste ville où tu portes 
vendre les choulx ? — Elle ha , dist-il , nom Aspha- 
rage et sont chrislians, geuls de bit»n, el vous feront 
Jurande chère.» Bref je délibérai d'y aller. 

Or, en mon chemin , je trouvai un compagnon qui 
tendoil aux pigeons. Auquel je demandai : «Mon ami, 
d'ond vous viennent ces i>igeons-ici? — Cyre, dist-il, 
ils viennent de l'aultre monde, n Lors je pensai que 
quand Pantagruel baisloit, les pigeons à pleines vo- 
lées entroient dedans sa gorge, pensants que fusl un 
colombier. 

Puis entrai en la ville , laquelle je trouvai bellç , 
bien forte, et en bel aer ; mais à l'entrée les portiers 



(1) Pour boire le vin du marché. 
(i) Sur la Cliarente , entre Saintes et Saint-Jean-d*An« 
gely, ruine romaine. 
(8) Dans la mosquée de Sainte-Sophie. 



me demandarent mon bulletin, de quoi je fus fort m- 
bahi, el leur demandai : « Messieurs, y ha il ici danger 
de peste? — Seigneur, dirent-ils, l'on se meurt ici 
dHIffès tant que la ohftfrtot court par les rues. — Vrai 
Dieu , dis je , el où! » A quoi me dirent que c'estoit 
en UHngues et Pharingues, qui sont deux grosses 
villes telles que Roueii el Nantes, riches et bien mar- 
chandea. Et de la eau^t^ de la pest*" ba esté pour une 
|iunnleet inle^nle exhalation qui efts^^rtie desabysmes 
depuis n'a gairea , dont ïh sent murts plus de vingt 
el deux cenls soixante mille et $me per-^on nés, depuis 
huict jouis, Lors ja penie et calcule , et trouve que 
c esioit une puantit haleine aui estnit venue de Teste- 
mach de Paniai^ruel, alors qu^l maugea tant d'aillade, 
ooniuie noui avons dict deniui. 

Dq ïh partant, passai en Ire les rocîiers qui estoient 
eet denïs, el ftii^lant que J fi maniai ^nr une, el là trou- 
vai les plus heaulx lieux du mond^', beaulx grands 
jeux de paulme, lielles irallerlei, |ji?1li^s prairies, force 
vignea , et une ln(huié de caisitJ'v^ à la mode italique 
par \m chani|)» pb^inn de délices ^ et là denrtourai bleu 
quali'e mois, et ne feis onmiç» telle chère que pour 
lor». Piii« defneïï^ii par les dents du derrière pour ve- 
nir aux banïie^n'fl ; mais en passant je fus de^'lroussé 
défi liri^andfi par une fr^ndt^ foreii qui est vers la partie 
des aureillea. Puis trouvai une peiMe bourgade à la dé- 
vallée (j'ai oublié son nom) , oii je tVis encores meil- 
leure chère que jamais, e( gagnai quelque peu d'ar- 
penl pour vivre- 8çav©i voui ûomujent? à dormir : 
car 1 un loue \^ genis ^ journée pour dormir, et ga- 
pueut cinq et six sols par jonr î mriis ceulx qui roa- 
(I«m hien furl, gagnent b\m lept sols et demi. Et 
oomptois aux »énatoura comment on m'avoit des- 
Irou&ïié par ta vallée, lesqueU me dirent que pour tout 
vrai le^^ y^nin d^ dtdH esluieot mal vivants, et brigands 
de nature A quoi je cogou que ainsi comme nous 
avons les eonlreet; de deçà, et da del^ les monts : aussi 
ont ilB deek et déjà \%i^ ^lanU, hh\^ il faict beaulcoup 
Hh'ilhur derà, et y ha mtrlleur aer. Làcommenceai a 
fjeuKer qu'il eit tuen vrfti Ov que Vun dict, que la moi- 
tié du monde qe sçaij eontine Paultre vit. Vu que nul 
avoil encores sscript de ee pa¥P-là, auquel sont plus 
de vingt-cinq royaulmes hs^niles, sans les déserts, el 
MP gros bras de mer : ma|| J*en ai composé un grand 
livre intitulé l' Histoire des Gorgias : car ainsi les ai 
nommée, parce qu'ils demeurent en la gorge de mon 
maistre Pantagruel. Finablement voulus retourner, et 
passant par sa barbe me jectai sur ses espaules, et de 
là me dévalle en terre, el tombe devant lui. Quand il 
m'apperceut il qae demapï}^ : « P'Pfl4 ¥iens-tu, Alco- 
fribas? — Je lui responds, de vostre goï^e, monsieur. 
>-> El depuis quand y es-tu ? dist-il. — Depuis, dis je, 
que vous alliez contre les Almyrodes. — Il y ha, dist- 
il , plus de six mois. Et de quoi vivois-tu? que bo- 
voistu? — Je responds : Seigneur, de même vous, 
et des plus friands morceaulx qui passoient par vostre 
gorge j'en prenois le barrage. — Voire mais, r^sl-il, 
où chiois-tu? — En vostre gorge, mppsieur, Ç^dr^- 
— Ha, haï tu es gentil compagnon, dist 11 Nous î^^^W 
avecques l'aide de Dieu conquesié tout ie pajs desDfe- 
sodes; je le donne la chaslellenle de Salinigondin. — 
Grand merci, dis-je, monsieur, vous me fatçlfsi da 
bien plus que n*ai desservi envers yous. » 



CHAPITRE XXXm. 

Comment Pantagruel tu,% malade , ^t la ftiçon comxpent 3 
gnént. 

Peu de temps après, le bon Pantagruel tomba ma- 
lade , el fût tant prins de lestomach qu'il ne povpit 
boire ni manger, et parce qu'un malheur ne vient Ja- 
mais seul, lui print une pisse chaulde qui le lourmeqta 
plus que ne penseriea : mais ses médidos le secoonn 
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renl très-bien, et avecques force drogues lénifives et 
diurétiques le feirent pisser son malheur. Son urine 
taul estoil chnulde que depuis ce temps- là elle n'est 
encore refroidie. El en avez en Fiance en divers lieux, 
selon nu'ellc prinl son coura^ 6l 4'«B l'appoUe les 
baius chaulds, comme 

A Goderets , 
• A Limons, 
A Dast, 
A Balleruc, - 
ANeric, 

A Rourbonnensy, ei &lUeuit* 
Eu Italie , 
A Mons grot, 
A Appone, 

A Santo Petro di Padua» 
A Saine e Uelene, 
A Casanova » 
A Santo Bartholomeo. 
Bn la comté de Boulogne» 
A la Porrette, et mille aultret lieox* 

Et m*ef:bahi grandetuént d\iti tas de fbis philoso* 
phes et médicins, qui perdent temps à disputer d*ond 
vient la chaleur de ces dictes eau t. ou ^ c est à cause 
du baurach , ou du 30uiphtift. t^O de Falum, ou du sal- 
pêtre qui est dedans la iiilmcro : car ils n'y font que 
ravasser , et mieuix leur vauidroit 'St aller frotter le 
eut au panicaull, que de perdre ainsi le temps à dis- 
puter de ce dont ils nesçavent l'origine. Car la réso- 
lution est aisée, et n'en fault enquosler d'advantage, 
que lesdicls bains sont chaulds parce que ils sont issus 
par une' chaulde-pisse du bon Pantagruel. Or, pour 
vous dire comment il guérit de son mal principal, je 
laisf^e ici comment, pour une minorative, il print qua» 
fne qâf Attolx de «CHmmonée colophoniaque, six vingts 
^t dix iiu4ct charretées de casse, unze mille neuf cents 
livres de rheubarbe, sans les anltres barbouillements. 
Il vous fault entendre que par le conseil des médicins 
fut décrété qu'on osteruit ce que lui faisoit le mal à 
Teslomach. Pour ce l'on feit dixsept grosses pommes 
de cuivre, plus grosses que celle qui est à Rome à l'a- 
guille de Virgile, en telle façon qu'on les ouvroit par 
fè lâtttisti Bt ftTTYioit à nn ressort. En l'une entra un 
de ses gents portant une lanterne et un flambeau al- 
lumé. Et ainsi l'avala Pantagruel comme une petite 
pilule. En cinq aultres entraient trois paysans, chas- 
cun ayant une paesle à son col. En sept aultres en- 
trarent sept porteurs de dbulifets, chaseun ayant 
une corbeille à son col. Et Mlisi fruretit «valiés ooiama 
pilules. Quand furent en Testomach , chaseun defOct 
son ressort, et sortirent de leurs cabanes, et pre- 
mier cellui gui porloit la lanterne, et ainsi cheurent 
plus de demie lieue en un goulphre hel^itble, fuanl^ 
et infect plus queMephitis, ni la palus Camaiine, 
ni le punais lac de Sorbonne (1), duquel escript 
Sirabo. Et n*eust estéau'ils estoient très-bien antido- 
tes le cœur, restomacn, et le pot au vin (lequel on 
nomme la caboche), ils fussent suffoqués et esteincts 
de ces vapeurs abominables. quel parfum! quel 
vaporement pour embrener tourets de nez à jeunes 
gaioisesl Après^ 9tk t^stonnant el ileuretant, appro- 
chèrent de la matière fécale et des numeurs corrom- 
paes. Pinabiement trouvarent une mont-joie d'ordure, 
lors les pionniers frapparent sus pour la desrocher, et 
les aultres avecaues leurs paesles en emplirent les cor- 
beilles, et qtîànd tout fui bien neltDyé, diiaBcmi se re- 
tira en sa pomme. 

Ce faicl, Pantagruel se parforce de rendre sa gorge, 
et facilement les mist dehors, et ne montoient en sa 

forge en plus qu un ped en la vostre, et là sortirent 
ors de leurs pilules joyeusement. 11 me soubvenoit 



(I) Pour Lac de Sodome ou mer Asphaltite. 



quand les Grégeois sortirent du cheval en Troie- Kt 
par ce moyen fut guéri, et réduictà sa première con- 
valescence. Et de ces pilules d arain en avez une à 
Orléans sur le clocher de l'ecclise de Saincte Croix, 



Ia €oneîti*îon du pnê*fltit lîvm?, et rftmiM do Tauteur. 

Or, Messieurs, vous avet ouï nu ct>mmencementde 
rhistoire horrîfique de mon maUlre et iiii.: ipm- Pan- 
tagruel. Ici je ferai fin à ce pretDter ïîvio : Ja teste 
me faicl un peu d*i mal eta^ns bien que 1:3 registres 
de mon cerveau sont quelque pm bl^>u^[I ''i? de ceste 
Durée de septembre. Vous aurez le vmt d..; 1 histoire 
aces foires de Francfort proch.nuerasnl m TKintes, et 
là, vous voirrez camtnenl Panurge lut iinriu , et cocu 
dèri le premier mois de «es nopcee; ûi ûx^mncni Pan- 
tagruel irou\a la pierre philosophale , fi! la manicrc 
de la trouver, et à tin user; et ^nj^utneuE il passa les 
menu Caspies, comment il n&vipea par lu irier Atlan- 
tique, et deftîcL lea Caunibiles, et coiqnesla les Isles 
de Perlas, coTumeat il et^poi^sa la fillti du roi d'Inde 
nommée Presihao ; comTncrit i^ e^mbâ lit contre ies 
dialïle^, et f'dl bru^l'^rcioq phaïnbh>* fi^nf':r, et mist 
à sac la grande chambre noife. el-j^cf:^ l*ri>Hfîrpi;ie au 
feu, PI roru;itt qtiah^e J^iLiU l Î.M^^iff'r, ^ti ina corne au 
cul; et comment il visila les régions de la Lune, pour 
sçavoir si à la vérité la Lune n'estoit entière, mais que 
les femmes en avoient trois quartiers en la teste; et 
mille aultres petites joyeuselos toutes véritables. Ce 
sont belles besoignes. Bon soir, Messieurs. Perdon- 
nate mi y et ne pensez tant à mes faulles que ne pen- 
sez bien es vosU*es. 

SI TOUS me dictes : « Maistre , il sembleroit que ne 
fussiez grandement sage de nous escrire ces balliver- 
nes , et plaisantes moquettes. Je vous responds que 
TOUS ne i'esttis guères plus de vous u muser à les lire. 
Toulesfois, si pour passetemps joyeux les lisez, comme 
passant temps les escripvois, vous et moi sommes plus 
dignes de pardon qu'un grand tas de sarrubuïles, ca- 
gots, escarg(^ts, hypocrites, caphards. fraparis, boti- 
neurs, et aultres telles sectes de gents qui 9esefi4fle»« 
guises comme masques pour tromper le monde. Car 
donnants entendre au populaire commun , qu'ils ne 
sont occupés sinon à contemplation et dévotion , en 
jeusnes et macération de la sensualité , sinon vraie- 
toel»l pour sustenter et alirtenier la petite fragilité «le 
leur humanité : au conf^â1re font clière, Idcj sç.iit 
quelle, et Curios simulant, sed liacch nalia vl- 
vunt (S). Vous le povez lire en grosse icUre et enlu- 
iniaure 4le ie^irs rouges museaulx et ventres à pou- 
laine,' sinon quand ils se parfument de soulpiiro. 
Quant est de leur estude, elle est toute consommée à 
la lecture des livres pantagruéliques : non tant pour 
pa sser temps joyeusement, que pour nuire à quelqu'un 
meschantement, sçavoir est articulant, monorticuianl, 
torticulant, culletant , couilletant , et diabliculant, 
c'est-à-dire, calumniant. Ce que faisants semblent es 
coquins de village qui fougent et escharbottent la 
merde liet peMt^ieBWHs , eo la saison des cerises et 
guignes, pour trouver les noyaulx , et iceulx vendre 
es drogueurs qui font^ l'huile de magoelet. Iceulx 
fuyez, abhorrissez et haïssez aultant que je fai, et vous 
en trouverez bien sus ma foi. Kt si desirez eslre bons 
pauiagruélisles (c'est-à dire vivre en paix, joie, santé, 
faisants tousj^mrs grand chère), ne vous fiez jamais 
en gents qui regardent par un perluis. 

Fin des Chroniques de Pantagruel , roi des Dipso- 
dcs restitués k leur naturel, avec ses faicls et prouesses 

(1) Ils feignent d'être des Gurius (Dentaluà] «I vivent 
comme aux Bacchanales (Juvénai), 
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Veux, jours après l'uaurge lo niari'^ :.vcc une vieille lanlermère (page 141). 



€spovc:itn?'les : composés par feu M, Aleofiriboi abs- 
traclcur de quinte essence (1). 

(1) Rabelais parait aToir eu d*abord le dessein de 8*en 



tenir fl ces deux premiers livres, qu^ avait 
moiuc à Saim-Maur-les-Fossés, et ansqaeis» 
raison^ il n^avait pas mis son nom. 



LIVRE TROISIËSME. 



• UlTi SU PAiTAORUiL. 



■<^l A< ! >jaAA^ ' 



tiAMçois aAiSLàn A L^tstnif m i.a 

Dl MATAïai. 



Esprit abstraict, ravi et exstatic, 

Qui fréçiuenum les cieulx, ton origine* 

As délaissé ion hoste et domestic, 

Ton corps concors, qui tant se morigine 

A tes édicte en vie p^régrine, 

Sans senlement, et cdmme en apathie , 

Youldrois-tu poinct faire quelque sortie 

De ton manoir divin perpétuel : 

Et ça bas voir une tierce partie 

Das (aicts Joyeux du bon Paulagiuel? 



iiAR ratiB av uMitim. 



Ja n*est besdng* ami lecteur, t'eaerira 
Par le menu le profict et plaisir 
Que recevras si ce livre yeux lire. 
Et dUcellui le sens prendre as désir ; 
Vueille donc prendre à le lire loiôr, 
Et que ce soit avec intelligence : 
Si tu le fais, propos de grand^plaisaaca 
Tu y verras, et moult proficteras, 
Et SI tiendras en grandVe^ouissance 
Le lien esprit, et ton tempe r 
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Aniàre, mw^ bçi» d» U qnvnriènl bon ^ mon BoleQ, ouMÛlto» aa dkble (pago UT)t 



PR0L06UB DE L'AUTEUR. 

Bareara très-illustres , et vous vérolez très-pré- 
eieux, râtes-TOUs onques Dio^nes le philosophe çy- 
Dîguet Si l'avez tu, tous n'aTiez perdu la vue, ou je 
SUIS Traiemeut forissu d*iatelligeDce et de sens logi- 
cal. C'est belle chose voir la clairté du (viu et escuts) 
•oleil. J'en demande (i) à l'aveugle né tant renommé 
par les tr^-sacrées Bibles : lequel, ayant option de re- 

3uérir tout ce qu'il vouldroit, par le commeodement 
e celui qui est tout-puissant et le dire duquel est en 
un moment par effect représenté , rien plus ne de- 
manda que voir. Vous item n'estes jeunes, qui est 
qualité compétente pour en vin, non en vain, ains que 
physiealement philosopher, et désormais estre du con- 
seil bacchique, pour en lopinant opiner des substan- 
ce, couleur, odeur, excellence , éminence, propriété, 
faculté, vertus, effet et dignité, du benoit et désiré piot. 
Si vu ne l'avez ( comme facilement je suis induict à 
croire), pour le moins avez-vous ouï de lui parler. Car 
par Taer et tout ce ciel est son bruit et son nom jus- 
ques à présent resté mémorable et célèbre assez. Et 
puis voua estes tous du sang de Phrygie (%) extraicts, 



(i) Cest-à-dire/Mt demandé avis. 

(S) Raillerie contre leshistoriens français qui, sur la foi 
du chroniqueur Hunihalde, étaient asses simples pour at- 
tribuer la fondation de la monarchie à Francus, prétendu 
fils de Priam. 



ou is m'abuse. Et si n'avez tant d'eseati comme avolc 
Mioas, si avez-vous de lui je ne sçai quoi «''que plus 
jadis louoient les Perses en tous leurs Otacustes , et 

3ue plus soubhaitoit l'empereur Antonin (i) : dont 
epuis fut la serpentine de Rohan surnommée Belles- 
Aureilles. Si n'en avez ouï parler, de lui (t) tous veulx 
présentement une histoire narrer , pour entrer en via 
(buvez doncques) et propos (escoutez doncques). Youi 
advertissant affin une ne soyez en simplesse pipés , 
comme gens mescreants, qu'en son temps il fut philo- 
sophe rare et joyeux entre mille. S'il avoit quelques 
imper fectionsy aussi avez-vous, aussi avons- nous. Rien 
n'est, sinon Dieu, parfaict. Si est-ce qu'Alexandre la 
grand, quoi ou'il eust Aristoteles iK)ur précepteur et 
domestique, 1 avoit en telle estimation, qu'il soubhai- 
toit, en cas qu'Alexandre ne fust, estre Diogenes si- 
nopien. 

Quand Philippe, roi de Macedione, entreprint assié- 
ger et ruiner Corinthe, les Corinthiens, par leurs es- 
pions advertis que contre eulx il venoit en grand arroi 
et ezercite numéreux, tous fuurent non à tort espou- 
ventés, et ne fuurent négligents soi soigneusement 
mettre chascun en office et debvoir, pour à son hostUs 
venue résister et leur ville deffendre. Les uns dsi 

Ji) Ceci doit s^entendre de Tempereur Garacalla, qui au- 
t voulu, comme Midas, roi ds Phrygie, avoir partout des 
espions. 
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champs es forteresses retiroient meubles, bestail , 
grains, Tins, fruicls, victuailles et munitions nécessai- 
res. Les aultresremparoient murailles, dressoient bas- 
tiilons, esquarroient ravelins, cavoient fossés, escu - 
roieat contremincs, gabionnoient deGTenMS, ofdOÛ* 

ri>ieni faulses braves, ^nKe»neiu eià val lier», rt^fftpoieai 
cnnlre^ciirpat , èndiiisnicuii c^iuriinc^ , |}rod Disaient 
moîne.nilx, UliioionL parapeclwit , Qnel&volenI barba* 
mues, aMêUrolenl machfeoïift, rei|{>Taienl bfirsêa, sar^ 
ivi^inesqufs et calaracie^, af^ûjuieift ftendnuNefi» forit^ 
snient put roui llei, Chft»<*an eBioii iu gui^L nlmpflun 

binent hat]ecf«ls, nt^Uayaittui bardtB, chiûflrttui, liau- 
!>F<rg«oi>8. brigand in [40. st»{ad««. srinaUt cflpetînei, bi- 
. vtèrei miinoi^fi, maillen, bra'nalaJai^fieULj). jptomieli, 
gi>r^«Hns, Im^ulLieii^ pU«lrot>i, lamintri^, Imulhails, 
pavoi«» bouclier», crtlîjt^tîs , ^v^v^, Hnltrçl», nfipcrrïiii, 
Le§i aiiittTB «ppref^ioiofit nrca, Tu ud^^, ArtMlei^iei, flâudi , 
nitapuliei, iiHKriilnf« , poit, cercle» et ianctnl feu , 
balist^f tGarphjn^eiaultrvu madiines belliqnei, répu- 
gnaloIrM, el desiruÊii^ei dt?i b'*lé|inlid«i> ÂJKulfoieni 
v-iiigii, plqu?a, rançons, hall«biird«i«, hftnicrtîcbcK , 
tiUicei, iMtgtteêi. fknirclif^i dârt.'», pi^rluiiMines, ^eui- 
lajre*, miitiiei, h>itclii!ii, dartiii, dardellea, javelines , 
javelou^itpieut, Âf!ili>îent cimeierre». Hranesd^acier, 
tadeliirftin Mpiei, Verdun*, esitocu, piitoleli, vlroJeU, 
d^iguti, matidû>'îanâa poi^nanli, coulK^nuli, aliumel 
les, laiUnni, {IhAMcun »\«rçutt ton pt*nard eba^cuii 
desrninllolt iàn brtiqu^^mafd; i^mme n^eatott , laot 
preudê on viêtila fii»t,qui nv U>\t\ fourbir tam harnois t 
comme VOUÉ bça««x t|ua ka «loUquaa CorliiUiietmes 
e&loient au combat cùurag«ui»ea. 

Diogenest les voyant en iella (bnraur mesnage rt« 
muer et n'estant par les magistrats employé à chose 
aulcune faire, contempla par quelques jours leur cou* 
tenence sans mot dire : puis, comme excité d'esperit 
martial, ceignit son palle en escharpe , recoursa ses 
manches es coubtes, se troussa en cueilleor de pom- 
mes, bailla à un sie.n compagnon vieulx sa besace, ses 
livres et opisthographfeS, fell, hors la ville, tirant ver» le 
Cranie qui est une colline et promontoire lésGorinthe, 
une belle e^^planade; y loula le tonneau fictile, qui 
pour maison lui estoit contre les injures du ciel, et en 
grande véhémence d'esprit desployant ses bras, le tour- 
noit, Tiroit. brouilloit, bersoit, versoit, renversoit , 
bastoit, boutoit, tabustoit , cullebutoit, trenoit, trem- 
Doit, Upoit, «i»|^i^ jwtoupoit, distonpoit, ttétraquoCt , 
iriquotoit, tiipotoit. cbapoloit » crousloit^ eslanetoH , 
Iransloit, eebraosloit, levoit, iavoit, clavoU, entravoit, 
bfaquoit, briquoit. Uoquoit, tracassoit. rama^oit^ ca- 
bosaoit, aftectoit. affustoit, charmoit« armoit. guicar- 
rooit. enharnachoit) empeoaoboit, caparassonnoit ; le 
dévaloit de mont à val, et précipitoit par le Cranie ; 
Duie de val en mont le rapportoit, comme Siayphus 
Taict sa pierre : tant qua peu s'en faillit, qu'il ne le 
déibnceast. Ce voyant que.qu'un de aaaamis, lui de- 
manda quelle cause le mouvoil à son corpa^ son eaperil, 
aon tonneau ainsi torm«*nter? Auquel raspundit le 
philoKuphe, qu'à auitreoflice n'ealaui pour la répvbli- 
)i^ employé, il en cesie façon sou tonneau tempaa- 
to !, t<)ur» entre ce peuple tant fervent et ocoopé , 
ft^stre vu seul oessateur et octaux. 

Je pareillement, quoique soye hors d'effroi, tie suis 
tooiesfols hors d'esmoi : de moi voyant n'eslre faicl 
àtlicun prit digne d œuvre , et considérant par tout 
ce tfès-ùoble royaulme (4), deçà et de-là les «H)nta» 
ttn chascun aujourd'hui soi inslammeût eiercer et tra- 
tailler, part à laforiiûcatiou de sa patrie, et la dcfiTen- 
dre; part au repoulsement des ennemis, et IcsoITeudra : 
le tout en police t ni belle, en urdonnauca si oiiriiiquo, 
«ta proûot tant évideat pour Tauvenir (car désormais 

«ilToai ce passage est une allusion à la rcpàisii des bo«* 
•Ulitès entre François l** et Charles-Oi inl , on 15^: paul» 
être n'esl-il point exempi d'ironie. 



sera France superbement bournée, seront François en 
repos asseurés). que peu de chose me retient, que je 
n'entre en l'opinion du bon Ueraclitus, affermant 
guerre estrede tous biens père, etcroye que guerre soit 
an Latin dite belle (i), non par antiphrase, ainsi comme 
ont culdé certains repetasseurs de vieilles ferrailles 
latines, parce Qu'en guerre» gaires de beaulté ne 
vovolent; mais aWolument et sltnpletnent, par raison 
qu en guerre appAroisse toute espace de bien et beau, 
soit décelée toute espèce de mal et laldura. Qu'ainsi 
soit, le roi sage et paciûaue Salomon ne ha seau mieulx 
nous représenter la perfection indicible de la sapience 
divine, que la comparant à l'ordonnance d*une armée 
en oamp bien équippéa et oi donnée. Par doncques 
n'estre adscript et an ranc mis des nostraa an partie 
ofTensive, qui m'ont esllmé trop imbécille et Impotent; 
de Taulire quicst delîensive n'estra employé attculne- 
ment, Yust-ce portant hoite, sachant orotta on cassant 
motte (tout m'estoit indiATérent) ; ai imputé à honte 
plus que médiocre, estre vu spectateur ocieux de tant 
taillants, diserts et chevalereux personnagaSi qui, en 
vue et spectacle de toute Europe, jouent cesta Insigne 
fable et tragique comédie; nam'esvertuar de mol-ftiesme, 
et non y consommer ce rien mon tout, qui ma restoit. 
Car peu de gloire me semble accroistra à caulx, qui 
seulement y amploictent leurs y^ ulx^ au damourant y 
aspar^nent leurs forces, cèlent leurs escuts, cachent 
leur argent, se grattent la teste avec un doigt comme 
landores desgoustés, baislent aux mouches comme 
veaulx de disme, chauvant des aurallles comme asnes 
d'Ârcadie au ehant des musiciens, at, par mines en 
silence, signiQent quelle eonseuient ï la proiopopée. 

Prinsca choiset élection, ai pensé ne faire exercice 
inutile et iorportun, si je remuois mon tonne au dio- 
géniaua, qui seul m'est resté du naufrage ndct par le 
paase au phare de Malencontre. A ce triballementde 
tonneau, que ferai-je, à vostre ad via? Par la Vierge 
qui se rebrasse (2), je ne sçai encores. Attendez un 
peu que je hume quelque traict de ceste bouteille: 
c'est mon vrai et seul Héllcon : c'est ma fontaine ca- 
balline : e'e^tmon unique enthousiasme. Ici buvant je 
délibère, je discours, je résouls et concluds. Après 
l'épilogue je ri, j'escri, je compose, je boi. Enntus 
buvant escrip voit, escripvant buvoit. ^-"Chylns (si à 
Piutarche foi avez, in Symposiacis] buvoit composant, 
buvant com( osoit ; Homère jamais n'escripvit à jeun ; 
Caton jamais n'escripvit qu'après boire : affin que ne . 
me dictes ainsi titra aaui elètapla dél bien loués et 
mieulx prisés. Il est bon ei frais assez, comme vous 
diriez sur Je commencement du second degré (3) : 
Dieu, le bon DieuSabaoth, cesi-à-dire des armées, en 
doit éternellement loué. Si de mesme tous aultres 
buvez un grand ou deux petits coups en roba : Je n'y 
trouve inconvénient aulcun, pourvu qua daioatloute 
t)ieu uo tantinet. 

Puis doncques que tel est oti asonaort ou ma dastiU 
née (car à Chascun nVdt octroyé entrer at habitat* Co- 
nnthe), ma délibération est servir at éa uns et ia aiil- 
Ires : tant s'en fault que je reste caasataur ot luutUa. 
Envers les vastadours, pionniers et rampareurs , ie 
ferai ce que Ceirent Neotune at A polio an Troie soubs 
Laoïnedon, ce que feitRenauld de lloutaulban sus sis 
derniers jours : je servirai les massons, ja mettrai 
bouillir pour les massons, et le past terminé, au souda 
ma musette, mesurerai lamusarderie des nkuaarda. Lia* 
vers les guerroyants, je vai de nouveau percer moft 
tonneau :etde la traicte (laquelle par deux prèoédiuia 
volumes, si par l'imposture des traduataura (4) n'eua- 

(1) Mium. 

(2^ Peut-être la vierge des calent iers, représentée tra- 
versant une rivière les bras levés; peut-être la madatma 
scoperta (découverte) des italiens, qui reçoit ainsi les hôfki- 
mages des dèvols« 

(3)€*est^dire tempûrè ou trempe. 

(4) Dans quelques éditions, on Ut ituprlnuun^ 
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itiil Mté pervtrUi •& brouillés, tous Aiil «^^ei cogoue) 
tear lirar du or«tt de noi paaMtempt épieénairef un 
(tUnt tïtreio, et eonséeutivemêni un joyeux quart 
le Miiteneei paningniiliquee. Par moi vous sera lieiie 
lit appeler Dlogéniquei, Et m auront (puis que com- 
pagnoa ne puis eatre) pour arehilriclin lojal. refrais- 
dilêeaal à noa petit povoir leur retour des alarmes ; 
•I laudateur, je di infatigable . de leurs prouesses et 
f loriauK faieU d*armes. Je ny fauldrai par lapathum 
•entwQ (l| de Dieu, si murs ne fallloit à quareeme; 
' \ il a*eQ doonera bien garde, le paillard. 



Ve sottbvifQt tûutesfois avoir lu aue Ptolemée, Ois de 
lUgus, quelque jour, entr'aultresdespouilles et bulins 
4e ses oopquestes, présentant aux Egyptiens en plein 
tiiéatra un eharoeau bactrian tout noir et un esclave 
bigarré , tellement que de son c<>rps Tune part estoit 
noire, laultre blancbe (non en coruparlimentde lati- 
tude par le diaphivgme, eororoe fut celle femme saerée 
à Vénus indique, laquelle fut recognue du philosophe 
tjanéan [%\ entre le llHuve Hydaape^ et le mont Cau- 
case), mais en dimension perpendiculaire (choses non 
encore vues an Egypte), e^péroit par offre de ces 
nouveauItéaramMir du peuple envers soi augmenter. 
Qu*en advint- il ?^ A la production du chameau, tous 
HHirant effrayés al indignés : à la vue de Ibomme bi- 
garré, auleuns se moquèrent, aultres rabominèrent 
eemva monxtre iofkme créé par erraur de nature. 
8ao»e, Tespéraoea qu'il avoit de eomplaira à ses 
Egyptiana, et par ee laoyea a&tendr'e raUsotion qu'ils 
lui puf toient iiaturellemant , lui déeoola dea nuùns ; 
aaiaodit plus è plaisir et déliées leur estre ehoaea 
bailae. éléfaataa et parfaiaias, que ridieuie^i et mons- 
Iroanaai. Depuis eut tant l'eaelavo que la ebameau en 
Masftiit si que. bieatost a#rès, par négiiganae et 
UiAhb de aomoiun traioteaant, fsirent de vie à mort 
«•c^baufe. Castui exemple me faiet antre es|»olr «t 
«iaiala varier, doubtant qua, eowr conèaulaiiient pour- 
penaé, jaranoaatre ea que j'abhorre, mon tbréaor aoit 
eluulK)aa, wmt Vénus advienne liarbet la chien |8) : 
an Heu de laa servir, je les faa^ ; en Heu de les asbau- 
dir, je ka offlstse ; en lieu de leur complaire , je des- 
pîniTf, al soit mon advaature telle que du coq d Eu- 
aHon tant célébré par Phiuie en sa Marmite |4| , et 
par Auaone ea aen Grypbou et aiUaora, lequel pour 
an grattant avoir deaeouvertle thrésor, eut la coupe 
(orgée i6|. Advenant le cas, ne seroit-ce pour chèvre- 
ter? Aultrefois est4i advenu : advenir encores pour- 
roit Non fera. Hercules. 4e recognoisen aulx tous «ne 
forme spéciQque et propriété indivSduale, laquelle nos 
majeure nommoient pantagruélisme ; moyennant la 
quelle jamais en maul^aise partie ne prendront cbo- 
aes quelconques- Us cognoistront sourdre le bo^, 

Î-aac et loyal courage. Je les ai ordinairement vus 
on vouloir en payement prendre, et en icelluiac^uisa* 
cer, quand débilité da puissance y ba esté associée. 

De oepeittct expédié, à mon tonneau je retourne. Sus 
h ce vin cempaings. Enfants, buvez à pleins godets. Si 
Wr ne vons semble, laissez-le. Je ne suis de ces impor- 
' Hina lifrdofres, qui par force, par oultrage et violence 
céntH it g ne nt tes lans (9) et compagnons trinquer , 
Toire carous, et allus, qui pis est.Toui buveur de oien, 
tout goutteux de bien,* altérés venants à ce mien ton- 
neau, s'ils ne veulent né Boivent : s1is veulent, et le 
vin plaist au goust de la seigneurie de leurs seigneu- 



(I) imp m 9 km% ac u d wn, nom latin de la plante appelée en 
français palttaot. 

{%) Apollonius de Tyane. 

(S) Le coup le plus heureux au jeu des osselets s'appelait 
chez les anciens Vénw; le plus malheureux était le chien, 

Xk) Autwaria , comédie de Plante. 

(5) La gorge coupée. 

<a} Pour Jsadiaïawai an s Me M«1 >aeia<pagnaa, lUMMie 
du pays. 



n'ea, boivent franchement, Hbrement, hardiment, sans 
rien payer, et uo l'espargnent. Tel est mon décret. 
Et paourn ayez que le vin faille , comme feiiés nop- 
eesde G^naen Galilée. Aultant que vous en tirerai 
par ladille, auhant en entonnerai par le bondop. 
Ainsi demeurera le tonneau inexpuisible. Uba source 
vive et vène perpétuelle. Tel esioit la breuvage con- 
tenu dedans la coupe de Tantalus , repréaenté par 
figure entre les uges braohmanes; telle eatoitei Ibé- 
rie U montagne de sel tant célébrée par CatoA( tel 
eatoit le rameau d'or f acre k la déesse soubtarraiaa , 
tant célébré par Virgile. Ost un vrai cornuoopiede 
joyeuseté et raillerie. Si queliquefuis vous semble esire 
expulsé juf)ques àla lie; pourtant nesera il à sec- Bon 
espoir y gist au fond, comme en la bouteille da Pan- 
dore; non désespoir, comme on busnartdes Daitaîdes. 
Notez bien ce que J'ai dict, et quelle manière de gants 
j'invite. Car, affin que personne n'y soit trompé, à 
l'exemple de Lucilius, lequel protestoit n'escripre qu'à 
ses Taientins et Consentinois, je ne l'ai perse que 
pour vous, buveurs de la prime cuvée, et goutteux de 
franc alleu. Les gents dorophages, avaleurs de frimars, 
ont au cul passions asaez,. et aasez sacs au croc pour 
venaison; y vaquent s'ils veulent : ce n'est ici leur 
gibbier. Des oerveaulx à bourlet, grabeleurs de correc- 
tion , ne ne parlez , je vous supplie au nom et révé- 
rence des quahe fesses qui vous engendrèrent et de la 
vivifîque cheville qui pour lors les eouploit. Des «a- 
phards encore moins , quoi que touts soient oultréa , 
touls véroles, croustelevéa, garnis d'altératioa inextin- 
guible et manducatioB insatiable. Peurquat? Pource 
qu ils ne sont de bien, ains da mal, et de ae mal du- 
quel journellement à Dieu raqaérona eslM délivras, 
quoi qu'ils eoatrefassaat «uelqueafois dea guaux. On- 
quas véail sinise ne fait belle maua. Arrière, uiastins, 
hors de la quarrière t hors de mon aoteil, aanaiUe, au 
diable! Vanes-vous ici , oulletants, articuler mon vin 
etcompiss^r won tonneau? Voyez ici la baston que 
DioffeosM par testament ordonna estre près lui put>é 
aprà sa mort, pour chasser et esvener cas larves bus- 
tuaireset mastins cerbériques. Pourtant arrière,cagotsl 
Aux ouailles, maitine 1 Hors d'U i, caphards, de par le 
diable, bay I Estes- vaua encore là 7 Je renonce ma 
part de papimanie , si je vous bappe. Q 2t, g %9fy 
gt2%%^. Devant, devant |t) trontils? Jamais ne 
puisi^ie^^votts fianier qu'à sanglades d'estrivièreal Ja- 
mais pisaer quà l'eairapade, jamais esabauiér fu*à 
coups de baatoA 1 



(L*auteur supplie les lecteurs bénévoles sol réserver 
à rire au txxvtu* iivrej {%), 



CHAMTEE PREMIG3L 

Paatafrasl transfaHa usa eolsnie dsUt 
m Dipaodis. 

Paatagrudi, avoir (9) aniièrament conquesté la Mrs 
de Dipsodie, en ieellai trananarta une eolooie de Uto- 
GÛens . en nombre de 88766^10 bocaaies, aaoi les 
ftimme» et petiu enfante, aHisansde toute aseaiiera, et 
m-^es^eurs da toutes scleaeas libérales, peur ledit paars 
refraisebir, peupler at aor^er, m»ï aultramaat baMé, 
et désert eu grande partie* fitiastraosporlA« non tant 



(4) Mimologisme :pi df d$:ji deéedf^ ftc, faur 

un commanderoent que l'on fait aux chiens. 

(2) Cette observation. est bien de Rabelais, puisqu^ôn la 
trouve rappelée daûs rancien prologue du iv« livre. 

(8) Pour mprét otfotr, loeutiun fomitière à lUbeMa. Voy* 
«iite elttase^^ÉJiiiiimei^ amflayéa 4aaslo«i la Niia Oq 
l'ouvrage. .—^^^-^ ^ " -s 
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pour l'excessive multitude d*homine8 et femmes qui 
eetoient en Utopie multipliés comme locustes (vous en- 
tendez assez, ja besoing n*est d'advanlage pour l'ex- 
poser, que les Ulopiens avoient les génitoires tant 
' féconds et les Utopiennes portoient matrices tant 
amples, gloutes, tenaces et cellulées par bonne archi- 
tecture, que, on bout de chascun neuviesroe mois, sept 
enfants pour le moins, que masles que femelles, nais- 
soient par chascun mariage, à l'imitation du peuple 
judaïque en figvpte, si de Lyra(l) ne délire); non tant 
aussi pour la fertilité du sol, salubrité du ciel et corn* 
moditc du pays de Dipsodie, que pour icellui contenir 
en office et obéissance, par nouveau transport de ses 
antiques et féaulxsubjects. Lesquels, de toute mémoire, 
aultre seigneur n'avoient cognu, recognu, advoué , 
ne servi que lui; et lesquels, dâ lors que nasquirent et 
entrarent au monde, avec le laict de leurs mères nour- 
rices aroient pareillement succéla doulceur etdébon- 
naireté de son règne, et en icelle estoient tout$-dis 
conficis et nourris; qui estoit ^poir certain, que plus- 
tost défautdroient de vie corporelle, que de ceste pre- 
mière et unique subjection naturellement deueà leur 
prince,onquelaue lieu que feussent espars et transpor- 
tés. Et non seulement tels seroient eulx et les enfants 
successivement naissants de leur sang, mais aussi en 
cette féaulté et obéissance entretiendroient les nations 
de nouveau adjoinctesà son empire. Ce que véritable- 
ment advint, et ne fut auculnement frustré en sa déÛ- 
foération. Car si les Utopiens, avant cestui transport, 
avoient esté féaulx et bien recognoissants . les Dipso- 
des, avoir peu de jours avec eulx conversé, l'estoient 
encore d'advantage, par ne sçai quelle ferveur natu- 
relle en touts humains on commencement de toutes 
œuvres qui leur viennent à j^é. Seulemept se plai- 
gnoient, obtestants touts les cieulx et intelligences mo- 
trices, de ce que plustost n'estoit à leur notice venue 
la renommée du bon Pantagruel. 

Noterez donc ici, buveurs, que la manière d'entre- 
tenir et retenir pays nouvellement conquestés n'est 
(comme ha esté l'opinion erronée de certains esperits 
t^ranniques à leur dam et deshonneur) les peuples 
pillant, forçant, angariant, ruinant , mal vexant et 
régissant avec verges de fer : bref les peuples man- 
geant et dévorant, en la façon qu'Homère appelle le 
roi inique Demoboron, c'est-à-dire, mangeur de peu- 
ple. Je ne vous alléguerai à ce propos les histoires 
antiques, seulement vous révoquerai en récordation 
de ce qu'en ont vu vos pères , et vous-mesme si trop 
jeunes n'estes. Comme enfant nouvellement né les 
fault allaicter, bercer, esjouir. Gomme arbre nouvel- 
lement planté, les fouit appuyer, asseurer, deffendre 
de toutes vimaires, injures et calamités. Comme per- 
sonne saulvéede longue et forte maladie, et venant à 
convalescence, les fault choyer, espargner, restaurer : 
de sorte qu'ils conceoivent en soi ceste opinion, n'estre 
au monde roi ni prince, que moins voulsissent ennemi, 
plus optassent ami. Ainsi Osiris, le grand roi des 
Ëgyptiens, toute la terre conquesta, non tant à force 
d'armes, oue par soulagement des angariés, enseigne- 
ments de oien et salubrement vivre, loiz commoaes 
gracieuseté et bienfaicts. Pourtant du monde fut-il 
surnommé le grand roi Buergetes (c'est-à-dire bien- 
faicteur) par le commandement de Jupiter faict à une 
Pamyle. De faict, Hésiode, en sa Hiérarchie, colloque 
les bons démons, appelés si voulez anges, comme 
moyens et médiateurs des dieux et hommes : supérieurs 
des hommes, inférieurs des dieux. Et pource que par 
leurs mains nous adviennent les richesses et biens du 
ciel, et sontéontinuellement envers nous bienfaisants, 
tousjoursdu mal nous préservants, les dict estre en 
office de rois : comme bien tousjours faire , jamais 
nal, estant acte uniquement royal. 
Ainsi fut empereur de l'univers Alexandre macédon. 

(!) Juif qui s'était fait cordelier, et qui , dans ses com- 
mentaires de la Bible , introduisit les réyeiies des rabbins. I 



Ainsi fut par Hercules tout le continent possédé, les 
humains soulageant des monstres, oppressions, 
exactions et tyrannies, en bon traictement les gouver- 
nant, en équité et justice les maintenant, en bénigne 
police et loix convenantes à Tassiète des contrées les 
instituant, suppléant à ce qui défailloit, eequeabun- 
doit ravalant, et pardonnant tout le passé, avec ou- 
bliance sempiternelle de toutes les o£renses précéden- 
tes : comme estoit l'amnestie des Athéniens, lors que 
furent par la prouesse et industrie de Thrasibulus les 
tyrans exterminés; depuis en Rome exposée par Gice- 
ron, et renouvelléesoubs l'empereur AureUan. Cesont 
les philtres , ïynges et atu*aicls d'amour, moyennant 
lesquels pacifiquement on retient ce que péniblement 
on avoit conquesté. Et plus en heur ne peult le con- 
quérant régner , soit roi , soit prince ou philo60{Âe, 
que faisant justice à vertus succéder. Sa vertus est 
apparue en la victoire et conquesté. Sa justice appa- 
roistra en ce que, par la volunté et bonne affection du 
peuple, donnera loix, publiera edicts , establira reli- 
gions, fera droict à un chascun , comme de Octavian 
Auguste dict le noble poète Maro (G^rg., iv,56i) : 

II, qui estoit victeur, par le vouloir 
Des gents vaincus folsoit ses loiz valoir. 

C'est pourquoi Homère, en son Iliade, les bons [mn- 
ces et grands rois appelle Kosmétorcu laûn^ c'est-à- 
dire, ornateurs des peuples. Telle estoit la considéra- 
tion de Numa Pompilius, roi second des Romains, 
juste, politique et philosophe, quand il ordonna aa 
Dieu Terme, le jour de sa reste, qu'on nommdt Ter- 
minales, rien n'estre sacrifié qui eust prins mort : 
nous enseignant que les termes, frontières et annexes 
des royaulmes convient en pait , amitié, débonnai- 
reté, garder et régir, sans ses mains souiller de sang 
etpilierie. Qui aultrement fieûct, non-seulement perdra 
l'acquis, mais aussi pâtira ce scandale et opprobre, 
qu'on l'estimera mal et à tort avohr acquis : par cesCe 
conséquence, que l'acquest lui est entre mains expiré. 
C^r les choses mal acquises mal dépérissent. Et ores 
p'il en eut toute sa vie pacifique jouissance : si toute- 
rois l'acquest dépérit en ses hoirs, pareil sera le scandale 
sus ledefifunct, et sa mémoire en malédiction comrae 
de conquérant inique. Car vous dictes en proverbe com- 
mun : Des choses mal acquises, le tiers hoir ne jouira. 

Notez aussi, goutteux fielTés, en cestui article, 
comment par ce moyen Pantagruel feitd'un anae 
deux , qui est accident opposite au conseil de 
Charlemagne , lequel feit d'un diable deux , quand fl 
transporta les Saxons en Flandres, et les Flamens en 
Saxe. Car noQ pouvant en subjection contenir les 
Saxons par lui adjoincts à l'Empire , qu'à touts mo- 
ments n'entrasssent en rébellion si par cas estoit 
distraict en Hespagne, ou aultres terres lolngtalnes, 
les transporta en pays sien et obéissant natureUement, 
savoir est Flandres : et les Hannuiers et Flamens, ses 
naturels subjects, transporta en Saxe , non doubtant 
de leur féaulté, encore qu'ils transmigrassent en ré- 
gions estranges. Mais advint que les Saxons continuè- 
rent en leur rébellion et obstination première : et les 
Flamens, habitants en Saxe , emburent les monus e| 
conditions des Saxons. 



CHAPITRE n. 

Comment Panurge tai faiot AK»«Hsfa de Sabnigoiidin m 
Dipsodie , et mangeoit son hled en herbe. 

Donnant Pantagruel ordre au gouvernement de toute 
Dipsodie, assigna la chastelenie de Salmigondin à Pa- 
nurge, valant par chascun an 6789106789 royaulx ea 
deniers certains, non comprins l'incertain revenu des 
hanetons et caqueroles , montant bon an mal an de 
1435769 à S435769 montons à la grande laine. Quel- 
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Cuidcz-vous que jo su 3 aise, quand touts lei matins, je voi ces ci:édit«an tant hamblM, serviiblet «1 

oopiottx en réTénnoeg (page 160)? 



quefois revenoit à J 234554321 seraphs, oaand estoit 
bonne année de caqueroles et banelons ne requeste : 
mais cd n'estoit touts les ans. El se gouverna si oien et 
prudentement monsieur le nouveau chastelain, qu'en 
moins de quatorze jours il dilapida le revenu certain 
et incertain de sa chastclenie pour trois ans. Non pro- 

5 rement dilapida, comme vous pourriez dire, en ion- 
ations de monastères, érections de temples, basti- 
ments de collèges et hospitaulz , ou jectant son lard 
aux chiens. Mais despendit en mille petits banquets et 
festins joyeux, ouverts à touts venants, mcsmement à 
tonts bons compagnons, jeunes fillettes et mignonnes 
galoises; abatant bois, bruslant les grosses souches, 
poor la vente des cendres, prenant argent d*avance, 
acheptant cher, vendant à bon marché, et mangeant 
son bled en herbe. Pantagruel, adverti de TafiTaire, n'en 
fat en soiaulcunement indigné , fasché, ne marri. Je 
vous ai jadict et encore redi , que c'cstoit le meilleur 

Çetit et erand bon hommet qu'onques ceignit espée. 
entes choses prenoit en bonne partie, tout acte in- 
terprétoità bien. Jamais ne se tormeutoit , jamais ne 
se scandai izoit. Aussi eust 11 esté bien for-issa du déi- 
flqoe manoir de raison, si aultrement se Hist centriste 
ou altéré. Car touls les biens que le ciel couvre , et 
que la terre contient en toutes ses dimensions, haul- 
tear, profundité, longitude et latitude, ne sont dignes 
d*esmouvoir nos affections et troubler nos sens et es- 
perits. Seulement tira Panurge à part, et douleelte- 
ment lui remonstra que si ainsi vouloit vivre, et n'es- 
Ire aultrement mesnager , impossible seroit, ou pour 
le moins, bien difficile, le faire jamais riche. — Riche t 
respondit Panurge. Aviez* vous là fermé vostre pensée T 
Aviez-vous en seing prins me iSadre riche en ce monde ? 
Peiiiei vivre joyeux^ de par li bon Dieu et U bons 



hommes. Aultre seing , anltre souci ne soit reeen au 
sacrosainct domicile de vostre céleste cerveau. La 
sérénité d'icellui jamais ne soit troublée par nues 
quelconques de pensement passementé de meshaing 
et fascherie. Vous vivant Joyeux , gaillard, dehait, je 
ne serai riche que trop. Tout le mondecrie mesnage, 
mesnage, mais tel parle de mesnage, qui ne scait mie 
que c'est. 

« C'est de moi qu'il fauU conseil prendre. Bt de 
moi pour ceste heure prendrez advertissement que ce 
qu'on m'impute à vice, a esté imitation des université 
et parlctnent de Paris : lieux esquels consiste la vraie 
source et vive idée de panihoologie, de toute justice 
aussi. Hérétique qui en doubte et fermement ne le 
croit. Ils toutefois en un jour mangent leur évesque, 
ou le revenu de Tévesché (c'est tout un),pour une an- 
née entière , voire pour deux aulcuneslbis. C'est au 
jour qu'il y faict son entrée. Bt n'y ha lieu d excuse 
s'il ne vouloit estre lapidé sur l'instant. A esté aussi 
acte des quatre vertus principales : 

« De Prudence, en prenant argent d'avance. Car on 
ne sçait qui mord ne qui rue. Qui sç^it si le monde 
durera encore trois ans? Stores qu'il durast d'advan- 
tage, est-il homme tant fol, qui s'osast promettre vivre 
trois ans t 

Onq* homme n*eut les Dieux tant bien à mais, 
Qu*a88euré inst de vivre on lendemain (i). 

c De Justice commutative. en acheptant cher (je di 
àcrédit) vendant à bon marché Qedi ai^nt comptant). 

(i) Sénèque, ThunU, 
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Que dîct Ca^on en sa m^snaiîerîe sur ce pr^^pos? ïl 
faull, dioi-il, que le iJère-funulies boïi veudtiur perpé- 
lueL Parce m^eo eal iti»uoi»il>le qu'eufîn richu ne 
deviemie si tousjoufh dore lapuihèque. 

« Distrjbiilive , dotiDani à repaislreayt botia [liolM 
bons) ei gentils compftpfnoilt. it^^fi'iela l^nHune avoU 
jeclés cou ►me Ul^wc» nur le rûc du bi>ii app6til, taiiB 
proïlsian de ruanfEeailje : at nus boimos liiotr»l>on- 
Des) el jeunes (noter. J*?unfti). Car^ tclnn IdieiKane» 
d'Hîppncrftti?s, jeuReaPC eM ItwpaiienTe de faim, me** 
memenlsi elie m¥JVflee,â(tii|r^^, bruique, mouvanie, 
vohigeaiLle, galoii», LeiqueHea vol nu Liera ai de b^^n 
hait font i^lajdr à f«nla de bien; f l sniil plaloniquaft 
etcicérisnianeîî, jttiqueifià qu'allai sfs répulent eilr« 
au monde néea, non pûllr**<ii 8*^11 lement.aini d# leurs 
propres personna» font part à kur palrk, paHliUur» 
amii. 

» De Force, tn «bâtant bit groaarbm cr>mine un 
second Milo, ruinant lei obucurea for^ity, teiini^^ide 
loups, dtî saijgliart, da regn^rda , réaeptaelea de bri* 
gands el meurtritori, taupikiiàra^ d^aHfa^ftlnaïaiirji, M* 
cmesde faulx mon QOJ aura, rtlraicleRd b*féiin»^>i ; «t 
leacojnplardfisatiitivclaireasarifcuoîi et b©de»ia'ujè- 
res, jouant des haollilHiii et munattei, ot préparant kê 
Biègea pour la nukl dujugameul. 

^ De Tempérant , lûang^iil mati blod en ïierbe 
cocam*? uj» emlt«, Wvim da laladaa at riait»»! « Jne 

émancipant def appétits sinsuels , et aiiiti es^i.iigLianl 
pour Je» estropiais et soufifreieui. C.ir, ce faisanu j'es- 
pargneies cercle urs qui gagnent argent, k^ mestiviera 
qui boivent volgnUera et sans eau, les glaneurs es- 
quels lault de la fuuace, le^ baleursqui ne laissent fiil, 
oipnoQ ne e^cbalotte es jardins, par rai^turité de 
Tnesùlis virgiliane [1), les ujetisniers qui sont ordi- 
Daireuienl larrons, et les boulangers qnl ne valent 
gairea mieux. Est-ce peiitt^ espargueT Oultre ta cala^ 
mué des muïois, le descbet des greniers, et la iiian- 
geailledea charanHons et murrina. 

« De bled en herbe vous faictea belle aaulse verde, 
delegère eoncoclion, de facile digestion, laquelle voua 
e8pan^>uitle cerveau, esbaudit les esfitrils animauli 
resjouit Ja vue, ouvre lappéiH, dé*ec*e la gouat, ai- 
Heure le cœur, chatouille in langue, fait le taincJ clair, 
rortifit> les muscles , tempère îe sang, allège U\ dia- 
f bragmtî, refraiscbil le f^iye, dé^oppile Ja ra telle, sou- 
lage les rognons, aasoupUt le« rt- ias , deagourdit les 
Bpondjfles, vide lea uroièrep, dilate les vaseiepermati- 
quea, ahbrévip ka Cféiîiaa*ère«, expurge la vessie. enOe 
Ils génUuiree, corrige \e prppuce, incruste le balane 
recufietemeujbre: vnus (aîci bon ventre, bien relier' 
tcasir, pwlep, (Unter uriner, eslernner, sangloulir ' 
toogarr, cracher, vomiler, baisler, m^mcber, haleiner 
iDfpïrer re*pirf!r, rûnlîer, suer, dreséer je virolet, at 
■iillle aulttea rares advantages, 

— J'eraend bien, dîst Pantagruel, voua inférez que 
genta de peu de^iiierit ne sçauruient beaucoup en bref 
temps dti^pendrcVoup H estes le premier quiaîtconceu 
ces e bert^do. Néron le umintenoît, et sur tout» bu- 
majusadiniroitC, Caliçuia son oncle, lequel en peude 
Jours avoit par invention mi riiique deapendu du tout 
ravoir et palnuioiue que Tiberius lui avoil Umé. 

« Mai*, en lieu d'observer les loii cœnaïres et suinp- 
Juairesdea Romains laOrcbie, la Fannie, la Didie, la 
Licinie. la Cornetia, la Lepidiane, la An lie, et de« Co- 
rnu biens, par lesquelltta esioit rigourauaement à un 
«hascun dfffendu pJUî^ par an de^pendre que ne por- 
toir son annuel revenu, vous avez faiet Protervielï) 
quiesiQit eotra les Kumains aacriûco, tel que de l'a- 
il) Ihartllii, dans la d^uiième é^logue de Vînfile, pré- 
nare le rup^ië des mwfiawnneurii ^ avec de Tait, du ierpo* 
icty etOi 

{%) Sai^rifloimn ^Qpî^r «tom, a^ant d^ la la^ura ea 
wate, ^^ 



gneau pascal entre les Juifs: il y convenoil tout man- 
geable manger, le reste jecler au feu, rien ne ré.-erv 
au iendemain, Ja la pëuli de vous justement dir 
comme le diHlGaton d'Albidlua. lequel avnii en exe 
sive deapense mangé tuul ee qu'il pnasédoit : el resta 
seulement une malaon, il mial le fau dedans po 
dira, Cotmtmmatum mI, ainsi quo depuis dict sain 
Thomas d Aquin, quand U etMl U lamproye toute man- 
gé* (i). Cal* non ft>ree« » 



CHAPITRE m. 

Commanl fatmrge loua lu éabteart*«t emprantenn, 

« Mais , demande Pantagruel , quand serez-vous 
hors dedebtesT— Bs ealendes grecques, respondii Pa- 
nurge. lorsque tout le monde sert conte ni, et que serez 
héritier de vous*mesme. Dieu me garde d'en esire 
hors. Plus lors ne trouverois qui un denier me pres- 
ta^t. Qui au soir ne laisse levain, Ja ne fera on matin 
lever pasle. Debves-votts toujours k quelqu'un ? Par 
ioellul sera eontinut Itement Dieu prie vous donner 
bonne, longue et heureuse vie, ergignant sa debte 
perdre ; toujours bien de vous dira en toute compa- 
gnie, tousjours nouveauU créditeurs vous acqucstera, 
afin que par eulx vous faclet versure , el de lerre 
d'auUrui remplissez son fossé. Quand jadis en Gaule, 
par l'institution des druides, les ^^erfs, variais et appa- 
riteurs esluient touls vifs brusiés aux funérailles et. 
exsèques de leurs maistres et «seigneurs, n avoient-ils 
belle paour que leurs maistres et seigneurs mourus- 
sent? Car ensemble force leur eî«toit mourir. Ne 
prioient ils continuellement leur grand dieu Mercure, 
avec Dis (t) le père aux escutz, longuement en santé 
les conserver ?N'estoient ils soigneux de bien les iraic- 
ter el servir? Car ensemble pu voient-ils vivre , au 
moins jusques à la mort. Croyez qu'en plus fervante 
dévotion vos créditeurs prieront Dieu que vivez crain- 
dront que mourez, d'aultant que plus aiment la man- 
che que le bras , et la denare que la vie- Tesmoings 
ies osarieredeLanderousse, qui naguères se pendirent 
voyants les bleds et vins ravaler en prix, et bon temps 
retourner. » 

Pantagruel rien ne respondent, continua Panurge : 
« Vrai bot, quand bien j'y pense, vous me remettea à 
poinct en ronfle vue , me reprochant mes deblea et 
créditeurs. Dea, en ceste seule qualité me répuiols 
auguste, révérend et redoubtable, que, sus Topinion 
de touts philosophes (qui disent rien de rien n'ealre 
faict) rien netenent, ni matière première, eslois facteur 
et créateur, âyoîs créé, quoi? tant de beaulx et t>ons 
créditeurs. Créditeurs sont (je le maintien jusques an 
feu exclusivement) créatures belles et bonnes. Qui rien 
ne preste, est créature laide el maulvaise, créature do 
grand villain diantre d'enfer. Bt faict, quoi? debtes. 
chose rare el anttquairel Debtes, dije, excédantes le 
nombre des syllabes résultantes au conp'ement de 
toutes les consonanles avec les vocales, jadis projecté 
et compté par le noble Xenocrates. A la numérosité- 
des créditeurs si vous estimez la perfection des deh» 
teurs, vous ne errerez en arithmétique practique. 
Guidez-vous que je suis aise, quand touts les matins 
autour de moi, je voi ces créditeurs tant humbles, ser- 
viables et copieux en révérences? Et quand je note 
que. moi faisant à Tun visage plus ouvert et chère 
meilleure que es aultres, le paillard pense avoir sa <Im- 

(1) Invité à dinar par le roi f.ouis TX, Thomas d*AqiilB, 
oubliant où il était, se mit à composer un hvmna, et par 
diatraction mangea toute une lairproie destinée «a roi 
Quand il eut fini, il s'écria : Contuwwhatum^stp parole» de 
4ésus sur la croix. 

i%) PhUon^ dieu des enfers, oçnfondq quelquefois «v«s 
Pmus^ dieu des nchessea enfouies dans la terre. 
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pesche le premier, pense eslre le premier ea date, et 
de mon ris cuide que soit argent comptant, li m'est 
advis que Je joue encore le dieu de la passion de Saul- 
mur (i), accompagné de ses anges et chérubins. Ce 
sont mes candiaals, mes parasites, mes ^ahieurs, mes 
diseurs de bons jours, mes orateurs perpétuels. Et 

Seusois véritablement en debtes consister la montagne 
e vertus héroïque, descripie par Hésiode, en laquelle 
t'e tenois degré premier de ma licence, à laquelle touts 
lumains S(^inblent tirer et aspirer (mais peu y montent 
pour la difficulté du chemin), voyant aujourd'hui tout 
le monde eu desîr fervent et strident appétit de faire 
debtes et créditeurs nouveaulx.Toutesfoi?, Il n'estdeb- 
teur qui reult : il ne faict créditeurs qui veult. Et vous 
me roulez débouler de cette félicité snubeline; vous 
me demandez quand serai hors de deblesl Bien pis y 
ha, je me donne à saint Dal)olin le bon sainct, en cas 
que toute ma vie je n'a} eestimé debtes estre comme une 
Conneiion et colligance des cieux et terre; un entre- 
tènemenl unique de l'humain lignage, je di, Sans le- 
quel bien tost inuts humains périroient : estre par 
adveuture celle grandie ame de l'univers, laquelle selon 
les académiques toutes choses vivifie. Qu'ainsi soit, 
représentez-vous en esperit serein l'idée et fnrm^ de 
quelque monde (prenez, si bon vous semble, le iren* 
tie.^me de ceulx que imaginoit le philosophe Metrodo- 
rus), onquel ne soit debleur ni créditeur aulcun. Un 
monde sans debtes! là entre les astres ne sera cours 
régulier quelconque. Touts seront en désarroi. Jupiter, 
ne s'eslimant debteur à Saturne, le déposera de sa 
sphère, et avecques sa chaine homérique suspendra 
toutes les intelligences, dieui, cieux, démons, génies, 
héros, diables, terre, mer, louis éléments. Saturne se 
ralliera avec Mars, et mettront tout ce monde en per- 
turbation. Mercure ne vouldra soi asservir és aultres; 
plus ne sera leur Camille, comme en langue hétrusque 
estoit nommé ; car il ne leur est rien debteur. Vénus 
fte sera vénérée : car elle n^aura rien preste. La Lune 
testera sanglante et ténébreuse. A quel propos lui dé- 
partiroit le Soleil sa lumière? il n'y seroit en rien tenu. 
Le Soleil ne luira sus leur terre : les astres n'y feront 
tnfiuence bonne; car la terre désistemft leur prester 
pourrissement par vapeurs et exhalations desquelles 
disoit Heraclitus, prouvoient les stoïciens, Ciceron 
tnaintenoit estre les esloiles alimentées. Entre les élé- 
ments ne sera symbolisation, alternation, ne transmu^ 
tâtion aulcune; car Tun ne se réputera oblif^é à 
Taultre * il ne lui avoit.rien preste De terre ne Sera 
Ciiete eAu ; Teau en aer ne sera transmuée; de l'aer ne 
cera faict feu; le feu D'escbauffera la terre* La terre 
mn ne produira que nfonstres, titanes^ aloïdes, géants : 
il o'ypluira pluie^ n'y luira lumière, n'y veûtera vent, 
n*y sera esté neautomne. Lucifer sedesliera, et sortant 
du profund d'enfer avec les furies, les poines et dia- 
Mes corn us t vouldra dénicher des cieulx touts les 
dieux, tant des majeurs comme des mineurs peuples. 
X>e cestui monde rien ne prestaut ne sera au'une chien- 
nerie, qu'une brigue plus anomale que cefie du recteur 
de Paris; qu'une diablerie plus confuse que celle des 
jeux de Doué (S). Entre les liumains l'un ne saulvera 
i'aultre : il aura beau crier à l'aide^ au feu, à l'eau, au 
meurtre; personne n'ira au secours. Pourquoi? tl 
o'avoit rien preste; on ne lui disbvoil rien. Personne 
n'ha interest en sa conflagration , en son naufcagt, 
6D sa ruine, en sa morL Aussi bien ne [>restoit-il riei); 
aussi bien n'eust-il par après rien preste. Bref, de ces- 
tui monde seront bannies foi, espérance, charité; cAr 
les hommes sont nés pour l'aide et secours des honà- 
tnes* En lieu d'elles succéderont dèÛauce, mespril, 
rancttoe> avec la cohorte de touts maulx, toutes malé- 
dictions et toutes misères. Vous penserei propremeat 
que là eusl Pandora versé sa bouteille. Les nommés 



(I) Mystère ea quatre Journées Joué à Saumur en ISH. 

(t) Htice ville du Poitou, avec un res^ A*amphithéAtre ro- 
'^ Vom raKéseniaii les nystéMSk 



seront loups és homipes :" loups-saroux et lutins, 
comme furent Lycaon, Bellerophon,Nabuchodonosor: 
brigands, assassineurs, einpoîsonneufis, mal-faisants, 
mal-pensanis, mal-veilianls, haine portants : un chas- 
cun contre touts, comme Ismaël, comme Melabus, 
comme Tunon athénien, qui pour ceste cause fut sur- 
nommé Misanihropos. Si que chose plus fhcile en na- 
ture seroit nourrir en l'aer les poissons, paistre les 
cerfs au fond de Tocéan, que supporter ceste iruan- 
dailie de monde qui rien ne preste. Par ma foi, Je les 
hai bien. Et si, au patron de ce fascheux et chagrin 
monde rien ne preslant, vous figurez Taullre petit 
monde, qui est Inomiue, voua y trouverez un terrible 
tintamarre. La teste ne vouldra prester la vue de ses, 

Îfculx, pour guider les pieds et les mains; les pieds ne 
a daigneront porter; les mains cesseront travailler 
pour elle. Le cœur se faschera de tant se mouvoir pour 
les pouls des membres, et ne leur prestera plus. Le 

fmulmon ne lui fera prest de ses soufflets. Le foye ne 
ui envoyera sang pour son entretien. La vessie ne 
vouldra estre débitrice aux rognons; ruriue Sera sup- 
primée. Le cerveau, consi'iérant ce train desnatoré, 
se mettra en resverie et ne baillera sentiment és nerfs, 
ni mouvement és muscles. Somme, en ce monde des- 
rayé, rien de debvanl, rien ne prestant, rien n'em- 
pruntant, vous voirrez une conspiration plus perni- 
cieuse que n'a figuré l{sope en son apologue. Et périra 
sans double; non périra seulement, mais bien tost 
périra, fust-ce Bsculapius mesme Et ira soubdain le 
Corps en puiréfacl'on : Tame toute indignée prendra 
cours à touts les diables, après mon argent, s 



CBÀPITRB IV. 

OMitinnation dti diicoon de Panurge à la louangt des 
pretteurt «t dobtdurs. 

« Au contraire, représentea-vous un monde aultre, 
auquel un chaseun preste» un ohasCun doibve ; louts 
soient debteurs, touts soient presleurs. quelle har- 
monie sera parmi les réguliers mouvements des cieulx! 
Il m'est advis que je l'entends aussi bien que ttit on- 
ques PlatoUk Quelle sympathie entre les éiémeois! 
comment nature s'y délectera en sps Œiivrt^â et pro- 
ductions! Cérès chargée de bleds^ Baccliu^ de vins, 
Flora de fleuret Pomona de fruicts : Juuo, en son aer 
serein, sereine, salubre,* plaisante. Ju mu ptrdfi en 
tsttste contempiadoB. fiatre les humainja, paix, amour, 
dilection, fldélitét repoe^ bam^uete, fe^lin^> joie, liesse, 
or, argent^ menue monnoie, cliaiues, bagues, mar- 
chandises troteroQt de main au mauj. Nul procès, du Ile 
guerre, nul débat, nul. n'y sera usurier, nul escb^rs, 
nul cfaichart, nul refusant. Vrai Dieu, ne s^ra-ce l'âge 
d'or» le règne d« Saturne » l'idée de^ re^^ons olvni- 
piquM, esquelles toutes aultres yerins ct^^scnt, cburilé 
seule règne, régente» domine» triuuiphti? Tua:^ seront 
bons» toute seront beaulx, touts seront justes. monde 
heureux 1 gents de cestui monde heureux I Û béats 
trois et quatre foisi II m'est advis que i'y suis! Je vous 
jure le boa vrai bis, que si cestui monde eust^ape. foi- 
sonnant en cardinauu, et asseoie de son sacre collège, 
en peu d'années vous y voirriez lej» saincts plus drus, 
plus miradifiqnes» à plus de leçons» plus de vœux, plus 
de bastons et plus de chandelles» que ne sont touts 
ceulx dee neuf éveschés de bietagne. excepté seule- 
ment sainot Yves. Je vous prie» considères comment le 
noèie Patelin, voulant déifier et par divines louanges 
mettre jusijues au tiers ciel le père de GuilUuiae Jous- 
•eeulmei anen ne plus dist» smoai 

kt si prestoit 
Ses denrées è qui en vouloit 

le beau mot ! A ce patron figurez nostre microcosme 
èii toum ses tnembred, prestàuts^ empruntante, deb- 
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vants : e*e8(4-4ire en son naturel. Car nature n'ha 
«réé l*homm6 que pour prester et emprunter. PluiT 
grande n'est Tbarmonie des cieulx, que sera de sa po- 
iiee. L'intention du fondateur de ce microcosme est y 
oitretenirrame, laquelle il y ha mise comme hoste, et 
la Tie« La rie consiste en sang : sang est le siège de 
Tame; pourtant un seul labeur peine ce monde, c*est 
forger sang continuellement. En ceste forge sont touts 
membres en office propre; et est leur hiérarchie telle, 
que sans cesse Fun de raultre emprunte, l'un à Taultre 
preste, Tunàraultre estdebteur. La matière, et mêlai 
convenable pour estre en sang transmué, est baillée 
par nature : pain et vin. En ces deux sont comprinses 
toutes espèces de aliments. Et de ce est dict le conipa- 
nage en langue Goth (1). Pour icelles trouver, prépa- 
rer et cuire, travaillent les mains, cheminent les 
pieds et portent toute ceste machine : les yeulx tout 
conduisent. Uappétit, en Torifice de Testomach, moyen- 
nant un peu de mélancholie aigrette, que lui est trans- 
mis de la râtelle, admoneste d'enfourner viande. La 
langue en faict Fessai; les dents la maschent : r«8to- 
mach la reçoit, digère, et chylifie. Les vènes mésa- 
raîques en succent ce qu*e8t bon et idoine, délaissent 
les excréments, lesquels par vertus expulsive sont 
vidés hors par exprâ conduicts ; puis la portent au ' 
loye : il la transmue derechef, et en faict sang. Lors 
quelle Joie pensez-vous estre entre ces officiers, quand 
us ont vu ce ruisseau d'or, qui est leur seul restaurant? 
Plus grande n*est la joie des alchimistes quand, après 
longs travaulx, grand seing et despense, ils voient les 
métaulx transmués dedans leurs fourneaulx. Âdonc 
cbascun membre se prépare et s'esvertue de nouveau 
à purifier et affiner cestui thrésor. Les rognons, par 
les vènes émulgentes, en tirent Faiguosité, que vous 
nommez urine, et par lés uretères la découllent en bas. 
An bas trouve réceptacle propre : c'est la vessie, laquelle 
en temps opportun la vide hors. La râtelle en tire le 
terrestre et la lie, que vous nommez mélancholie. La 
bonteUle du fiel en soubstraict la cbolère superflue. 
Pois est transporté en une aultre officine, pour mieulx 
estre affiné : c est le cœur, lequel, par ses mouvements 
dlâstoliqnas et systoHques, le subtilise et enflambe, 
tellMnent que par le ventricule deztre le met à perfec- 
tion, et par les vènes Fenvoye à touts les membres. 
CSiaacnn membre l'attire à soi, et s'en alimente à sa 
cuise : pieds, mains, yeulx, tout; et lors sont faicis 
debteurs, qui paravant estoient presteurs. Par le ven- 
iricuie causche il le fedct tant subtile, qu'on le dict 

SArituef, et l'envoyé à touts les membres par ses ar- 
res, pour Faultre sang des vènes eschauffer et 
esventer. I^ poulmon ne cesse avecques ses lobes et 
souffietsle refraischir. Bn recognoissance de ce bien, 
le cœur lui en départ le meilleur, par la vène arlé- 
riale. Enfin, tant est affiné dedans le rets merveilleux, 
que, par après, en sont faicts les esperits animaulx, 
moyennant lesquels elle imagine, discourt, juge, ré- 
souU, délibère, ratiocine, et remémore. Vertugoil je 
me naye, je me perds, Je m'esgare, quand j'entre au 

5 refond abysnae de ce monde, ainsi prestant, ainsi 
ebvant. Croyez que chose divine est prester : debvoir 
est vertus héroïque. Encores n'est-ce tout. Ce monde 
prestant, debvant, empruntant, est si bon, que ceste 
alimentation parachevée, il pense desja prester à ceulx 
qui ne sont encore nés , et par prest se perpétuer s'il 
peult, et multiplier en images à soi semblables : ce sont 
enfonts. A ceste fin , diascun membre du plus pré- 
cieux de son nourrissement décide et rogne une por- 
tion, et la renvoyé en bas. Nature y ha préparé vases 
et réceptacles opportuns, par lesquels descendant es 
ffénitoires, en longs ambages et flexuosités, reçoipt 
forme compétente et trouve lieux idoines, tant en 
l'homme comme en la femme, pour conserver et per- 
pétuer le Renre humain. Se faict le tout par prests et 
aebtes de Tun à Faultre, dont est dict le Deovoir de 

(il Pour m kmguÊ ^oe^ parce qoelesGothsont occupé le 
midi de la France. 



mariage. Peine par nature est au refusant interminie, 
acre vexation parmi les membres, et furie parmi les 
sens : au prestant loyer consigné, plaisir, alaigrease 
et volupté. » 



CHAPITRE V. 

Comment Pantagruel déteste les debtenrt et empnmtemt. 

« J'en tend, respondit Pantagruel, et me semblés 
bon topiqueur et affecté à vostre cause, liais preschez 
et patrocinez d'ici à la Pentecoste, enfin vous seres 
esbahi, comment rien ne m'aurez persuadé, et par vos- 
tre beau parler, ja ne me ferez entrer en debtes. Rien, 
dict le samt envoyé, à personne ne doibvez, fors amour 
et dilection mutuelle Vous m'usez ici de belles gra- 
phides et diat^poses, et me plaisent très-bien. Mais Je 
vous di, que si figurez un affronteur elTronté et im- 
portun emprunteur, entrant de nouveau en une Tille 
ja advertie de ses moeurs, vous trouverez qu'à son en- 
trée plus seront les clloyeus en efûroi et trépidation 
que SI la peste y entroit en habillement, tel que la 
trouva le philosophe tyanéan dedans Ephese. Et suis 
d'opinion, que n'erroient les Perses, estimants le second 
vice estre mentir, le premier estre debvoir. Car debtes 
et mensonges sont ordinairement ensemble ralliés. Je 
ne veulx pourtant inférer que jamais ne faille prester : 
il n*est si riche, qui quelquesfois ne doibve; il n'est si 

Eauvre, de qui quelqoesfois on ne puisse emprunter, 
'occasion sera telle, que Fha dict Platon en ses loix, 
quand il ordonne qu'on ne laisse chez soi les voisins 
puiser eau, si premièrement ils n'avoient en ieun 
propres pastis rossoyé et bêché, jusques à trouver 
celle espèce de terre, qu'on nomme céramite (c'est terre 
à potier), et là n'eussent rencontré source, ou dégoot 
d'eau. Car icelle terre, par sa substence, qui est grasse, 
forte, lisse et dense, retient l'humidité, et n'en est ftid- 
lement faicte exhalation. Ainsi est-ce grande vergogne 
tousjouro, en teuts lieux, d'un cbascun emprunter» 
plustest que travailler et gagner. Lors seulement ddb- 
vroit-on, selon mon jugement, prester. quand hi per- 
sonne, travaillant, n ha pu par son labeur faire ^da, 
ou auand elle est soubdainement tombée en perte ino- 

Sinee de ses biens. Pourtent laissons, ce propos» et 
oresenavant ne vous attechez à créditeurs : du ] 
Je vous délivre. 



— Le moins de mon plus, dist Pannrge, en ( 
article, sera vous remercier^t si les remerdementi 
doibvent estre mesurés parrafiTection desbien-fsictears, 
ce sera infiniment, sempiternellement : car l'amour 
que de vostre grâce me portez, est hora le dez d'esti- 
mation ; il transcende tout poids, tout nombre, toale 
mesure - il est infini, sempiternel. Mais le mesurant 
au qualibre des bien-faicte et contentement des rece- 
vants, ce sera assez laschement. Vous me lalcles de 
biens beaucoup, et trop plus ^ue ne m'appartient, plus 
que n'ai envers vous desservi, plus que ne requéroient 
mes mérites (force est que le confesse), mais non mie 
tent que pensez en cestui article. Ce n'esTlà que me 
deult, ce n'est là que me cuict et démange; car dores- 
enavant, estent quitte , quelle contenance aurai-ieT 
Croyez que j'aurai maul valse grâce pour les premiers 
mois, vu que je n'y suis ne nourri ne accoustumé. 
J'en al grand paour. D'advantage, désormais ne naistra 
pet en tout salmigondinois qui n'ait son renvoi Yen 
mon nez. Toute les peteursdu monde, pétants diaem : 
Voilà pour les quittes. Ma vie finira bien tost, je le 
prévoi. Je vous recommande mon épitaphe. Et mourrai 
tout confict en pets. Si quelque jour, pour restaurant à 
foire peter les bonnes femmes, en extrême pasrion de 
colique venteuse, les médicamenU ordinaires ne satis» 
font aux médicins, la momie de mon paillard et empeié 
corps leur sera remède pr^nt. En prenant tant peu 
que direz, elles péteront plus qu'ils n entendent. (Test 
pourquoi je vous prierois voluntien, que de debtes me 
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nniurge prend oonseQ d«Ptntagrael et de tes anût pour •»▼•» s*ii m doit mainr (ptee I65eitah.). 



JaiMez aselque cenkirfe : oonnae le rof l.oiii« nnxiesme, 
jeetaol bon de procès MHesd'lUlers, éve^que de Cbêt" 
très, foi importuoé lui en laiseer quelqu'un pour ee 
exercer. J'aime mieulx leur donner loule ma caque- 
rolière, ensemble ma banetonnière : riea pourtant 
ne dédaisani du sort principal. ^ Laissons, dist Pan- 
tagruel, ce propos: je vous l'ai dict une fois, s 



CIIAPITBB Yl. 

Pourquoi les nouYeanlx mariés estoient exemptés d^aller 
en guerre. 

« Mais, demanda Panurge, en quelle loi estoH ce 
constitué et establi, que ceulx qui figne nouvelle plan- 
teroient, ceulx qui logis neuf basliroient, et les nou- 
reaulx mariés, seroient exempts d'aller en guerre pour 



la première année ? — En la loi, respondit Pantagruel 
de lloses. ->- Pourquoi, demanda Panuvge, les nov* 
veaulx mariés? Des planteurs de vigne, je suis trop 
Tieulz pour me soucier : je acquiesce au souci des Ton- 
dengeurs, et les beaulx bastisseursnouveattlx de pieri^s 
mortes ne sont escripia en mon Irvrr 4e lié. Je ne. 
basiis que pierres vives : ce sont bommes.-^ Selon mon 
iugement, respondit Pantagruel, c'estoitaffin que, pour 
la première année, ils jouissent de leurs amours à 
plaisir, vacassent à production de ligna|e, et fëiasent 
provision d héritiers. Ainsi pour le moins, si l'année 
seconde estoient en guerre ocds, leur nom et armes 
restast à leurs eofau's. Aussi, que leurs femmes on i 
cognust certainement estre ou brebaignes ou fécondes 
(car l'essai d'un an leur semblait suffisant, attendu la 
maturité de l'âge, en laquelle ils fsisoient uopées)^ 
pour mieulx, après le décès des marits premiers, les' 
colloquer en secondes nopees : les fécondes, à ceulx 
qui vouldroient mulUpHer en enfants; les bpshalgnes» 



Pir^s. — lap. Lioovi ■? C*, im SmIBO, I 
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à eeulxquf n'en appéteroient, et les prendroient pour 
leurs vertus, sçavoir, bonnes grâces, seulement en 
consolation domestique, et entretènement de mesnage. 
~ Les prescheurs de Varenes, dist Panurçe, détestent 
les secondes nopces, comme folles et deshonestes, — 
Elles sont, respondit Pantagruel, leurs fortes fièvres 
quartaines. — Voire, dist Panurge, et à frère Engain- 
nant (1) aussi, qui, en plein sermon preschant àPa- 
reilly, et détestant les nopces secondes, juroit et se 
donnoit au plus visle diable d'enfer, eu cas que mieulx 
n'aimast dépuceler cent filles, que biscotter une veuve. 
Je trouve vostre raison bonne et bien fondée. Mais 
que diriez-vous, si cesle exemption leur estoit octroj'ée 
pour raison que, tout le décours d*ice1te prime année, 
ils auroient tant taloche leurs amours de nouveau pos- 
sédés, comme c*est Téquité et debvoir, et tantesgoutté 
leurs vases spermatiques, qu'ils en restoient touts ef- 
filés, touts évirés, louts énervés et flétris? Si que, ad- 
venent le jour de bataille, plustost se mettroient on 
plongeon comme canes, avec le bappe, qu'avf^fr les 
combattants et vaillante cbampions, au lieu aiiquel par 
Enyo est mu le hourri, et sont les coups départis, fit 
toubs i'estendard de Mars ne frapperoient coup qui 
Taille; car les grands coups auroient rués souhfl les 
courtines de Vénus îi'amie. Que aïrisi soit, nous voyons 
encore maintenant, entre au lires reliqnes et monu- 
ments d*antiquité, qu'en (otites bf>nnes maisons, après 
ne sçai ouants jours, Ton envoyé ces nouveaub ma- 
riés voir leur oncle, pour les absenter de leura femmes, 
et ce pendent soi reposer et derechef se avitailler pour 
mieulx au retour combattre, quoi que souvent ils 
n'ayent ne oncle, ne tante. En pareille Torme que le 
roi Petault, après la journée des Coruabons {t), ne 
nous cassa proprement parlant, je di moi, et Cour- 
caillet, mais nous envova refraischir en nos maisons. 
Il est encore cherchant la sienne. La marraine de mon 
grand-père me disoit, quand j'estois petit, que 

Patenostres et oraisons 

Sont pour ceux-là, qui les retiennent. 

Un fifinre allant en fenaisons, 

Est plus fort que deux qui en viennent. 

c Ce que m'induict en ceste opinion est que les 
planteurs de vigne à poinemangeoient raisins, ou bu- 
voient vin de leur labeur, durant la première année; 
et les bastisseurs, pour Tan premier, ne habitoient en 
leurs logis de nouveau faicls, sus peine de mourir suf- 
foqués par défault d'expiration, comme doctement ha 
noté Galen, lib. i, de ïp. Difficulté de respiree. Je ne 
l*ai demandé sans cause bien causée, ne sans raison 
bien résonante : ne vous desplaise. • 



CHAPITRE VU. 

ComnMB* Pamirgtt avdt la palee en Taitreille, et détitta 
porter ta magnifique bragnette. 

Aa lendemain, Panurge se fit percer l'aureille 
deitre à. la judaïque, et y attacha un petit anneau d'or 
à owrrage de tauchie, au chaston duquel estoit une 
pnloe enchâssée. Et estoit la pulce noire, affin que de 
rien ne doubtez. C'est belle chose estre en touts cas 
bien infbrmé. La despense de laçiuelle, rapportée à son 
hureani, ne montoit par quartier galres plus que le 
mariage d'une tigresse byrcaniqne, comme vous pour- 
ries dire 609,000 maWedis. De tant excessive despense 



(i) lloiae laxnrieox, dont il est également question dans 
llarot. 

(S) Selon Le Dnchat , aUosion au roi Charles VIII, qni, 
après la ionraée de 8aint^Aubin:de8 €&rmièrs, en 1418, se 
trouva obiieé, par faute d^argentyde congédier quelques-uns 
de set ofliciert. 
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se fascha, lors qu'il fut quitte, et depuis la nourrit, en 
la façon des tyrans et avocats, de la sueur et du sang 
de ses subjects. Print quatre aulnes de bureau, s'en 
accouslra comme d'une robe longue à simple cousture, 
désista porter le hault de chausses, et attacha des lu- 
nettes à son bonnet. En tel estât se présenta devant 
Pantagruel, lequel trouva le desguisement estrange, 
mesmement ne voyant plus sa belle et magnifique bra- 
guette, en laquelle il souloit comme en l'ancre sacré 
constituer son dernier refuge contre touts naufrages 
d'adversité. N'entendent le bon Pantagruel ce mystère, 
l'interrogua, demandant que prétendoit ceste nouvelle 

Î)rosopopée. « J'ai, respondit Panurge, la pulce en 
'aureille. Je me veulx marier. — En bonne heure 
soit, dist Pantagruel, vous m'en avez bien resjoui. 
Vraiement je n'en vouldrois pas tenir un fer chauld. 
Mais ce n'est la guise des amoureux ainsi avoir bragues 
avalades, et laisser pendre sa chemise sus les genoulx 
sans hault de chausses, avec robe longue de bureau, 
[ui est couleur inusitée en robes talares entre gents 
e bien et de vertus. Si quelques personnages d'héré- 
sies et sectes particulières s'en sont aultresfois accous- 
trés, que plusieurs Tayent imputé à piperie, imposture 
et affectation de tyrannie sus le rude populaire, je ne 
veulx pourtant les blasmer et en cela faire d'eulx ju- 
gement sinistre. Chascunabunde en son sens, mesme- 
ment en choses foraines, externes et indifférentes, les- 
quelles de soi ne sont bonnes, ne maulvaises, pour ce 
ou'elles ne sortent de nos cœurs et pensées, qui est 
1 officine de tout bien et tout mal : bien, si bonne est 
et par i'esperit monde réglée l'affection : mal, si hors 
équité par I'esperit maling est l'affection dépravée. 
Seulement me desplaist la nouveaulté et mespris du 
commun usage. 

— La couleur, respondit Panurge, est aspre aux 
pots, à propos : c'est mon bureau; je le veulx dores- 
enavant tenir, et de près regardera mes affaires. Puis 
qu'une fois je suis quitte, vous ne vistes onques homme 
plus mal-plaisant que je serai si Dieu ne m'aide. 
Voyez-ci mes besicles. A me voir de loing, vous diriez 
proprement que c'est frère Jean Bourgeois (i). Je croi 
bien que l'année qui vient je prescberai encores une 
fois la croisade. Dieu gard' de mal les pelotons {%), 
Voyez-vous ce bureau ? Croyez qu'en lui consiste quel- 
que- occulte propriété à peu de gents cognue. Je ne 
l'ai prins qu'à ce matin, mais desja j'endesve, je dé- 
gaine, je grésille d'estre marié et labourer en diable 
bur dessus ma femme , sans crainte gcs coups de 
baston. le grand mesnager que je serai] Apr^ ma 
mort on xhé fera brusler en bust honorifique, pour en 
avoir les cendres, en mémoire et exemplaire au mes- 
nager parfaicl. Corbieu ! sus cestui mien bureau, ne 
se joue pas mon argentier d'allonger les ss (3), Car 
coui)sde poing troteronten face. Voyez-moi devant et 
derrière : c'est la forme d'une toge antique, habille- 
ment des Romains au temps de paix. J'en ai prins la 
forme en la colunuré de Trajan à Rome, en l'sre 
triumpbal aussi de Septimius Severus. Je suis tes de 
guerre, las de sayes et hoquetons* J'ai les espaulee 
tontes usées à force de porter harnois. Cessent les 
armes, régnent les toges, au moins pour toute ceste 
subséquente année, si i e sois marié comme voBsni'aK 
léguastet hier, par la ioi mosaïque. 

« Au regard du hault de chausses, ma grande tante 
Laurence jadis me disoit qu'il estoit faict pour la bra- 
guette. Je le croi, en pareille induction que le gentil 
ralot Galen, lib, 9, de l'Usage de nos membres, dict la 
teste estre faicte pour les yeulx. Car nature eust pu 
mettre nos testes aux genoulx on aux coubtes; mais 

<4) CordeUer fort sélé» mort à Lyo|i en 1494. 

(t) Considérant le mariage comme une crou et se posant 
en frère Bourgeois , Panurge dit « comme ^a&at FrançoiSf 
adieu aux pelotes de neige qui jusque-là lui avaient servi 
dé femme (Le Duchat). 

(3} Cest-à-dire de changer les «t en /f» les sous en firancs* 
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ordoDHai^ k8 yeulx pour d^scduytir au lëlog, ficha > 
la teste comme en un baston au plus hault du corps , 
comme nous Yoyons les phares et haultes tours sus les 
havres de mer eslre érigées, pour de loin g estre vue 
la lanterne. Et pource que je vouldroie quelque es- 
pace de temps, un an ipour le moins, respirer de Fart 
militaire, c'est-à-dire me marier, je ne porte braguette, 
ne par conséquent harult de chausses. Car la braguette 
est première pièce de harnois , pour armer l'homme 
de guerre. Et maintien jusques au feu (exclusivement 
entendez) que les Turcs ne sont aptement armés , vu 
que braguette porferestehoaeenleurloidefiéndue. » 



CHAPITRE YUI. 

CommfDt la braguette est piemlère pièce de bamoie entre 
genti de guerre. 

« Voulez- vous, dist Pantagruel, maintenir que la 
br9guette est. pièce première de harnois militaire?* 
G*est doctrine moult paradoxe et nouvelle. Car nous 
disons que par espérons on commence soi armer. — 
Je le maintien, respondit Panurge ; et non à tort je le 
maintien. Voyez comment uaiure, voulant les plantes, 
arbres, arbrisseaulx, herbes et zoophytes, une fois par 
elle créés, perpétuer et durer en toute succession de 
temps sans jamais dépérir les espèces, encores que les 
individus périssent, curieusement arma leurs germes 
et semences , esquelle9 consiste iceUe perpétuité; et 
les ha munis et couverts par admirable industrie de 
gousses, vagines» test, noyaulx, calicules, coques, es- 
pics» pappes, escorces, échines poignants, qui leur 
sont comme belles et fortes braguettes naturelles. 
L'exemple y est manifeste en pois, febves; faséols, 
Doîx, alberges, coton , colocyntnes, bled, pavot ^ oi- 
trons, chastaignes, toutes plantes généralement, es- 
quelles voyons apertement le germe et la semence 
plnn estre couverte, munie, et armée qu'autre partie 
dIceUes. 

« Ainsi ne pourvut nature à la perpétnfté de Thu- 
main genre. Ains créa l'homme nud , tendre, fragile, 
sans armes ne offensives, ne defilensives, en estât 
d'innocence et premier âge d'or : comme animant, 
non plante : comme animant, di-je, né à paix, non à 
guerre; animant né à jouissance mirifique de touts 
fruicts et plantes végétables; animant ne à domina- 
tion pacifique sus toutes bestes. Advenent la multipli- 
cation de malice entre les humains en succession de 
rage de fer et règne de Jupiter, la terre commencea 
produire orties, chardons, espines, et telle aultre ma- 
nière de rébellion contre Thomme entre les végéta- 
bles. D'anltre part , presque touts animaulx par uitale 
disposition s'émanciparent de lui, ensemble tacite- 
ment conspirarent plus ne le servir, plus ne lui obéir, 
en tant que résister pourroient ; mais lui nuire selon 
leur faculté et puissance. L'homme adoncques, vou- 
lant sa première jouissance maintenir et sa première 
dominatiou. continuer, non aussi pouvant soi commo- 
dément passer du service de plusieurs animaulx , eut 
nécessité soi armer de nouveau. — Par la dive oie 
Guenet (1), s'écria Pantagruel, depuis les dernières 
pluies, tues devenu grand lifrelofre. voire di-je, phi- 
losophe. — Considérez , dist Panurge . comment na- 
ture l'inspira soi armer, et quelle partie de son corps 
il commencea premier armer. Ce fut par la vertu bien 
la couille: et le bon messer Priapus, quand eut faict, 
ne la pria plus. Ainsi nous le tesmoigne le capitaine et 

Ehilosophe hébreu Moses, affermant qu'il s'arma d'une 
rave et galante braguette, faicte par moult belle in- 
vention de feuilles de figuier : lesquelles sont naïves, 



J1) Ce saint de Bretaipie, dont il a déjà été question, est 
liaairement leprésenté avec nue oie. 



et du tôilt commodes en dureté, indsArè, frikore, po- 
liesure, grandeur, couleur, odeur , vertus, et fiMulté 
pour couyrir et armer couiùes : exceptez moi les hor- 
rifiques eouilles de Lorraine, lesquelles à bride avalée 
descendebt au fond des chausses, abhorrent 1« manoir 
des braguettes haultaf nés et sont hors toute méthode : 
tesmotn^ Viardiere le n<ililp valentin (l), lequi^l, un 
premier jour de mai, pour pltisgorgias eslra, je trou- 
vai à Nancy descrotlant ses eouilles esiendues eus une 
table, comme une cape à l'hespagnole, 

o Doncques nefauldradoreaeuavant dire^ qui ne voul- 
dra improprement parler, quand on envoyera lefranc- 
taupin en guerre : s Saulve Tevot le pot au vin! » 
c'est le cruon. H fauli dire t « Saulve Tevol le pol au 
laictl > ce sont les eouilles^ de par tous les aiables 
d'enfer. La teste perdue, ne périt que la personne; 
les eouilles perdues, périrait Loute humaine nature. 
C'est ce qui meut le galant Cl. Galen, lib^ i , de Sper- 
mate, à bravement canclure , que mleuli (c'est-à- 
dire moindre mal) aeroit poioct de coeur n avoir, quo^ 
poinct n'avoir degéniloirea.Car \k cotiBisle, comme eo 
un sacré repositoirc, le germe conservalif de rhumain 
lignage, lit croiriils, pour moins de ccntfraivcs^ que ce, 
eonl Itïa propres pierres mnjennani lesquelles Deuca- 
lion el pjrrha rciilituarejiL le gflivre humain, aljoji pai^ 
le déluge poétique. C'est ce qui meut le vailtani Juati- 
nian, Hb. 4 , de CagoUs toilendh^ h. njettre summum 
borium in bragmbus et braguetU, Pour caste et aul- 
ires causes, le seigneur de lUerville, essayant quelque 
jour un baruois neuf, pour suivre son rni en guerre 
(car du sien antique et à demi rouîLléf plus bieu ser^ 
vir ne se povoit, à cause que depuis cei laines années 
la peau de son venlrc â'esioit beaulcoup esloi^jnée des 
rognons), sa femme considéra en esperit contemplatif, 
Qiie peu de soing avoit du paquet et baston commun 
de leur mariage « vu qu'il ne Tarmoiique de mailles^ 
et fut d'aJ vis qu'il le tiiuoîât très-bien et gabion nast 
d'un gros armel de jouâtes, lequel eiloit en son cabi- 
net inutile. D'icelle sont escripls ces vers, au Liera lîvre^ 
du Chiabrena des pucell». 

Celle qni Tid son mari tout arm^ 

Fors la braguette, aller à rescarmoache, 

Lui dist : Ami, de paour qu'on ne vons tooohe. 

Armez cela, qui est le plus aimé. 

Quoi? tel conseil doibt-il estre blasibé? 

Je di que non : car sa paour la plus grande 

De perdre estoit, le Toyant animé, 

Le bon morceau dont elle estoit friande. 

Désistez doncques vous esbahir de ce nouveau mien 
accoustrement. » 



CHAPITRE IX. 

Comment Pannrge se oonseille à Pantagrael , pour sçavoir 
8*il se doibt marier. 

Pantagruel rien ne répliquant, continua Panurge , 
et dist avec un profond souspir : « Sei^^neur, vous avez 
ma délibération entendue, qui est me marier : st de 
malencontre n'estoient touls les imus fermés ^ clos, 
et bouclés : je vous supplie par Tamour que si long 
temps m*avey. porté, dictes m'en vostre ad vis- — Puis, 
respondit Pantagruel, qu'une fois en avez jeclé le dé», 
et ainsi Tavez décrété et prins en ferme déUbéralionj 
plus parler n*en fault : reste seulement la mettre 1 
exécution. - "Voire mais, dist Panurge, je ne la voul- 
drois exécuter sans vostre conseil et bon ad vis, — J'en 
suis, respondit Pantagruel, d'advis et vom le coniseille. 
— Mais, dist Panurge, si tous cognoiasiez que mon 



(i) Eh Lorraine comme en Kcosse , les jeunes filles au 
i<v mal se choisissaient un Valenlin, c'est-à-dire un galant. 
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tadilettr (M tel qatf Je sais demoarer, saoi entre* 
prendre cas de nouvelleté. j*aimeroii mieulz ne me 
inerier poincU -* Poinct doneques ne vous maries , 
reepondit Pantagruel. — Voire mais, dist Panurge, 
voiudries-YOus qu*ain8i seulet je demeurasse toute ma 
Yîe lans eompagnie conjugale? Yoqb sçavez qu*il est 
eeeript : f^m soU, L'homme seul n*ha jamais tel soûlas, 
qu*Oïi void entre geols mariés. — Mariez* vous donc 
lie par Dieu, respondil Pantagruel. ^ Mais si, dist 
Pâïiur^e« ma feinnie Die Tajâutt cocu, comme vous sça- 
vez qu'il en est grande année, ce seroi^ âsacz pour me 
Tafre trespa»Ger hors les gonds de paiience. J'aime 
hien le» coc«s, el me semblent genia de bien, et les 
fiaute voluntiers : mata pour mourir je ne h Youldrols 
esire. C'est un poînct, qui trop me poincL — Poinct 
flonc ne vous tnarieï, re^p^^ndil Pantagruel, car la sen- 
ience de Sen€i|ue est véritable hors toute eiception ; 
Te qu*à aullrai ïu auras taiel, sois certain qu*auUrui 
te r^ra. — Dictes -vous , demanda Paiiurge, cela sans 
eiception? — Sans eiceplion il e^^l dicl, respondii 
Pantftgruel. — llo hul dist F'aourge, de par le petit 
diable 11 entend en ce monde ou en i'auUre. Yoire, 
mais puisque de femme oe me peuk papî^er non plus 
qu'un aveugle de baslon (car il fault que le virolet 
irolte, aultrement livre ne sçauroïs)^ n est-ce le mieulx 
que^e m'associe à quelque bonestii el pru<ie femme, 
qu^ainsi changer de jour en jour avec conUnuel dan- 
ner de quelque coup de ba (on ou de la vérole 
pour le ptreT Car femme de bien onques ne me fut 
rien , ei n en deaplaise à leurs mant^, — Mariez- 
vous doocques.de par Dieu, respondii Pantagruel. — 
Mais si . drsl Panurge. Dieu le Vduloit, et advint que 
j'espoosaase quelque femme de Weu el elle mebatist, 
je serois plus que lierceiel de Job. 8i a enrageois 
tout vif. Car Ton m'ha dict , que ces laLil femmes de 
Uifn ont communément maulvaise ksle ; aussi ont- 
elles bon vinaigre en leur mesoafïe. Je l au ruis encore 
pire, el lui batrois tant et Irestant sa petite oie (ce 
Eiont brasjambes, teste, poutmon, foie et râtelle); tant 
lui déchiqueteruis ses babillemenls k ba^tous rompus, 
que le grand diole en attendroit Tame damnée à la 
porte. £^ ces tabus je me passerois bien pour ceste 
année , et content serois n'y enU^r poinct. — Poinct 
doncques ne voas mariez, respondii Pantagruel. — 
Voire mais, dist Panurge , estant en estât tel que ie 
suis, auitte et non marié (notez, que je di quitte en la 
maie neure; car esiant bien fort endebté, mes crédi- 
teurs ne seroient que trop soigneux de ma paternité); 
mais quitte et non marié, je n*ai personne qui tant de 
moi se souciast , el amour lel me porlast , qu on dict 
esire amour conjugal. Bl si par cas tambois en mala- 
die, traicté ne serois qu'au rebours. Le sage dict : Là 
où n*esl femme (j'eotend mère familles, el en mariage 
légitime), le malade est en grand eslrif. J'en ai vu 
claire eipérience en papes , légats , cardinaux , éves- 
ques, abbés, prieurs et moines. Or là jamais ne m*au* 
riez.— Mariez-vous donc, de par Dieu, respondit Pan- 
tagruel. — Mais si, dist Panurge, estant malade et 
impotent au debvoir de mariage, ma femme, impa- 
tiente de ma langueur, àaultrui s abandonnoit, et non 
seulement ne me secourust au besoing , mais aussi se 
moquasl de ma calamité^ et qui pis est me desrobast 
comme jai vu souvent advenir, ce seroit pour m'ache- 
ver de peindre et courir les champs en pourpoinct. — 
PoibCl donc()ues ne vous mariez , respondii Panta- 
gruel. — Voire mais, disl Panurge, je n aurois jamais 
aullremenl fils ne filles légitimes esquels j'eusse es- 
poir mon nom el armes perpétuer , esquels je puisse 
laisser mes héritages et acquest (si en ferai je de 
beaulx un de ces matins, n*en doublez, et d*abundanl 
serai grand relireur de rentes) , avec lesquels je me 
puisse esbauldir, quand d*ailleurs serois meshaigné, 
comme je voi journellement voslre tant bening et dé- 
bonnaire père (aire avec vous, et font touts genls de 
bien en leur serrail et privé. Car, quitte estant , ma • 
rié non , estant car accident fasché , en lieu de me 
consoler y advis m'est que de mon mal riez. — Ma- 



riez tous donoqoet, de par Dieu, respondtt Panta- 
grueLa 



CHAPITRE X. 

Comment Pantagmal x«m<mftrs k Faniirgs diffidU ehoM 
Mtrs ]fl oonieil àè mtxiage et des lorti homériqaei ; «t 
viigUianet. 

« Yoetre conseil, dist Panurge, lonbe correction , sem- 
ble à la chanson de Ricochet : ce ne sont que sar- 
casmes, moqueries, paronomasies , épanalepses et 
redictes contradictoires. Les unes destruisenl les aul- 
ires. Je ne sçai esquelles me tenir. — Aussi, respondit 
Pantagruel , en vos propositions tant y ha de Si et de 
Mais, que je n*y sçaurois rien fonder, ne rien résoul- 
dre. N'estes • tous asseuré de rostre YouloirT Lé 
poinct princit)al y gist : tout le reste est fortuit et dé- 
pendent des fatales dispositions du ciel. Nous voyons 
bon nombre de genls tant heureux à cette rencontre, 
^qu'en leur mariage semble réduire quelque idée et 
représentation des joies de paradis Aultres y sont tant 
malheureux, que les diables qui tentent les ermites, 
par les déserts de Tbébaïde et Monserrat , ne le sont 
d'advant <ge. Il s'^ conirient mettre à Tadventure, les 
yeulx bandés, baissant la teste, baisant la terre , et se 
recommandant à Dieu au demeurant . puisqu'une fois 
Ton s'y veult mettre. Aultre asseurance ne tous en 
sçaurois je donner. Or Toyez-ci que vous ferez, si bon 
vous semble. Apportez moi les œuvres de Virgile , et 
par u*ois fois arec Tongle les ouvrants , explorerons 
par les vers du nombre entre nous convenu, le sort 
futur de voslre mariage. Car, comme par ports homé- 
riques, souvent Ton ha rencontré sa. destinée. 

<f Tesmbing Socrates, lequel, ouyanl en prison réei 
1er ce mètre d Homère, dict d'AchiUes^ lliad., x, S63 : 

HfixTi xcv rptrocTO ^in^ ipî^oa^ov cxoiftfv. 

Je parviendrai, sans faire long séjour, 
En Pbthie belle et fertile au tiers Joar: 

prévid qu*il mourroit le tiers subséquent Jour, et le 
asseura à Eschines, comme escrivent Plate , 1» Cri- 
tane; Cicero , primo de DMnaUone^ etOiogenes Laer- 
tius. 

« Tesmoing Opilius Macrinus, auquel, convoitant 
voir s'il seroit empereur de Rome, advint en sort ceste 
sentence, Iliad. , yiii, lOS : 

homme vieulx, les soudards désormais 
Jeunes et forts te laissent certes ; mais 
Ta vigueur est résolue, et vieillene 
Dure et moleste accourt et Urop te presse. 

ff De faict, il estoit ja vieulx, etayant obtenu l'empire 
seulement un an et deux mois, fut. par Heliogabalus, 
jeune el puissant, dépossédé el occis. 

ff Tesmoing Brulus, lequel, voulant explorer le sort 
de la bataille Pharsalique, en laquelle il fut occis 
rencontra ce vers dict de Palroclus, Iliad., xvi, 849 

AA>à fjLi potp oXovi nsù Anv^hç cxrxwv vco;. 

Par mal engroin de la Parce felone 
Je fus occis, et du fils de Latone. 

« C'est Apollo, qaifut pour mol du guet le jour d'i- 

celle bataille. Aussi par sorts virgilianes ont esté eo- 

gnues anciennement et prévues choses insignes et 

I cas de grande importance, voire jusques à obtenir 
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Tempire romain , comme advint à Alexandre Sévère, 
qui rencontra en cette manière de eori ce vers esoript, 
Enéid., ti, 851 : 

Tu regere imperio pojpulos. Romane^ mémento» 

Romain enftuot, quand viendrai à Teroplre, 
Régis le monde en sorte qu'il n*eropire. 

« Puis fùl, après certaines années, réalement et de 
faict, créé empereur de Rome. En Âdrian empereur 
romain , lequel, estant en double et poine de sçavoir 
quelle opinion de lui avoit Trajan et quelle affection 
il lui portoit , print advis par sorts virgilianes, et ren« 
contra ces vers, Enéid., vi, 809 : 

Ouis procMl Ule autem ramis insigms olfvœ. 
Sacra ferens? noico crtnef, incanaque ment a 
BegîM Homanû 

Qui est eestol, qui là loing, en sa mein 
Porte rameaalx d'olive illustreroenl? 
A son gris poil, et sacre accoustrement. 
Jo recognois Tantique roi romain. 

« Puis fut adopté de Trajan, et lui succéda à Fempire. 

« En Claude second, empereur de Rome, bien loué, 

auquel advint par sort ce vers escript, Enéid. i» 969 : 

Tertia dum Latio regnantem viderit CMtas. 

Lorsque t'auras régnant manife«>té 
En Rome, et vu tel le troislesme esté. 

« De faict, il ne régna que deux ans. 

« A icellui mesme, s*enquérant de son frère Quînlil, 
khquel il vouloit prendre au gouvernement de l'em- 
pire, advint ce vers, Enéid., ti, 869: 

Ostendent terris hune tantum fata. 
Les deslins seulement le montreront aux terres. 

« Laquelle chose advint; car il Ait occis dfx etsept jours 
après qa*il eut le maniement de Tempire. 

« Ce mesme sort eschut à l'empereur Gordien- 
le-Jenne. 

« A Claude Albin, soucieux d'entendre sa bonne ad- 
▼enture, advint ce qu'est e^cript, Enéid. , vi , 858 : 

nie rem romemamy magno turbante tumuîtu^ 
Sislet equet, ete. 

Ce chevalier, grand tumulte advenant, 
L*estat romain sera entretenant. 
Des Carthagiens victoires aura belles 
Et des Gaulois, s'ils se monstrent rebelles. 

« En D. Claude , empereur, prédécesseur de Aure- 
Han, auquel, se guementantde sa postérité, advint ce 
Ters en sort, Enéid., i, t78 : 

Bii ego neo metas rerum née tempora pono. 

Longue durée à ceulx-cî je prétends, 

El à leurs biens ne mets boume ne temps. 

€ AbssI eQl-41 soecessenrs en longues généalogies. 

« En M. Pierre Amy (i). quand il explora pour 5ça- 
TOîr s'il eschapperolt de l'embusche des farfadets, et 
rencontra ce vers, Enéid., m, 44 : • 

Beutfkge erudeles terras, fuge tittus avarum. 

Laisse soubdain ces nations barbare.^. 
Laisse soubdain ces rivages avares. 

Puis escbappa de leara maisa tain et saulve. 



(I) Ami intime de Rabelais, cordelier comme lui et con- 
disciple de Quillaume Budé : ses (krAulets étaient les 
moines. 



« Mille aultres, desquels trop prolixe seroit narreriez 
adventures, advenues selon la sentence du vers par 
tel sort rencontré.' Je ne veulx toutefois inférer que 
ce sort universellement soit infaillible, afftn que n'y 
soyez abusé. » 



CHAPITRE XI. 

Comment Pantagruel remonstre le sort des des estre 
illicite. 

« Ce seroit, dist Panurge, plustosi faict et expédié à 
trois beaulx dez. — Non respondit Pantagruel. Ce sort 
est abusif, illicite , et grandement scandaleux. Jamais 
ne vous v ûez. Le mauldit livre du Pasf^e-temps des 
dez fui, longtemps ha, inventé par le caluroniaieur 
ennemi, en Achaîe près Boure ; et devant la statue 
d'Hercules Bonraîque y faisoit jadis, et de présent en 
plusieurs lieulx faict maintes simples âmes errer et 
en ses lacs tomber. Vous sçavez comment Gargantua, 
mon père, par touts ses royaulmes iba deffendu, 
bruslé avec les moules et pourtraicts, et du tout exter- 
miné , supprimé et aboli comme peste très-dange- 
reuse. Ce que des dez je vous ai dict, je di sembla- 
blement des taies. C*est sort de pareil abus. Et ne 
m'alléguez au contraire le fortuné ject de taies que fit 
Tibère dedans la fontaine d'Apone à l'oracle de Ge- 
rion. Ce sont hameçons, par lesquels le calumniateur 
tire les simples âmes à perdition éternelle. Pour ton- 
tesfois vous satisfaire, bien suis d'advis que jectiez 
trois dez sur ceste table : au nombre des poincts ad- 
venants nous prendrons les vers du feuillet «qu'aurez 
ouvert. Avez-vous ici dez en bourse? — Pleine gibbes- 
S'ère , respondit Panurge. C'est le verd du diable , 
comme expose Merl. Coccaius, libro secundo de Pa- 
tria dfabolorum. Le diable me prend roit sans verd 
s'il me renconiroit sans dez. » 

Les dez furent tirés et jectés, et tombèrent es poincts 
de cinq, six, cinq. « Ce sont, dist Panurge, seze. Pre- 
nons le vers sezfesme du feui'Iet. Le nombre me 
platst, et croi que nos rencontres seront heureuses. 
Je me donne à travers touts les diables, comme un 
eonp de bouHe à travers un jeu de quilles, ou comme 
un coup de canon à travers un bataillon de gents de 

{>ied (gare diables qui vouldra), en cas qu'aultant de 
bis je ne bolute ma femme future la première nuict 
de mes nopces. — Je n'en fai doubte, respondit Pan- 
tagruel : ja besoing n*estoit en faire si horrifique dé- 
votion. La première fois sera une faulte, et vauldra 
quinze; au desjucher vous l'amenderez, parce moyen 
seront seze. — Et ainsi, dist Panurge, l'entendez? 
Onques ne feut faict solécisme par le vaillant cham- 
pion qui pour moi faict sentinelle au bas ventre. M'a- 
vez-vous trouvé en laconfrairie des faulliers? Jamais, 
jamais, au grand jamais. Je le fai en père, et en beau 
père sans faulte. J'en demande aux joueurs. » 

Ces paroles achevées, furent apportés les œuvres 
de Virgile. Avant les ouvrir, Panurge dist à Panta- 
gruel : « Le cœur me bat dedans le corps, comme une 
mitaine (1). Touchez un peu mon pouls en ceste ar- 
tère du oras gausche : a sa fréquence et élévation 
vous dirirz qu'on me pelaude en tentative de Sor- 
bonne. Seriez-vous poinct d'avis, avant procéder oul- 
tre, que invoquions Hercules , et les déesses Ténites, 
lesquelles on dict pré^der en la chambre des sorts? 
— NeTung, respondit Pantagruel» ne les aultres 
ouvrez seulement avec l'ongle, s 



(1) Allosion à une coutume de Poitou, où, dans les noces, 
les convives, avant de se séparer, se firappaient à coups de 
poing avec les mains garnies de mitaines. Yof • liv. iv , 
ehap. ia» tes nopces de Basché, 
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CHAPITRE Xn. 

Comment Panttgrael explore par sorts virgHianéB, qael sers 
le mariage de Panarge. 

▲doDC(iues ourrani PâDorge le livre, rencontra au 
rane seziesme ce vers : 

NêC dtm hmc OMiifa, âêa n§c dignata cubUi êsL 

Digne ne fat d*e8tre en table do dieu, 
Et n*eut au lict de la déesse lieu. 

« Ceetui, dist Pantagruel, n'est à vostre advantage. 
11 dénote que rostre femme sera ribaulde , vous cocu 
par conséquent. La déesse que n'aurez favorable, est 
if inerve, vierge très redoubtée, déesse puissante, foui- 
droyante, ennemie des cocus, des muguets, des adul- 
tères ; ennemie des femmes lubriques , non tenantes 
la foi promise à leurs marits, et à aultrui soi abandon- 
nantes. Le Dieu est Jupiter tonnant et fouidroyant 
des cieulx. Et noterez par la doctrine des anciens Hé- 
trusques , que les manubies (ainsi appeloient-ils les 
jecls des fooldres volcaniques j compétent à elle seu- 
lement (exemple de ce fut donné en la conflagration 
des navires de A!ax Oîleus) et à Jupiter son père 
capital. Aux aultres dieux ol;fmpiques, n*est licite 
fouldroyer. Pourtant ne sont- ils tant redoublés des 
humains. Plus vous dirai, et le prendrez cnrome ex- 
traict de baulte mythologie : quand les géante entre- 
prindrent guerre contre les dieux , les dieux au com- 
mencement se moquèrent de tels ennemis, et disoient 
qu'il n*7 en avoit pas pour leurs pages Mais quand 
ils virent , par le labeur des géants, le mont Pélion 
posé dessus le mont Osse , et ja esbranlé le mont 
Olympe, pourestre mis au dessus des deux, furent 
touts effï'ayés. Adoncques tint Jupiter chapitre géné- 
ral. Là fut conclus de touts les dieux , qu ils se met- 
troient vertueusement en deffense. Et pour oe qu'ils 
avoient plusieurs fois veu les batailles perdues par 
l'empescnement des femmies qui estoient parmi les 
armées, fut décrété, que pour Theure on chasseroit 
des cieulx en Egrpte, et vers les confins du Nil, toute 
cestevessaillededéesses^desguiséesen belettes, fouines, 
ratepenades, musaraignes , et aultres métamorphoses. 
Seule Minerve fut de retenue, pour fouldroyer avec 
Jupiter, comme déesse des lettres et de guerre, de 
conseil et exécution , déesse née armée , déesse r^ 
doubtée au ciel , en l'aer , en la mer , et en terre. — 
Yentre sus ventre, dist Panurge, serois-je bien YuU 
can, duquel parle le poète? Non. Je ne suis ne boi- 
teux , ne faulx monnoyeur , ne forgeron , comme il 
estoit. Par adventure , ma femme sera aussi belle et 
advenante comme sa Vénus : mais non ribaulde comme 
elle : ne moi cocu comme lui. Le vilain jambe-torte 
se feit déclarer cocu par arrest , et en vente figure (i) 
de tous les dieux. Pour aultant entendez au rebours. 
Ce sort dénote que ma femme sera preude , pudique, 
et loyale, non mie armée , rebourse , ne escervelée et 
extraicte de cervelle , comme Pallas : et ne me sera 
corrival ce beau Jupiu, et ia ne saulsera son pain 
en ma soupe, quand ensemble serions à table. Con- 
sidérez ses gestes , et beaulx faicts. Ce ha esté le plus 
fort ruffian et plus infâme cor... je di bordelier, qui 
onques fut; paillard, tousjours fumant comme un ver- 
rat : aussi fut-il nourri par une truie en Dicté de 
Candie, si Agathocles babylonien ne ment; et plus 
bouquin aue n'est un bouc : aussi disent les aultres 
qu'il fut allaicté d'une chèvre Amalthée. Vertus d'A- 
chéron , il belina pour un Jour la tierce partie du 
monde, bestes et gents, fleuves et montagnes : ce fut 
Europe. Pour cestni belinage les Ammonians le M* 
soient pourtraire en figure de bélier belinant , bélier 



(i) En présence*, calqué sur Titalien, in veduta figura. 



cornu. Mais je scai comment garder se finit de cecor-> 
nard. Croyez qu il n'aura trouvé un sot Amphitryon , 
un niais Argus avec ses cent besicles, un couart Acri- 
sius, un lanternier Lycus de Thebes, un resveur Age- 
nor, un Asope flegmatique, un Lycaon patepelue, un 
madoure Corytus de la Toscane, un Atlas à la grande 
échine. Il pourrait cent et cent fois se transformer 
en cycne , en taureau , en satyre, en or, en coucou, 
comme feit quand il despucela Juno sa sœur; en ai^e, 
en bélier, en feu , en serpent, voire certes en puîce, 
en atomes épicuréfques , ou magistronostralement en 
secondes intentions. Je le vous grupperai au crue (1). 
Et scavez que lui ferai? Cor bien , ce que fit Saturne 
au Ciel son père : Seneque l'ha de moi prédiet, et Lae- 
tance confirmé Ce que Rhea feit à Atys : je vous loi 
couperai tes couillons tout rasibus du cul , et ne s'en 
fauldra un pelet. Par ceste raison ne sera jamais pape : 
car testicules non habet. — Tout beau , fillot , dist 
Pantagruel , tout beau. Ouvrez pour laseoonde fois. » 

Lors rencontra ce vers : 

UÊnUtra qualité gelidusqué cclit formidinê stmguàs. 
Les 08 lui rompt, et les membres lai casse : 
Dont de la paour le sang au corps lui glace. 

« Il dénote^ dist Pantagruel, qu'elle vous battra dos 
et ventre. — Au rebours, respondit Panurge, c'est de 
moi qu'il pronostique, et dict que je la battrai en tigre, 
si elle me fasche. Martin baston en fera Toffice. En 
faulte de baston, le diable me mange, si je ne la man- 
gerois toute vive , comme la sienne mangea Candaules 
roi des Lydiens. — Vous estes , dist Pantagruel , bien 
courageux. Hercules ne vous combattroit eu cette fo- 
reur; mais c'est ce que l'on dict que le Jan en vauH 
deux , et Hercules seul n'osa contre deux eombaltre. 
— Je suis Jan? dist Panurge. —Rien, rien, respon- 
dit Pantagruel. Je pensois au jeu de l'ourche et trique- 
trac. » 

Au tiers coup rencontra ce vers : 

Fem\n$o prœdcf et spoUorum ardèbat amors, 
Brusloit d*ardear, en féminin usage» 
De butiner, et rober le bagage. 

ff n dénote, dist Pantagruel, qu'elle vous desrobera. 
Et je vous voi bien en poinct , selon ces trois torts : 
vous serez cocu , vous serez battu , vous serez des- 
robé. — Au rebours , respondit Panurge , ce vers dé- 
note qu'elle m'aimera d'amour parlaict. Onques n'en 
mentit le satirique, quand il dict que femme bruslant 
d'amour suprême, prend quelquesfois plaisir à desro- 
ber son nmi. Sçavez quoi 7 Un gand , une aguillette, 
pour le faire chercher. Peu de chose, rien d'impor- 
tance, pareillement ces petites noisettes, ces rioltes qui 
par certain temps sourdent entre les amants , sont 
Douveaulx refraichissements et aguillons d'amour. 
Comme nous voyons par exemple les coostelters leurs 
cos quelquesfois marteler , pour mieulx aiguisa les 
ferrements. C'est pourquoi je prends ees trois sorts à 
mon grand advantage. Aultrement j'en appelle. — 
Appelier, dist Pantagruel, jamais on ne peult des ju- 
gements décidés par sort et fortune , comme attestent 
nos antiques jurisconsultes : etle dictBalde, /. ult. C. 
de leg. La raison est, pour ce crue fortune ne reco- 
gnoist poinct de supérieur, auquel d'elle et de ses sorts 
on puisse appelier. Et ne peult eu ce cas to mineur 
estre en son entier restitué, comme apertement il dict, 
/. ait Prmtor. %, ult. /f. de Minor. » 

(I) En argot, je le happerai avec un orochet. 
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CHAPITRE XIU. 

ConnBent Pantagmel conseille Pamirge prérolr IImot <m 
mal-heiir de son mazlage par songes. 

« Or, puisque necenTenons ensemble en exposition 
des sorts Tirgilianes, preaons aultre yoie de dirina* 
tion. — Qoelle? demanda Panurge. — Bonne, répon- 
dit Pantagruel, antique, et authentique : c*est par sen- 
sés. Car en songeant, atecques conditions lesquelles 
oescri ventHtnpocrate8,lib. Péri ent^{<}fi (i), Platon, 
Plotin, Jamblique, Synesius, Aristoteles, Xenophon, 
Galen, Plutarche, Ârtemidorus, Daldianus, Herophilus, 
Q. Calaber, Tbeocrite , Pline , Athenœus et aultres , 
l*ame souvent préyoid les choses futures. Ja n'est be- 
aoingplus au long tous leprouTcr. Yousrentendezpar 
eiiemple Tulgaire , quand vous Yoyez, lorsque les en- 
fants, bien nettis, bien repus etallaictés, dorment pro- 
fondement, les nourrices s*en aller esbattre en liberté, 
comme pour icelle heure licentiées à faire ce que youU 
dront, car leur présence autour du bers sembleroit 
inutile. En ceste façon» nostre ame, lorsque le corps 
der t, et que la concoction est de touts endroicts para- 
chevée, rien plus n'y estant nécessaire jusques au res- 
Yeil, s'esbat et revoit sa patrie, qui est le ciel. De-là 
reçoit participation insigne de sa prime et divine ori- 
gine; et, en contemplation de ceste infinie sphère, le 
centre de laquelle est en chascun lieu de l'univers, la 
circonférence poinct ( c*est Dieu , selon la doctrine de 
Hermè^Trismegistus), à laquelle rien n'advient, rien 
ne passe , rien ne déchet, touts temps sont présents, 
note non seulement les choses passées en mouvements 
inférieurs , mais aussi les futures ; et les rapportant à 
son corps , et par les sens et organes d'icellui les ex- 
poeaDt aux amis , est dicte vaticinatrice et prophète. 
¥rai est qu'elle ne les rapporte en telle sincérité 
comme les avoit vues . obstant l'imperfection et fra- 
gilité des sens corporels; comme la lune, recep vaut du 
soleil aa lumière , ne nous la communique telle , tant 
lucide, tant pure , tant vive et ardente comme l'avoit 
reçue*. Pourtant, reste à ces vaticinations somniales 
interprète qui soit dextre , sage , industrieux , expert , 
ralional et abscdu onirocrite et oniropole : aioeî sont 
appelés des Greos. C'est pourquoi Heraditus disoit : rien 
par songes ne nous estre exposé , rien aussi ne nous 
estre oelé; seulement nous estre donnée signification 
el indice des choses advenir, ou pour l'heur et mal- 
heur Bostre,ou pour Thenr et mal*beur d'aultrui. Les 
sacrées lettres le tesmoignent, les histoires prophanes 
l'asseurent, noatexposant mille cas advenus, selon les 
songes, tant de la personne songeante, que d'aultrui 
pareillement. Les Atlantiques et ceux qui habitent en 
ifsle deThasDS, l'une desGyelades, sobt privésde ceste 
commodité, au pays desquels jamais personne ne son- 
ges. Aussi forent Cléon de Daulie, Thrasynsedes. et 
de nostre temps le docte YiHanovos (%) françois, les- 
quels onques ne songearent. 

« Demain doncques, sus l'heure que la joyeuse Au- 
rore aux doigts rosats décbassera les ténèbres noc« 
ttirnes, addonnez-vous à songer profùndement. 

« Ce pendent despouillez-vous de toute affection hu- 
maine, d'amour, de haine, d'espoir, et de crainte. Car 
comme jadis le grand vatictnatenr Proteus, estant dé^ 
gvisé et transformé en féu, en eau, en tigre, en dragon 
et auHres masques estranges, ne prédisoit les choses ad- 
venir; ains, pour les prédire, force estoit qu'il fust resti- 
tué en sa propre et naîveforme : aussi nepeuH l'homme 
recepvoir divinité et art de vaticiner, sinon que la par- 
lie qui en lui plus est divine ( c'est Nous et Mens ) 
soit coite, tranquille, paisible, non occupée, ni dislraicte 
par passions el affections foraines. — Je le veulx, dist 

(1 Sur les songes. 

(%; Simon de Villeneuve, médecin à P^dooe, mcrt en 
isco. 



Panurge. Fauldra 11 peu ou beaulcoup souper à ce 
soir? Je ne le demande sans cause. Car, si bien et lar- 
gement je ne soupe , je ne dors rien qui vaille la 
nuict» ne fais que ravasser, et aultant songe creux, que 
pour lors estoit mon ventre. — Poinct souper, res- 
nondit Pantagruel, seroit le meilleur, attendu vostre 
bon en poinct et habitude. Amphiaraus, vaticinateur 
antiaue, vouloit ceulx qui par songes recepvoieiil ses 
oracles , rien tout cellui jour ne manger , et vin ne 
boire trois jours devant. Nous n'userons de taut ex- 
trême et rigoureuse diète. Bien croi-je Thon^me replet 
de viandes et crapule, difficilement concepvoir notice 
des choses spirituelles : ne suis toutesfois en l'opinion 
de ceulx qui, après longs et obstinés jeusnes, cuident 
plus avant entrer en contemplation des choies célestes. 
Soubvenir assez vous peult comment Gargantua mon 

S ère ( lequel par honeur je nomme ) nous a souvent 
ict les escnçts de ces ermites jeusneurs, aultant 
estr^ fades , jejunes et de maulvaise salive , comme 
esfoient leurs corps , lorsqu'ils composoient ; et dif- 
ficile chose estre bons et sereins rester les esperits, es- 
tant le corps en inanition , vu que les philosophes 
et médicins afferment les esperits animaufx sourdre, 
naistre et practiquer par le sang artériel purifié et 
affiné à perfection dedans le rets admirable , qui gist 
sons les ventricules du cerveau. Nous baillant exem- 
ple d'un philosophe, qui, en solitude pensant estre 
et hors la tourbe, pour mieux commenter, discou- 
rir et composer, ce pendent toutesfois autour de lui 
abayent les chiens, urlent les loups, rugissent les lions, 
bannissent les chevaulx , barrissent les éléphants , 
siffient les serpents, braislent les asnes, sonnent les ci- 
gales , lamentent les tourterelles , c'est-à-dire , plus 
estoit troublé, que s'il fustà la foire Pontenay ou Niort; 
car la faim estoit au corps : pour à laquelle remédier, 
abaye l'estomach , la vue esolouit , les vènes succent 
de la propre substance des membres carnifbrmes, et 
retirent en bas cestui esperit vagabond , négligent du 
traictement de son nourrisson et hoste naturel , qui 
est le corps : comme si l'oiseau, sus le poing estant , 
vouloit en l'aer son vol prendre, et incontinent par les 
longes seroit plus bas aéprimé. Et à ce propos, nous 
alléguant l'autorité d'Homère, père de toute philoso- 
phie, qui dict les Grégeois, lors , non plus tost, avoir 
mis à leurs larmes fin du deuil de Patroclus, le grand 
ami d*Achille8 , quand la faim se déclara et leurs 
veutres protestarenl plus de larmes ne les fournir. Car, 
en corps exinanis par long jeusne, plus n'estoit de 
quoi pleurer el larmoyer. 

« Médiocrité est en touts cas louée çt estimée : et ici 
la maintiendrez. Vous mangerez à souper non rebves, 
ne lièvres, ne aultre chair; non poulpe ( qu'on nomme 
polype), non choulx, ne aultres viandes qui pussent 
vos esperits animaulx troubler et obfusquer. Car, 
comme le miroir ne peult représenter les simulacres 
des choses objectées et à lui exposées, si sa nolissure 
est par haleines ou temps nébuleux obfusquee, aussi 
l'esperit ne reçoit les formes de divination par songes, 
si le corps est inquiété et troublé par les vapeurs et 
fumées des viandes précédentes, a cause de la sym- 
pathie, laquelle est entre eulx deux indissoluble. Vous 
mangerez bonnes poires et pommes crustuménies et 
bergamottes, une pomme de court-pendu , quelques 
pruneaux de Tours, quelques cerises de mon verger. 
Et ce ne sera pour quoi debvez craindre que vos son- 
ges en proviennent doubteux , fallaces ou suspects , 
comme les ont déclairés aulcuns péripalétiques, au 
temps d'autumne : lors savoir est que les humains plus 
copieusement usent fruictages qu'en aultre saison. Ce • 
que les anciens prophètes et poètes mj^stiquement nous 
enseignent, disants les vains et fallacieux songes gésir 
et estre cachés soubs les feuilles chutes en terre, parce 
qu'en autumne les feuilles tombent des arbres. Car 
ceste ferveur naturelle, laquelle abunde es fruicts 
nouveaux et laquelle par son ébullilion facilement éva- 
porées parties animales , comme nous vovons faire le 
moust, est, long temps ha, expirée et résolue. Bt hoir-* 
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rez belle eau de ma fontaine. — La condition , dist 
Panurge, m*est quelque peu dure. J*y consens toutes- 
fois : couste et vaille. Protestant desjeuner demain à 
bonne h«ure, incontinent après mes songeailles. Au 
surplus, je me recommande aux deux portes d*Ho- 
mere, à Morpheus, à Icelon, à Phantasus et Pho- 
betor. Si aubesoing ils m'aident et secourent, je leur 
érigerai un autel joyeux, tout composé de fin dumet. » 
Puis demanda à Pantagruel : « Seroit-ce poinct bien 
faict, si je mettois dessoubs mon cois^iu quelques 
branches de laurier? — Il n'est, respon dit Pantagruel, 
ja besoing.' C'est chose superstitieuse, et n'est qu'abus 
ce qu'en ont escript Serapion ascalonites, Ântipho, 
Philochorus, Artemon, et Fulgentius Planciades. Aul- 
tantYOusen dirois-jede l'espaule gauche du crocodile 
et du chaméléon, sauf l'honneur du vieulx Democrite. 
Aultant de la pierre des Baclrians , nommée Eume- 
trides. Aultant de la corne de Uammon : ainsi nom- 
ment les Ethiopiens une pierre précieuse à couleur 
d'or et forme d une corne de bélier , comme est la 
corne de Jupiter Hammonian, affermants aultant estre 
▼rais et infaillibles les songes de ceulx qui la portent, 
que sont les oracles divins. Par adventure est ce qu'es- 
cri vent Homère et Virgile des deux portes de songe, 
esquelles vous estes recommendé. L'une est d'ivoire , 
par laquelle entrent les songes confus , fallaces et in- 
certains, comme à travers l'ivoire, tant soit déliée que 
vouldrez, possible n'est rien voir : sa densité et opacité 
empesche la pénétration des esperits visife et réception 
des espèces visibles. L'aultre est de corne, par laquelle 
entrent les songes certains, vrais et infaillibles, comme 
à travers la corne par sa resplendeur et diaphanéilé 
apparoissent toutes espèces certainement et distinc- 
tement. — Vous, dist frère Jean , voulez inférer que 
les son|;es des cocus cornus , comme sera Panurge 
( Dieu aidant et sa femme), sont toujours vrais ei ia- 
faillibles. » 



CHAPITRE XIY. 

Le songe de Panurge, et interprétation dMcellm. 

Sus les sept heures du matin stibséquent, Panurge 
se présenta devant Pantagruel, estants en la chambre 
Epistemoo, frère Jean des Entommeures, Ponocrates, 
Eudemon , Carpalim et aullres, esquels à la venue de 
Panurge, dist Pantagruel : « Yo^ez-ci notre songeur. 
^Ceste parole, dist Epislemon, jadis cousta bon, et fut 
chèrement vendue es enfans de Jacob. — Adoncques, 
dist Panurge, j'en suis bien chez Guillot le songeur. 
J'ai songé tant et plus , mais je n'^ entend note. Ex- 
ceptezque, par mes songeries, j'avois une femmejeune, 
galante, belle en perfection^ laquelle me traictoit et 
entretenoitmignonnement, comme un petit dorelot. 
Jamais homme ne fut plus aise , ne plus Joyeux. Elle 
me fialtoit, me chatouilloit, me testonnoil, me taston- 
noit, me baisoit. ro'accoUoit, et par esbattement me 
faisoit deux belles petites cornes au dessus du front. 
Je lui remonstrois en fol liant , qu'elle me les deb- 
voit mettre au dessoubs des yeulx, pour mieulx voir 
ce que j'en vouidrois férir: affin que Momus ne trou 
vast en elles chose aulcnne imparfaicte et digne de 
correction, comme il feit en la position des cornes bo- 
vines. La follastre , nonobstant ma remontrance , me 
les fichoit encore plus avant. Et en ce cas ne me fai- 
soit mal quelconque, qui est cas admirable. Peu après 
me sembla que je fus, ne sçai comment, transformé en 
tabourin , et elle en chouette. Là fut mon sommeil inter- 
rompu, et en sursaull me resveillai tout fasché, perplex 
et indigné. Voyez-là une belle platelée de songes: 
faicies grand chère là -dessus. Et 1 exposez comme 
l'entendez. Allons desjeuner , monsieur maistre Car- 
palim. — J'entend, dist Pantagruel , si j'ai jugement 
anlcun en Tart de divination par songes , que vostre 
tome ne vous feri^ rëalemenl et eu apparence ex- 



térieure cornes au front, comme portent les satyres: 
mais elle ne vous tiendra foi ne loyaulté conjugale, 
ains à aultrui s'abbandonnera, et vous fera cocu. Ces 
tui poinct est apertement exposé par Artemidorus (i), 
comme le di. Aussi ne sera de vous faicte métamor- 
phose en tabourin, mais d'elle vous serez battu comme 
tabour à nopces ; ne d'elle en chouette, mais elle vous 
desrobera comme est le oMurel de la ebouette. Et 
voyez vos songes conformes aux sorts virgilianes 
Vous serez cocu, vous serez battu, vous serez desrobé. 
»Là s'écria frère Jean, et dist : U dict, par bieu, vrai, 
tu seras cocu , homme de bien , je t'en asseure ; to 
auras belles cornes. Hai , bai , bai , nostre maistre de 
Cornibus. Dieu te gard', fai nous deux mots de pré- 
dication , et Je ferai la queste parmi la paroisse. » 
Au rebours , dist Panurge, mon songe presagit qu'ea 
mon mariaffé j'aurai planté de touts biens, avecqnes 
la corne d abundance. Vous dictes que sont eomes 
de satyres, j^men. amen, fiât, fkUur (t), ad differen- 
tiam Papx, Ainsi aurois-je éternellement le virolet en 
poinct et infatigable, comme Font les satyres . cJiose 
que touts désirent, ^ peu de gents l'impètrent des 
cienlx. Par conséquent , cocu jamais. Car fanlte de ee 
est cause sans laquelle non, cause unième, de foire les 
maris cocus. Qui faict les coquins mendier? c'est qu'ils 
n'ont en leur maison de quoi leur sac emplir. Qui 
faict le loup sortir du bois? défault de carnage. Qui 
faict les femmes ribaoldes? vous m'entendez asMz. 
J'en demande à messieurs les clercs, à messieurs les 
présidents, conseillers, avocats, procureurs etaultres 
glossateurs de la vénérable rubriguo , de Frigidis et, 
tnaleficiatis. Vous ( pardonnez moi si je mesprena ) me' 
semblez évidentement errer, interprétants cornes pour 
cocuage. Diane les porte en teste à forme d'un beau 
croissant. Est-elle cocue pourtant 7 Comment diable' 
seroit-elle cocue , qui ne fut ooqoes mariée T Parlez,' 
de grâce , correct , craignant qu eHe vous eo faee as 
patron que feit à Acteon. l^e bon Bacchns porte corner 
semblabiement : Pan , Jupiter Hammonian , unt d'aol-^ 
très. Sont-ils cocus t Juno seroit*elle putain? ear il 
s'ensuivroit par la figure dicte metalepiu (3). Comme, 
appellant un enfant, en préseneede ses père et mère, 
cnampis ou avoistre , c'est honestement , tacitement 
dire le père cocu et la femme ribaulde. Parlons mlevlz 
Les cornes que me faisoit ma femme, sont cornes d'à-, 
bundance et planté de touts biens. Je le vons affie. Aa 
demourant Je serai joyeux comme un tabour à Bop- 
ces, touijours sonnant, toujours bourdonnant et pé- 
tant. Croyez que c^est l'heur de mon bien. Ma fénune 
sera ceinte et Jolie eomnàe nne belle petite chos^le. 

Qui ne le croit, d^enfer aille an gibet. 
Noudl nouvelet (4;. 

—Je note, dist Pantagruel, le poinct dernier qu'avez 
dict, et le confère avee te premier. Au commencement, 
vous estiez tout confict en délices de vostre songe. 
Enfin TOUS éveillastes en sursaull, (asché, perplex et 
indigné. — Voire, dist Panurge, car je n'avois poinct 
disné. — Tout ira. en désolation, Je le prevol. Sçadiez 
pour vrai que tout sommeil finissant en sursault , ei 
laissant la personne faschée et indignée, ou mal si- 
gnifie, ou mal presagit. 

« Mal signifie, e*est*à-dire maladie cacoètbe, maligne, 
pestilenle, oeeolte et latente dedans le centre da eorps, 
laquelle par somuMil, qui tousjours renforce la vertus 
eoncoctrice , selon les théorèmes de médicine , eoaa- 
menceroit soi dédairer et mouvoir vers la superficie. 
Auqnei triste nKmvement seroit le refios dissoUi, et le 

(1) Auteur cité dans le ScaUgierana, 

(S) Après avoir employé le mot Mu^ramentel /laf , que le 
pape met au bas des suppliques , Panurge se corrige par 
un feiut respect en ajoutant te barbarisme fUUwr* 

(S) Transposition. 

^}Belhan€ativ4e«Htnoei« \ 
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premier gentitif admonesté d'y eompastir et pourvoir. 
Comme en proverbe Ton dict : irriter les freslons, mon- 
Toir la Camarine, esyeiUer le chat qui dort. 

€ Mal présagit, e*eêt-à*dire, quanl au faict de Tame 
en matière de divination somniale, nous donne enten- 
dre que quelque mal-heur y est destiné et préparé , 
l^ei de oref sortira en son effect. Exemple au songe 
et resveil espouventable de Uecuba ; au songe de Bu- 

Sdice femme d'Orpheus, lequel parfaict, les dict Bn- 
U8 8*e8tre esvejilées en sursault et espouventées. 
Aussi après Tid H^cubason mari Priam, ses enfants, sa 
pairie oeds et destruicts; Eurydice bien-tost après 
moomt misérablement. En Bneas, songeant qu'il par- 
loit à Hector deffunct, et soubdain en sursault s*esveil- 
lânt : aussi fut celle propre nuict Troie saccagée et 
bmslée. Âultresfois songeant qu'il voyoit ses Dieux 
fomiliers et pénates , et en espouventeroent s'esveil- 
lant, pastit au subséquent jour horrible tourmente sur 
mer. fin Turnos, lequel estant par vision pbanlastique 
de la furie infernale à commencer guerre contre 
Baeaa, s'esvdUaen sursault tout indigné, puis fut, 



après longoes désolations, oedt par ieellni Kneas. 
Mille aultres. Quand ie vous compte d'Eneas. 
notez que Fabius Pictor olct rien par lui n'avoir este 
faict ne entreprins, rien ne lui estre advenu, que préal* 
lablement il n'eustcognn et prévu par divination som- 
niale. Raison ne deffault es exemple. Car si le som- 
meil et repos est don et béoéfice spécial des Dieux , 
comme maintiennent les philosophes, et atteste le 
poète, disant (1) : 

Lors rheure estoit que sommeil, don des cienlz» 
Vient aux humains fatigués graicieux. 

Tel don en fascherie et indignation ne peult estre ter- 
miné sans grande infélicité prétendue. Anltrement se- 
roit repos non repos , don non don , non des dleuL 
amis provenant, mais des diables ennemis, jouxte le 
mot vulgaire : cx^pûv a^oipa hipot {%). CkMttme si le père 

(1) Virgile, ^mid,^ n. 

(S) Les dont des ennemis ne sout 
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de famille esfaiit à table opulente, en bon appétit au 
commencenfenl de son repas, on voyait en sursault 
esponventé soi lever. Qui n'en sçarroil ta cause, s'en 
pourroit esbahir. Mais quoi 7 11 avoit ouï ses serviteurs 
crier au feu : ses servantes crier au larron : ses en- 
fants crier au meurtre. Là falloit, le fépas laissé, ac- 
courrir pour y remédier el doUner OHire. Vraiemenl 
je me recorde que les cabalistps fei massorets inter- 
prètes des sacrées lettres, exposants en quoi Too poof- 
roit par discrétion cognoislie In xérîl(^ des apparitions 
angéliques ( car souvent l'ange de Satan se transfigure 
en ange de lumière), disent lu dilTérence de ct^s deux 
esire en ce que lange bening et consolateur, appa* 
roissanl à l'homme, refipouvi>nie au commencement, 
le console en la fin, le rend c^onienl et saiisfHict ; 
l'ange malingelsédueiëiii ^n r<.r,,ii,v.i -jntintresjouil 
l'homme, en an le kiïse perturLil, fkeché «t perplex. » 



CHAPITRK Vf. 

Ezenie de PanuTgo et ^xposîlîon da c«1>al4 moiuiâtique tn. 

^Dieu, dist F^nurge, %kfé' ile fn&l qUl toit bien et 
n*oit goutte. Je vttus voi (fès-bi^ii» mafije wt vous oî 
poinct, et ne sçai que diçtei. Lep vettlre MSartié u a iMiint 
d'aureilles. Je'btaoïe par bleu do mal** r*ïro de (aiiu. 
J'ai faict corvée iiop e^ttraorilitiaU'i^ H ^i^ra plu^ que 
maistre MouscheU], qui de CstêhUi an me l^ra e^^tre de 
songeailles. 

« Quand j'ai ih^ni h pfvînet dMf'uné, ei mon esLo- 
mach est bien àpoiBct fiTreoé of hk''*^*i*% *^M^'t>^t^^, pour 
un besoin, et en cas dt* n^cet^silL^ me fiu!*j<**roiHe de 
disner. Mais ne fî^mpt^r point ' iîancre, c^-l t-rreur , 
e'est'scandale eo naïur^^ Nature lui faict le jour pour 
soi exercer, pour travailler p-à ailier çlifwt'im en s;i 
négociation : et, pour ce p\uê mitmt*i$i faire, elle 
nous fournit de clutndeUe , ^'esl la cbire et jojen(ïe 
lumière du solciL Ou ^o'\r, elle commenoe nous la loU 
ir et nous ^tct taciianient ; Enfants, vous eGttsgena 
de bien : c'est assez travailler, la nuict vient : il cuti- 
vientcesserdu labeur, et soi restaurer par bon pain, lion 
. vin, bonnes viandes : puis soi quelque peu esbaudir, 
coucher et reposer, pour, on lendemain, estre frais et 
alaigres au labeur, comme devant. Ainsi font les faul- 
conniers, quand ils ont pu leurs oiseauU. Us ne ies 
font voler sus leurs gorges ^.8 les laissent enduire 
sur la perche. Ce que très-b^en entendit le bon pape , 
premier instituteur des jeusnes. Il ordonna qu'on jeus- 
nastjusques à l'heure de nones, le reste du jour fust 
mis en liberté de repaistre. Au temps jadis peu de 
gens disnoient, comme vous diriez les moines et cha- 
Doiftee* AUsii Ûen n'ont-ils auitre occupation; tout» 
les jours leur sont testes, ei observent diligente lent 
un préverbe claustral : De mf^sa ad menswn. Et ne 
diffèreroieot seulement attendants la venue de l'abbé, 

Soyr soi enfourner à table. La, en tmufrani, alten- 
eal le» moines l'abbé tant qu'il voudra; non aultre- 
meot ne eo aullre condition. Mais tout le monde sou- 
p4»it| exceptés quelques resveurâ songears : dont est 
dkte la cène comme Coene , c'est à dire à touls com- 
mune. Tu le sçais bien, frère Jean. Allons, mon ami, 
de par teuts 1* s diables, allons. &lon estomaoh abbnye 
de maie faim comme un cliien^ Jecions^lui force sou- 
pes en gueule pour l'appaiser, à l'exemple de la Sibylle 
ettt^re Gerj^rus. 

« tu àitbes lés soupes de prime, plus me plaisent les 
s/^Wpfes de IttvHer , associées de quelque pièce de 
l^oureuf, sttlée à neuf leçons. *- Je t entend , res- 
pbfttlii fli^fe léati : ceste méiapb«)re e^t extraits de 
la marmite claustrale. Le laboureur, c'eét le bœuf 

1; Antoine d% Mouefli, dectèuf en Soilx)titte el inqulsi- 
leur 5008 François ^•^ 



qui laboure, ou ha labouré: à neuf leçon»!, c*esJ' 
à-dire cuicl à perfection. Car les bons p'nv d^» n li- 
gion, par certa-n*^ cabalistique ins'ilniinn «!«'s an- 
ciens, non eSCrIpte, mais baillée dt* maiw- ,' inain. 
soi levants , de mon temps, ponr maiincs l.ii^^uient 
certains préambules notables avant d'«'nirer en l'ec- 
clise Fiantoient au fiautoir, pis^.uenl au pi<?^ir, et 
crachoient au crachoir \ toiissoient au toussoir mc' 
lodieusemeni, resvolent au resvoir, affin de rien im 
munde ne porter au serviee divin Ce.^ choses fa:« teis 
dévotement se transportaient en la saincie cbi^pelle 
(ainsi estoit en leurs rébus nommée la cuisine claus- 
trale ), e> dévotement sollicitol?nt que dè« l<»rs fu^^t au 
feu le bftkif od» pnur ledesJcjEierdpi r. ligieux. frères 
de nosIn^Snl^neuP, KuH m^messouy-MUidiumoieni le 
feu snuH^ îa iniirmîlc. Or^st, que mutines ayants neuf 
leçons, plu»i nmlin *e )^-voi#nt pnr raison Plus aussi 
multipltoii^nl et) app^tii et ftlté alion aux abois du par- 
chemiri . qu'.^ nialltiBft eâlfitits ourlées d'une ou trois 
leçons ieulemeiiL Tlus matir» se levants par ladicte 
cabale, pluM^^st e^toii le hœiifau feu; plus y estant, 
plus cu»(*t fr»toH; plriicnfei rf*î<îaut. plus tendre es* 
toit, moin* umdt k» fleuN, plu* di^ltcioit le pa!at; 
moins ^Tevojl l'eiimimch, plusfiuurrJHHoit les bons re- 
ligieui. Oui eat la ftti tirimu^ et Intention première 
des foirdftfeurfl ; en con lent j^îfl lion de cf^ qu'ils ne man- 
dent ûjii^ pour vivre, vivrni (lourmitHjter, et n'ont que 
leur vt * t!u ct^ motule* AHorii, l*aiiurpe. — A ceste 
heure, di^l Pamir^, l'ai cn'endti , fiuillon velouté, 
couil'ou itau^ral Rt eabathiue 11 %i\'y \a du propre 
cabal (0 : h- nort^ fusiirMî- et \m ïnti^rtifits je pardonne- 
Je me cou tome dt*i deupin^it, pulii{Ui4 liint disertement 
nous as l:iiiît répt^tillou *Ur le rliajiitni singulier de ta 
cabale euliualrij et tiÉotiai^llqu^ AH^^ns. Carpalim. 
Frère Jvan mun baûldrler, aMoni lion jour, touts 
mes boas Kelgneurt. J'avuli ««a^ç^K nongé pour boire. 
Allons. » 

Panurge n'avolt ee tnot acheté, quand Epistemon 
It haulte voix s'escria, disant : a Chose bien commune 
et vulgaire entre les humains est lé malheur d'aultrui 
entendre, prév(dr, cognoistre et prédire. Mais ô que 
chose rare est son malheur propre prédire, cognoistre, 
prévoir et entendre! Et queprudentement le figura 
Eso()een ses apologues, disant : Chascuii homme en ce 
monde naissant, une besace au col porter, au sachet 
de 1'? quelle devant pendent nont les faultes et malheurs 
d'âaUrui, tousjours exposées à oostre vue et cognois- 
sance ; au sachet derrière pendent, sont les faultes et 
malheurs propres : el jafuàis ne sont vues ni en- 
endues, fors de ceulx qui des cieulx ont le bcnévulc 
aspect. » 



CHAPITRE XVI. 

ComaïaQt Pantagradi cohaeille à Panurge de coutérer av:c 
ukie eibyUe de Pancoust. 

Peu de temps après, Pantagruel manda qu'rlr Pa- 
Durge,etlui dist: «L'amour que je vous porle, invétérée 
par succession de long temps, me stdiicité de penser à 
vostre bien et profict. Entendez ma conception : on \\\\ 
dicl qu'à Panzoust, prèsleCroulav. est une sibylle très- 
insigne» laquelle predict toutes choses fu>ures ; prenet 
Epistemon de compagnie , et vous transportez par de- 
vers elle, et oyei ce que vous dira. — C'est, distEpîslc- 
mon^ par adventure uue Canidie, uue Sagane, une ç>- 
tlionisse et sorcière. Ce que me le faict penser, est que 
cellui lieu est en ce nom dififauié. qu il abunde en sor- 
cières, plus que ne fbit onques Tliessaiic. — Je ne irai 
3as voluutiers. La chose est illicite et dépendue en la 
oi de MoseSâ — Mous, dist Pantagruel, ne sumuics 
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(1 j Panurge joue sur le mot cahaly iàkrkt de dirait Ooil- 
tnnll&r, marchand!^ qu'où ptttaW àtee )H«fll à% mMâ 
ou du tiers, etc. 
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mie Juift», et n'esl chose conftinsé© ne avérée qu'elle soil 
sorcière. Remettons à vosire r^our le grabeau et belu^ 
tement de ces n^aliereg. Qw*' scavons^noiis si cesl une 
unzie^me sibylle, une seconâe Cassan«lret Kt oros 
que sibylle ne fusl, et de sibylle ne mériiasl lo nom , 
quel intéreftt encourez-vous, avec elle conférant de 
vostre perplexité, entendu inesmemonl qu'elle est en 
estimation de plus sçavoir, plus entendre que ne porte 
Fusancedu pays, ne' du sexe? Que nuict sçavoir tous- 
Jours, et lousjours apprendre, fiisl-ce d'un sol, d'uu 
pot d'une guedoufle. d'une moufle, d une pantouphle? 
Vous soubvienne qu'Alexandre le grand, ayant obtenu 
victoire du roi Daire en Arbeles , présenta ses satra- 
pes , quelquefois refusa au'lience à un compaprnon , 
P'iisen vain mille elmille fois s'en repentit. II es uit en 
Perse victorieux , mais tant esloigné de Macédoine, 
son royaulme héréditaire, que grandement se con:ris- 
toil, pour non povoir moyen aiilcun invrnler d'en 
sçavoir nouvel le<t, tant à cause de l'énorme distance des 
lieux, que de l'interposition de.sgran l8 fleuves, eaipes- 
cbement des déserts , et objection des montagnes. En 
eeslui estrif et soigneux pensemftnt, qui n esioit petit 
(car on eust pu son pays etroyaulmo occuper, et là in- 
staller roi nouveau <'i nouvelle colonie, longtemps de- 
vant qu'il en eust avertissement pour y obvier), devant 
lui se présenta un homme de Sidoine, marchand périt 
et de bon sens, mais au reste assez pauvre et de peu 
d'apparence, luidénonceant et afîerman lavoir chemin 
et nioyen inventé, parlequol .«ou pays pourroit de ses 
victoires indianes, lui dei'estatde Macedonie et Egypte, 
estieen moins decinq jours a-çavanlé. Il estima 5a pro- 
messe lanl abhorrante et impossible , qu'onques 1 au- 
reiile prester ne lui voulut, ne donner audience Que 
luy eust cousté ouïr et entendre ce que Ibomnime avoit 
inventé? Quelle nuisance, quel dommage eu«i-il en- 
couru, pour sçavoir quel estoitle cnemm que l'homme 
lui vouloit démonstrer? Nature me semble non sans 
cause nous avoir formé aureilles ouvertes, n'y appo- 
sant porte ne closture anlcune, comme ha faict es 
yculx, langue, et aullres issues du corps. La cause je 
cuiiie eslre, affin que loutsjt)ur8, foutes nuicls, conti- 
niicilement puissions ouïr, et par ouïe perpétuellement 
a{ piendre : car c est le sens sur louts aultres plus apte 
is disciplines Et peult-estre que cellui homme esioit 
an;rc, c'est -à -dire messager de Dieu , envoyé comme 
fui Raphaël à Tobie. Trop sonbdain le contemna, trop 
long-lemps après s'en repentit. — Vous dictes bien , 
rcspoudit Epislemon : mais ja ne me ferez entendre 
que chose braulcouj^advantageusesoit prendre d'une 
femme, etdune telle femme, en tel pays, conseil etad- 
vis —Je, dist Panurge, metrouve fort blendu conseil 
des femmes, etmesmementdes vieilles. A leur conseil 
je fai lousjoursune selle ou deux extraordinaires. Mon 
ami , ce sont vrais chiens de monstre , vraies rubri- 
ques de dioict: et bien proprement parlent ceulx qui 
les appellent sages femmes. Ma « outume et mon sIn le 
est les nommer présages femmes. Sages sont elles ; car 
dextrement elles cognoissent. Mais je les nomme 
presagi s , car divinement elles prévoient et prédisent 
cerlaiuenieut toutes choses advenir. Aulcunesfois je 
les appelle non mau nettes, mais monètes, comme la 
Juno (les Romains. Car d'elles lousjours nt»u8 viennent 
admonitiosis salutaires et proflciables. Demandez en 
h PUhagoras, Socraies, Eiupedocles, et noslre maislre 
Oriuinus(l). Ensemble je loue jusques es haullscieulx 
laniique iiisiilution des Germains , lesquels prisoient 
aux poids du sanctuaire et cordialement révéroient le 
conseil des vieilles ; par leurs advis et resjïonses tant 
h!'ureuse»iient pros[»êroienl, comme les avnient pru- 
denlemenl reçues Tesmoings la vieille Aurinie alla 
bonne mère Vellede, au temps de Vespasian. 

a Croyez que vieillesse iéminine est lousjours foi- 
sounanlc eu qualité soubeline, je voulois diresib^l- 



(J) Personnage imflginaire auquel sont adressées les 
Kpi!t*olœ atiquot obscurorum virorum. 



lino. Allons, par Taide. allons, par la vertus bieu, allons. 
A Dieu, frC)re Jean , je te reco umende ma l)raguetle. 
— Rien, dit Epislemon, je vous suivrai, pro estant 
que si j'ai advertisiiement qu'elle use de sort ou eu- 
chantement en ses responses. je vous laisserai à la 
porte, et plus de moi accompagae ne aere^. » 



CHAPITRE XVn. 

Comment Panurge parle à la sibylle de Panzoust. 

Leur chemin fut de six journées. La septiesine» 5 In 
croupe d'une montagne, soubs un grand «l ample 
chasiaignier, leur fut monsirée La maison de la vgilct- 
nalrice. Sans difflculté ils entrarenl en ht ca&e i^haut- 
mine mal baslie, mal meublée toute enrumêe,!! Baste, 
dist Epislemon, Heraclitus, grand scottjilecl lénéhreux 
philosophe, ne s'estonna entrant en mai?ïon£îeuiblal>le. 
exposant à ses seclaleurs et disetple^, que là aussè 
bien résidoient les dieux comme en palais pleins de 
délices. Et "croi que telle estoîi la case de (îireus ou 
Œnopion, en laquelle Jupiter , Neptune et Mercure 
ensemble ne prin<irenl àdesdainiif entrer, repai>.ireet 
loper: ^t en laquelle ofûcialemehl pourlescol farge*- 
rent Orion. » 

Au coing de la cheminée trouvarent la vieille. 
« Elle est, s'écria Epislemon, vraie Sibylle et vrai pour* 
traici naïvement représenté f^&rC^réiKaminoï d« Ho- 
mère » il). La vieille estoit mal en poinct, mal vealuf, 
mal nourrie, édent'c, chassieuse, courhassée, roil- 
pieuse, langoureuse, et faisoit un potage de choulx verds, 
avecquciiine couane de lard jaune, et un vieil savora- 
dos. ff Verd et bleu, dist Epislemon, nous avons failli. 
Nous n'aurons d'elle response aulcune; car nous n'a- 
vons le rameau d'or. — J'y ai , respondii Panurga , 
pourvu. Je l'ai ici dedans ma gibbessière, en une varfc 
d'or massif, accompagné de beaulx et joyeux ca- 
roi us. » 

Ces mots dicts. Panurge la salua T;rnfundement, lai 
présentant six langues de bœuf fumées, un grand pot 
beurrier plein de coscotona, un bourrabaquin garni de 
breuvage, une couifle de bélier pleine de carolus nou- 
vellement forges : enfin, avec profonde révérence lui 
mist au doigt médical una Verfo dor bien belle, an 
laquelle esioii une crapauldine de Reussc magniQque- 
menl enchâssée. Puis, on brèves paroles, lui exposa 
le motif de sa venue, la priant courtoisement lui 
dire son advis, et bopnç futrtunode son mariage en- 
treprins. 

La vieile resta quelque temps an ailonco, penaifo.et 
rcrhi'^^^^i des dents; puis s'assistsur le cul d'un boia- 
soau, prrît en ses mains trois vieulx fuseaulx , les 
tourna et vira entre ses doigts en liivanes manières, 
puis approuva lours poinctes : le plus poinctu riHint 
en main, les deux aultres jecta soubs que pile à piil. 
En après prinl ses dévidoires. et par neuf fois les 
tourna; au neuvième tour considéra, sans plus toucher, 
le mouvement des dévidoires, et attendit leur rapos 
parfaiot. 

Depuis, je vid qu'elle de6cha<i>8ft un de set oselos 
(nous les nommons sabots), miat son devanteau sus sa 
teste, comme les prebslres meltent leur «miel quand 
ils veulent messe chanter puis ave<! un antiquo Itisu 
riolé, le lia soiibs ta gorge. Ainsi affublée tira un 
grand traici du bourrabaquin print de lai^oullle bali- 
niere trois caiolus, les mist en trois eoqaea de noix , 
et les posa sur le cul d'un pot h \ luTue.: feil iroiitQiira 
de l)alai parla cheminée jeetii au l'eu demi fagiit-de 
bruyère el un rameau de laurier sec; |a eooSK^ra 
brusier en silence, et vil que bruslanl ne faisoit gris- 

(i) Us vieilles enfumées, Odyss,^ xvai.27* 
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lement na brait ankun. Adoncques s'eseria espoaven- 
ttblement , sonnaot entre les dents qaelones mots 
barbares et d'estrange termination ; de mode ^oe Pa- 
nnrge distà Epistemon : c Par la vertus bieu, je trem- 
ble; je croi que je sois charmé. Bile ne parie poinct 
^ristian. Voyez comment elle me semble de quatre 
empans plus grande que n'est oit lorsqu'elle se capi- 
tonna de son devanteau. Que signifie ce remuement 
de badigoinces? Que prétend cette iectigation des es- 
paulesT A quelle fin fredonne elle des babines comme 
on singe desmembrant escrevissesT Les aureillesme 
cornent» il m'est advis que j'oui Proserpine bruyant : 
les diables en place bientost sortiront. les laides 
bestes! fiiyons. Serpe Dieu , je meurs de paour. ie 
n'aime potnet les diables, ils me faschent, et sont mal 
plaisants : fuyons. A Dieu, madame, grand-merci de 
fos biens. Je ne me marierai poinct, non. J'y renonce 
dès à présent comme alors. » 

Ainsi commenceoit escamper de la chambre; mais la 
Tieille anticipa, tenant le fuseau en la main , et sortit 
en un coornl ou verger près sa maison. Là estoit un 
sycomore antique : elle l'escrousla par trois fois, et sus 
huict feuilles qui en tombarent , sommairement avec 
le fuseau escripvit quelques brefs vers. Puis les jecta au 
vent, et leur dist : « Allez les chercher, si voulez; trou- 
vez les, si pouvez ; le sort fatal de vostre mariage y est 
escript* a 

Ces paroles dictes, se retira en sa tesniere, et sur le 
perron de la porte se recoursa, robe , cotte et che- 
mise, jusgues aux aisselles, et leur mohtroit son cul. 
Panorge l'apperceut, et dit à Bpistemon : « Par le 
saa»bregoi de bois, voilà le trou de la Bibylle, là où plu* 
sleors ont esté péris pour y aller voir, fuyez ce trou. 9 
Soubdain elle barra sus soi la pforte : depuis ne fut 
vue. ils cooArent après les feuilles, et les recueilli- 
rent, mais non sans grand labeur ; car le vent les 
avoit escartées par les buissons de la vallée. Et les 
ordonnants l'une après Taultre, trouvarent ceste sen- 
lenee en mètres : 

Tesgoussera 
De renom. 
Engrossera, 
De toi non. 
Tesuocera 
Le bon bout^ 
Teteorehen, 
Mais non toot. 



CHAPITRE XTIU. 

PantegniAl «t Panorge diversement exposent le» 
vert de laeibylle de Pansonst. 

Les feoillei reeoeillies, retournarent Epistemon et 
Panorge en la court de Pantagruel, part joyeux, part 
tecbâ. Jojeox pour le retour, fasches pour le travail 
do chemin, lequel trouvarent raboteux , pierreux et 
mal ordonné. De leur voyage feirent ample rapport à 
Pantagrael et de l'estat de la sibylle ; enfin lui pré- 
sentarent les feoiUes de sycomore, et montrarentf'es- 
criptiire en petits Ters. Pantagruel, avoir leu le totage, 
dist à Panorge en souspirant : « Vous estes bien en 
poinct. La prophétie de la sibylle apertement expose 
ee que ja nous estoit dénoté , tant par les sorts virgi- 
lianes, que par vos propres songes; c'est que par vos* 
Ire femme serei deshonoré; quelle vous fera eocu , 
n'abandonnant à aultrai et par aoltrui devenant 
fnMse : qu'elle vous desrobera par quelque bonne 
partie, et qu'elle vous battra, escorchant et meurtris- 
sant quelque membre du corps. — Vous entendez aul- 
lant« respondit Panurge, en exposition de ces récentes 
proi^éties, comme làict truie en espices. Ne vous des- 
plaise si je le di; car je me sens un peu fasché. Le 
contraire est vériuble. Preneabien mes mots.La vieille 



dict : Ainsi comme la febve n'est vue 8*0110 n'est es- 
goussée, aussi ma vertus et ma perfection jamais ne 
seroit mise en renom, si marié je n'estois. Quantesfois 
vous ai je oui disant, que le magistrat et l'office des- 
couvre 1 homme et met en évidence ce qu'il avoit de- 
dans le jabot? C'est-à-dire, que lors on cognoit ceriai* 
nement quel est le personnage et combien il vauU , 
quand il est appelle au maniement des affaires. Aupa- 
ravant, sçavoir est estant l'homme en son privé , on 
ne sçait pour certain quel il est, non plus ({ue d'une 
febve en gousse. Voilà quant au premier article. Aul- 
trement vouidriez-vous maintenir que l'honneur et 
bon renom d'un homme de bien pendist au cul d'une 
putain T 

« Le second dict*: Ma femme engrossera (entendez 
ici la prime félicité de mariage), mais non de moi.Cor 
bieu, je le croi. Ce sera d'un petit enfantdet qu'elle 
sera grosse. Je l'aime desja tout plein, et ja en suis 
tout assoti. Ce sera mon petit bedault. Fascherie du 
monde tant grande et véhémente n'entrera désormais 
en mon esperitque ne passe, seulement le voyant et 
l'oyant jarçonneren son jargon nois puéril. Et benoiste 
soit la vieille : je lui voulx vrai bis constituer en Sal- 
migondinois quelque bonne rente , non courrante, 
comme bacheliers insensés, mais assise comme beauU 
docteurs régents. Aultrement, vouldriez-vous que ma 
femme dedans ses flancs me porlast? me conceusiT 
m'enfantast? et qu'on dist : « Panurge est un second 
« Bacchus. Il est deux fois né. il est rené, comme fut 
« Proteus : une fols de Thétis et secondement de it 
« mère du philosophe Apollonius; comme furent 
« les deux Palices, près du fleuve Simethos en Sicile. 
« Sa femme estoit grosse de lui. En lui est renouvelles 
ff l'antique palintocie des Mégariens, et lapalingénésie 
« de Democritus. » Erreur. Ne m'en parlez jamais. 

Le tiers dict : Ma femme me 'succera le bob bout. 
Je m'y dispose. Vous entendez assez, que c'est le bas- 
ton à un bout, qui me pend entre les jambes. Je vous 
jure et promets que tousjours-le maintiendrai succu- 
lent et bien avitaillé. Qlle ne me succera poinct en 
vain, certes. Eternellement y sera le petit picotin, 00 
mieulx. Vous exposez allégoriquement ce lieu , et l'in- 
terprétez à larrecin et furt. Je loue l'exposilion, Failé- 
gorle me plaist, mais non à vostre sens. Peult-estre 
que l'aflèction sincère que me portez , vous tire en 
partie adverse et réfraetaire, comme disent les clercs : 
chose merveilleusement craintive estre amour, et ja- 
mais le bon amour n'estre sai^ craincte. Mais, selon 
mon jugement, en vous-mesme entendez que furt, 
en ce passage^ comme en tant d'aultres des scripteun 
latins et antiques, signifie le fruict d'amourettes lequel 
veut Vénus estre secrètement et furtivement cueilli. 
Pourquoi, par vostre foi 7 Pource que la chosette, faicte 
à l'emblée, entre deux huis, à travers les degrés, der- 
rière la tapisserie, en tapinois, sus un fsgot desroté, 
plus plaist à la déesse de Cypre (et en suis là, sans 

{)réjudice de meilleur advis), que faicte en vue du so- 
eil, à la cynique, ou entre les précieux conopées, en- 
tre les courtines dorées , à longs intervalles, à plein 
gogo, avec un esmouchail de soie cramoisine et un 
panache de plumes indiques, chassants les moe^ches 
d'autour, et la femelle s escurant les dents av*'^ un 
brin de paille, Qu'elle ce pendent auroit dwracb^ du 
fond de la paillasse. Aultrement vouldriez-vous ^:re 

gu'elle me oesrobast en sucçant, comme on avale les 
uistres en escaille , et comme les femmes de Cillcie 
(tesmoing Dioscorides) cueillent la graine d'alkermesî 
Erreur. Qui desrobe, ne succe, mais gruppe; n'avallCj 
mais emballe, ravit et joue de passe-passe. 

ff Le quart dict : Ma femme me l'escorchera, mais 
non tout. le beau motl Vous l'Interprétez à baterie 
et meurtrissure. C'est bien à propos , truelle; Dieu le 
gard' de mai, masson. Je vous supplie, levez un peu 
vos eaperits , de terriène pensée , en contemplation 
haullame des merveilles de nature ; et Ici condamnez- 
vous vous-mesmes pour les erreurs qu'avez commis. 
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La leptieimô, à la oronpe d*ane montagne, Boua un grand et ample ohastaîgnieri leur fut monstrée k 

delaTatidxiatriot. (page 168). 



MrrersemeDt, eiposant les diets prophétiques de la 
mt sibylle. Posé, mais dod admis ne concédé le cas 
foe ma femme, par Finstigation de Fennemi d'enfer , 
▼oolost et entreprist me faire un maulvais tour, me 
diffamer, me faire cocu Jusques au eul, me desrober et 
oallrager : encores ne nendra-t^^lleà fin de son vou- 
loir 61 entreprinse. i^ raison qu*à ce me ment est en 
ee poinet dernier fondée, et est exiraicie d:j fond de 
panlhéologie monastique. Frère Artus Culieiaal luc 
rha aoltrefois dict, et fut par un lundi matin, man- 
geants ensemble un boisseau de godiveaulx, et si pleu- 
▼oit, il m'en souvient : Dieu lui doint le bon jouri 

€ Les femmes, au commencement du monde ou peu 
aprèSt ensemble conspirèrent escorcher les hommes 
toute vûb. parce que sus elles maistriser vouloient en 
toute lieux. Bt fut cestui décret promis, confermé et 
Juré entr'elles par le sainct sangbregoi. Mais, ô vai- 
■ee entreprinses des femmes! Elles commencearent 
escorcher Fhomme, ou gluber , comme le nomme Ca- 
tulle, parla partie qui plus leurhaite: c'est le membre 
nenreux, caverneux. Plus de six mille ans ha, et tou- 
teefols jusquesà présent n'en ont escorché que la teste. 
I>oQt par fin despit, les Juifs eulx-mesmes en circon- 
cision se le coupentet retaillent, mieulx aimants estre 
dicte recutits et retaillau maranes , que escorchés par 
femmes, c<»mme les aul très nations. Ma femme, non 
dégénérante de cette commune entreprinse, me l'ee- 
corchera, s*il ne Fest* J'y consens de franc Toulobr, 
meto li^b tout : je vous en asseure, mon bon roi. 



— Tous» dist Bpistemon, ne respondes h ee que 
le rameau de laurier, nous voyants, elle considérant 
et exclamant en voix furieuse et espouveniaJ>le, brue* 
loit sans bruit ne grislement aucun. Vous sçavei m 
c'est triste augure et signe grandement redoubtaUe» 
comme attestent Properce, Tibulle, Porphyre philoee* 
plie argnt, Eustathius sus l'Iliade homérique , et ad» 
très — Vraiement, respon dit Panurge, vous m'allé* 
guez do gentils veaulx. Ils feurent fols comme poèlee» 
et resveurs comme philosophes; aultant pleine de f 
folie comme estoit leur philosophie. » 



CHAPITRB XIX. 



Comment Pantagruel loue le oonseU dis 



Pantagruel ces mots achevés, se tut assex long- 
temps, etsembloit grandement pensif. Puis distà Pe« 
nurêe : « L'esprit maling vous séduict : mais escoutes. 
J'ai leu qu'au temps passé plus véritables etsears on* 
desn'estoient ceufx que par escript on bailloit, ou par 
parole on proféroit. âaintesfois y ontfaicterreurcenix 
voire qui estoieot estimés fins et ingénieux , tant h 
cause des amphibologies, équivoques et obscurités dee 
mots, que de la brièveté des senteneee. Peortenl lel 
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ApoHo . d-eu de vaticination, snrnoînmé Loxias {]). 
Ceulx que l'on exposoit par siprnes esioient les plus 
véritables et certains esiimé^ Telle estoil Topinion de 
Heraclitus; et ainsi prophélisoil Apoîlo entre les Assy- 
riens. Pourcesle raison le paignoient-ils avec longue 
barbe et vestu comme per.^onnage vieulx et de sona 
rassis, non nud, jeuim, et sans barbe comme faisoient 
les Grecs. Usons de cette manière, et par signes, sans 
parler, conseil prent»z de quelque mut. — J'en suis 
d'advis. respondil Punurge. ■— Mais dist Pantagruel; 
il conviendroit que le mut fust sourd de sa naissance 
et par conséquent mut. Car il n'est mut plus naïf, que 
celluiqui Cîni|tif*= n m\i -^ G^immint, reapondii Pti- 
nuigc» rentctidpx? Si vrai funl que rhorntn'î ne iinir- 
ki.^t* qui iiVuiit onï l'aHerJf! vo«»imftinarui^' ^i i /if-i- 
lemiiiii iriféi'cr unef>ropoï!!iit>ïi hkn ûlïhftrri mît h fn- 
radine. Mal» laÎMOiiei la Vous^ diH^cqu**» ne cmyi :t ce 
qH'escHpt Jlerudiile dts 'leu\ etifams ^ay^IH <|V4.h*8 
une cavi pir \b vnubii'dâ Msa^iiuitHii:, roi des l.^vp- 
lie us. tît nourrii 4^n perpi^ind isil pnce -- ïtêqutU i\\\ règ ccr- 
la r n I êlD pf I p ro a n n rcuro i» i c axtn 1 1 a m I c , Hrrujt , 1 m] nt\\Q 
en lanpje I hr^gietirie dîjçiiîffii pwint — Rfï^n tïnpini, 
re^piîr»dii Ponbigrui^L C't»[ atu»i tJire quo ayun» iati- 
gii^etiati*r«l le» lâugtgfls soDl pif ir»itltkJ(iijri?t nrW- 
lrai4âi{'t ct^votiuncci dps pcuplr/s; )e>4 vi4a, r*onvrnB 
dlFinil ki dbittîeUcUlii. nt «iffiiilît-nt itiiitjrislUtfur'at , 
T£in\-i h piabir ^e no vouh d\ f^tî prripj>:! iijiii> ciiii»e. 
Car BarloU*,/* 1 de yerhor. ot//j;«^ni'*"mpUiqntîde 
son tempp Tj! on Eu(?ubf^ un uoiimi^ «lé^ii^r Ncllo 
dt! GttbrtftltK, l^Liuw! nnr îH^àiiinii rutoll srMird ilcvcm ; 
ce tKtti t^btilsAtil onletidt^t luui homme Ittilinn, parlant 
tnni *fcr*>iem''îit que te tmi, %m\enmn U la vus de 
Ri^a p^l^ii et fjfcou vcîtnen t de» i \Bu\ib \ vm . j el d in I v« n in^^e 
ïc^u, en aul«ur dncl^ et <'^^:ttnl, quo ï+ridali'^, roi 
d Arménie, m teraf*» de Nérois , vi*ï(a H^^mo *{ fut 
r*'f^eu ^n iolfinniit* Irinor^bti* «tptniipe»mHKM^fiquri , 
affiÈ} d» renlreN^tilf eu ûujillt^ i^etnpiteroHJtî du hénat 

et pj^llplf r..;:r..;: -' ■ ; : :' -- - ;;amuraSy|'" ' ti la 
cite, qui ne lui fust mon^liée el es posée. A son dé- 
pnrlv'iiicnt, IViTiporeur lui fcit de grands dons el exces- 
sifs; oulue lui feit option de chuisir ce que plus en 
fiome lui pla roit, a\ec promesse jurcedo non l'es- 
conduire, quoiqu'il demandast 11 demanda seulement 
un joueur «le farce, lequel il avoil va au thrâire, et 
n'entendara ce qu'il disoil, entendoit ce qu'il expri- 
moit par signes et gesticulalions : alléguant que soubs 
sa domination estoient peuples de divers langages , 
pour auxquels respondre et parler lui convenoit user 
de plusieurs ti'ucheruens : i! srul h t «uts suftiroit. Car 
•B miiière de signifier pai* gestes estoit tant excel- 
lant, qu'il aembloit parler dei doicrls. Pourtant voui 
fault 'hot»ir un mut sourd de naiure , aftin que sei 
faptea et signes vous soient nii'ïvement prophétiqfios , 
on feinctB, fardés , ne atl'eclés. Reste encores sea* 
vnir si tel advis voulei ou d homme , ou de femme 
prandre. 

Je, respondltPanurgcvolun'iers d'une femme le 
prQndrois, ne fust que je crains deux choses : 

« L'une, que les femmes, quelmiLti choses qu'elle? 
voient, elles se repivsenient en leurs esperUs, elles 
y)ensent, elles imaginent que soit l'entrée du sacré 
Ithj^phalle; quelques gestes , signes et maintien que 
l'on face en leur vue et présence, elles les interprè- 
tent et réfèrent à l'acte mouvanfde belutage. Pourtant 
y serions-nous abusés; car la femme perjserojt louts 
nos signes eslresignes vénériens. Voussoubvjennede 
cequ'a4yimQp Ruwe CCLX ans après la fondation 
d'icelle. Un jeune gentilhomme romain, rencontrant 
au mont Celion une dame latine nommée Vérone, 
mute el gourde de nature, lui demanda avec gesticu- 
liions Italitjues, en ignoranced'icelle surdité, qualités 
heures esloient à l'horloge de la roquette Tarpeie. 
"5 •. non enlendent ce qu il disoit , imagina eslre ce 
^ ' !! ' pourpensoit, et ce que un jeune homme nalu- 

• t:;'-;, subtil. 



rellement demande d*une femme. Adonc , par sîgnek 
(qui en amuur sont incomparablement plus attractifs, 
ef6caces, et valables que paroles^ le tira à part en sa 
maison, signes lui feit, que le jeu lui plaisoit. Enfin, 
«ans de boucha mot dire, fefrent beaa bruit de ca- 
lotUi. 

« L'auUre. qu'ailes naferoient à noa signes ref^ponse 
aulcune : ellea loubdain toroberolani en arrière, 
comme réalemant eonsententei à nos tacites deman- 
des. Ou, ai signes aulcuna faiioient raapoasifs à nos 
propositiona , ils serolent tant follaatrea et ridicnlai 
que noua meamea eslimeriona laura panaeniaDts eatre 
vénéréiques.Vous açavas comment, à6rignn|As,quaQd 
la nonnain sœur Feasue fut par la Jeune brUTault dam 
Roydimet engroMîe, et la groaseasa cognue, tppellée 
par Tabbcssa en chapitra et arguée dfa ineaste, elle 
a'excusoit, alléguant que ce n'avolt esté de aon con- 
aentement^oe av(dt eaté par violence, et par la force 
du frère Roydimet. L'abbea^e répliquant . ai disant : 
« Meschante, c'eitoit au dortoir, pourquoi oeeri(»ista 
ff à la force? Noua toutes ausalonacouru Aton aide. » 
Respondit qu'elle n'osoit crier au dortoir pouree qu'aa 
dortoirv ha silence sempiternel. «Maia,dUtrabbesse, 
« meschanteque lu es, pourquoi ne falaoia^tu i^igneà 
« tes vnisjnesde chambre? — Je, respondil laFessue, 
« leur faiaoia signes du cul tant que pouvoia : mais per* 
tf sonne ne me secourut ^ Mais, demanda Tabbesse^ 
<r meschante, pourquoi ineontfnant ne mt^ le vins-ta 
« dire, et l'accuser régulièrement. Ainsi euasié-jefaict, 
« si le cas me fust advenu, pour démonstrer mon in- 
« nocence. -^ Pour ce/ respondil la Fesaue, que crai- 
« gnant deinourer en péché et estai do damnation , 
a de paour que ne fusse de mort sou bdai ne prévenue, 
« je me confessai à lui , avant qu'il déparilit de la 
« chambre, el il me bailla en pAnltence de non le 
t dire ne déceler à personne. Tfop énorme enst esté 
u le péché, révéler la ounfession, et trop détestable 
« dtnaiît Dieu, el les anges. Par advenUire eust-ce 
« esié cause que le feu du ciel eust ars toute l'ab- 
<c b.iye, et toutes fussions tombées en abysme avec 
« Daihan et Abiron. » 

-^ Vous, dist Pantagruel, ja ne m'en ferez rire. Je 
sçai assez que toute moinerie moins craint les com- 
mendements de Dieu transgresser, que leurs statuts 
provinciaulx Prenez doncques un homme : Nazde- 
cabre me semble idoine. Il est mut et sourd de nais- 
sance. » 



GHAPITRB XX. 

Comment Nasdaealira par signes rsapond à Paaarga. 

Nazdecabre fut mandé, et au lendemain arriva. Pa» 
nurge, à aon arrivée , lui donna un veau graa , ni 
deini pourceau, deux hussards de via, une cbaraeda 
bled, et trente francs en menue mopnoj^e ; puis le 
mena devant Pantagruel , et en présence dea gantU» 
hommes de chambre lui feit tel signe. 11 baiala aaïaa 
longuement, et en baislant faisoU hors la boucha 
avecque le poulca de la main dexii^e la figure de la 
lettre grecque dicte Tau, parfrèquentea réiiéraliettii 
Puis leva lea yeulx au ciel, et les touruoit en la t^la 
comme une chèvre qui avorte, touFsoit ce faisant, al 
profundement aouapiroil Cela >aict, monalrçii la4f« 
mut de sa braguette; puissoubs sa chemise prini ao| 
pistolandier k plein poing, et le 1 isoit mâodiaiMe' 
ment cliquer entre lea cuisses; se cndina flécbisaaal 
le genoit gauche, et resta tenant ses deux bras aar la 
poicirine lassés l'un sua l'aultre. Nazdecabre curiaiit 
sèment le regardoit, puis leva la main iiausche eo 
laer, et retint clous en poing toute les doigts dioelia» 
exceptés le pouice et le doigt indice : desqneU il ^^ 
ct)upla mollement les deux ongles ensemble, « i'ao* 
tend, dist Pantagruel, ce qu'il prétend nar es^tui 
signe. Il dénote roaiiage , et d'abundant le nooika 



FRANÇOIS RABBL.A1B. 



161 



henlenaîre. Félon la i>jitfr*s4Hhni ilj^^^Pvilsii^'uriinïs.Voiia 
serez marié. — G' nef merci, di^l ï*«ruJiMiî. se luur- 
Utint vers Nazdei alnti , mun pt^Lit urcliitïiclîn , moa 
comité, mon algo.^uu. » 

Puis e^^leva en I an* yiuB hiiuU U :Jf<H6 main g^âUfl* 
che, eslendanl tonJH le^i rinq claiglft d'ioi^llê, et c*^lni* 
gnant les uns dos imUrps, igiU atii^ entuilTM^T nritivfïit. 
« Ici, dist Pantagruel, pl^tfanirilp'mimi ivnifi iniînne. 
par signification i\u nombrequrnAim t]uû ftâttiiiiiirli^; 
et non seulement Hâncé, ei^fit^us^é, et muTiè ; inaJi» ^n 
oultre que habiteK^î^, et sen-t hUni avitnl de n^stc.Câr 
Pytbaporas appel! ait le nombre ^ui nuire nombre niïp- 
tial, nopres, et m iria^^f; roriat^mmé, pour ci^«l« rftii^rvn 
CjuMl est composé de trias, qui e>it nuinj^ru pr^tiinri* 
impair et superflu, ei de dya&^qni e*l nnijibiopremlUf 
pair (I) : comme de inaf^kâ et lit! f^aifllle^ euUplél eji« 
semblement. De faic^ h \Ustm}^4\», .lU jiiur dm nup* 
ces, on ailumoit ciivq flbiubeaulK Ap. cira» cl rre^tull 
licite d'en allumer phia, ruitp&nopcoi^d^'âttlusHclK^* ; 
De moins, fustés (M^pcest dvs phisnulig^itla. D'ufJvMn* 
lage au temps pasa<\ 1^,^ païens iaiploroteHteioq dleri^ 
ou un dieu en cinq h^néûces, sus ce m h ijije Ton iri?i- 
rioit : Jupiter nu(itrt>l. Juno présidente de Irt jfej^le. 
Venus la belle, l'iibo déesse de persuanion il hem 
parler, et Diane pour serours a»* travail de n fa ni y- 
meut. — 0, s'escria Pauurit**, le gentil Nazdecabrtd Je 
lui veulx donner une n^éiairie près CiiiaL^, et un mou* 
lin à vent en Mirehalais. h 

Ce faict,lemiiL esiefnua en insigne v^béuience 
et concussion detdui le corps, fte destimrnant h gaus- 
che. a Vertu bœuf de bois diat Pa[)iH(jrri)et, qu'est- 
ce là? t^e n'est à vn^^ire advanta^e, 11 déruM*^ que \f»stre 
mariage sera ihfanste etmalbeureui^ Cmim eslern*}»- 
meni, s^lnn la doi^iiinedeTerpsioR, est \ti démoîi m- 
cratique;lequel,faictàdexire,sjg(iilî<i<jtj en a^seurancc 
et hardiment on [i^Mli faire et aller ce ei tiiprui qu'on 
ha délibéré, les enUée^, pro(:rts et soccèa seront bons 
et heureux; faict h p:aii?che, au eonlrairi?- — Vfius , 
dist PâQurge, lou^jour? prenez Ue madères au pis, ât 
ioujours obturbei. comme un aultre Davu^t. Je n'en 
oroi lien» Et ne ^^o^^nus onqueiit sinon eu dé^vp^tm 
envieux trepelu Terpsion. — Toute^fuis , àisi Paiiia- 
gruel, Giceron en litcije ne i^i quoi un «ecund livre 
cb» bivioaion. b 

Puis se tourne vrrâ Niuïdecabre, et lui Tâict (el signe : 
il reifverfa lel paulp-èr**» des jauIjs conirttnonl, tor*- 
ÉdH les mandlt)ub^ ûfi. dé%it% en »en^«tre, tira lalan* 
gue à demi hors la bouclie. Ce f lici . pù«a Is math 

Î^auscbe ouverte, e:ieepté l^maïstre doîgi» lequel retint 
lé^pen()icuiairem(^t sus ïa paulme^et aij^sî Tai^iat au 
leli de sa biagueHe : la dexlre reiint cloi^e eu poing, 
éXcèplé le poulce, lequel drnîcl il retourna am^re , 
soubs l'aiscelle dex ne , et 1 assisi au d<^i^*ujs d«s fessen, 
ili liett que les Arabes appellent aMcatini Soubdalu 
iprès changea : et la main dexlre tint en Tirme de in 
Mneatre, et la posa mr la lieu de la bragueite Ïa ^am- 
pbe tint en forme dt^ la de:ilr{ï, ot h pt?sa mv l'al-ka- 
Um. €e8tui chanj^em^ui de mains rêïiéi'a par nruf 
âiic. A la neuviesiite r^^mi^l le^ phulpim'Uïi ite^ veulx 
en heur position naturelle : -dum l-U lejimandrbirk?», et 
iftlaague, puis je^^^a si>n regard biKleHu^NMilecabre, 
branslant les bau lièvres, eumnie finu le^t singes de 
séjour, et comme t'Oiit tes counins mangeant aviiine 
«h gerbfe. Adontîques Naxdecabre tsleva m î'aer la 
Ifiâîft (lelti'é toute ouverte; nuis mlst le ponlOf d it^elle, 

i'usques à la pretnière artictilaiiotl , entre bt ticrea 
oincture du maf8[rt> dolgi et du d'>if^i ntérlicfjj , les 
resserrant assez l^^ri autuin* dit pnulf^e : le reste des 
joinclures d'iceulx rHIrftMt m pntTi**, p! dl^onîl èpIch- 
dant les doigts \n*hr' vA iretît t.a tmûn n\i\.4 ^nu\\^fj^ 
aée, posa ^ur le nnuibrii u6 PtàUurgt^, uiulivuu' chUï- 
nueliement le pouti-i! su&dii , qI apfiUiyâni icifik in;\in 
sus les doigts petit et iniHc^, camm^^jus iieu?i jaLut^es. 
Ainsi moQtoit d'iceile main suecË^Uivèliteilt h. Ir^vt^r» te 



VHnirc. l>slomai'h, la |iO'riiine et 1p cqI de Panurpe; 
pms nu nienton el dedans la bnurhe lui miai le sus- 
dîet poulre bran'ilBnl i puis lui en frdla le nez, et 
m<*nlanL ouhre aux j*u'x, fngo^d^bs lui voulor cre- 
ver Aï<*c le pfiuliîit. A lânt Pftuut^^e se ra&rlia, et las- 
choit sfldiffair© *t huirer du mui Mai^ Nazdecabre 
cuniiiiuoll* )tiHuiK*hArH mec r.vMii nnulce branslant, 
muÎMlenautleftyf'uii.mAiiiteiinnt le frunt, ei le!«limi- 
Ilv de ign Inmopr Knfln.Pinur^' s.igcria, disant: 
* Pu Die*!, ^nflisi^^e fol, voyi m&vet balu, .=;t ne me lais- 
»'*fc : il plui tii*ï fï*rt*dn»i , T(ui«turoide ma tn^in un 
mimym »uft vutire imUlard vlwlf«^ — 11 est, dit lors 
^r-hT Jutin arHuil II fi>ui|ïad cê que tu dk<. couiilon. 
Frtih lui on si^iieurtêstreile ib^ ctiupi de ptnn^ sur le 
îTiimrriî — Oufi dirtble.dSst l'^nurgé, \ndi piéiendre 
ea malHfti AUbi^rantll m aprc'fiquf* p^^ché les yeulx au 
bniirre noir. P^'f" l^ît^u, dûjnr*iHdt {i), je vous fes- 
(uveraid'uu b uim^i de ntliifdw, enirt'ïardé de dou- 
bler t'blqueaAUtlaet^ i Pati le Ul»â, lui faisant la 
petarradt, 

Uuiut,tojontPanurgpM!iiârehf*r,^^aKna ledevant, 
Mrrfiitû par forrc, et lui fell lel ^li^ue- il b.v^ivt le bras 
lifl^tro ver» 1« gnnttil, tant j^u'il povoii li-stendre, 
eloicml tuutb-a îhh\$m painn, el pa<*saut le poulce 
elilre lf*ft ^hA^:M> nui!?* ire «l imH*?(*/ hu^!. avecques la 
main j^.iii«tib^i fr^aoit le di^ditis lu euuliEe dususdict 
bras de* ire, (?t peu A peu h ce rrotu-ruem levoit en 
J'a'ir la niiiin d'icelluî. i«#i|*ie» tm CiHd>ic ci au-deasus; 
soubdaru li r^bd^Mull cornent devant : puin à inter- 
valles la relevoit, la rabaisàoitf et la moustroit à 
Panurge. 

Panuff^p, de ce fa!*ché. leva le poins pour frapper 
le mut : umis il r^viha la pr^^euce de P^vntagmel, et se 
reliai. Alors dist ï*antfigruel. ^i Si lu^* sîj^'fvei* vnus fas- 
cbent, 6 r^uanl vnus tascheront les cboW siKuifiéesI 
T«ut vrai a tout vrai cuagonne. t-e mut prêii^nd et dé- 
no'e que serez utarié» e^^cu, baltu^ eidfisrobé. — Le 
manafre, di.^t Panurge je roncède; je me K* demou- 
rant. Kl voua prie ft.e faire ce bien dfl cntire <juô ja- 
mais hommt? u'eui en femme et en chevaulx heur \%l 
que m'est prédestiné. » 



CHAPITRE XXL 

Oofnmont PfcQurgo pr^nd coiisKjil d*uii vieil poète ftun^ôiâ, 
tMJTn [11 é Rfttïi in »grolïÎ9 > 

V Je ïie pensoÎB, dist Pantagruel, jamais ren*ohli*èf 
bnminc lanl ohstïuft à se* ap'prêKf*nsinn« , comme je 
Tuiif voi. Pour lôdtiîs fwift voslrc double esdait^ir, suis 
d'advia nue mnuvofia tnule pierre. Kfitçinicjî ma con«- 
Cepliun Le? cycn^*Ss gui ftoat oîseauïx sacrés à Apollô, 
ne Chantent Mimai», sinon quand ilsapjtrirchfr>tdeieuf 
miirt, mesuieiueul en M«ar(diM- fleuve de Phr\gie (Jô 
le di pûar ce que £ lia nus, Âlexpinder Mjndfus. eii- 
cnpveut en avoir ailleurs vu plusieura m'jurir', tttalU 
util chaaier eu mourani); de m*Hh' qtfe chant de CyCrte 
es! préîrage eer'ain de sa mort pi'orliaKn\ et ne meurt 
que pillai la bitument n'aii chanta Scmldablemenl lel 
p^ièlps , qui sotil en proteclmu d'Apullu , apfïrochantS 
(le leur mort, fudinaireuu^nl devienneiii prophètes, Ct 
chanlfut fiar apt^iliue inspiration, vaticinant des Cho- 
ses futures. 

^ J'ai d'advantage souvent ouîdire que Inut homme 
v]i>iL i^Scrêjàt et près de m Un, ficibutent divine des 
ciLS advenir. K( uie s^oub vient que Arîstnphanes en 
quthjuectjmèdîelSJ appelle les geais vieils FÏhsUes, eitli" 
ho gerûn ubutiia (3). Car coiume nous, e^stàu issus le 

(1^ Sous enlenda ^tniam; perm«Mt0f-riiv^ dejiimr. 

\^) K^r é 7fo^»t^t*^J>Àt3t, Ceriet le vieillard parte 
màmt une stbîib {ChfmUwt, 1, 1). 
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TVoavarèntU'bou vieillard en agonie, areo mainfÎQn joyeux, âuse ouverte et regard lamineax (page 168)« 



fliole, et de loine Toyants les mariniers et voyagiers de- 
dans leurs naufe.eii baulte mer, seulement en silence 
les considérons, et bien prions pour leur prospère abor- 
dement ; mais lors qu'ils approcbent du bavre , et par 
paroles, et par gestes, les saluons et congratulons de 
ce que à port de saulveté sont avecques nous arrivés; 
aussi les anges, les béroes, les bons démons (selon la 
doctrine des platoniques) voyants les bumains pro- 
chains de mort comme de port très-seur et salutaire, 
port de repos et de tranquillité, bors les troubles et 
sollicitudes terriennes, les saluent, les consolent, par- 
lent aTCcques eulx et ja commencent leur communi- 
quer art de divination. Je ne vous alléguerai exem- 
Sles antiques, de Isaac, de Jacob, de Patroclus envers 
[ector, de Hector envers Acbilles, du Rbodien célébré 
iMur PiMidonius , de Calanus îndian envers Alexandre 
le grand, d'Orodes envers Mezcnlius, e( aultres : seu- 
lement vous veulxramentevoir le docte et preux che- 
valier Goillaulme du Bellay, seigneur jadis de Lan^ey, 
lequel au mont de Tarare mourut, le dixiesme de Jan- 
vier, Tan de son âge le climacière (1) et de noslre sup- 
putation Tan 4543, en compte romanique. Les trois et 
quatre heures avant son décès il employa en paroles 
Coureuses, en sens tranquille et serein, nous prédi- 
ant ce que depuis part avons vu , part attendons ad* 
enir; combien que pour lors nous semblassent ces 
prophéties aulcunement abborrenles et estranges, par 
Be nous apparoistre cause, ne signe aulcun présent, 
prognosti.que de ce qu'il prédisoit. Nous avons ici, 
Drès la Vîllaumere, un homme et vieulx et poète, c'est 
Raminagrobis [t] , lequel en secondes nopces espousa 

(1) Le dimacièrÊ ou Tannée climatérique par excellence, 
dans les vieilles doctrines fatalistes médicales, est la neuf 
fois septième ou 68* année de la vie. 

(S) Selon Le Dnchat, de Raoul^ erminê et gros bit, c'est- 
à-dire titi chat qui fait le gros tnonsieur ^ous sa robe fourrés, 
Rabelais jMtralt avoir désigné ainsi Guillaume Crétin, de qui 
est effectivement le rondeau cité plus loin. 



la grande Gourre (4), dont nasquit la belle Razocbe. J'ai 
entendu qu'il est en l'article et df-mier moment de soi 
décès : transportez -vous vers lui , et oyez son chant 
Pourra estre que de lui aurez ce que prétendez, et 
par lui Apollo vostre doubte dissoudra. — Je le vedx, 
respondistPanurge. Allons y, Epistemon, de ce pas : 
de paour que mort ne le prévienne. Yeulx-to venir, 
frère Jean? — Je le veulx, respondlt frère Jean, 
bien voluntiers pour Tamonr de toi, eonilletta ; cv )i 
t'aime du bon du foye. » 

Sus rheure fût par eulx chemin prins. et arrhuts 
au logis poétique trouvarent le bon vieillard en aco- 
nie , avec maintien joyeux , face ouverte et regardn- 
mineux. 

Panurge, le saluant , lui mist au doigt médicd ds 
la main gauche, en pur don, un anneau d'or, aa la 
palle duquel estoit un ssCphyr oriental beau et anple : 
puis, à l'imitation de Socrates, lui offrit on bea« eoq 
blanc, lequel incontinent, posé sus son lict, la teste et- 
levée en grande alaigresse, secoua son pennage, poil 
chanta en bien bault ton. Gela faict, Panurge le re- 
quist courtoisement dire et exposer son jugement sas 
le doubte du mariage prétendu. 

Le bon vieillard commenda lui estre apporté encre, 
plume et papier. Le tout fut promptement livré, i ' 
ques escripvit ce que s'ensuit : 

Prenes-la, ne la prenez pas. 
8i vous la prenez, c'est men ikict 
Si ne la prenez, en effect. 
Ce sera ouvré par compas. 
Galopes, mais allez le pu. 
Reculiez, entrez y de nlct 

Prenez la, ne. 



(4) Sans doute la Sainte-^Siapelle, d^oft est sortie M»> 
dation des clercs appelée Bazoche. 
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Vertus Diea, Uicb«mbre est deeJR pleine dediablee... [page 170], 



Jensnei, prenei double repas. 
Deflàictes ce qu'estoit refaict. 
Refaictes ce qu*estoit deffaict. 
SoobbaiteE-lui vie et irespas. 

Prenei-)a, ne. 

Pois leur bailla en main, et leur dist : « Allez, en- 
fants , en la garde du grand Dieu des cieulx, et plus 
de cestui affaire ne d'aultre que soit, ne m'inauietez. 
J'ai ce jourd'hui, qui est le deruier de mai et de moi, 
hors ma maison, à grande fatigue et dirficulté, chassé 
UD tas de villaines, immundes, et pestilentes bestes 
noires, guarres, faulve?, blanches, cendrées, grivolées, 
lesquelles laisser ne me vouloient à mou aise mourir, 
et par frauduleoles poinctures, gruppements bar- 
pyaqnes, importunités fresloniques , toutes forcées 
en Tofficine de ne sçai quelle insatiabiiité, me evo- 
quoient du doulx pensement auquel j*aequiesçois , 
contemplant, voyant et la touchant et gousiant le bien 
et félicité nue le bon Dieu ha préparé à ses fidèles et 
esleus, en Vaultre vie et estât d*imraortalité. Déclines 
de leur voie, ne sojrez à eulx semblables : plus ne me 
molestez, et me laissez en silence, je vous supplie. » 



CHAPITRB XXII. 

Comiiieni Panwrge patrooine à Tordre des fratres mendiaiLts 

bsantde la chambre de Raminagrobis, Panurge, 
comme tout effrayé, dist : « Par la vertus Dieu, je croi 



3u*il est hérétique, ou je me donne au diable. 11 mns 
ict des bons pères mtiuHîauis cordelUïra et jacobins 
qui sont les deux hémisphères Je la chresl renié, et par 
la gyrognomouique ctrcuiubilivagination deiquel», 
comme par deux Qlipflnduk»! cceljirages , tout lau- 
tonomatique matagrobolisuie de rt:cclibe romaine , 
quand elle se sent embureliicoquée d'aulcun ba- 
ragouinage d'erreur ou d^hcrésie, homocentricalt- 
ment se trémousse. Mais que touls les diables lui ont 
faict les pauvres diables de cupaeins et minimes? Ne 
8'int ils assez meshaignés, les pauvres diables? Ne sont 
ils assez enfumés, et parfumes de misère et calamité, 
les pauvres haires, extraits de icbihyophagie ? Kst-il, 
frère Jean, par ta foi, en estât de ^ahatton T tl n'en va, 
par Dieu, damné comme une sei pe à trente mille hot 
téesde diables. Mesdire de ces bots fil vaillanu piliers 
d'ecclise? Appeliez -vous cela fureur poétique? Je ne 
m'en peulx contenter : il pèche villaincment, il blas- 

Îhème contre la religion. J'en suis fort scandalisé. ^ 
e, dist frère Jean , ne m'en soucie d'un houton. lU 
naesdisent de tout le monde : si lout Je mande mesdict 
d'eulx, je n'y prétend nui intérest. Voyons ce qu'il a 
escript. > 

Panurge leut attentivement Tescripture du bon vieil- 
lard , puis leur dist : « il resve, le pauvre buveur. Je 
Texcuse toutesfois. Je croi qu'il est près de sa fin. Al- 
lons faire son épitaphe. Par la response qu'il nous 
donne je suis aussi sage, «{ûeottqves puis ne footneas* 
mes-nous. Bscoule ça, Ëpistemon, mon bedon. Ne l'es- 
times-tu pas bien résolu en ses responsest il est, par 
Dieu, sophiste argut, ergoté et uait. Je gage qu'il est 
marrabais. Ventre bœuf, comment il se donne garde 



Paus.— Impr. Laooi» bt C% ruo SoufOol, 16» 
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de mesprendre en ses parolesl II ne respond que par 
disJonctiYes. 11 ne peult ne dire Yrai. Car à la Térité 

d'icellea BuffiiîL Tane partîc eslre vraie. quel paleli- 
neuï ! Sainct lago de Bressure, en esl-ii encores de 
TeraigeT — Ainsi, responditEpistemoTï, protesloit Ti- 
reHiasIe grand vaticiualeur au commencement de tou- 
tes aes divînatiofis, disant a perte ment à ceuîx qui de 
lui prenoieat ad via ; i Co que je dirai adviendra, on 
n'fidvieDdra poinct« » Et est ie Mjle des prudonlB pro- 
gnoattqueurs. — Toutes/oie, distPanurgCt Juno lui cre- 
va (es deux yeulï- — Voire, rcaponaist Epialt^mon, 
pardespit de ce qu'il avùit mieuli sentcnlié qu'elle sus 
\p double proposé par Jupiter. — Hai&, dtat Pantirge, 
quel diabk pogsède ce roaistre Raminagrobis^quî ainsi, 
^ans propos, sans raison, sans occasion, mesdiet des 
pauvres béats pères jacotïins, mineurs, el minimes. 
J'en stiia grandement scandalizé^ je vous aflte^ et ue 
m'en peuli taire. U ba grièvement néchè. Son a^ne(i) 
s'en va h trente mille paneréea de atableg. Je ne vous 
entend poînet, respondU Epiatemon. Ht me scanda- 
Ifrez vous-même grandement, interprétant pi*rverso- 
ment dea fratres mendiants, ce que le bon puète disrdt 
des béates noires, faulves et aulli^s. H ne rcnlead, sto- 
lon mon jugement^ en telle sophistique et phaivtaBti- 
que allégorie. 11 parle absolument et propreinent des 
pulceSf punaiser, cirons, mousciies, culices, ei aultres 
telles bestos : lesquelles sont unes noires, aulires f^uj- 
vea, aultrea cendrées, aulirea tannées et basanées, 
toutes importunes, tjranoiques et molestes, non es 
malades seulement, mais ausM h gents sains el vigoa- 
reux, Par advenlure ha il des ascarides, lumbriques, 
et vermes dedans le corps. Par adventure pasUt^l-ii, 
comme est en Egypte et lieux confins de la mer Ery- 
thrée chose vulgaire et usitée , es bras ou jambrs, 
quelque potncture de draconeaulx grî volets, que les 
Arabes appellent venes Meden (î). Vous faicies mal, 
âuUrenieul exposant ses paroles, H\ faictes tort au bon 

Soète par détraclion, et esdicts fratres par Imputation 
e tel meshaing. Il faut tousjours de son proësme in- 
terpréter toutes choses à bien. — Apprenez-moi, dist 
Panurge, à cognoistre mousches en laict. Il est, par la 
vertus bœuf, hérétique. Je di hérétique formé, héréti- 
que clavelé, hérétique bruslable comme une belle pelile 
ïwrologe (S). Son asnes'en va à trente mille charretées 
de diables, Sçavez-vous où? Cor bien, mon ami, droict 
dessoubs la ï^elle percée de Proserpine, dedans le pro- 
pre bassin inferiial. auquel elle rend l'opération fé- 
cale de ses cly stères, à costé gausche de la grande chaul- 
dière, à trois loisea près les gryphesde Lucifer, tirant 
vers la chambre noire de Démogorgon. Ho le villain t » 



CHAPITRE XXIII. 

Comment Pannrge faict disoours pour retourner k 
•Raminagrobis. 

€ Retournons, dist Panurge continuant, l'admonester 
desdn salut. Allons au nom,allonsen la vertus Dieu. Ce 
sera œuvre charitable k nous faicte. Au moins s'il perd 
le corps et la vie, qu'il ne damne son asne. Nous Tindui- 
roDsà contrition deson péché, à requérir pardon es dicts 
tant béats pères, absents comme présents. Et en pren- 
drons acte, af&ii qu'après son trespas ils ne le declai- 
rent hérétique et damné comme les farfadets feirent 
ie la prévosté d'Orléans ; et leur satisfaire de l'oultrage, 
irdonnant par touts les couvents de ceste province, 
nx bons pères religieux, force bribes, force messes, 

(I) Equivoque sur les mots dmê, du*. 

{t) Cest-à-dire de Médine. 

(S) Allusion k un horloger de La Rochelle, nommé Cla- 
vèle, qui fui bruIé comme hérétique, avec une horloge qu'il 
avait fabriquée. 



force obits et anniversaires; et que, au jour de son 
trespas sempiternellement, ils ayent touts quintui»1e 
pitance, et que le grand bourrabaquin, plein du meil- 
leur, trotte de ranco par leurs tables, tant de burgots, 
laïcs et briffaulx, que des prostrés et des clercs ; tant des 
novices que des profés. Ainsi pourra il de Dieu pardon 
avoir. 

< Ho, ho, je m'abuse et m'esgare en mes discours. Le 
diable m'emporte si je y vai. Vertus Dieu, la cham- 
bre est desja pleine de diables. Je les ouï desja soi pe- 
laudants et entrebatants en diable , à qui humera 
l'ame Raminagrobidique, et oui premier de broc en 
boucla portera à messer Lucifer. Ostez-vousde là. Je 
n'y val pas. Le diable m'emporte si je y vai. Qui sçait 
s'ils useroient de qui pro quo, et en heu de Ramina- 
grobis grupperoient pauvre Panurge quitte? Ils y ont 
maintesfois failli, estant safrané et endebté. O^tez- 
vous de là. Je n'y vai pas. Je meurs par Dieu de maie 
rage de paour. Soi trouver entre diables affamés T en- 
tre diables de factions ? entre diables négotiants. Ostez- 
vous de là. Je gage que par mesme double à son enterre- 
ment n'assistera jacobm, cordelier, carme, capucin, ne 
minime. Et eulx sages. Aussi bien ne leur a il rien or- 
donné par testament. Le diable m'emporte si j'y vai. 
S'il est damné, à son dam. Pourquoi mesdisoit-il des 
bons pères de religion T Pourquoi les avoit-ii chassés 
hors sa chambre sus l'heure qu'il avoit plus besoin de 
leur aide, de leur dévotes prières, de leurs sainctes ad- 
monitions? Pourquoi par testament ne leur ordonnoit- 
il au moins quelques bribes , quelque bouffage , quel- 
que carrelure de ventre, aux pauvres gents, qui n'ont 
que leur vie en ce monde? Y aille qui vouldra aller. Le 
diable m'emporte si j'y vai. Sij'vallois, le diable m'em- 
porteroit. Cancre! Ostez-vous de là. 

€ Frère Jean , veulx-tu que présentemjent trente 
charretées de diables t'emportent? Fai trois choses. 
Raille-moi ta bourse; car la croix est contraire au 
charme. Et t'adviendroit ce que nagaires advint à Jean 
Dodin, recepveur du Couldray au gué de Vede, quand 
les gents d'armes rompirent les planches. Le pioart, 
rencontrant sus la rive frère Adam Couscoil, cordelier 
observantin de Mirebeau, lui promist un habit, en con- 
dition qu'il le passast ouitre 1 eau à la cabre morte sus 
ses espaules; car c'estoit un puissant ribault. Lepaet 
fut accordé. Frère Couscoil se trousse jusques aux 
couilles et charge à son dos, comme un beau petit 
sainct Ghristophle, le dict suppliant Dodin. Ainsi le 
portoit gaiement, comme Eneas porta son père Anciii- 
ses hors la conflagralioa de Troie, chantant un bel 
14v€j maris Stella. Quand ils furent au plus parfund 
du gué, au dessus de la roue du moulin, il lui demanda 
s'il avoit poinct d'argent sus lui. Dodin respondit gull 
en avoit pleine gibbessière, et qu'il ne se deffîast de la 
promesse faicte d'un habit neuf? « Comment, dit frère 
« Couscoil , tu sçais bien que , par chapitre exprès de 
« nostre règle , il nous est rigoureusement deffendu 
« porter argent sus nous. Malheureux es-tu bien cer- 
« tes, qui më as faict pécheur en ce poinct. Pourquoi 
a ne laissas-tu ta bourse au meusnier ? Sans faulte tu 
a en seras présentement puni. Et si jamais je tepeulx 
< tenir en nostre chapitre à Mirebeau, tu auras du mi" 
a serere , jusques à vUulos. 9 Soubdain se descharge. 
et vous jecte Dodin en pleine eau la teste au fond. 

« Acest exemple, f?6reJean, mon ami doulx,afQn que 
les diables t'emportent mieulx à ton aise , baille-moi 
ta bourse : ne porte croix aulcune sus toi. Le danger 
y est évident. Ayant argent, portant croix» ils te jecte* 
ront sus quelques rochers, comme les aigles jectent 
les tortues pour les casser, tesmoing la teste pelée du 
poète Eschvius. Et tu te ferois mal, mon ami : j'en se- 
rois bien fort marri. Ou te laisseront tomber dedans 
quelque mer, je ne sais où, bien loing, comme tomba 
Icarus ; et sera après nommée la mer Entommérique. 
« Seconclemenl, sois quitte; car les diables aiment 
fort les quittes; je le sçai bien quant est de moi. Les 
paillards ne cessent me mugueter, me falrela court: 
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ce que ne souloient estant safrané et endebté. L*ame 
d'un homme endeblé est toute hectique et dyscrasiée. 
Ce n'est viande à diable. 

« Tiercement, avec ton froc,et ton domino de grobis, 
retourne à Raminagrobis : en cas que mille batelées 
de diables t'emportent ainsi qualifié, je payerai pinte 
et fagot. Et si, pour ta scurelé, tu veulx compagnie 
avoir, ne me cherche pas, non. Je t'en ad vise. Osiez- 
vous de là, je n'y vai pas. Le diable m'emporte si j'y 
vai. 

— > Je ne m'en soucierois, respondît frère Jean, pas 
tant, par adventure, que l'on diroit, ayant mon brag- 
mard au poing. — Tu le prends bien, dist Panurge, et 
en parles comme docteur subtil en l'art. Au temps que 
j'esludiois à Tescole deToiete, le révérend père en 
diable (1) Picatris, recteur de la faculté diabolologique, 
nous disoit que naturellement les diables craignent la 
splendeur des espées, aussi bien que la lueur du so- 
leil. De faict Hercules» descendent en enfer à touls les 
diables, ne leur feit tant de paour, ayant seulement sa 
peau (Je lion et sa massue, comme par après feil Ëneas 
estant couvert d'un barnois resplendissant, et garni de 
8011 bragmard bien à poinct fourbi et desrouillé à l'aide 
et conseil de la sibylle cumàne. C'estoit, peuit estre, la 
cause pourquoi le seigneur Jean Jacques Trivolse, 
mourant à Chartres (%) , demanda son espée , et mou- 
rut l'espée nue au poing, s'escrimant tout au tour du 
lict, comme vaillant et chevaleureux, et par ceste es- 
crime mettant en fuite touts les diables qui le guet- 
toient au passage de la mort. Quand ou demande aux 
massorets et cabalistes pourquoi les diables n'entra- 
rent jamais en paradis terrestre, ils ne donnent aullre 
raison, sinon qu'à la porte est un chérubin, tenant en 
main une espee flambante. Car parlant en vraie dia- 
bolologie deToiete, je confesse que les diables vraie- 
ment ne peulvent par coups d'espée mourir; mais je 
maintien selon la dicte diabolologie , qu'ils peulvent 
pastir solution de continuité, comme si tu coupois de 
travers avecques ton bragmard une flambe de feu ar- 
dent, ou une grosse et obscure fumée. Et crient comme 
diables à ce sentiment de solution, laquelle leur est 
doloreuse en diable. Quand tu vois le hurtde deux ar- 
mées, penses-tu, couillasse, que le bruit si grand et hor- 
rible que l'on y ouït, provienne des voix humaines, du 
heurtis des barnois, du cliquetis des bardes, du cha- 
plis des masses, du froissis des piques, du bris des lan- 
ces, du cri des navrés, du son des tabours et trom- 
pettes, du hennissement des chevaulx, du tonnerre 
des escoupettes et canons? U en est véritablement 
quelque chose, force est que le confesse. Mais le grand 
effroi et vacarme principal provient du deuil et ulle- 
ment des diables, qui là guettants pelle mesle les pau- 
vres âmes des blessés, reçoipvent coups d'espée à l'im- 
{>roviste, et pastissent solution en la continuité de 
eur substance aérée et invisible : comme si à quelque 
laquais, croquant les lardons de la broche, maistre 
Hordoux donnoit un coup de baston sus les doigts. 
Puis crient et ullent comme diables : comme Mars, 
quand il fut blessé par Diomedes devant Troie, Homère 
dict avoir crié en plus hault (on et plus horrifique ef- 
froi que ne ferment dix mille hommes ensemble. 
Mais quoi ? Nous parlons de barnois fourbis, et d'es- 
pé« resplendentes. Ainsi n'est-il de ton bragmard ; 
car par discontinuation de officier, et par faulte de 
opérer, il est, par ma foi, plus rouillé que la clavure 
d un vieil charnier. Pourtant fai de deux choses l'une : 
ou le desrouille bien à poinct et gaillard ; ou le main« 
tenant ainsi rouillé, garde que ne retournes en la 
maison de Raminagrobis. De ma part je n'y vai pas. 
Le diable m'emporte si j'y vai. » 

(i) Pèn m ditihlef professeur de démonologie. 
(t) Au bourg de Chartres sous Montlhéri, en 15f 8. 



CHAPITRE XSÏY. 

Cômmeîït Pwmrgo prend eoQ*Êil d'Epîitemon. 

LaissantlaVinaumere et retournants versPantagruel, 
par le cbcmin Panurge s'adressa à Epislemon, et lui 
dist ' fl Cump&re, mon antique ami, voua voyez la per- 
plexité de mon espcrlt, Vou3 sçavez tant de bons re- 
mèdes. Me sçauriex<vous secourir? o IlpLstemon print 
le propos, et remonatroU à Panurge, comment la voix 
publictue estoit toute consommée en moqueries de son 
deaguisement , ai lui conseilloit prendre quelaue peu 
de ellébore, afUn de purger ceitui humeur en luipec- 
caatj et reprendre ses accoustremenU ordinaires. « Je 
ËUta^ diBt l'aûuri^e, Epistemon mou compère, en phan- 
lasie de me marier^ Mais je crain eslre cocu et m for- 
tuné en mon mariage. Pourtant ai- je faict vœu à sainct 
François le jeune, lequel est au Plessis les Tours ré- 
chiam de toutes fcuimes en grande dévotion (car il est 
premier fondateur des bons-hommes (i), lesquels elles 
appètent natureilement], porter luneites au bonnet, 
DB porter braguelLe en chausses, que ii^us ceste mienne 
perplexité d'es périt je u'a,ve eu résjGlntion aperle. — 
C*tU^ dist Epistemon, vraiement un beau et joyeux 
vœu» Je m'esbâhi de vous, que ne retournez à vous 
me^me, et que ne révo([ue2 vos sens de ce farousche 
esgareiîjent en leur tranquillité natuielle. Vous en- 
tendent parler, me faictcs soabventr du vœu des Ar- 
gives à la large perruuue, lesquels^ ayant perdu la ba- 
taille contre les LacéoèuioniBn^ en fa controverse de 
Thyrée, feirenl vœu cheveuli en leste ne porter, Jus- 
queft h ce qu ils eussent recouvert leur honeur, et leur 
lerre; du vœu amst du plaisant Espagnol Michel Do- 
ris^ qui porta le traof^on de grève en sa jambe. Et ne 
sçaî lequel des deux'seroît plus digne et méritant, 
):»orter ebaperon verdet jaulne à aureilles de lièvre, ou 
icelui glorieux champion, ou Engu errant (S) qui en 
faict le tant lt>ng , curieux et faseheux compte , ou- 
bltaul l'art et manière d'eserlpre histoires, baillée par 
le philosophe samosalois* Car, lisant le el lui long narré, 
Ton pense que doibvent estre commencement et oc- 
casion de quelque forte guerre, ou insigne mutation 
des royaulmes : mais enfin de compte on se mooue, 
et du benoisl champion, et de rÂnglois qui le déifia, 
et de Ënguerrant leur tabellion , plus baveux qu'un 
poi à moustarde. La moquerie est telle que de la mon- 
tagne d'Horace t laquelle cri oit et lainentoit énormé- 
ment^ comme femme en travail d'enfant : à son cri et 
lamentation aceourrut tout te voisinage en expecta- 
lion de voir quelque admirable et monstrueux enfan- 
temenlj mais enfin ne nasquit d'elle qu'une petite 
souris. 

— Non pourtant, dJsi Panurge, je m'en soubris. Se 
moque qui cloque. Ainsi ferai comme porte mon vœu. 
Or long temps ha , qu'avons ensemble vous et moi foi et 
amitié jurée jiar Jupiter. Fi Mot, dictas m'en vostreadvis. 
Me doibs-je marier, ou non T— Certes, respoodit Episte- 
mou , le cas est hasardeux : |e me sens par trop insuffisant i 
à la réaijlution. Et si jamais fut vraî^ en l'ûrt de médi^ 
cine, le dict du vieil Hippocrates de Lango (3), jugb-) 
MENT niFFiciLK, Il est en cestui endroit verissime. Jfai 
bien en imagination quelques discours moyennant 
lesquels nous aurions dé i^rmi nation sui vostre per-* 
plexîté. Mais Ils ne me satisfont poinct apeiiemenUAul- • 
cuiis platoniques dïsent, que qui peult rûjr son Geniuft 

fïeult euiendrcses destinées. Je ne comprend pas bieil' 
eur discipline, et ne suis d'advis que y adhères. Uya 
de Tabus beaucoup J'en ai vti T expérience en on gentil- 
homme studieux et curieux au pays d'fistangonm (4). 
C'est le poinct premier- 

(1) Nom que Ton a donné aux mînîmei et ans ladres. 

(î) Monstreleî, dans sa chmoique. 

{a} LangQt nom mode rue dta l'Ile de Cos. 

(K} Easi^angic-ryk^ T Angleterre orientale. 
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fitf Tdpp* (Mee 173)«. 



Vn autre y ha. Si eneores régnoient les orades 
dPAliolto 6D Letmdie, Delphes, Delon, Cyrrhe, Pa- 
tire, Tegjief, Rteoeste, Lycie, Golophon; de Bac- 
dbnt, en Dodone; de llercure, en Phares, près Pa- 
tm; de Apia, en Egypte; de Serapis, eo Ganope; 
de lu»«e> en llanalîe et en Albunée, près TÎYoli ; de 
Ttreiiae, ettOfdK>meDs; de Mopsus, en Ciiicie; d'Or- 
phmm, en LeriMs; de Trophoniua en Leucadie : je se- 
rein d*adf it (par adtentnre non serais) y aller, et en* 
tendre ^iielseroH leur jugement sus votre entreprinse. 
Mais fOQs sçavea eue touttf sont devenus plus muts 
q«e poissons, depuis la venue de eellni roi servaleur» 
onquet ont frisa fin touts oracles, et toutes prophéties : 
eonsse adi enante la Itunîère du daîr soleil dispareot 
louts lutins, larves, lémures, garoux, lurfadets et té- 
nébrions. Ores, toutesfois que encores fussent en re- 
lient adjousler foi à leurs 



i^ne, naeeiMoillacoia-je taoîli 
.«sponeeti. Trop de genlsy ont esté irompés. D*advan- 
tage je me recorde que Agrippine mist sus à Lollie la 
belle avoir inlerrogué Toracie d*ApollO Clarius, pour 



entendre si mariée elle scroit arccques Claodîua Tcm* 
percur. Pour cesle cause fui preiuièrement bannie, et 
depuis à mort ignominieusement mise. — Mais, dist 
Panurge, faisons mieulx. Les isles Ogygies ne sont 
loing du port Saminalo, faisons y un voyage après 
qu'aurons parlé à noslre roi. En l'une des quatre, la- 
quelle plus ha son aspect au soleil couchant, on dict 
(je l'ai leu en bons et antiques auteurs) habiter plu- 
sieurs divinateurs, valicinateurs, et prophètes; y estre 
Saturne lié de belles chaînes d'or dedans une roche 
d'or, alimenté d'ambrosie et nectar divin, lesquels jour- 
nellement lui sont des cieulx transmis en abundance, 
par ne sçai quelle espèce d'oiseaulx (peult- estre que 
sont les mesmes corbeaulz, qui alimentoient es déserta 
sainct Paul premier ermite) , et aperlement prédire à 
un chascun qui veult entendre son sort, sa destinée, et 
ce ()ue lui deibt advenir. Car les Paraues rien ne illent, 
Jupiter rien ne propose et rien ne délibère, qoe le bon 
père en dormant ne cognoisse. Ce nous serait grande 
abbréviation de labeur, si nous Toyons un pen sus 
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Panuigo et ics omis aboident Uer Trippa (piigo 173). 



c«te mienne perplexité. — C'est, respondit Episie- 
mon, abus trop évident, et fable trop fabuleuse. Je n'i- 
rai pas. » 



CHAPITRE XIV. 

CoanDent Pannrge se oonseille à lier Trippa (1). 

« Voyez ci,di8t Kpistemon continuant, toutesfois que 
ferez , avant que retournons yers nostre roi , si me 
croyez. Ici, prèsTisIe Boucbart, demeure Uer Trippa : 
TOUS sçavez comment, par art d^aslrologie, géomantie, 
chiromantie, métopomantie, et auitres de pareille fa- 
rine, il prédict toutes choses futures ; conférons de 
▼ostre affaire avec lui. — De cela^ respondit Pannrge, 
je ne sçai rien. Bien sçaije que lui un jour parlant au 
grand roi (3) de choses célestes et transcendentes, les la- 
quais de court par les degrés entre les buis sabouloient 
sa femme à plaisir, laquelle estoit assez bellaslre. Et 
il, YOyant toutes choses étbérées et terrestres sans be- 
sicles, discourant de touts cas passés et présents, 
E rédisant tout TadTenir, seulement ne Toyoit sa femme 
rimballant, et onques n'en sçeut les nouTclles. Bien, 
allons vers lui, puis qu'ainsi le voulez. On ne sçau- 
roit trop apprendre. 1» 

An lendemain arrivarent an logis de Her Trippa. 
Panurge lui donna une robe de peaulx de loup, une 
grande espée bastarde bien dorée à fourrean de ve- 
lours, et cinquante beaulx angelots, puis familière- 
ment avec lui conféra de son alEaire. De première ve- 
noe Her Trippa, le regardant en fai», dist : « Tu as la 

(i) All|i8i<m presque certaîna an célèbre médecin et phi- 
losophe Henri ComeiUe Agrippa, auteur du traité De Fin- 
€9rtuudê €t vanité du sciences, 

(%) A François 1'^. 



métoposcopie et physlognomie d'an cocu. Je di cocu 
scandale et diffamé. » Puis considérant la main dextre 
de Panurge en touts endroicls, disl : a Ce faulx Iraict, 

?[ue je voi ici au dessus du mont Jovis, ouques ne 
ut qu'en la main d'un cocu. » Puis, avec un style, feit 
hastivement certain nombre de poincts divers, les ac- 

. coupla par géomantîe, et dist : « Plus vraie n'est la 
vérité, qu'il est certain que seras cocu, bien tost après 
que seras marié. » 

Gela faict , demanda à Panurge Thoroscope de sa 
nativité. Panurge lui ayant baille , il fabriqua promp* 
tement sa maison du ciel en toutes ses parties, et con- 
sidérant Tassiète et les aspects en leur triplicités, 
jecta un grand souspir, et dist : «Tavois ja prédict 
apertement que tu serois cocu , à cela lu ne povoi^ 
faillir: ici j'en ai d'abundant asseurance nouvelle. Et 
te afferme que tu seras cocu. D'advantage seras de la 
femme batu , et d'elle seras desrobé. Car je trouve la 
septiesme maison en aspects Luuts inaliiigs, et en ba- 
terie de touts signes portants coruea, cumme Arîes, 
Taurus, Capricorne, et auitres. Eu laquarl:e^ je trouve 
décadence de Jovis, ensemble aspect télragone de 
Saturne , associé de Mercure. Tu seras bien poivré , 
homme de bien. — Je serai , respondit Paiiurge , tes 
fortes fièvres quartaines , vieuLx fol mal plaisant que 
tu es. Quand touts cocus s'assembleront, lu porteras 
la bannière. Hais d'ond me vient ce ciron ici entre ces 
deux doigts?» Cela disoit tirant droict vera Her Trippa,. 
les deux premiers doigts ouverts en forme île cornes, 
et fermant au poing touts les auitres. Puis dist à Ëpls* ^ 
temon . « Voyez ci le vrai OIus de Martial, lequel tout . 
Kon estude addonnoitk observer et entendre les mauli 
et nûsères d'auUruî. Ce pendent sa femme lenoit le ber- 
land. Il, de son costé, pauvre plus que ne fut Irus^ au 
demourant glorieux, oullrccuidé , intolérable, plus 

, que dixsept diables, en an moi ptôcÂalazônr (i), comme 

(1) nru;(oc>fliÇ6jv^ pauvre glorieux. 
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bien proprement telle peautraille de belislrandiers 
nommaient les anciens. Allons , laissons ici ce fol en- 
ragé, mat de catène (i), ravasser tout son saoul avec 
diables privés. Je croirois tantost que les diables vou- 
lussent servir un tel marault. U ne sçait le premier 
traict de philosophie, qui est : Cognoi toi. Et se glori- 
fiant voir un festu en l'œil d aultrui, ne voit une grosse 
souche, laquelle lui poche les deux yeulx. C'est un tel 
Polypragmon (2) que descript Plutarche. C'est une 
aultre Lamie, laquelle en maisons estranges , en pu- 
blic, entre le commuu peuple, voyant plus pénétram- 
ment que un lynce, en sa maison propre estoit plus 
aveugle qu'une taulpe : chez soi rien ne voyoit Car 
retournant du dehors en son privé, ostoit de sa teste 
ses yeux exemplibles, comme lunettes, et les cachoil 
dedans un sabot attaché derrière la porte de son logis. » 
A ces mots, print Her Trippa un rameau de tamarix. 
« Il prend bien, dit Bpisiemon-: Nlcandre la nomme 
divinatrice. 

-- Voulez-vous, diftt Her Trippa, en sçavoir plus am- 
plement la vérité par pyromantie, par aéromantie, 
célébrée par Aristophanes en ses nuées, par hydro- 
mantie, par lécanomantie , tant jadis célébrée entre 
les Assyriens et esprouvée par Uermolaûs Barbarus? 
Dedans un bassin plein d'eau Je te monstrerai ta femme 
future brimballant avecquea deux rustres. — Quand, 
dist Panurge, tu mettras ton nez en mon cul, sois re- 
cords de deschausser tes lunettes. •— Par catoptro- 
mantie, dist Her Trippa continuant, moyennant la- 
quelle Didius Julianus, empereur de Rome, prévo^oit 
tout ce qui lui debvoit advenir, il ne te fauldra pomct 
de lunettes. Tu la voirras en un miroir, biscotant aussi 
aperlement, que si je te la montrois en la fontaine du 
temple de Minerve près Patras. Par coscinomantie , 
tant religieusement observée entre les cérémonies des 
Romains, ayons un crible et des forcettes, tu voirras 
diables. Par alphitomantie, désignée par Théocrite en 
sa Pharmaceutrie , et par aleuromantie , meslant du 
froment avecques de la farine. Par astragalomanlie : 
j'ai céans les projects touts prests. Par tyromaniie : 
j'ai un formage oe Brehemont à propos. Par gyro- 
mantie : je te ferai ici tournoyer force cercles , les- 
quels touts tomberont à gausche, je t'en asseure. Par 
sternomantie : par ma foi , tu as le pects assez mal 
proportionné. Par libanomantie , il ne fault qu'un 
peu d'encens. Ptur gastromantie, de laouelle, en Fer- 
rare, usa longuement la dame Jacoba Rhodigina en- 
gastrimythe. Par céphaléonomantie, de laquelle user 
souloient les Allemans, rostissants la teste d'un asne 
sus les charbons ardents. Par céromantie : là , par la 
cire fondue en eau , tu voirras la figure de ta femme 
et de ses taboureurs. Par capnomaniie, sus des 
charbons ardents nous mettrons de la semence de 
pavot et de sésame. chose galante! Par axino- 
mantie, fois ici provision seulement d'une cognée 
et d'une pierre gagate , laquelle nous mettrons sus 
la brase. 0! comment Homère en use bravement 
envers les amoureux de Pénélope 1 Par onychomantie, 
ayons de l'huile et de la cire. Par téphramantie , tu 
voirras la cendre en l'aer fi^rant ta femme en bel 
estât. Par botanomantie : j'ai ici des feuilles de saulee 
à propos. Par sycomantie, 6 art divin 1 en feuilles de 
figuier. Par ichthyomantie , jadis célébrée et practi 
quée par Tirésias et Polvdamas , aussi certainement 
que jadis estoit faict en la fosse Dina , au bois sacré 
à Apollo en la terre des Lyciens. Par chœromantie : 
ayons force pourceaulx, tu en auras la vessie. Par dé- 
romantie , comme l'on trouve la febve au gasteau la 
vigile de l'Epiphanie. Par anthropomantie, de laquelle 
usa Helioganalus empereur de Rome. Elle est (quelque 
peu fàscheuse : mais tu l'endureras assez , puisque (u 
es destiné cocu. Par stichomantie sibylline, par ono- 
matomantie. Comment as-tu nom? — Maschemerde , 
respondit Panurge. — Ou bien par alectryomantie : 

(i) En italien, fntUto di caima^ fou à enchaîner, 
(t) Factotum» qui se mêle des afiaires d*aatrui. 



Je ferai ici un cerne galantement , lequel je partirai, 
toi voyant et considérant, en vinçt et quatre portions 
équales. Sus chascune je figurerai une lettre de l'al- 
phabet ; sus chascune lettre je poserai un grain de 
froment : puis lascherai un beau coq vierge à travers. 
Vous voirrez , je vous affie, qu'il mangera les grains 

S osés sur les lettres c. o. c. u. s. b. a. a. ; aussi fati- 
iquement comme sous l'empereur Valons, estant en 
perplexité de sçavoir le nom de son successeur, le coq 
vaticinaleur alectryomau tique mangea sur les lettres 
e. E. o. A. (i). Voulez vous en sçavoir par l'art dV 
ruspicine? par extispicine ? par augure , prius du vol 
des oiseaulx ? du chant des oscinesT du bal solîstime(S) 
des canes? — Par estronspiciue, respondit Panurge. 
— Ou bien par nécromantie? Je vous ferai soubdain 
ressusciter quelqu'un peu ci-devant mort, comme feit 
Apollonius de Tyane envers Achilles , comme feit la 
pyihonisse en présence de Saûl : lequel nous en dira 
tolage, ne plus ne moins que à l'invocation de Isrich- 
tho , un défunct prédict à Pompée tout le progrès et 
issue de la bataille pharsalique. Ou, si avez paour des 
morts, comme ont naturellement touts cocus, j'userai 
seulement de sciomantie. 

— Va, respondit Panurge, fol enragé , au diable: 
et te fais lanterner à quelque Albanois , si auras un 
chapeau poinclu (3). Diable, que ne me conseilles-tu 
aussi bien tenir une esmeraugde, ou la pierre de 
hyène sous la langue? ou me munir de langues de 
puputs et de cœurs de ranes verdes; ou manger du 
cœur et du foye de quelque draco, pour à la voix et 
au chant des cycnes et oiseaulx entendre mes desti- 
nées, comme faisoient jadis les Arabes au pays de 
Mésopotamie? A trente diables soit le cocu , cornu, 
marrane, sorcier: au diable l'enchanteur de l'anti- 
christ. Retournons vers nostre roi. Je suis asseuré que 
de nous content ne sera, s'il entend une fois que soyons 
ici venus en la tasnière de ce diable en^pponne. Je 
me repens d'y estre venu. Et donnerois voluntiers 
cent nobles et quatorze roturiers, en condition que 
ceilui qui jadis souffloit au fond de mes chausses, pré- 
sentement de son crachat lui eniuminast les mousta- 
ches. Vrai Dieu, comment il m'ha parfumé de fascbe- 
rie et diablerie, de charme et sorcellerie 1 Le diable le 
puisse emporter. Dictes amen , et allons boire. Je ne 
ferai bonne chère de deux, non pas de quatre jours. » 



CHAPITRE XXVI. 

Comment Pairarge prend consdl de frète Jean des 
E^tommenree. 

Panurge estoit fasché des propos de Her Trippa, et 
avoir passé la bourgade de Huymes, s'adressa à frère 
Jean, et lui dict , béguetant et soi grattant l'aùreille 
gausche : « Tien-moi un peu joyeux, mon bedon. Je 
me sens tout matagrabolizé en mon esperit, des propos 
* de ce fol endiablé. Escoute, couillon , 



Mignoi. 

Pâté. 

Laicté. 

Madré. 

Crotesquc. 

Troussé à la le- 

vresque. 
Garencé. 
Diapré. 
Entrelardé. 
Grenô. 
Goildroné. 
Lyripipié. 
D^ôbène. 



Moignon. 

Naté. 

Feutré. 

Relevé. 

Arabesque. 

Organisé. 

Calendré. 

Esumé. 

Juré. 

Dcsmorché. 

Palletoqué. 

Désiré. 

DebresB. 



De renom. 

Plombé. 

Calfaté. 

De stuc 

Acéré. 

Asseuré. 

Baquamé. 

Martelé. 

Bourgeois. 

Endesvé. 

Aposié. 

Vernissé. 

De bonis. 



(1) Cest-à-dire Théodoi9^ nom du suoœsseiir de Valeas. 

(2) En latin, Tripudium solistimum ne disait des poulets 
sacrés torsqu^ils mangeaient. 

(S) Tu seras milré et brûlé. 
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Dépasse. 

Efllrené. 

Eotassé. 

Bouffi. 

Poudrebif. 

Gérondif. 

Oigantal. 

Magistral. 

Vinl. 

De relais. 

Massif. 

Goulu. 

Membru. 

Courtois. 

Rrillant. 

GenU 

Luisant. 

Prompt. 

Clabault. 

De baulte lisse. 

Fallot. 

De raphe. 

Patronymique. 

D*alidada. 

Robuste. 

Insiipérable. 

Mémorable. 

Muscileux. 

Trafique. 

Répercussif. 

Incarnat) f. 

Mascu lisant* 

Fulminant. 

Martelant. 

Aromatisant. 

Timpant. 

Paillard. 

Hochant. 

Farfouillant. 

Haquebutant. 



A croc 

Forsené. 

Compassé. 

Poli. . 

Brandif. 

Génitif. 

Vital. 

Claustral. 

Subtil. 

De séjour. 

Lascir. 

Absolu. 

Cabus. 

Turquois. 

Sifflant. 

Urgent. 

Duisant. 

PrirosaulUer. 

Coirault. 

Exquis. 

Cullot. 

Guelphe. 

Poupin. 

D^algamala. 

Vénuste. 

Secourable. 

Notable. 

Bardable. 

Satyrique. 

ÏMgestif. 

Restauratif. 

Ronsinant. 

Tonnant. 

Ariétant. 

Diaspermatisant. 

Pimpant. 

Pillard. 

Brochant. 

Belutant. 

GuUetant. 



D*e9toc. 

Affecté. 

FarcL 

Joli. 

Positif. 

AcUf. 

Oval. 

Monachal. 

De respect. 

D^audace. 

Manuel* 

Résolu. 

Gémeau. 

Fécond. 

Esirillanl. 

Banier. 

Brisquet. 

Fortuné. 

Usual. 

Requis. 

Picardent. 

Ursin. 

Guespin 

D'algebra. 

D'appétit. 

Agréable. 

Palpable. 

Subsidiaire. 

Transpontin 

Convuisif. 

Sigillatif. 

Baudouinant. 

Refaict. 

Estincelant. 

Strident. 

Ronflant. 

Gaillard. 

Talochant. 

Culbutant. 

Ariétant. 



Fi^re JetDy mon ami, je te porte réyérence bien 
grande, et te réserYois à bonne bouche : je te prie, di 
moi ton advis. Me doi8*je marier ou non 7 » 

Frère Jean lui respondit en alaigresae d'esperit, 
disant : « Marie-toi, de par le diable, marie-toi, et car- 
rillonne à doubles carrulons de eouillons. Je di et en- 
tend le plus tost que faire pourras. Dès hui au soir fai 
en crier les bancs et le chaiiict. Vertus bleu , à auand 
te veulx-tu résenrer? Sçais-tu pas bien que la nn du 
monde approche? Nous en somme hui plus près de 
deux trabuts et demie toise, que n'estions avant hier. 
L'antichrist est desja né , ce m'ha l'on dict. Vrai est 
qu'il ne faict encores qu'esgratigner sa nourrice et ses 

SouTemante8,et ne monstre encores les thrésors; car 
est encores petit. CrescUe. Nos qui vivimusy multi- 
plicaminL U est escrînt, c'est matière de bréviaire : 
€ Tant que le sac de bled ne vaille trois patars, et le 
€ bussart de vin que six blancs. » Vouldrois-tu bien 
qu'on te trouvast les couiUes pleines au jugement, dum 
venerit judicaref ^Tnas^AiBi Panurge, l'esperit moult 
limpide et serein, frère Jean couillon, métropolitain, 
et parles pertinemment. C'est ce dont Leander d'Abyde 
en Asie, nageant par la mer Hellesponte, pour visiter 
s'amie Hero de Seste en Europe, prioit Neptune et tous 
les Dieux marins : 

SI, en allant, je suis de vous choyé. 
Peu au retour me cbault d'estre noyé. 

« Il ne vouloit point mourir les couiUes pleines. Et 
suis d'advis, une aoresenavant, en tout mon Salmigon- 
dinois, quand on voudra par justice exécuter quelque 
malfàicleur, un jour ou deux devant on le fasse bis- 
coter en onocrotale, si bien qu'en tous ses vases sper- 
roaiiques ne reste de quoi portraire un Y grégeois. 
Chose si précieuse ne doibt estre follement perdue. 
Par adventure engendrera-il un homme. Ainsi mourra 
il sans regret, laissant homme pour homme. » 



CHAPITRE XXVII. 

Comment frère Jean joyeusement oonseille Panurge. 

a Par sainct Bigorné, dist frère Jean, Panurge, mon 
ami doulx, je ne te consellli^ chose am je ne fisse, si 
j'eslois en ton lieu. Seulement aye égard et considé- 
ration de tousjours bien lier et continuer tes coups. 
Si tu y fais intermission, tu es perdu, pauvret, et t'ad- 
viendra ce qu'advient aux nourrices, ai elles désistent 
allaicter enfants, elles perdent leur laict. Si continuelle- 
ment n'exerce ta mentule, elle perdra son laict, et ne 
te servira que de pissotière : les couilles pareillement 
ne te serviront aue de gibbessière. Je t'en advise, mon 
ami. J'en ai vu l'expérience en plusieurs qui ne l'ont 

fm quand ils voulaient: car ne l'avoient laict quand 
e Devaient. Aussi par non usage sont perdus tous pri- 
vilèges, ce disent les clercs. Pourtant, flllot, maintien 
tout ce bas et menu populaire, troglodyte, bragueto- 
dyte, en estât de labourage sempiternel. Donne ordre 
qu'ils ne vivent en gentilshommes, de leurs renies, 
sans rien faire. 

— Ne dea, respondit Panurge; frère Jean, mon 
couillon gausche, je te croirai. Tu vas rondement en 
besogne. Sans exception ne ambages tu m'as aperle- 
menl dissolu toute crainte qui me povoit intimider. 
Ainsi te soit donné des cieuix totisjours bas et roide 
opérer. Or doncques à ta parole je me marierai. Il 
n y aura point de faulte. Et si aurai tousjours belles 
chambrières, quand tu me viendras voir, et seras pro- 
tecteur de leur Bororité. Voilà quant à la première partie 
du sermon. — Escoute, dist frère Jean , l'oracle des 
cloches de Varenes : que disent-elles? — Je les en- 
tend, respondit Panurge. Leur son est par ma soif 
S lus fatidique que des chauidrons de Jupiter en Do- 
one. Escoute : Marie toi, marie toi: marie, marie. 
Si tu te mariesy maries, maries, très-bien fen trou- 
veras veras. veras, Marie, marie. Je t'asseure que je 
me marierai : touts les éléments m'y invitent Ce mot 
te soit comme une muraille de bronze. 

€ Quant au second poinct, tu me semblés aulcune- 
ment doubler, voire deffier de ma paternité : comme 
ayant peu favorable le roide dieu des jardins. Je le 
supplie me foire ce bien de croire que je Tai à commen- 
dement, docile, bénévole, attentif, obéissant en tout 
et par tout. 11 ne lui fault que lascher les longes, je 
di t'aguillette , lui monstrer de près la proie , et dire : 
Haie , compagnon. Et quand ma femme future seroit 
aussi gioutte du plaisir vénérien, que fut onques Mes- 
salina, ou la Marquise de Oincestre (I) en Angleterre, 
je te prie croire que je l'ai encore plus copieux au con- 
tentement. Je n ignore que Salomon dict , et en par- 
loit comme clerc et sçavant. Depuis lui Arisloteles a 
déclairé l'estre des femmes estre de sol insatiable : 
mais je veulx qu'on sçache que de mesme qualibre j'ai 
le ferrement infatiguable. Ne m'alléguez poinct ici en 
paiagon les fabuleux ribaulx Hercules, Proculus, Cé- 
sar et Mahumet , qui se vante en son Alcoran avoir 
en ses génitoires la force de soixante gallefretiers. Il 
ha menti, le paillard. Ne m'alléguez poinct l'Indien , 
tant célébré par Theophraste , Pline et Atheneus, le- 
quel , avecques certaine herbe , le faisoit en un jour 
soixante et dix fois, et plus. Je n'en croi rien. Le nom- 
bre est supposé. Je te prie ne le croire. Je te prie 
croire ( et ne croiras chose que ne soit vraie ) mon 
naturel , le sacré ithyphalle, Messer Cotai d'Albingue, 
estre le premier deî mondo. Escoute ça , couillette. 
Vids-tu onques le firoc du moine de Castres T Quand 
on le posoit en quelque maison, fust à descouvert, 
fust à cachettes , souodain par sa vertus horrifique 
touts les manants et habitants du lieu entroient en 
ruit, bestes et gens, hommes et femmes, jusques aux 

(I ) Winchester, ville d'Angleterre, autrefois connue par 
les débauches de ses habitants. 
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rats et aux chats. Je te jure qu*eQ ma braguette j'ai 
aultrefoîs cognu certaine énergie encore plus ano- 
male. Je ne te parlerai de maison ne de buron , de 
sermon ne de marché : mais à la passion qu'on jouoit 
h Sainct Maixant, entrant un jour dedant le parquet, 
je vid par la vertus et occulte propriété d'icelle, soub- 
dainement touts, tant joueurs que spectateurs, entrer 
en tentation si terrifique, qu*il n'y eust ange, homme, 
diable, ne diablesse, qui ne Toulust biscoter. Le porte- 
rôle abandonna sa copie; celui qui jouoit sainct Mi- 
chel descendit par volerie; les diables sortirent de 
l'enfer, et ^ emportoient ces pauvres femmelettes: 
mesme Lucifer se deschaina. Somme, voyant le dé- 
sarroi, je déparquai du lieu , à l'exemple de Gaton le 
censorin, lequel, voyant par sa présence les festes Flo- 
ralies en désordre, désista estre spectateur. » 



CHAPITRE XXVIII. 

Comment frère Jean réconforte Pamtrge sas le doubte 
de cocuage. 

« Je t'entend, dist frère Jean , mais le temps matte 
toutes choses. Il n'est le marbre ne le porphyre , qui 
n'ait sa vieillesse et décadence. Si tu n en es là pour 
ceste heure, peu d'années après subséquentes ie teoirai 
confessant oue les couilles pendent à plusieurs par 
faulte de gibbessière. Desja voi-je ton poil grisonner en 
teste. Ta barbe, par les distinctions du gris, du blanc, 
du tanné et du noir , me semble une mappe-monde. 
Regarde ici. Voila Asie; ici sont Tigris et Euphrates. 
Voilà Afrique ; ici eet la montagne de la Lune : voids- 
tu les palus du Nil? Deçà est Europe : voids-tu The- 
leme ? Ce toupet ici tout blanc, sont les monts Hyper- 
borées. Par ma soif, mon ami, quand les neiges sont 
es montagnes, je di la teste et le menton, il n'y ha pas 
grand chaleur par les vallées de la braguette. — Tes 
maies mules, respondit Panurge , tu n'entends pas les 
topiaues. Quand la neige est sus les montagnes, la 
fouldre, l'esclair, les lancis, le maulubec, le rouge gre- 
nat, le tonnerre, la tempeste, tous les diables sont par 
les vallées. En veulx-tu voir l'expérience? Va au pays 
de Suisse : et considère le lac de ff^underberlich (1) à 
quatre lieues de Berne, tirant vers Slon. Tu merepro- 
ches mon poil grisonnant, et ne considères poinct com- 
ment il est de la nature des porreaux , esquels nous 
voyons la teste blanche et la queue verde, droicte et vi- 
goureuse. Vrai est qu'en moi je recognois quelque signe 
indicatif de vieillesse : je di verde vieillesse, ne le ai à 
personne; il demeurera secret entre nous deux. C'est 
que je trouve le bon vin meilleur et plus à mon goust 
savoureux, que ne soulois; plus que ne soulois, je crain 
le rencontre du maulvais vin. Note que cela arguë je 
ne 8çai quoi du poneut, et signifie que le midi est passé. 
Mais quoi? Gentil compagnon tousjours, autant ou 
plus ^ue jamais. Je ne crain pas cela, de par le diable. 
Ce n est là où me deuil. Je crain que par quelque 
longue absence de nostre roi Pantagruel, auquel 
force est que je fasse compagnie voire allast-il à 
tous les diables, ma femme me face cocu. Voilà le 
mot peremptoire. Car tous ceux à qui j'en ai parlé, 
m'en menacent, et afferment qu'il m'est ainsi prédes- 
tiné des cieuli. — 11 n'est , respondit frère Jean , 
cocu qui veult. Si tu es cocu, ergo ta femme sera 
belle : ergo seras bien traicté d'elle : ergo tu auras des 
amis beaucoup : ergo tu seras saulvé. Ce sont topiques 
monacbales. Tu n'en vauldras que mieux , pécheur. 
Tu ne fus jamais si aise. Tu n'y trouveras rien moins. 
Ton bien accroistra d*advantage. S'il est ainsi prédes- 
tiné, y vouldrois-tu contrevenir? di, couillon, 



(1) Wundm-blich^ en allemand, merveilleux : c'est sans 
doute le lac Pilate. 



Flatri. 

Moisi . 

Transi. 

Pendillant. 

Pené. 

Hallebrenô. 

Embrené. 

Ecrémé. 

Chetif. 

Moulu. 

Courbatu. 

Dyscrasié. 

Liège. 

Esgootté. 

Escharbotté. 

Mitre. 

Baratté. 

Eschaubouillé. 

Vidé. 

Havé. 

Véreux. 

Forbeu. 

Thlasié. 

Sphacélé. 

Farcineux. 

Groustelevé. 

Fanfireluché. 

Goffuelu. 

Trépané. 

Effilé. 

Feuilleté. 

Estripé. 

Gresfé. 

Souffleté. 

Cometé. 

Fusté, 

Frilleux. 

Mortifié 

Diminutif. 

Quinaalt. 

Rouillé. 

Paralytique 

Manchot. 

De ratepenade. 

Aocablé. 

Dessiré. 

Décadent. 

Appelant. 

Assassiné. 

Engourdi. 

De mateCaim. 

Frippé. 



Roui. 

Poitri d'eau flrol- 

de. 
Avalé. 
Esgrené. 
Lanterné. 
Engroué. 
Exprimé. 
Rétif. 
Vermoulu. 
Morfondu. 
Biscarié. 
Flasque. 
Desgousté. 
Eschalotté. 
Chapitré. 
Chiquané. 
Enrouillé. 
Ridé. 

Démanché. 
Pesneox. 
Malandré. 
Thiibié. 
Bistorié. 
Hergneux. 
Escloppé. 
Matté. 
Farfelu. 
Boucané. 
Eviré. 
Fariné. 
Constipé. 
Syncopé. 
Buffeté. 
Ventosé. 
Poulsé. 
Fistuleux. 
Maléûcié. 
Usé. 

Marpault. 
Macéré. 
Antidaté. 
Perclus. 
Maussade. 
Halle. 
Désolé. 
Cornant. 
Mince. 
Bobeliné. 
Anonchali. 
Deséro. 
Extirpé. 



ChanmenL 

Défaillance. 

Putois. 

Gavaché. 

Esrené. 

Prosterné. 

Amadoué. 

Supprimé. 

Putatif. 

Dissolu. 

Malaotru. 

Disgracié. 

Diaphane. 

Avorté. 

Hallebotté. 

Sindiqué. 

Bimbeiotté. 

Charbouîllé. 

Chagriné. 

Momé. 

Vesnciix. 

Meshaifi^né. 

Spadonique 

Deshingiiandé. 

Variqueux. 

Dépenaillé. 

Frelatté. 

Trép«hi. 

Basané. 

Vietdazé. 

Mariné. 

NiJ^blé. 

Ripopé. 

Deschiqueté. 

Talemonsé. 

De godale. 

Scrupuleux. 

Rance 

TinUlorisé. 

Matagrabohzé. 

Indague. 

Dégradé. 

Confus. 

Depetarraie. 

Assablé. 

Hébété. 

Sûlécizant. 

Barré. 

Dévalisé. 

Anéanti. 

Badelorié. 

Deschatandé. 



< Couillons au diable , Panurge mon ami, pnisqae 
ainsi t'est prédestiné , vouldrois-tu faire rétrograder 
les planètes , démancher tontes les sphères célestes , 
proposer erreur aux intelligences motrices, espoincter 
les fuseaulx , articuler les verioils , calumnier les bo> 
bines, reprocher les détrigoires, condemner les fron- 
dillons, défiler les pelotons des Parques ? Tes fiebvres 
quartaines, couillu. Tu ferois pis que les géants. Vien 
ça, couillaud. Aimerois-tu mieulx estre jaloux sans 
cause, que cocu sans cognoissance? — Je ne voul- 
drois , respondit Panurge , estre ne l'an ne Taultre. 
Mais si j'en suis une fois averti , j'v donnerai bon or- 
dre, ou basions fauldront au monde. 

« Ma foi, frère Jean ^ mon meilleur sera poioct ne 
me marier. Escoute que me disent les dochea à cette 
heure que sommes plus près. Marie poinct y marie 
poinct t poinct, poinct y poinct^ poinct. Si tu te maries: 
marie, mûrie poinct , poinct j poinct, poinet : tu €en 
repentiras , tiras , tiras : cocu seras. Digne vertus de 
Dieu 1 je commence à entrer en Casch rie. Vous aultres 
cerveaulx enfroqués, n'y s^ves-vous remède aulcuo ? 
Nature ha-elle tant destitue les humains, ane l'homaio 
marié ne puisse passer ce monde sans tomber éagonl- 
phres et dangers de cocuage? — Je te veulx, dist frère 
Jean, enseigner un expédient, moyennant lequel ja- 
mais ta femme ne te fera cocu sans ton sceu et ton 
consentement. •— Je t'en prie, disi Panurge, couilloo 
velouté. Or di , mon ami. — Prend, dist frère Jean, 
l'anueau de Hans Carvel, grand lapidaire du roi de 
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Paauige en profonde révérence dîst : Meesieurs, il n'est question que d*uo mot. 
Me doib-je nuurier on non (page 178]? 



Bfelinde. flans Carvel estoit homme docte , expert, 
studieux, homme de bien, de bon sens, de bon juge- 
ment, débonnaire, charitai)le, aumosnier, philosophe, 
jojreux : au reste bon compagnon , et raillard si on- 
ques en fut, ventru cjuelque peu branslant de teste, et 
aulcunement mal-aisé de sa personne. Sus ses vieulx 
jours, il espousa la fille du bailiif Concordat, jeune , 
belle, (risque, galante, avenante, gracieuse par trop 
envers ses voisins et serviteurs. D*ond advint, en suc- 
cession de q^uelques hebdomades, qu'en devint jaloux 
comme un tigre, et entra en souspçon qu'elle se fai- 
soit tabourer les fesses d'ailleurs. Pour à laquelle 
chose obvier , lui faisoit tout plein de beaulx contes 
touchant les désolations advenues par adultère ; lui 
lisoit souvent la légende des preudes femmes ; la près- 
choit de pudicîté ; lui feit un livre des louanges de 
fidélité conjugale, détestant fort et ferme la meschan- 
ceté des ribauldes mariées, et lui donna un beau car- 
can tout couvert de sapbvrs orientaulx. Ce oou obstant, 
il la voyoit tant délibérée et de bonne chère avecques 
ses voisins, que plus croissoit sa jalousie. Une nuict 
entre les aulires, estant avecques elle couché en telles 
passions , songea qu'il parloit au diable , et qu'il lui 
comptoit ses doléances. Le diable le reconfortoit , et 
lui mist un anneau au maistre doigt, disant : « Je te 
« donne cestui anneau : tandis que l'auras au doigt , 
« ta femme ne sera d'aultrui charnellement cognue 
« sans ton sceo et conseatement. « Grand-merci, dist 
€ Hans Garvel» monsieur le diable. Je renie Mahom, 
« si jamais on me l'oste du doigt. » Le diable disparut. 
Hans Carvel tout joyeux s'esveilla , et trouva au'il 
avoit le doigt au comment ha nom de sa feuime. J ou- 
biiois à compter comment sa femme, le sentant, recu- 
loit le cul en arrière, comme disant : « Oui, nenni, ce 
« n'est pas ce qu'il y fault mettre 1 » et lors sembloit à 
Hans Carvel, ân'on lui voulust desrober son anneau. 
N'est ce remède infaillible f A cestui exemple fai , si 



me crois, aue continuellement tu ayes Tanneau de ta 
femme au doigt. » 

Ici fut fin , et du propos et du chemin. 



CHAPITRE XXIX. 

Comment Pantogmél faict assemblée d*un théologien , d*un 
médicin , d*an légiste et d'un philosophe, pour la perplexité 
do Panurge. 

Arrivés au palais, comptarent à Panlagruel le dis- 
cours de leur voyage et lui monlrarent le dicté de 
Rominagrobis. Pantagruel, l'avoir leu et releu, dist ; 
« Ëncores n*ai-je vu response que plus me plaise. 11 
veult dire sommairement, qu en Tenti^eprinse de ma- 
riage chascun doibt eslre arbitre de ses propres pen- 
sées, et de soi-mesme conseil prendre. Telle ha tous- 
jours esté mon opinion , et aultant vous en dis la 
première fois que m'en parlasses. Mais vous en mo- 
quiez tacitement, il in*en soubvient; et cognoi que 
philautie et amour de soi vous deceoipt. Faisons auN 
trement. Voici quoi : tout ce que sommes, et qu'avons, 
consiste on trois choses : en 1 ame, au corps, es biens, 
A la conservation des trois respectivement sont au- 
jourdhui destinées trois manières de «ents : les théolo- 
giens à l'ame, les médicins au corps, les jurisconsultes 
aux biens. Je suis d'advis que dimenche nous ayons 
ici à disner un théologien, un médicin, et un juris- 
consulte. Avecques eub ensemble nous confèrerons 
de vostre perplexité.— Par Sainct Picaut, respondit 
Panurge, nous ne ferons rien qui vaille, je to voi desja 
bien. Bt voyez comment le monde est vistempenardé. 
Nous baillons en garde nos âmes aux théologiens , 
lesquels pour la plus part sont hérétiques; nos corps 
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aux médicins, qui touts abhorrent les médicaments, 
jamais ne prennent médicine; et nos biens aux advo- 
cats, qui n ont jamais procès ensemble. — you% parlez 
en courtisan , dit Pantagruel. Mais le premier poinct 
je nie, voyant Toccupation principale, voire unique et 
totale des bons théologiens estre emploictée par faicts, 
par dicts, par escripts, à extirper les erreurs et héré - 
sies ( tant s'en fault qu'ils en soient entachés) et plan- 
ter profundement es cœurs humains la vraie et vive 
/oi calholique. Le second je loue, voyant les bons mé- 
dicins donner tel ordre à la partie prophylactique et 
conservatrice de eanlé en leur endroict, qu'ils n'ont 
besoing de la thérapeuifquo ei curaiive par médica- 
ments. Le tiers concède , voyant les bons advocats 
tant distraictâ en leurs patroclnationset responses du 
droict d'auhrui, qu'ils n'ont temps ne loisir d'enten* 
dre à leur propre. Pourtant dSmencbe prochain, ayons 
pour théologien nostre père Hippoiiiadée : pour médi- 
cin nostre maisire Rondibilis : [jour légiste nostre ami 
Hridoye. Encore «uîâ-jc d'advts que nous enitons en 
la tétrade p)'tha^orique, et pour sobrequart ayons 
nostre féal le plittosopne Trouillogitn, attendu mesme- 
ment que le philosoplïe paiTaîct, et tel qu'est Trouil- 
logan, respond asserLivùmiMitiic tous doubles proposés. 
Carpalim, donnez ordre que les ayons touts quatre, 
dimenche prochain à disner. 

— Je croi, dist Bpistemon, qu'en toute la partie youb 
n'eussiez pas mieuix choisi. Je ne di seulement tou- 
chant les perfections d'un chascun en son estât, les- 
quelles sont dehors tout dez de jugement : mais d'à- 
bundant en ce que Rondibilis marié est et ne l'avoit 
esté; Hippothadée onques ne le fut, et ne l'est; Bri- 
doye l'ha esté, et ne l'est ; Trouillogan l'est et Tha esté. 
Je relèverai Garpalim d'une poine : j'irai inviter Bri- 
doye (si bon vous semble) , lequel est de mon antique 
cognoissance, et auquel j'ai à parler pour le bien et 
advancement d'un sien honesle et docte fils, lequel 
estudie à Tholose. soubs l'auditoire du très-docte et 
vertueux Boissone. — Faictes, dist Pantagruel, comme 
l)on vous semblera. Bt advisez si je peulx rien pour 
Tadvancement du fils et dignité du seigneur Boissone, 
lequel j'aime et révère, comme l'un des plus suffisants 
qui soit hui en son estât. Je m'y employerai de bien 
bon cœur. 



CHAPITRE XXX. 

Commttit Hippothadée théologien donne eonaeil à Pannrge 
Bat l'entreprinse de mariage. 

Le disner on dimenche subséquent ne fut si tost prest, 
comme les invités comparurent, excepté Bridoye, lieu- 
tenant de Fonsbeton. 

Sus l'apport de la seconde table, Panurge en pro- 
funde révérence, dist: «Messieurs, il n'est question 
que d'un mot. Me doib-je marier ou non T Si par vous 
mon double n'est dissolu, je le tien pour insoluble, 
comme toniinsolubiliadeMliaco. Car vous estes touts 
esleus, choisis et triés chascun respectivement en son 
estât, comme beaulx pois sus le volet. » 

Le père Hippothadée, à la semonse de Pantagmel et 
révérence de tous les assistants, respondit en modestie 
incroyable : < Mon ami, vous nous demandez conseil, 
mais premier fault que vous-mesme vous conseillez. 
Sentez-vous importunément en vostre corps les aguil- 
lons de la chair? — Bien fort, respondit Panurge, ne 
vous desplaise, nostre père. — Non faict-il, dist Hip- 

Solhadée, mon ami. Mais, en cestui estrif, avez-vous 
e Dieu le don et grâce spéciale de continence? —Ma 
foi non, respondit Panurge. — Mariez-vous donc, mon 
ami, dist Hippothadée : car trop meilleur est soi ma- 
rier que ardre au feu de concupiscence. — C'est parlé 
cela, s'escria Panurge, galantement, sans circumbili- 
vaginer autour du pot. Grand-merei, monsieur nostre 



père. Je me marierai sans poinct de faulte, et bien-tost. 
Je vous convie à mes nopces. Corpe de la galine, nous 
ferons chère lie. Vous aurez de ma livrée, et si man- 
gerons de l'oie, cor bœuf, que ma femme ne roustira 
poinct M). Encores vous prierai-je mener la première* 
danse aes pucelles, s*il vous plaist me faire tant de 
bien et d'hooeur, pour la pareille. 

«Reste un petit scrupule à rompre. Petit, di-je, 
«Mas que rien. Serai-je point cocu? — Nenni dea, 
meft ami, respondit Hippothadée, si Dieu plaist. — 
01 )a vertus de Dieu, sescria Panurge, nous soit en 
aide. Où me renvoyez- vous, bonnes gens? Aux condi- 
tionales, lesquelles en dialectique reçoivent toutes con- 
tradictions et impossibilités. Si mon mulet transalpin 
voloit, mon mulet transalpin auroit ailes. Si Dieu 
plaist, je ne serai poinct cocu; je serai cocu, si Dieu 
plaist. Dea, si fust condition à laquelle je pusse obvier, 
je ne me despèrerois du tout. Mais vous me remettez 
au conseil privé de Dieu, en la chambre de ses menus 
plaisirs. Où prenez -vous le chemin pour y aller, vous 
aultree François? Monsieur nostre père, je croi que 
vostre mieuix sera ne venir à mes nopces. Le bruit et 
la tribaUe des gens de nopces vous romproient tout le 
testament. Vous aimez repos, silence et solitude. Tous 
n'y viendrez pas, ce croi-je. Et puis vous dansez assez 
mal, et seriez honteux menant le premier bal. Je vous 
envoyerai du rillé en vostre chambre , de la livrée 
nuptiale aussi. Vous boirez à nous, s'il vous plaist. 

— Mon ami , dist Hippothadée , prenez bien mes 
paroles, je vous en prie. Quand je vous di, s'il plaisl 
a Dieu, vous fai-je tort? Est-ce mal parlé? Est-ce 
condition blasphème ou scandaleuse? N'est-ce honorer 
le Seigneur, créateur, protecteur, servateur? N'est-ce 
le recognoistre unique dateur de tout bien? N'est-ce 
nous déclairer touts despendre de sa bénignité? Rien 
sans lui n'estre, rien ne valoir, rien ne povoir, si sa 
saincte grâce n'est sus nous infuse? N'est-ce mettre 
exception canonique à toutes nosentreprinses.et tout 
ce que nous proposons remettre à ce que sera disposé 

Rar sa saincte volunté, tant es cieulx au'en la terre? 
Test-ce véritablement sanctifier son benoist nom? 
Mon ami, vous ne serez poinct cocu, si Dieu plaist. 
Pour sçavoir sus ce quel est son plaisir, ne fault entrer 
en désespoir, comme de chose absconse et cour la- 
quelle entendre fauldroit consulter son conseil privé, 
et voyager en la chambre de ses très-saints plaisirs. 
Le bon Dieu nous ha faict ce bien , qu'il nous les ha 
révélés, annoncés, déclairés et apertement descripti 
par les sacres Bibles. Là vous trouverez que Jamais 
ne serez cocu, c'est à dire, que jamais vostre femme 
ne sera ribaulde, si la prenez issue de gents de bien, 
instruicte en vertus et nonesteté, non ayant hanté et 
fréquenté compagnie que de bonnes mœurs, aimant et 
craignant Dieu, aimant complaire à Dieu par foi et 
observation de ses saincts commendements, craignant 
Tofi'enser et perdre sa grâce par défault de foi et trans- 
gression de sa divine loi , en laquelle est rigoreuse- 
ment défendu adultère, et commandé adhérer unique- 
ment à son mari, le chérir, le servir, totalement l'ai- 
mer après Dieu. Pour renfort de ceste discipline, vous 
de vostre costé Tentretiendrez en amitié conjugale, con- 
tinuerez en preudhommie, lui monslrerez bon exem- 
ple, vivrez pudiquement, chastemeut, vertueusement 
en vostre mesnage . comme voulez que de son costé 
vive; car, comme le miroir est dict bon et parCaict, 
non cellui qui plus est aorné de dorures et pierreries, 
mais cellui qui véritablement- représente les formes 
objectes : aussi celle femme n'est la plus à estimer, 
laquelle seroit riche, belle, élégante, extraiete de noble 
race, mais celle qui plus s'efforce avec Dieu soi former 
en bonne grâce, et conformer aux mœurs de son mari. 
Voyez comment la lune ne prend lumière ne de Mer- 
cure, ne de Jupiter, ne de Mars, ne d'auitre planète ou 



(1) Allusion k Toie dont il est question dans U farce de 
Patelin, et que sa femme, disait-il, était occupée à rôtir. 



FRANÇOIS RAPELAIS. 



179 



estoille qui soit au ciel : elle n'en reçoipl que du so- 
leil son mari, et de lui n'en reçoipt poinct plus qu'il 
lui en donne par son infusion et aspect. Ainsi serez- 
Tous à votre femme en patron et exemplaire de vertus 
ethonesteté; et continuellement implorerez la grâce 
de Dieu à vostre protection. 

— Vous voulez doncques, dist Panurge, filant les 
moustaches de sa barbe, que j'espouse la femme forte 
descripte par Salomon? Elle est morte, sans poinct de 
fauHe. Je ne lavis onques, que je sçache : Dieu me le 
veuille pardonner. Grand-merci toutes fois, mon père. 
Mangez ce taillon de massepain ; il vous aidera à foire 
digestion : puis boirez une coupe d'hjpocras clairet; il 
est salubre et stomachal. Suivons. » 



CHAPITRE XXXI. 

Comment RondibîIU médioîn oonsoflle Pairatge. 

Panurge, continuant son propos, dist : « Le premier 
mc»t que dist cellui qui escouilloit les moines burs à 
Sausignac, a^ant escouillé le frai Cauldaureil, fut : Aux 
aultresl Jedi pareillement 1 Aux aultres. Çà, monsieur 
nostre maistre Rondibilis, dépesche2 moi. Me doib je 
marier ou non? — Par les ambles de mon mulet, res- 
pondit Rondibilis, je ne sçai que je doibve respondre 
a ce problème. Vous dictes que sentez en vous les poi- 
gnants aguillonsde sensualité. Je trouve en nostre fa- 
culté de médicine, et l'avons prins de la résolution des 
anciens platoniques, que la concupiscence charnelle 
est refrénée par cinq moyens. Par le vin... — Je le 
croi, dist frère Jean. Quand je suis bien ivre, ie ne de- 
mande nu'à dormir. — J*entend, dist Rondibilis, par 
Tin pris intempéramment ; car par l'intempérance du 
vin advient au cot*ps humain refroidissement de sang, 
résolution des nerfs, dissipation de semence généra- 
tive, hébétation des sens, perversion des mouvements, 

Su! sont toutes impertinences à l'acte de génération. 
>t faîct, vous voyez peinctBacchus, dieu des ivrognes, 
sansbarbeeten habit de femme tout efféminé, comme 
eunuche et escouillé. Aultrement est du vin prins 
tempérammenl. L'antique proverbe nous le désigne, 
auquel est dict : que Venus se morfond sans la com- 
pagnie de Cerès et Bacchus. Et estoit l'opinion des an- 
ciens, Selon le récit de Diodore sicilien, mesmemeot 
des Lampsactens, comme atteste le grand Pausanias, 
que messer Priapus fut fils de Bacchus et Venus. 

« Secondement, par certaines drogues et plantes, 
lesquelles rendent l'homme refroidi, maléficié et im- 
potent à génération. L'expérience y est en nymphéa 
neraclia, amerine, saule, chenevé, periclymenos, ta- 
marix, vilex, mandragore, ciguë, orchis le petit, la 
peau d'un hippopotame, et aultres, lesquelles dedans 
les corps humains, tant par leurs vertus élémentaires, 
que par leurs propriétés spécifiques, glacent et mor- 
ufient le germe prolifique ; ou dissipent les esperits 
qui le debvoient conduire aux lieux destinés par na- 
ture; ou opiient les voies et conduicts par lesquels po- 
voit estre expulsé. Comme au contraire nous en avons 
qui eschauffent, excitentet habilitent à l'acte vénérien. 
— Je n'en ai besoing, dist Panurge, Dieu merci; et 
vous, nostre maistre? Ne vous desplaise toutes fois. 
Ce que | em di, ce n'est par mal que je vous veuille^ 

— Tiereement, dist EonéibUis, par labeur assida. 
Car en ioellut «st faielA si grande diasohitipi 4u eorpe, 
que letaciig qui est par icellui espars pour TaliiBieftta- 
tioB d'ua cbascun membre n'ha temps, ne loisir, nefa-. 
culte dèrandre celk résndation séminale etsuperflu^é 
de la tiem* CMicoctioD. Nature particulièrement se la 
réserve, comtaae trop plus nécessaire è la conservation 
de 6oa individu, qifà la multiplicatiott de respèce et 
genre humain. Ainsi est ^te Diane chastt, laquelle 
continnellemeni u*availle à la chasse. Ainsi jadis es-> 



toient dicts les castres, eomme castes, esquete conti- 
nuellement travailloient les athlètes et souldars. Ainsi 
escript Hippoc. /i6. de Âêre, Àquaet Locis, de quel^ 
ques peuples en Scythie, lesquets de son temps plue 
estoient impotents que eunnches à l'esbatement véné- 
rien, parce que continuellement ils estoient à cheval 
et au travail. Comme an contraire disent les philoso- 
phes, oisiveté estre mère de luxure. Quand Ton de- 
mandoit à Ovide, quelle cause fut pourquoi Egistus 
devint adultère? rien plus ne répondoit, sinon, parce 
qu'il estoit olieux. Et qui osteroit oisiveté du monde, 
bien-tost périroient les arts de Gupido; son arc, sa 
trousse et ses flèches lui seroient en charge iqutUe, ja- 
mais n'en fériroit personne. Car il n^est mie si bon 
archer, qu'il puisse férûr les grues volants par Taer, et* 
les cerfe relancés par les bocages (comme bien faisoieni 
les Parthes), c'est à dire les humains tracassants et tra* 
vaillants : il les demande cois, assis, couchés et à. se-, 
jour. De &ict, Théophraste, quelque fois interroguè 
quelle beste ou quelle chose il pensoit estre amourettes^ 
respondit qee c'estoient passions d'esperits otieex* 
Diogenes pareillement disoit paillardise estre l'ooeepa- 
tion des gents non aultrement occupés. Pourtant Ga- 
nachussic^aien, sculpteur, voulant donner entendre 
qu'oisiveté, paresse, nonchaloir, estoient les gouver^ 
naiites de rutfiennerie, feit la statue de Venus assise, 
non debout, comme avoient faict ses prédécesseurs. 

« Quartement, par fervente estude* Car en icelle est 
faicie incrédibie résolution des esperits, tellement 
qu'il n'en reste de quoi porter aux lieux destinés eeste 
résudation générative, et enfler le nerf caverneux , du- 

Suell'office est hors la procéder, pour la propagation 
'humaine nature. Qu'ainsi soit, contemplez la forme 
d'un homme attentif à quelque estude, vous voirez en 
lui toutes les artères du cerveau bandées, comme la 
chorde d'une arbaleste , pour lui fournir dextrement 
esperits suffisants à emplir les ventricules du sens 
commun, de l'imaginaiion et appréhension , de la 
ratiocination et résolution , de la mémoire et récor- 
dation ; et agilenuent courrir de l'un à l'aijdtre par les 
conduicts manifestes en anatomie, sus la fin du rets 
admirable, onquel se terminent les artères, lesquelles 
de la sénestre armoire du cœur prennent leur originî^, 
et les esperits vitaulx affinent en longs ambages, pour 
estre faiets animaulx De niode qu'en tel personnagt) 
stadieux vous voirez suspendues toutes leè facultés 
naturelles, cesser touts sens extérieurs : brief vous le 
jugerez n'estre en soi vivant, estre hors soi aèstrhict 
par ecstase, et direz que Socrates n abusoit du terme , 
quand il disoit : Philosophie n'estre auttre chose que 
méditation de mort. Par adventure est ce pour quoi 
Demoeritus s'aveugla, moins estimant la perte de la 
vue, que diminution de ses contemplations, lesquelles 
il sentoit interrompues par l'esgarement des yeuhc. 
Ainsi est vierge dicte Pallas, déesse de sapienoe , tu- 
trice des gens studieux. Ainsi sont les Muses vierges ; 
ainsi demeurent les Charités en pudicité éternelle. Et 
me sottbvient avoir leu que Cuptdo quelquefois inter^ * 
rogné de sa mère Venus, pourquoi il n'assaiUoit leà • 
Muses , respondit qu1l les trouvoit tant belles, tant 
nettes, tant honestes, tant pudk^ues et eontinuelte^ * 
ment occupées, l'une à contemplation des astres, 
l'auKre à supputation des nombres, l'aiiHre à dimen- 
sion des corps géométriqnes, Taultre à ieventîoi^ rBfé- ' 
torique, Tauitre à composition poétique, rauHre hâi9- * 
posKioti de musiquei, que, approdhant*d*elles. Il des^ 
. bandofison arc, fermoit sa tt-ouno, esiefgnolt sotf- 
flamteair, de honte et crainte de leur noire. Puis estoit • 
. le bandeau de ses yeulx pour plm^penement tes voir ' 
eafacOi eftxmt leurs plaisants chants et odes poéci- -* 
quee. ta prenoit le plus grand plaisir du mouée^Tel* • 
i leitient que souvent il se sentoit toul ravi ea< leurs • 
' beaiviés et bonnes gvaces, et s'endormoit à liiarnso^- 
nie. THDt s^en fàult qu'H led^roulsist assaillir, eu de^ 
, leurs esjtadé» distraite. Bn' oesiui arlldef je dotD*»ii 
; prend iee qo^serlpi Bippoarates au livre susdiet, pu*' a 
' lant des Scythes, et au livre intitulé De genitura^ di- 
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êàni toute humains estre à ffénératioQ impotents 
ttqueU l'on ba une fois eoopé les artères parotides , 
4|ni sont à costédes aureilles, par la raison ei-devant 
exposée, quand je vous pariois de la résolution des 
esperils et da sang spirituel , duquel les artères sont 
réceptacles : aussi qu'il maintient grande portion de 
la geniture sourdre du cerreau et de Tespine du dos. 
« Quintement, par Tacte vénérien. — Je vousatten- 
delB là, dist Paourge, et le prends pour moi ; use des 
précédents qui Youldra. — C'est, dist frère Jean , ce 
quefray Scyllino, prieur de Saioct Victor les Marseille, 
appelle macération delà chair. Et sois en ceste opinion 
misai estoit l'ermite de Saincte Radegonde au dessus 
GhtmoA), aue plus aptemeni nepourroient les ermites 
de Thébalde macérer leurs corps, dompter ceste pail- 
lairde sensualité, déprimer la rébellion de la chair, 
que le faisant Tingt-cinq ou trente fois par jour. — Je 
voé Panurge, dist Rondibilis, bien propordonné en ses 
membres, bien tempéré en ses humeurs, bien com- 
pleiioDoéea ses esperits, en âge compétent, en temfM 
opportun , en Touloir équitable de soi marier : s'il 
rencontre femme de semblable température , ils en- 
gendreront ensemble enfants dignes de quelque mo- 
narchie transpoutine. Le plus tost sera le- meilleur, s'il 
▼eult voir ses enfsnts pourtus. — Monsieur nostre 
maistre , dist Pauurge , je le ferai : n'en doublez, et 
bien tost. Durant votre docte discours, cette pulce que 
j'ai en Taureille, m'ha plus chatouillé que ne feit on- 
ques. Je vous retien de la feste. Nous y ferons chère 
etdemie, je le vous promets. Tous y amènerez vostre 
femme, s'il vous plaist, avecques ses voisines , cela 
s'entend. Et jeu sansYlUenie. » 



GHAPITBE XXXII. 

Comment Rondibilis déclare cocuage estr^nstorvUement des 
ai^niiftgeft à» mariage. 

c Reste, dist Panurge continuant, un petit poinet à 
vider. Vous avez aultresfois vu au gonCanon de Rome, 
s. F. Q* m. Si Peu Que Rien, Serai-je poinet cocu ? 
— Auredegraoe,s'e8cria Rondibilis, queme demandez- 
vous? Si serez cocu? Mon ami, je suis marié, vous le 
. seres par ci après. Mais escripvez ce mot en vostre 
cervelle avec un style de fer , que tout homme marié 
est en- danger d'estre coou.Cocuage est naturellement 
des appennages de mariage. L'ombre plus naturelle- 
ment ne suit le corps, que cocuage suit les gens ma- 
riés. Et quand vous orrez dire de quelqu'un ces trois 
mots : U est marié, si vous dictes : U est doncques, ou 
ha esté, ou sera, ou peult estre cocu , vous ne serez 
dici impérit architecte de conséquences naturelles. — 
4ypochon4res de toute les diables, s'escria Panurge, 
que me dictes-vous T — Mon ami, respondlt Rondibi- 
lis, Hippocrates allant un jour de Lango en Polis- 
tillo(l), visiter Democritus le philosophe, escripvit 
unes lettres à Dionys son antique ami, par laquelle le 
prioit que, pendent son absence, il conduisit sa femme 
chea ses pèM et mère^ lesquels esioient sens honora- 
bles et bien Camés, ne voulant qu'elle seule demonrast 
en son mesnage : ce néantmoins qu'il veiUast suseUe 
soigneusement, et espiast quelle part elle iroit avec 
sa mère, et quels genta la visiteroieni chez ses parents. 
« Non, escnpvoit-il , que je me deffie de sa vertus et 
« pudiéitéi laquelle par le nasse m'ha esté explorée et 
€ cegttue ; mais elle est femme. Voilà tout* » Moi 
ami, le naturel des femmes nous est flçuréparlalune, 
et en auAtres choses, et en ceste qu'eues se mussent, 
elles se contraignent et drasimulent en la vue et pré- 
sence de leurs marits. IceuU absents, ellea pren- 
nent leur advantage, ae donnent du bon temps . va- 
guent, trottent» déposent leur l^pocrisie et se deelai- 

(1) De Go8 à Abdère. 



rent. Comme la lune, en conjonction du soleO, n'ap- 
paroist au ciel ne en terre : mais en son opposition , 
estant au plus du soleil esloignée, reluist en sa pléni- 
tude, et apparoist toute notamment au temps de nutct. 
Ainsi sont toutes femmes. Quand je di femme, je di 
un sexe tant fragile, tant variable, tant inconstant et 
imparfaict, que nature me semble (parlant en tout 
boneur et révérence) s'estre esgarée ae ce bon sens, 
par lequel elle avoit créé et formé toutes choses, 
quand elle ha basli la femme. Et y ayant pensé eent 
et cinq cents fois , ne sçai à qum m'en résofildre, 
sinon que forgeant la femme, elle ha eu esgard à la 
sociale délectation de l'homme et à la perpétuité de 
l'espèce humaine, plus qu'à la perfection de l'invi- 
daale muliébrité. Certes Platon ne sçait en quel ranc 
il les doibve colloquer, ou des animants raisonnables, 
ou des bestes brutes. Car nature leur ha dedans le 
corps posé, en lieu secret et intestin, un animal» un 
membre, lequel n*est es hommes ; onquel quelques- 
fois sont engendrées certaines humeurs salses, nitreu* 
ses, bauracineuses, acres, mordicantes, lancinantes , 
chatouillantes amèrement : par la poincture et frétil- 
lement doloreux desquelles (car ce membre est tout 
nerveux et de vif sentiment) tout le corps est eu 
elles esbranlé, touts les sens ravis, toutes afTectioiis 
intérimées, touts pensements confondus. De manière 
que, si nature ne leur eust arrosé le front d'un peu de 
honte, vous les voiriez comme forsenées, courrir l'a- 
guillette plus espouventablement, que ne feirent on- 
ques les Prœlides, les Himallonides, ne les Thyades 
bacchiques au jour de leurs bacchanales ; parce que 
cestui terrible animal a colliguance à toutes les 
parties principales du corps, comme est évident en 
rauatomie. 

c Je le nomme animal, suivant la doctrine, tant 
des académiques, que des peripatétiques. Car, si mou- 
vement propre est indice certain de chose animée j 
comme escript Aristoteles , et tout ce qui de soi se 
meut est dict animal, à bon droict Platon le nomme 
animal, recoffooissant en lui mouvements propres de 
sufTocation, de précipitation, de corrugation, ae indi- 
gnation : voire si violents, que bien souvent par eulx 
est toilu à la femme tout aultre sens et mouvement, 
comme si fust lipothymie, syncojpe. épilepsie, apoplexie, 
et vraie ressemblance de morL Ooltre plus, nous voyons 
en icellui discrétion des odeurs manifeste , et le sen- 
tent les femmes fuir les puantes , suivre les aromati- 
ques. Je sçai que Cl. Galen s efforce prouver que ne 
sont mouveroeots propres et de soi, mais par accident; 
et qu'aultres de sa secte travaillent à démonstrer que 
ne soit en lui discrétion sensitive des odeurs , mais 
ef6cace diverse, procédante de la diversité des substan- 
ces odorées. Mais, si vous examinez studieusement et 
pesez en la balance de Critolaus leurs propos et rai- 
sons, vous trouverez qu'en ceste matière, et beaucoup 
d'aultres, ils ont parlé par gaieté de cœur et affection 
de reprendre leurs majeurs, plus que par recherche- 
ment de vérité. En cette disputation je n'entrerai 
plus avant. Seulement vous dirai que petite n'est la 
louange des preudes femmes, lesquelles ont vescu pu- 
diquement et sans blasme, et ont eu la vertus de ran- 
ger cestui effréné animal à Tobéissance de raison. Et 
ferai fin si vous adjouste que cestui animal assovi (si 
assovi peult estre) par rahinent que nature lui ha pré- 
paré en l'homme , sont touts ses particuliers mouve- 
ments à but, sont touts ses appétits assopis, sont tou- 
tes ses fbries appaiséei. Pourtant, ne vous eshahissez , ' 
si sommes «ni danger perpétuel d'estim eoea, nous : 
qui n'avons pas touts tes Jours bien de quoi payer et ' 
satisfatire au oontenlement. *« Vertus d'aunre que 
d'oh petit poisson, dist Panurge, n'y sçavet-vous re- 
mède aulcun en vostre art f -^ Oui dea. mon ami, res- 
pondlt Rondibilis, et très-bon, duquel je u»; et est 
escript en auteur célèbre, passé na mihuicl cents 
ans. Entendes. -«^ Vous, estes, dist Panurge, par la 
vertus bien, homme de bien, et vouiTaime teel mon 
benoist saoul. Mangez un peu de se pasté de coings : 
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ils ferment propreœeot Foriflce du Teotricttle à came 
de quelque stypticité joyeuse qui est en eulx, et ai- 
dent à k eoneoction première. Maisauoit Je parle 
Latin deTant les elercs. Attendez que je vous donne 
à boire dedans ceslui banap nestorien. Voulez-Yous 
encore un traict d'hypocras blanc? Khyez paour de 
Tesquinance, non. li n*y ha dedans ne squinanthi (i), 
ne zinzembre, ne graine de paradis. Il n'y ha que la 
belle cinamome triée et le beau sucre fin, avecques le 
bon vin blanc du creu de la Deviniere» en la plante 
du grand cormier, au dessus du noyer groUier. 



CHAPITRE XXXllI. 

Gomment Ron^biliB, médidn, donne remède à oocnage. 

« On temps, dist Rondibilis , que Jupiter feit Testât 
de sa maison olympique et le calendner de touts ses 
dieux et déesses, ayant establi à un chascun Jour et 
saison de sa feste, assigné lieu pour les oracles et voya- 
ges, ordonné de leurs sacriâces... — Feit-il poinct, de- 
mandaPanurge, comme Tinteville,évesqueaAuzerre? 
Le noble pontife aimoit le bon vin, comme faict tout 
homme de bien; pourtant avoit-il en soin et cure spé- 
ciale le bourgeon père-ayeul de Bacchus. Or est que 
plusieurs années ilvtt lamentablement le bourgeon 
perdu par les gelées, bruines, frimats, verglats, froidu- 
res, gresles, et calamités advenues par les festes des 
saincts George, Marc, Vital, Eutrope, Philippus,saincte 
Croix, l'Ascension et aultres, qui sont au temps que 
le soleil passe soubs le signe de Taurus. Et entra en 
eeste opinion que les saincts susdicts estoient saincts 
gresleurs, geleurs et gasteurs <lu bourgeon. Pourtant 
vouloit-il leurs festes translater en hiver, entre Noël 
et la Tiphaine (ainsi nommoit-U la mère des troisRois), 
les licenciant en tout honeur et révérence, de grès- 
1er lors, et geler tant qu'ils vouldroient. La gelée lors 
en rien ne seroit dommageable, ainsi évfdentement 
proflctable au bourgeon. En leurs lieux mettre lesfes 
tes de S. Christophie, S. Jean décollats, S. Magdalène, 
S. Anne, S. Dominique, S. Laurent, ^oire la mi-aoust 
colloquer en mai. Esquelles tant s'en fault qu'on soit 
en danger de gelée, que lors mestier au monde n'est, 
qui tant soit de reaueste comme est des faiseurs de 
friscades et refiraischisseurs de vin. — Jupiter, di^ Ron- 
dibilis, oublia le pauvre diable Cocuage, lequel pour 
lors me fut présent : il estoit à Paris au palais, solli- 
citant ^elque paillard procès, pour quelqu'un de ses 
toDanciers et vassaulx. Ne sçai quants jours après, 
Cocuage entendit la forbe qn*on lui avait faict, désista 
de sa sollicitation, par nouvelle sollicitude de n'es- 
tre forclos de Testât, et comparut en personne devant 
le grand Jupiter, alléguant ses mérites précédents et 
les bons et agréables servicesqu'auUrefois avoit faict, 
et inatantément requérant qu'U ne le laissast sans 
feste, sans sacrifices, sans honeur. Jupiter s'ex- 
cusoil, remonslrant que touts ses bénéfices estoient 
distribués, et que son estât estoit clos. Fut toutesfois 
tant importuné par messer Cocuage, qu'enfin le mist 
en Testât et catalogue, et lui ordonna en terre ho- 
neoTi sacrifices et feste. Sa leste fut (pource que lieu 
vide et vacant n'esioit en tout le calendrier) en con- 
currence et au jour de la déesse Jalousie; sa domina- 
tion, sus les genta viariés, notamment ceulz qui au- 
roieot belles femmes ; ses sacrifices, souspçon, défiance, 
malengroin, guet, teeberche, et espies des marits sos 
lears femmes, avec commendement rigoureux à un 
chaseiia marié, de le révérer et bonorer, célébrer sa 
feste à double, et lui foire les sacrifices susdicts, sus 

IX) Le iquinanihum des pharmaciens» juncus odorans de 
Pline. On le meitait dans Thvpocras pour le parfumer : 
c'est sans doute à cause de l'analogie verbale que Ton 
croyait qntl pouvait deonev l^mnaneia. 



peine et interminatton que à ceulx ne seroit messer 
Cocuage en faveur, aide, ne secours, qui ne Thonore- 
roient comme est dict : jamais ne tiendroit d'eulx 
compte, jamais n'entreroiten leurs maisons, jamais ne 
hanteroit leurs compagnies, quelaues invocations qu*ils 
lui feisseat ; jdns les laisseroit éternellement pourrir 
seuls, avec leurs femmes, sans corrival aulcun. et les 
refuiroit sempiternellement comme gens hérétiques 
et sacrilèges. Ainsi qu'est Tusance des aultres dieuU 
envers ceulx qui deuement ne les honorent : de Bac- 
chus, envers les vignerons ; de Cérès, envers les labou- 
reurs; de Pomona, envers les fruictiers; de Neptune, 
envers les nautonniers; de Vulcan, envers les forge- 
rons, et ainsi des aultres. Adjoincte fut promesse au 
contraire infaillible qu'à ceulx qui (comme est dict) 
chomeroient sa feste , cesseroient de toute négocia- 
tion, mettroient leurs affaires propres en noncbaloir , 
pour espier leurs femmes, les resserrer et maltraicter 

S ar jalousie, ainsi jiue porte l'ordonnance de sessacri- 
oes^ il seroit continuellement favorable, les àimeroit, 
les fré^uenteroit , seroit jour et nuict en leurs mai- 
sons : jamais ne seroient destitués de sa présence. J'ai 
dict. ^ 

— Ha, ha, ha«distCarpalim enriant, voilà un remède 
encore plus naïf que Tanneau de Hans Carvel. Le 
diable m'emporte, si je ne le eroi. Le naturel des fem- 
mes est tel. Comme la fouldre ne brise et ne brusle, 
sinon les matières dures, solides, résistantes, eUe ne 
s'arreste es choses molles, vides, et cédantes : elle brus- 
lera Tépée d'acier, sans endommager le fourreau de 
velours; elle consumera les os des corps, sans enta- 
mer la chair qui les couvre; ainsi ne bandent les fem- 
mes jamais la contention, subtilité et contradiction 
de leurs esperits . sinon envers ce que cognoistront 
leur estre prohibe et deffendu. — Certes, dist Hippo- 
thadée, auicuns de nos Docteurs disent que la pre- 
mière femme du monde , que les Hébreux nomment 
Eve, à peineeust jamais entré en tentation de mander 
le fruict de tout sçavoir, sil ne lui eust esté deffendu. 
Qu'ainsi soit, considérez .comment le tentateur caute- 
leux lui remembra au premier mot la deffense sur ce 
faicte, comme voulant inférer : Il t'est deffendu , tu 
en doibs doncques manger, ou tu ne serois pas 
femme. » 



CHAPITRE XXXIV. 

Comment leB femmes ordinairement appèteni choses 
deffendaes. 

€ An temps, dist Carpaliœ, que i'estols raffien {i) à 
Orléans, je n'avois couleur de rtiétorique plus valable 
ne argument plus persuasif envers les dames, pour lei 
mettre aux toiles, et attirer au jeu d'amours, que vive 
meni, apertement,détestablement remonstrant comme 
leurs maris estoient d'elles jaloux. Je ne Tavois mie 
inventé. Uest escript, et en avons loix, exemples, rai- 
sons, et expériences quotidianes. Ayants cette persua- 
sion en leurs caboches, elles feront leurs maris cscus 
infailliblement par bien (sans jurer), deussent elles 
faire ce que feirent ^miramis, Pasiphaë, Egesta, les 
femmes ae Tisle Mendex en Egypte, blasonnées par 
Hérodote et Strabo, et aultres telles mastines. — 
Vraiement, dist Ponocrates, j'ai ouï compter que le 
pape Jean XXII passant un jour par Fontevrault, fut 
requis de Tabbesse et des mères discrètes, leur concé- 
der un induit, -moiyennant lequel se pussent confesser 
les unes es aultres, alléguants que les femmes de reli- 
gion ont quelques petites imperfections secrètes, les- 
quelles honte insupportable leur est déceler aux 
hommes confesseurs ; plus librement, plus familière- 
ment les diroient unes aux aultres soubs le seau de 

(i) Selon Le Duehat, ce mot signifie, tout ilmpimnent 
ici : étudiant les rubriques de droit. 
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confession. — € Il n'ybarîen, respondit le pape, que 
t voIoD liera ne tous "octroyé, mais Ty voi un incon- 
« Yénlen(^C'e8l que la confession doibt estre tenue 
« secrète. Vous àultres femmes à peine la cèleriez. — 
« Très bien, dîrent-elles. et plus que ne font les bom- 
n mes. » Au iour propre le père sainct leur bailla une 
boite en garde, dedans laquelle il avoit faict mettre 
une petite linote, les priant doucettement qu'elles la 
serrassent en quelque lieu seur et secret, leur promet- 
tant, en foi de pape, octroyer ce que porloit leur re- 
queste, si elles la ^rdoient secretle : ce néantmoins 
leur faisant detfense rigoureusse qu'elles n'eussent à 
l'ouvrir en façon quelconque, sus poine de censure 
ecclésiastique et d'excommunication éternelle. La del- 
fense ne fut si tost faicte, qu'elles grisloient en leurs 
f ntendements d'ardeur de voir qu'estoit dedans, et leur 
lardoit que le pape ne fust ja bors la porte pour y 
vaquer. Le père sainct, avoir donné sa bénédiction sus 
elles, se retira en son logis. Il n'estoit encore trois pas 
liore l'abbaye, quand ces bonnes dames toutes a la 
foulle accourrurent pour ouvrir la boite deffendue et 
voir qu'estoit dedans. An lendemain le pape les visita 
en intention (ce leur sembloit) de leur dépescher l'induit. 
Mnis avant entrer en propos, commenda qu'on lui 
apportast sa boite. Elle lui fut apportée ; mais l'oiselet 
n y estoit plus. Adoncques leur remonstra, que chose 
trop difficile leur seroit receler les confessions, vu 
que n'avoient si peu de temps tenue en secret la boite 
tant recommendee. 

— Monsieur nostre maistre (4] vous soyez le très- 
bien venu. J'ai prins moult grand plaisir vous oyant, 
et loue Dieu dfe tout. Je ne vous avoîs onques puis 
vu que jouastes à Montpellier avecques nos antiques 
amis, Ant. Saporta, Guy Bourguier, Ballbazar Noyer, 
Tolet, Jean Quentin, François Robinet. Jean Per- 
drier et François Rabelais, la morale comédie decellui 
qui avait épousé une femme mute. — J'y estois, dist 
Epistemon. Le bon mari vouloit qu'elle parlast. Elle 
parla par l'art du médicin et du chirurgien, qui lui 
couparent un encyllglotte qu'elle avoit soubs la lan- 
gue. La parole recouverte, elle parla tant et tant, que 
son mari retourna au médicin pour remède de la faire 
taire. Le médicin respondit en son art bien avoir re- 
mèdes propres pour faire parler les femmes ; n'en avoir 
pour les faire taire. Remède unique estre surdité du 
mari, contre ceslui interminable parlement de femme. 
Le paillard devint sourd, par ne sçai quels charmes 
qu ils feirent. Puis le médicin demandant son salaire, 
le mari respondit qu'il estoit vraiment sourd et qu'il 
n'entendoit sa demande. Je ne ris onques tant, que je 
feis à ce pateliuage. 

— Retournons à nos mottteo8(t),dist Panurge. Vos 
paroles translatées de baragouin en françois veuledt 
dire que je me marie hardiment, et que ne me soucia 
d'estre cocu. C est bien rentré de piques noirea, mon^ 
sieur nostre maistre, je croi bien (fu'au jour de mes 
nopoes, vous serez ailleurs empesche à vos pratiques, 
et que n'y pourrez comparoistre. Je vous excuse. 

Siereus et urina medlci sunt prandia prima. 
£k aliis paleas , ex ittit ooilige grana. 

*- VoDS prenez mal, dist Bondibilis : le vers sub- 
séquent est tel : 

Noiiis sont dgna, vobis sunt prandia dlgna. 

« Si ma femme se porte mal ; f en rouMrois voir 
l'urine, toucher le pouls, et voir la disposition du bas 
ventre, et des parties umbilicaires, comme nous com- 
mande Hippocrates, %. Aphoris. 35, avant oultre pro- 



(1) Ici c'est Panurge qui répond à Ponocrales. 
ft) Allusion I comme le mot patelinage, à la farce de 
Patelin* 



céder. — Non, non, dist Panurge, cela ne faict à pro- 
pos. C'est pour nous aultres légistes, qui avons la 
rubrique De ventre insoiciendo. Je lui appreste uo 
clystère barbarin. Ne laissez vos affaires d'aillenrs 
plus urgents. Je vous envoyerai du ritlé en voetre 
maison; et serez toujours nostre ami. » 

Puis s'approcha de lui, et lui mist en main sans mot 
dire quatre nobles à la rose. Rondibilis les print très- 
bien, puis luy dist en effroi, comme indigné, a Hé, bé, 
hé, monsieur, il ne falloit rien. Grand merci toutes- 
fois. De méchantes gents jamais je ne prends rieo. 
Rien jamais de gents de bien je ne refuse. Je suis 
tousjours à vostre commendement. — En payant, dist 
Panurge. — Gela s'enteud, » respondit Rondibilis. 



CHAPITRE XXXV. 

Comment Tronillogan philosophe tnûete U difficulté de 
mariago* 

Ces paroles achevées, Pantagruel dist à Trouillogan 
le philosophe : < Nostre féal, de main en main vous 
est la lampe baillée. C'est à vous maintenant de res- 

Kondre. Panurge se doibt il marier, ou non? *- Touts 
is deulx , respondit Trouillogan. — Que me dictes 
vous? demanda Panurge.— Ce oue avez ouï, respon- 
dit Trouillogan. — Qu'ai je oui? demanda Panurge. 
— Ce que j'ai dict, respondit Trouillogan. — Passe 
sans flus (i). dist Panurge. Me doibs-je marier ou 
non? — Nel un ne l'auUre, respondit Trouillogan. — 
Le diable m'emporte, dist Panurge, si je ne devien 
resveur; et me puisse emporter, si je vous entend. 
Attendez. Je mettrai mes lunettes à cesteaureille gaus- 
che pour vous ouir plus clair. » 

En cestui instant, Pantagruel apperceut vers la 
porte de la salle le petit chien de Qargantua, leguel il 
nommok Kyne, pource que tel fut le nom du chien de 
Tobie. Adoncques dist à toute la compagnie : « Nostre 
Roi n'est pas loing d'ici : levons nous. » Ce mot ne 
fut achevé, que Gargantua entra dans la salle du ban- 
quet. Chascun se leva pour lui faire révérence. Gar- 
gantua, ayant débonnairement BflJué toute Tassistence, 
dist : « Mes bons amis, vous me ferez ce plaisii , je 
vous en prie, de non laisser vos lieux, ne vos propos. 
Apnor lez-moi à ce bout de table une chaire. Donnez- 
moi que je boive à toute la compagnie. Vous so;-» 
les très-bien venus. Ores me dictes sus quel propos 
estiez-vous? » 

Pantagruel lui resipondit que sus l'apport de la se- 
conde table, Panurge avait proposé une matière pro- 
blématioue, à sçavoir s'il se debvoit marier, ou non ; 
et (^ue le père Hippothadée et maistre Rondibilis 
estoient expédiés de leurs responses : lors qu'il est 
entré respondoit le féal Trouilloçan. Et premièrement, 
quand Panurge lui ha demandé : Me doib-je mari^ 
ou non ? avoit respondu : Touts les deux ensemble- 
meut. A la seconde fois avoit dict : Ne l'un ne l'aultre. 
Panurge se complainct de telles répugnantes et con- 
tradictoires response^i : et proteste n'y ent«;ndre rien. 
« Je l'entend, dist Gargantua, en mon advis. La r«a- 
ponse est semblable à ce que dist un ancien phlloao- 
phe, interrogué s'il avoit quelque femme qu'on lof 
nommoit. « Je l'ai, dit-il : mais eUe ne m'ha mie. Je 
« la possède, d'elle ne suis possédé. » — Pareille ras* 
poose, dist Pantagruel, feit une (kmesqoe de Sparte. 
On lui demanda si jamais elle avoit eu sJalrt à 
homme. Respondit que non jamais : bien que les hom- 
mes quelquefois avoient en affaire à elle.-- Ainsi, disi 
Rondibilis, mettons-nous neutre en médicine et 
mogren en philosophie^ par participation de l'une et 
l'aultre extrémité, par abnégation de Tune et raollre 

(i) Expression tirée daiefide hurian 



FRANCO» RÂBBLA18. 



U8 



extrânlté, et par compertlmeDl du temps, maiiitenaBl 
en Taoe, maintenant en i'anltre extrémité. — te 
sainct en? oyé, dist Hippotbadée, me semble l'avoir 
plas apertement déclairé, quand il dict : « Geulz qui 
« sont mariés soient comme non mariés ; ceulx qui ont 
« femme soient comme non ajanis femme. » — Je in- 
terprète, dist Pantagruel, avoir et n'avoir femme en 
ceste fooon one femme avoir, est l'avoir à usage tel que 
nature fa créa, qui est pour l'aide, esbateroent, et so- 
ciété de l'bomme ; n'avoir femme^ est ne soi appoltron- 
ner autour d'elle, pour elle ne contaminer celle uni- 
que et suprême affection que doibt l'homme à Dieu, 
ne laisser les offices qu'il doibt naturellement à sa pa- 
trie, à la république, à ses amis; ne mettre en non- 
cballoir ses estudes et négoces, pour continuellement 
à sa femme complaire. Prenant en ceste manière avoir 
et n'avoir femme, je ne vol répugnance ne contradic- 
tion es termes. » 



CHAPITRE XXXVI, 

Continiiatjon des Msponses de Trouillogfui, philosophe 
éphectique et pyrrhonien. 

c Tous dictes d'orgues f respondit Panurge. Mais je 
croi que je suis descendu au puHs ténébreux , auquel 
disoit Heraclitus estre vérité cachée. Je ne voi goutte, 
je n*entend rien, je sent mes sens tout hébétés, et 
doubte grandement gue je soye charmé. Je parlerai 
d'aultre style. Nostre féal, nebougez. N'emboursez rien. 
Muons de chanse , et parlons sans disjunctives. Ces 
membres mal joincts vous faschent à ce oue je voi. Or 
ça de par Dieu, me doib-je marier? — TaoïnLLOoAN. 
Il yhaae Tapparenee. — Panurgb. Et si je ne me marie 
poincl? — Tb. Je n'y voî inconvénient aulcun. — Pa. 
vous n'y en voyez poinct t — Ta. Nul , ou la vue me 
deçoipt. — Pa. J y en trouve plus de cinq cents. — * Ta. 
Comptez les — Pa. Je di, improprement parlant et pre- 
nant nombre certain pour incertain, aéierminé pour 
indéterminé : c'est à dire, beaucoup. —Ta. J'escoute. 

— Pa. Je ne me peulx passer de femme, de par toute 
les diables. — Ta. Ostez ces villaines bestes. — Pa. 
De par Dieu soit , car mes Salmigondois disent : cou- 
cher seul, ou sans femme, estre vie brutale; et telle la 
disoit Dido en ses lamentations. — Ta. A vostre com- 
mendeinent. — Pa. Pe le quau Dé (1), j'en suis bien. 
Doncques me marierai -^et — Ta. Par adventure. — 
Pa. M'en trouverai je bien? — Ta. Selon la rencon- 
tre. — Pa- Aussi , si jerenconU*e bien, comme j'espère, 
serai-je heureux? — Ta. Assez. — Pa. Tournons a 
contre poil. Etsi je rencontre mal?— Ta. Je m'en excuse. 

— Pa. Mais conseillez moidegrace : que doib-je faire? 

— Ta. Ce que vouldrez. — Pa. Tarabin» tarabas. 

— Ta. N'invoquez rien, je vous prie. — Pa. Au nom 
de Dieu, soit. Je ne veulx sinon ce oue me conseille- 
rez. Que m'en conseillez vous? — Ta. Rien. — Pa. 
Me doib-je marier? — Ta. Je n'y eslois pas. — Pa. Je 
ne me marierai donc poinct. — Ta. Je n'en peulx mais. 
^ Pa. Si je suis marié je ne serai jamais cocu? — Je 
y pensois. — Pa. Mettons le cas que le sois marié. — 
Ta. Où le mettrons nous? — Pa. Je ai. prenez le cas 
que marié je sois. — Ta. Je suis d'ailleUts empesché. 

— Pa. Merde en mon nez, dea si j'osasse jurer quel- 

Sue petit coup en robe, cela me soulageroit d'aultant. 
ir bien, patience. Et doncques, si je suis marié, je se- 
rai cocu? — Ta. On le diroit. — Pa. Si ma femme est 
preude et chaste, je ne serai jamais cocu? —Ta. Vous 
me semblez parler correct. — Pa. Escoutez. — 
Tr. Tant que vouldrez — Pa. Sera elle preude et 
chaste? reste seulement ce poinct. — Ta. J'en doubte. 

— Pa. Vous ne la veistes janùais? — Ta. Que je sçache. 

— Pa. Pourquoi doncques doubtez-vous d'une chose 
que ne cognoissez? — Ta. Pour cause. — Pa. Et si la 

(1) En patois lorrain, Par la tête Dieu. 



cogooiseiez? — Ta* Bneores plus. — Pa. Page, mon 
mignon, tiens ici mon bonnet, je te le donne, sauho 
les lunettes, et va en la basse court, jurer une petite 
demie heure pour moi. Je jurerai pour toi, quand tu 
vouldras. 

« Mais qui me fera cocu? — Ta. Quelqu'un.*— Pa. 
Par le ventre bœuf de bois, je vous frotterai bien, 
monsieur le quelqu'un. — Ta. Vous le dictes. — Pa. 
Le diantre, et cellui qui n'ha poinct de blanc en 
l'œil, m'emporte doncques ensemble, si je ne boucle 
ma femme à la bergamasque, quand je partirai hors de 
mon serrait.— Ta. Discourezraieulx. — Pa. C'est bien 
chien cbié chanté pour les discours. Faisons quelque 
résolution. — Ta. Je n'y contredi. — Pa. Attendez. 
Puisque de cestui endroict ne peulx sang de vous (irer, 
je vous saignerai d'aultre vène. Esies-vous marié ou 
non? — Ta. Ne l'un nel'aultre, et toute les deux en- 
semble. — Pa. Dieu nous soit en aide. Je sue, par la 
mort bœuf, d'ahan , et sents ma digestion interrom- 
pue. Toutes mes phrènes, métapbrènes et diaphrag- 
mes, sont suspendus et tendus pour incornifislibuler 
en la gibbessièredemon entendement, ce que dictes et 
respondez. — Ta. Je ne m'en empesché. — Pa. Trnt 
avant, nostre féal, esies-vous marie? — Ta. Il me l'est 
advis. — Pa. Vous l'aviez esté une aultre fois? — Ta. 
possible est. — Pa. Vous en trouvastes-vous bien la 
première fois? — Ta. Il n'est pas impossible. — Pa. 
A cette seconde fois, comment vous en trouvea-vous? 

— Ta. Comme porte mon sort fatal. — Pa. Mais quoi, 
à bon escient , vous en trouvez-vous bien ? — Ta« Il 
est vrai semblable. — Pa. Or ça, de par Dieu, j'aime- 
rois, par le fardeau de sainct Christophle, aultant en - 
treprendre tirer un pet d'un asne mort, que de vous 
une résolution. Si vous aurai- je à ce coup. Nostre 
féal, faisons honte au diable d'enfer» confessons vé- 
rité. Fustes- vous jamais cocu ? Je di vous qui estes id: 
je ne di pas vous qui estes là bas au jeu de pauime. 

— la. Non, s'il n'esloil prédestiné. — Pa. Par la 
chair, je renie, je renonce. Il m'eschappe. » 

A ces mots Gargantua se leva, et dist: « Loué soit le 
bon Dieu en toutes choses. A ce que je voi, le monde 
est devenu beau fils depuis ma cognoissance première. 
En sommes-nous là? lioncques sont hul les plus doc- 
tes et prudents philosophes entrés au phrontistèro et 
escole des pyrrhoniens, aporrhétiques, sceptiques, et 
épheetiques. Loué soit le bon Diea. Yraiement on 
pourra doresenavant prendre les lions parles jubés; 
les chevaulx, par les crins ; les buffles, par le museau ; 
lesbœufe, par les CQrnes;le8 loups, par la queue; 
les chèvres, par la barbe; les oiseaulx, par le pied: 
mais ja ne seront tels philosophes par leurs paroles 
prins. A Dieu, mes bons amis. » Ces mots prononcés, 
se retira de la compagnie. Pantagruel et les aultres le 
vouloient suivre : mais il ne le voulut permettre. 

Issu Gargantua de la salle, Pantagruel dist es in- 
vités : « Le Timée de Platon, au commencement de 
l'assemblée, compta les invités : nous au rebours les 
compterons en la fin. Un, deux, trois : où est le quart? 
N'estoitce nostre ami Bridoye? » Ëpistemon respondit 
avoir esté en sa maison pour l'inviter, mais ne l'av<^r 
trouvé. Un officier du parlement myrelingois en My- 
rellngues l'estoit venu adjoumer pour personnelle- 
ment comparoistre, et devant les sénateurs raison 
rendre de (quelque sentence par lui donnée. Pourtant 
estoit-il au jour précédent départi affin de soi repré- 
senter an jour de l'assignation, et ne tomber en def- 
fault au contumace. « Je veulx, dist Pantagruel, enten- 
dre que c'est : plus de quarante ans y ha qu'il est juge 
de Ponsbeton : icellui temps pendent, ha donné plus 
de quatre mille sentences oiffinitives. 

« De deux mille trois cents et neuf sentences par lui 
données, fut appelle par les parties condemnées en la 
court souveraine du parlement myrelingois en Myre- 
lingues: toutes par arrest d'icelle ont esté ratifiées, 
approuvées, et confirmées ; les appeauix renversés et 
à néant mis. Que maintenant doncques soit person- 
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nellemenl adjourné ras ses tieult jours, il qai par 
tout le passé a tsscu tant sainclement en son estât ne 
peuU estre sans quelque désastre. Je lui renli de tout 
mon povoir estre aidant en équité. Je sçai hui tant 
estre la maligniié du monde aggravée, que bon droiet 
ba bien besoing d*afde. Et présentement délibère y va- 
quer, de paour de quelque surprinse. » 

Alors furent les tables levées. Pantagruel feit es in- 
vités dons précieux et honorables de bagues, joyaulx 
et vaisselle, tant d*or comme d'argent, et, les avoir 
cordialement remercié, se retira vers sa chambre. 



CHAPITRE XXXVn. 

Comment Fantagmél persuade à Pannrge prendre eonseil de 
quelque ici. 

Pantagruel, sol retirant, apperceut par la galerie 
Panurge en maintien d'un resveur ravassant et dode- 
linant de la teste , et lui dist : « Vous me semblez à 
une souris smpeigée; tant plus elle s*efforoe soi dé- 
pestrer de la poix, tant plus elle s'en embrène. Vous 
seroblablement efforceant issir hors les lacs de per- 
plexité, plus que devant y demeurez empestré, et n'y 
scai remède fors un. Entendez. J*ai souvent ouï en 
proverbe vulgaire, qu'un fol enseigne bien un sag^. 
Puisque par les respinses des sages n'estes à plein sa- 
tisfoict, conseillez-vous à quelque fol: pourra estre 
que, ce faisant, plus à vostre gré serez satisfaict, et 
content. Par Tadvis, conseil et prédiction des fols, vous 
Ffavez quanta princes, rois et républiques ont esté 
conserva, quantes batailles gagnées, quantes per- 
plexités dissolues. Ja besoing n'est vous ramenlevoir 
les exemples. Vous acquiescerez en cesle raison. Car 
comme cellui qui de près regarde à ses affaires privés 
et domestiques, qui est vigilant et attentif au gouverne- 
ment de sa maison, duquel Tesperit n'est poinct es- 
garé, qui ne perd occasion quelconque d'acquérir et 
amasser biens et richesses, qui cautement sçail ob- 
vier é& inconvénients de pauvreté, vous rappeliez sage 
mondain, quoi que fat soit- il en l'estimation des in- 
telligences célestes : ainsi faut-il faire pour devant 
icelles sage estre. Je di sage et présage par aspiration 
divine, et apte à recepvoir bénéfice de divination, se 
oublier soi-mesme, issir hors de soi «raesme, vider ses 
sens de toute terrienne affection, purger son esperit 
de toute humaine sollicitude, et mettre tout en non- 
challoir. Ce que vulgairement est imputé à folie. En 
ceste manière^ fut du vulgue impérit appelle Fatuel 
le grand vaticinateur Faunus, fils de Picus, roi des 
Latins. 

« En ceste manière, voyons-nous entre les jongleurs, 
à la distribution des rôles, le personnage du sot et du 
badin estre tousjours représenté par le plus périt et 

I^arfoict de leur compagnie. En ceste manière, disent 
es mathématiciens un mesme horoscope estre à la na- 
tivité des rois et des suts. Et donnent exemple de 
Enéaset Corœbus, lequel Euphorion dist avoir esté 
fol, qui eurent un mesme généthliaque. Je ne serai 
hors de propos, si je vous racompte ce que dict Jo. 
André, sur un canon de certain rescript papal, ad- 
dressé au maire et bourgeois de la Rochelle; et après 
luy Panorme en ce mesme canon ; Barbatias sur les 
Pandectes, et récentement Jason en ses conseils, de 
Seigni Joan (1), fol insigne de Paris, bisaïeul de 
Caillette. Le cas est tel. 

« A Paris, en la rostisserie du petit Chastelet, au 
devant de l'ouvroir d'un rostisseur, un faquin man- 



(i) Seigni Joan^ pour Senex Johann$s, afin de le distin- 
guer de Joan^ fol de Madame, dont Marot a parlé dans ses 
Ipig^ramines. Il vécut un siècle avant Caillette, qui exis- 
tait lui-même en 1494. 



geoit son pain à la fumée du rost, et le trouToit. ainsi 
parfumé, grandement savoureux. Le rostisseur le lais- 
soit faire. Enfin, quand tout le pain fut baufré, le ros- 
tisseur happe le faquin au collet, et vouloit qu'il lui 
payast la lumée de son rost. Le faquin disoit en ries 
n'avoir ses viandes endommagé, rien n'avoh* da sîeo 
prins^ en rien lui estre débiteur. La fumée dont esloil 
question évaporoit par ddiors : ainsi comme ainsi se 
perdoit elle; jamais n*avoit esté oui que, dans Paris, 
on eust vendu fumée de rost en rue. Le rostisseur ré- 
pliquoit, que de fumée de son rost n'estoit tenu nour« 
rir les faquins, et renioit, en cas qu'il ne le payast, 
qu'il lui osteroit ses crochets. Le faquin tire son tri- 
bart, et se mettoit en deffense. 

« L'altercation fut grande : le badault peuple de 
Paris accourrut au débat de toutes parts. Là se trouva 
à propos Seigni Joan, le fol, citadin de Paris. L'ayant 
apperceu, le rostisseur demanda au faquin : « Veulx- 
tu sus nostre différent croire ce noble Seigni Joan T — 
Oui, par le sambregoi, » respondit le faquin. Adone- 
ques Seigni Joan, avoir leur discord entendu, corn- 
menda au faquin qu'il lui tirast de son bauldrier quel- 
que pièce d'argent. Le faauin lui mist en main un 
tournois philippus. Seigni Joan le print et le mist sus 
son espaule gausche, comme explorant s'il estoitde 
poids; puis le timpoit sus la paulme de sa main gaus* 
che, comme pour entendre s'il estoit de bon alloi; 
puis le posa sus la prunelle de son œil droiet, comme 
pour voir s'il estoit oien marqué. Tout ce fut faict es 
grande silence de tout le badault peuple, en ferme at- 
tente du rostisseur et désespoir du faquin. Enfin le 
feit sus l'ouvroir sonner par plusieurs fois. Puis, ea 
majesté oresidentale, tenant sa marotte au poing, 
comme si fust un sceptre , et affublant en teste son 
chaperon de martres singesses à aureilles de papier 
fraisé à poincts d'orgues, toussant préallablement 
deux ou trois bonnes fois, dist à haulte voix : « La court 
« vous dict, que le faquin qui ha son pain mangé à la 
« fumée du rosi, civilement ha payé le rostisseur as 
« son de son argent. Ordonne la dicte court, que chas- 
« cun se relire en sa chascunière , sansdespens, et pour 
« cause. » Cesle sentence du fol parisien tant ha sem- 
blé équitable, voire admirable, aux docteurs susdicts, 
qu'ils font double, en cas que la matière eust esté au 
parlement dudict lieu , voire certes entre les aréopa- 
giteSy décidée, si plus juridiquement eust esté par 
eulx sentenlié. Pourtaut, ad visez si conseil voulez d an , 
fol prendre. 



CHAPITRE XXXVIIL 

Comment par Pantagniel et Paoarge est Tribonlet 
blasonné. 

« Par mon ame, respondit Panuree, je le veuLt. H 
m'est advis que le boyau m'eslarglt. Je l'avois nagaires 
bien serré et constipé. Mais, ainsi comme avons choisi 
la fine cresme de sapience pour conseil , aussi voul- 
drois-je qu'en nostre consultation présidast quelqu'un 
qui fust fol en degré souverain. — Triboulel, dist Pan- 
tagruel,me semble compétentementfol. — Panurge res- 
pondit : Proprement et totalement fol. 



PAirrAGRUBL. 

Fol fatal. 

— de nature. 

— céleste. 

— jovial. 

— mercurial. 

— lunatique. 

— erratique. 

— eccentrique. 

— éthéré et junonian. 

— arctique. 

— héroïque. 



Panuroe. 

Fol banerol. 

— seiffueurial. 

— de haulte gamnrie. 

— de b quatre et de b mol. 

— terrien. 

— joyeux et folastraot 
— jolli et foUiant. 

— à pompettes. 
^ à pitettes. 
~- à sonnettes. 

— riant et vénérien. 
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L'ultercaiion fat gnmde ; le badault peuple do Paaris accoarai aa débat de touies parts (page 184)« 



PAXTAGIlimi. 

-génial. 

> prédeatiné. 

- aagnste. 
-céaarin. 
-impérial. 

- patriarchal. 
-original, 
-loyal. 

- dacal. 

» épiscopal. 
-doctoral. 

- monachal. 
-fiscal. 

- palatlo. 

- priocipal. 
■prétorial. 
»toUI. 

> eslen. 
' curial. 

- primipile. 

- triumphant. 



PiNtMI. 



PiXTAfllUlL. 



Piiiom. 



de Bonbfitraicte. 


— Tulgaire. 


^maUlé. 


de mère goutte. 


— domestigne. 


-pUlaid. 


de la prime cafée. 


— exemplaire. 


— revenue de qiMiM. 


de montaisoQ. 


— rare et pérégrilL 


— griais. 


papal. 


— anlique. 


— radorant. 


consistorial. 


— civil. 


— de soubarbadeu 


coDclaTiste. 


— > populaire. 
— familier. 


— boursoufflé. 


builiste. 




synodal. 


— insigne. 


— corollaire. 


gradué nommé en follie. 


— favorit.' 


— de levant. 


commensal. 


— latin. 


— soubelin. 


premier de sa licence. 


— ordinaire. 


— prédicaUe. 


▼enteux. 


— redoubté. 


— décumane. 


candataire. 


— transcendent 


— officieux. 


de supérérogatlon. 
collatéral. 


— souverain. 

— spécial. 


— deperspectitir. 

— d'algorisme. 


à laterê, altéré. 


— métaphysical. 


— d'algébrale. 


niais. 


— ecstatiqne. 


— de cabale. 


passager. 


— catégorique. 


— talmudique. 


branchier. 


— extravagant. 


— d*algQamaUu 


aguard. 


— àbourlet. 


— compendienx. 


gentil. 


— à simple tonsure. 


-abbrévié. 
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P^TAGEQIL. 

- COtft). 

- aJJi^gnrir|iip^ 

- tm|rol4>|ïique. 

- plé{>nH!:miqu^ 

- capital. 

- célèbrent. 

- CijrdiaU 

- TTitesiin* 

- li^paiiq\io, 

- spténétiqne. 

- aulofioinîiliqiw. 

- légitime. 

- d^aljitikant ara tilt 
» proporiioiiné, 

• cramoisi, 

- tamct en grtinii 

- boijrjTPois, 

- TisieinfK>iiar4- 

- de K'bte. 

- mouai. 

-dé seconde inteiitldli* 

- taquin, 

- Bommisie, 

- âMiré\)ateur« 

- bien buUi. 

- mandaraire- 

" câput<siQnûairâ< 

• liluSaire. 
■> tapin'iifî, 

- j*^bfti baiif. 

- bren meaLulé. 

- catarrhe. 

- bivgart* 

' k 'H earati. 

- bïgettrr*. 

- à U iiianiiig:alt^ 

- à bastona. 

- à rnaroire. 
-de f>f>n biais* 

- à la grandt< , 

- ir-êbiischanL 

- ausanné. 

- de rusîhé. 

- h plam buat. 

- festival. 



Pamobgb. 

> mal eiDpiétét 

- COlïUtarU 

- priniault^ 

» culînairt. 

- CDtitrebNàtkr, 

- irtArmlNnix, 
» d'arrhUrav^. 
» ■iléuoriimé, 

> pédt*4tlîu« 

• aiiiHit^L 

- rArr^^Alir, 

> YtltAtii|Ut. 

- pUi«4nL 

p de lotiti 1 h«a7t». 
i f ra dîiiiiAi4tu. 

> liLèFfifrlYr^'HU''- 

- (fuiphttiqiii^ 

•- pMliii[f| ;. 
' nlinuhnniét 

> non (^l)«ai* 

- iîwirfv<r* 

' d'à rrai I L^piod* 

* de K'bu^, 

> & pal f on 

- 4 ciiap*^ruil. 

« de titt«lil«. 
» d'ftîeoiinit. 

buite. 



Pant. — Si raison estoft. pourquoi jadis en Rome 
les Quirinales on nommoft la fe8te des fi>ls, ju$*tement 
en France on pourroit instituer les Triboulelinales. — 
Pa. Si tout» fois portoient croupière, il auroit les fesses 
bien egcorchées. — Pant. S'il estnit dieu Fatuel, duquel 
avons parlé, mari de la dive Fatue, son père seroit 
Bonadies. sa grand mère Bonedée. — Pa. Si touls fols 
ailoient lea aoJiifs, quoi qu'il ait les jambes lorles, il 
passeroit d'uoe grande t4)ise. Allons vers lui sans sé- 
journer. De lui attroM «pelque belle résolution, je m'y 
attends. — Je veulx, dist Pantagruel, assister au ju- 
gement de Bfîdoje. Ce pendent que je irai en Myreltn- 
gues, qui es't de- là la rtvière de Lofre, je dépescberai 
Garpallm. pour de Blois ici amener Tri boulet. » 

Lors fut Carpalim dépesché. Pantagruel,^ accompa- 
gné é» m» dMBCstkfiiesv Panurge, Epistemon, PoÀo- 
crales, fière Jean, Gyncmasle, Rhizolome •! ftulires, 
prinl le chemin de Mjrretingues* 



CHAPITRE XXXIX, 

^mment Pantognral astiate au jugement du jngo Biido>f« , 
lequel aentencioil lea procès au aort de» des. 

Au jour subséquent, l heure de l'assignation, Pan- 
tagruel arriva en Myrelingues. Les présidents, séna- 
teurs et con%^er8» le priarent entrer avec eulx, et 



ouïr la décision des causes et raisons que allègueroit 
Bridoye, pourquoi auroit donné certaine sentence con- 
tre 1 e.«leu Toucheronde, laquelle ne semblolt du tout 
équitable à ieeile court centum virale. Pantagruel entre 
YoluBtiers, et là trouve Bridoye au milieu du parquet 
assis, et pour toutes raisons et excuses rien plus ne 
respondant, sinon qu'il eatoit vieil devenu, et qu'il 
n'avoit la vue tant bonne comme de coustume, allé- 
guant plusieurs misères et calamités, que vieillesse 
apporte avecques soi, lesquelles nat, per Orchid. D. 
86. c. Umta, Pourtant ne cognoissoii-il tant distinc- 
tement les poincls des dez, comme avoil faict par le 
passé. D'ond povoit estre, qu'en la façon que l^aac, 
vieil et mal- voyant, print Job poor Esaii, ainsi à dé- 
cision du procès dont esioit question , il auroit prins 
un quatre pour un cinq : notamment référant que 
alors il avoil usé de ses petits dez. Et que, par dis- 
position de droict, les imperfections de nature ne doib- 
vent estre imputées à crime, comme appert, ff, de 
re miiii /. qui cum «no. ff dereg.jur. l. fere. ff. 
de mdii, td, per totum, /f . de ter m mod. L divus 
jédrianvâ, résolut per Lud. Ho. in L si vero, ff. fol. 
matr, El qui aultremcnl feroit, non l'homme accuse- 
roit, mais nature, comme est évident in L maximum 
vitium. C' de iià. prœler. m 

« Quels dei, demandoit Trinquamelle. grand prési- 
dent d'iceila court, mon ami, entendez-vous? — Les 
des, respondit Bridoye, desfugemenis, Aléa judiào- 
rum, desquels est eseript par Doeto, 96. qusest.f. cap, 
sort. L nec emptio, ff. de contrahend, empt. quod de- 
bêtur. ff. de pePHi. et ibi BartoL Et desquel» dez vous 
au Itrei, messieurs, ordinairement usez en cesle vostre 
court souveraine; aussi font touts aultres juges en dé- 
cision des procès, suivants ce qu'en ha noté D. Hen. 
Ferrandat, et not. al. in c. fin, de sortit, et l, sed cum 
ambo ff. de fud, Ubi Doci, (t) notent que le sort est 
lt>rt bon, honeste, utile et nécessaire à la vidante des 
procès et dissentions. Plus encore apertement l'ont dict 
BakI. Bartol. et Alex. C, commuma, de leq, l, si duo, 
-^ Et comment, demandoit Trinquamelle, faictes-vous, 
mon ami? ^ Je, respondit Bridoye, respondrai briève- 
ment selon l'enseignemeet de la loi ampliorem. $ m 
reftifaiorUs. C de appel, et ce que dict Gloss, l \. ff, 
qw>d met. causa. Gaùdent brevitate modemi (î). Je 
fai comme vous anllres, messieurs, et comme est l'u- 
sance de judicature, à laquelle nos droicis comman- 
dent lousjours déférer : ut not. extra, de consuet, c ex 
literi». et ibi Innoc, Ayant bien vu, revu, leu, releu, 
paperasse et feuiileié les complalnctes, adjournements, 
comparitions, commissions, informations, avant-pro- 
cédés, productions, all^'gations, inieudicts, contredicts, 
requesles, enquestes, répliques, dupliques, tripliques, 
escripiures, reproches, griefs, salvalions, recolemenis. 
confrontations, acarations, libelles apostoles, lettres 
royaulx, compulsoires , déclinatoires, anticj^toires, 
évocations, envoie, renvois, conclusions, fins de non 
procéder, appoinctemeats, reliefs confessioaa, ax- 
ploicts et aultres telles dragées et espieeries d'mie 
part et d'aoltre, comme doibt faire le bon juge selon 
ce qu'en ha not, Spec. de ordination. % 3. et tH. de 
offic. omn jud. S fin. et de rescrjpt. praesentat. $!, 
ie pose sus le bout de la table en mon cabinet (outs 
les sacs du deffendeur, et lui livre chânsa preouère- 
ment, comme vous auUres, messieurs. Et est ai*^ /. 
faoorabiHoreê. ff. de reg. jur, et in cap. cum smtU. e^l. 
tit. lib. 6. qui dict, Cum sunt partium jmrm oheewra, 
re& favenâum est poHus quam actori (3). Cela faict, 
je pose les sacs du demandeur, comme vous ardif&, 
messieurs, sus Taultre bout visum visu. Car, opposïla 
juxta se posita magis elucescunt (4), ut not. in /. 1. S 

(i) Où les docteurs noient que, etc. 

(2) 1 es modernea aiment la brièveté. 

(3) Lorsque les droits des parties sont obscurs , il fttit 
favoriser laccusé plutôt que faccusateur. 

(4) Les contraires s'édaircissent» quand on les met es 
regaird. 
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videamus ff. de his qui sunt suî vel alieni furis. et 
in i. munerum. $ mixta ff. de muner. et honor. Pa- 
reiiement, et quanl et quant je lui livre chanse. — 
Biais, deoiandoit TriDcjnamelle. mon ami, à quoi co- 
gnoissez-vous l'ohscunté des droicts prétendus par les 
parties plaidoyan'es? — Comme vous aulires, mes- 
sieurs, respondit Bridoye, sçavoir est, quand il y ha 
beaucoup de sacs d'une part et d'aultre Et lors j'use 
de mes petits dez comme vous aultres, messieurs, sui- 
vant la loi, semper in stipulationibus, ff. de regvUs ju- 
ris, et la loi versale versifiée (1) quœeod. Ut. Semper 
in obscuris quod tninimvm est sequimur (S), cauonfeée 
inc. in obscuris. eod. tit,lib, 6. J'ai d'aultres gros dez 
bien beaulx et harmonieux, desquels j'use, comme vous 
aultres messieurs, quand la matière est plus liquide, 
c'est-à-dire, quand moins y ha de sacs. 

— Gela faici, demandoit Trinquamelle, comment 
sententiez vous, mon ami? — Comme v^ us ntilires, 
messieurs, respondit Bridoye, pour celui jp rjftn ne sen- 
tence, duquel la change livrée par le son du û^z judi- 
ciaire, tribunian, prétorial, premier advient. Air)si 
commandent nos droicts /f. qui pot. inpîgn, l. rredi' 
tor. C, de consul. i.Etde regulisjurism^. Quiprior 
est tempare poUoresi Jure » (3). 



CHÂF1TB8 XL. 

Comment BrMoye expow les oaasM pourquoi Û vUHdft 1m 
procte qu'il décidoit par le sert dee des. 

« Yoire mats, âemandoft Trinquamelle, mon ami, 
puisque par tort et J«ets dea dervous faictes vos juge- 
ments, pourquoi ne livrez-vous ceste chanse le jour et 
heure propre que bs parties controverses comparent 
par devant tous, sans aultre délai? Pe quoi vous ser- 
vent ces escriptures et aullres procédures contenues 
dedans les sacs? — Comme à voua aultreai messieurs, 
respondit Bridoye, elles me servent de trois choses, ex- 
quises, requises et authentiques : 

« Premièrement, pour la forme, en omission de la- 
quelle ce qu'on ha fai(;t n'estre valable prouve très-bien 
Spec. i. lit. deinstr.edit. et tit. de rescript, prxsent. 
D'advantdge, vous sçavez trop mieulx que, souvent, 
en prûcAduMB Jodloiâtree, les for malit^i desiruiséni leé 
iDfttévialitéiet substances. Car f&rma mnfatn^ muiatuf 
mibÊtofUia (4), ff. adexhibena l. Jul. ff. ad leg. FaL 
L 9iH qui quadringentn. Et extra, de decim, c. ad 
Qudiemtiam, et de eèUbrat. miss. c. in quadam, 

tt Secondement, comme à vous aultres. messieurs, 
me servent d'eiercice honeste et salutaire. Feu M. Otho* 
man Va»lere, grand médicin, comme vous diriez, C. de 
comtt. et archi. lib. ^t, m ha dict malntesfoif<, que 
faulte d'cxercitation corporelle est cause unique dé 
peu de santé et brièveté de vie de vous aultres, mes* 
sieurs, et touts officiers de justice. Ce que très-bien 
avant lui estoit noté par Bart. in l. i. C. de sent, qum 
pro eo quod. Pourtant sont, comme à vous aultres, 
me- sieurs, à nous consécutivement, quia accessorium 
natnram sequitur principalis (5), de reguiisjuris t. 6* 
et t. cum principalis; et L nihil dolo. ff. eod. tit. de 
ftdefvss. L fidejuss. et extr. de o fie. deleg. c. 1. con- 
cétlés ccfiains jeulx d'exercice honesfe et récréatif, 
ff. de al. lus. et aleat. l. soient; et authent. ut omnes 
obediantinprinc. coll. 7. et ff. de prœscrlpt. verb. l, 
sigraiuitam;etlib, i. C. despect. lib. 41. Kt telle est 
TupinioD D. Thamte in secundo t. quœst. 468, bien h 

(1) Cette ki est en effat écrite en vers pentamètres* . 
• %) Dans les cas obscurs, nous prenons toujours le mi- 
nimum 
(S) Qui est lé premier en temps est le premier en droit. 

(4) La forme changée, la substance change. 

(5) Parce que l'accessoire suit la nature du principal. 



propos alléguée par D. Albert de Ros, lequel fitU 
magnus practicus et docteur solennel, comme atteste 
Barbatias in prin consil. La raison est exposée per 
gloss. tnproemio. ff.%ne autem tertii. 



Interpone tuis interdum gandia caris (1). 



« De faict, un jour, en Tan 4489, ayant quelque af« 
faire bursal en la chambre de messieurs les généraux, 
et V enlnint pwr p(Tiijiii(i*ion pécuniaire dr T huissier, 
comme vfïUB aullres» messieurs, sçavez que pecuTiise 
obrtibmt nmnia (f); el la dfi Bald,!»/, xm^ntaria ff. si 
Cf'rhnnmi, ^$ Snlk^ in L nvfptUia. C. de ronslif. pee. 
êl dira, ht Clem, I. de baptis. Je les ti ouveéî touts 
joua n lu h fa mousche par ex*'fdee &^ih:hre» avant le 
past ou après i il m*eJ5i indilTérenl, puurvu que hic 
n4ït, (3} que lu jpu de la mnur^nhe est hone^ie, salubre, 
amimie^t lé^aL a Mi/^co inpenfore. de auo C. de petit, 
hertd. L si pmî mnrtem. rt Musf:aHi(i] i. Cenlxqai 
Jfvuefil à la ftr'HiAf*h(« snni exClliableided^oic^ L i,C, 
de exati. artif Hh, i 0> Et pour htn estoit de mousche 
M. Tiplmftti Pirquet, il tneri îwubvienli etVinitde ce 
qne mtsslefrr» <\v ladtcie i^huriibre fr&Hîoienl totit» leurs 
bojint^ts à force de lui dauber ses enfmules : li's disoit 
ce non obviant n'eiire de ce dé^ast de bimneiB excu- 
sables au retour du palais envers leurs femmes, par 
c, extra, de prœ^umpf. et ihlglots. Or rtaohiîfirie lo- 
quendo\^\^ je dirols, comme ¥t>ut auttftt^. niessieuis, 
qii il ueai exercice t«U ne plue aroiDaiif^aui en ce 
uioniie palaifo, que vider sacs, feiiilh^ier papiers, 
quoler ca^yers, emp'ir pn niera, et vt^lier procès, ex 
lUiH, et Juan, fie Pra. in L faUa, de cmtdit, et de- 
monst. ff, 

m Tiercement, comme vous eiîltres, messieurs, je 
considère que le temps mûrit toutes choses; par temps 
toutes choses viennent en évidence : le temps est père 
de veriié. gloss. in l. 4. C. de servit, authent, deres- 
tit. et ea quas pa, et Spec. tit. de requisit. cons. C est 
pourquoi» Crtmme vousaulireê, messieurs, jesurseove, 
dilate et difi'ère le jugement, affin que le procès, bien 
ventilé, grabelé et débatu vienne par succession de 
temps à sa maturité, et le sort, par après advenant, 
soit plus doulcement porté des parties condamnées, 
comme not. gloss. ff. de excus. tut. L tria onera. 
• • 

Portatnr leviter, quod portât quisque Ubentef (e). 

Le jugeant crud, verd, et au commendé(lielit,-4dil%er 
seroit de rinconvénieni que disent les mélicins adve- 
nir quand on perse un apostème avant qu'il soit mur, 
quand on purge du corps humain quelque humeur 
niiisani, avant sa concoction. Car, comme est escripti» 
Avtheni. kœc constit. in Innoc. de cgnstit, prine. et 
le répète gl. inc. cxterum extra de Juram. edlumn. 
Quod medicamenta morbis exhibent, hoc jura nego^ 
tiis (7), nature d'advantage nous instruit cueillir et 
manger les fruicts quand ils sont murs. Instit. âerer. 
div. %is ad qvem. et ff. de act. empt. l. Juliaftus; 
marier les filles quand elles sont mures, ff. de doftat. 
inter. vir. et uxor, l. cum hic status, j si quis sp^n* 
sam. et 27. q, \,c, Sicut ôïci gloss. 



(4) Entremêle de temps en tempe des plaltin ft tM Ira- 
Taux. 

(«, 

m 
(^) 

d^où 

(5) 

gré. 

(7) 
droii 



I Tout obéit à l'argent. 

Que Ton observe ici ! 
) De Musrus ou Mouche (de Mouchî), son inventeur. 

les muscaires. (Voy. la première nete du cbepi^xy.) 

Parlant d*une manière décisive. 

Chacun porte légèrement ce 411'it porte de sot plein 



Ce que les m^dicameMS foHi pouf leè 

t le fait pour les affaires. 



le 
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Ow jamaii a*«ppoiiiotoU 1m partiM quil ne iMfiit bçifo enMBiUe (page 188). 



^^^ jtthorispleiiA adol6t«m lanii 

inigiaitas(i). 

ItoB M fidre qo>Q toute maturité. %Z. q. 1. $ utt. et 



CHAPITRE XU. 

Bildoy» nure l*hiBtoire de Tappoixiotear à» 
prooèt. 

€ n me fonbrlent à ce propos, dist Bridoye conti- 
mant, qu'au tempe que restudiois à Poictiers en droict, 
foobe Brocadiumjuris (S), estoit à Semerue un nommé 
Perrin Deudiu, nomme honorable, bon laboureur, 
l>len cfaanl9nt au letrain, homme de crédit et âgé, 
aullant que le plus de yous aultres, messieurs : lequel 
dieoit avoir tu le grand bon homme Concile de Latràn, 
avec son gros chapeau rouge ; ensemble la bonne dame 
Pragmatique Sanction sa femme, avec son large tissu 
et satin pers, et ses grosses patenostres de îayet. Cestui 
homme oe bien appoinctoit plus de procès qu'il n'en 

(i) Mlfà sa virginité, mûre poar le lit nnptial» s*était 
éiveloppée avec les années. 

(f) Bridoye prend pour le nom d'un professeur le titre 
•stroplé d*iw peut livre intitulé : Brooardia hurii (Paris. 
|eiiiPiat»t)87, iiHe, goth.}. 



estoit vidé en tout le palais de Poietieci, en Taudileire 
de Monsmorillon, en la halle de Parthenay le vieidx. 
Ce que le faisoit vénérable en tout le voisinage de 
Ghauvigny, Nouaillé, Grotelles, Aisgne, Legugé,*U 
Motte, Lusignan, Yivonne, Mezeaulx, Bstables etlieulx 
confins. Touts les débats, procès et différents estoient 
par son devis vidés, comme par ju^e souverain, quoi 
que juge ne fust, mais homme de bien. Arg. ùi Lsed 
si Wfdus. ff, dejurejur, et de verb. obL L con^àiimt. 
Il n'estoit tué pourceau en tout le voisinage, dont il 
n'eust de la hastile et des boudins. Et estoit presque 
touts les jours de banquet, de festin, de nopoes, de 
commérage, de relevailles, et en la taverne, pour taire 
quelque appoinclement, entendez.^ Car iamai&^n*ap- 
poincloit les parties, qu'il ne les feist boire ensemble 
par symbole de réconciliation, d'accord parfiûct, et de 
nouvelle joie, ut not, per, Doct. ff. de peric. et com. 
rei vend. L 1. Il eut un fils nommé Tenot Dendin» 
grand bardeau et galant homme, ainsi m'aist Dieu; 
lequel semblablement voulut s'entremettre d'appoine- 
ter les plaidoyants, comme vous sçavez, que 

S«pe solet similis filius esse patri» 
Et sequitur leviter fiiia matris iter (i). 

Ut ait glosB. 6. ^. 1. c. Si qttiê. glass.decomee. Oti. 

(1) Le fils est ordinairement semblable an père, et la 
fille suit volontiers le chemin maternel (en vers i ' — "^ 
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SnofaaU Uen fort les bourses des parties, engendrent à leur procès, iêtoi, pieds, gryplieS| 
becs, dents, etc. (page 190). 



S. c. 9. fin. eiest notperDoet, C. de impub. et aliU 
subit: l. ult. et l. legUime. ff. de stat. hom, aloss. in 
i. quod si noHt. ff, de œdU. edict. L quismOs. C. ad 
lêç. Jul. majestat, Exdp. fUios à moniati susceptas 
ex manacko (1), per glose, in c. impudicae. S7. qu. 1. 
Bt se ttommoit en ses liltres : rappoiocteur des procès : 
en cestai négoce estoit tant acuf et figilant. Car vigi- 
iaeUilnujura subveniunt, ex leg. pupUlus, ff. qum m 
firamd. tred, et UHd. L non enim, et Instit, in proemio, 

re incontinent qu'il sentoit ut ff. si quand, pcnup. fec. 
jégaso. aloss. in verb. ol/ecit^ id est, nasum ad 
^ishtm posuU, et entendoit par pays estre mu procès 
•a débat, il s*ingéroit d*appoincter les parties. Il est 
«■crtpt : Qui non laborat^ non. numige ducat (%) : et 
!• dict aMs. g. de damn. infect. L guamvis. fit Cur- 
rere plus que le pas veiulam compellit egestas (3) 
giass. ff. de lib. agnosc l. si guis^ pro qua facit L si 
pittres. C. de coniit. incerti. Mais, en tel affaire, il fut 
tant maUieureuz, que Jamais n'appoincta différent 
quelconque, tant petit fusl-il que sçauriez dire. En lieu 
de les appoincter, il les irritoit et aggressoit d*adyan- 
lage. Yous sçafez, messieurs, que 



(i) Exceptes les enfants qu'une religieuse peut avoir d*un 



(t) En latin mêlé de languedocien : Qui ne travaille pas 
m doit pas manger. 

(B) La misère fait courir uncTiellle plus ^te que le pas. 



Sermo datur cuaictis, animi saplentia paucis (t). 

alos. ff de alien. jhtd. mut, cous. fa. l. 2. Bt disoient 
les tarerniers de bemerue, que souIm lui en on an ils 
n*ayoient tant vendu de vin d*appolnctation (ainsi 
Dommoient-ils le bon vin de Legugé) comme ils fai- 
soient soubs son père, en demie beure. Advint qu'il 
s'en plaignit à son père, et référoit les causes de ce 
mesbaing en la perversilé de» hommes de son temps : 
franchement lui objectant, que si au temps jadis le 
monde eust esté ainsi pervers, plaidoyard, détravé et 
inappoinciable, il, son père, n'eust acquis Tboneur et 
tiltre d*appoincteur tant irréfragable, comme il avoit. 
En quoi faisoit Tenot contre le droict, par lequel est 
es enlàns deflèndu reprocher leurs propres pères, per 
gloss. et Bart. lib. 3. S «I qtOs ff. de condit. ob cous. 
etauthent.demipt.%sedquodsancUumyCol.k. «Uta 
fauit, respondit Pernn, (aire aultrement, Dendin, mon 
fils. Or quand oportet vient en place (S) : il convient 
qu'ainsi se face, aloss. C. de appel, l. eos. etiam. Ce 
n'est là que gist le lièvre. Tu n*anpoincies jamais les 
différents. Pourquoi? Tu les prenos dès le commence- 
ment estants encore terds et cruds. Je les appc^cte 



(t) La parole est donnée It tous» mais à peu la 
(t) Quand nie faut 
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louis. Pourquoi ? Je les prends sur leur fin bien murs, 
el digérés. Aiosi dict gloss, 

Dulcior est fiructus post TnuLta pârlctila dttctaa (X)^ 

l. nonmorUurusC. de conirtthtnd. et commit. sHpt, 
Ne sçais-iu qu'on dict en ppo verbe commun : llêureui 
eslre le médicin, qui est 3|i|>Mlié »ti» la décUnatiun de 
la maladie? La maladie du m\ critiquolt et iFnd'th ^ 
fin, encore que le médicin n'y survinRl, Me» |jtaido,v«urs 
.sembldblement de 8oi-mi.^snïe déf^litmieiU au diirtjJor 
but de plaidoirie : car leurs bmtraesi e^loienL vldcji, de 
soi cessoient poursuivre e( solhc^iter ; pîui d'aubcrt 
n'esioit en fomillouse (2) n^'ijr soîiiriu*r et pourtuifre. 

Déficiente pecu, defioit omne, nia (t). 

Manquoit seulement quelqu*un qui fu^t comme para* 
nymphe et médiateur, qui premier parlast d*appoinc* 
tement pour soi saulver l'une et PauUre [kt riie de ^esle 
pernicieuse honte qu'on eust dict i cealtii-d pri?mler 
s'esl rendu ; il ha premier parlé 'rap|*oinetei)ien( ; fi ha 
esté las le premier : il n a?oit le meilleur droîct; il 
senioit que le basi le blessoit Ui. Dtndin, je me trouva 
à propos comme lard en pois C>«l tmm heur. C est 
mon gaing. C'est ma bonne fortune. Et te dl, Di>ntlia, 
mon fils joli, que,parceste méthuds, je pnurrob paix 
mettre, ou trêves pour le moins entre le grand roi et 
les Vénitiens, entre l'Empereur el lei Suisï^es, entre 
les Anglois et Escossois, entre le Papt! el lei Perraroisi. 
Irai-je plus loiog? Ce m'ait Dieu, entre le Ttirc el le 
Sophi, entre les Tarlares et Ips Moscoriles, Bnl<^nd«i 
bien. Je les prendruis sus l'instant <|ue les uns et h% 
aultres seroient las de guer^oy^^«*, qu ils atiroieni ?id^ 
leurs coflres, espuisé les boiuf^ps île leuru i^nbjeets^ 
vendu leur domaine, hypolbé^iué leiir^^ terres, con- 
sommé leurs vivres et munitioih:^. Là. de par Dî6u, ou 
de par sa mère, force forcée leur est rfspîrcr et !cur^ 
félonies modérer. C'est la doctrine in gloss, 37. d, c. si 
quando. n 

. Odero si potero; si non,-inYitus amabo (4). 



CHAPITRE XLII. 

Comment naissent les procès, et comment ik Tiennent à 
per&«tion« 

« C'est pourquoi, dist Bridoye continuant, comme 
voua aultreti meatieara, je iMnporise aliendant la ma- 
turité du proeèè et ta perfection en toula mtmbrH : 
ce aont ascriptiirea et sacs. jérg. in L simafar, C. am 
muu4 divid, ei de com. dû i . c. soleuMiioUê^ tt ibi. 
glosM, Un procès à ait naisaanee première me semble, 
corn me à voua aultroe^ mesàieura, informe et impar- 
laicU Comme un ours naii^sant n'ha pieds, ne maioe, 
peau, poiU ne teste : ee n'est qu'une pièoa d# chair, 
rude et informe. L'ourse, à (oroe de leicher, la met an 
perfeûti^n dea membres, ut not. Doct, ff. ad L AquU. 
l, %, in /m* Ait^i voi-Je, comme vous aulirte, mu- 
sieura, naiaU*H les procH à laura eommeDcements, in- 
formes et aanif mambrea. Us n'ont qQ*une pièca ou 
deux : c'est paur lors une laide beste. Mais lors qu'ils 
sont pien entasaést anobassés, et ensachés, an leapenlt 
vraiment dire men^brus %i formés. Car forma dateise 
rei (&)^ /, Mi i$ qui, g. €ui. L FaUid. in c cum dUeda 

(•) Fhis tfem est le fhilt cueilM après beaucoup de dan- 
gars. 

(•) NctÉ far^x i plus ^r|fem en poche. 

(3) Vers baroque, par suite de la séparation pecu—nia : 
Quand l'argent manque, tout manque. 

<â) h^ d4iasititl si je peut » sinon, j'aiméfaî ma!fi4 moi. 
. (5. La forme donne l'existence à la ehose. 



extra de rescript. Barba, cons. it. lib. t. cl devant loi 
Bald. in c. ult. extra de consuet. et l. Juiianus, ff. ad 
exhib. et Hb* ûumiium, ff. de leg. 3. La manière est 
(e!l6 que dict ghêê. pen. q.i,c. Paulus : 

Debila prindpîQm melior fortnna sequetur (i). 

« Comme vous aiiltres, messieurs, semblablement lei 
sergrf^fits, Kufnsîers, appariteurs, chiquaneurs, proea* 
Ffurs, cûrnmii>i aires, aavocals, enquesteura, labellioBS, 
nolalreH^ grephiers et juges pédanées, de quibus tU. est 
lib^ 3* C^ sucçania bien fort, et continuellement, les 
bnursi^s d«ê parties, engendrent à leurs procès, teste, 
pÎL'iifl, grypbes, bec, dents, mains, vènes, artères, 
nerfs, museler, humeurs. Ce sont les sacs, gloss, de 
coM. d, 4. accepisti. 

Qnalis vestis erit, talia cordia gerit (t). 

« Hic. noi,., (3) qu'en ceste qualité plus heureux sont 
les plaidoyanls que les ministres de Juslice. Car beaUu 
est dare quam accipere (4), ff. commun, lib. 3. et extra. 
de cetebr. Miss. c. cum Marthm; et 24. qu. 1. c. ùL 
gloss* 

Afibétum daiitls pensât censura tonantis (ft). 

c Ainsi rendent le procès parfaict, galant et biei 
formé : comme dit gloss. canonàca 

Accipe» tima) aapa^ sunt yerba placentia pape (s). 

« Ce que plus Apcrttnient ha dict Aiber. de Boa. la 
f>êfb* Jnumu» 

Borna manus rodit, qnas rodere non yalet, odil. 
Oantes custoditf non dantes spernit et odit (7). 

c Raison pourquoi? 

Ad prassens ova, cras pniHs sont meliora (8); 

« ut est gloss. in L cum ki. ff. de transact, L*incon?é- 
nient du contraire est mis in gloss. c. de allu. L foL 

Cum labor in damno est, crescit mortalis egestas (•> 

c La vraie étymologie de procès est en ce qu'il duibt 
avoir en ses prochals prou sacs. Et en avons brocards 
déifiquea. LUigundo furçkcrescunt Utigandofus m- 
quirUur. Item aloss. in c. illud. exira- deprœsumfi. 
et e. de prob. i. instrumenta. L mm ^[Molis. L m 
nudis. 

Et cum non possunt singula, mnlta Jurant (11). 

-^ Voire, mais , demandoit Trinquamelfe , môtt afii, 
comment procédez-vous en action criminelle, la pir- 
Ue coupable prisCi fiagrasUe criminel — CoiiuDe ton 

(i) Une meilleure fbrtcn» MVfa de fssmûim imiiiili 
mentSé 
(9) Tel est iliabK, tel est la Mot. 

(5) Hic Hdtûndum , ici il faut réfnftlt]Tiar. 

(4) On est plus heureux de donner qne de rosévolr. 

(6) La aolèfe du ciel punit ceux qui donnent 4 refféU 

(6) Reçois, prends, emporte, sont des mots agréables éi 
pape. 

(7) Rome épuise les mains et déteste celles on^eOe. sa 
peut épuiser : elle garde ceux qui donnent, méprisa et lÉliC 
ceux qui ne donneut pas. 

(5) Aujourd'hui des œufé : demain ils vaudront mieux 
pour làire des poulets. 

(9) Lorsque le travail est infhicteoz , la misère hnnufflfe 
rticcrott. 

(f 0) Si chaque chose en particulier est impolssanU, Mi- 
eoup réunies sont eflfcftcés. 
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aultres, messieurs, respondit Brirlo^e, je lais&e et com- 
mande au demandeur dorroir bien fort pour rentrée 
au procès; puis devant mot convenir, m'apportant 
bonne et juridique attestation de son dormir, selon la 
glûss. 37. qu. 7, c. Si quU cum. Quandoque bonus dor- 
mitai Homerus (i). Cestui acte engendre quelque aultre 
membre, de cestul-là naist un aultre, comme maîUe à 
maille est fait Taubergeon. En fin, je trouve le procès 
t>i«n par informations formé et parfalcl en ses mem- 
bres, AdoDcques je retourne h mes dez. Et n*est par 
moi telle interpolation sans raison faicte et expérience 
notable, 

« Il me Boubvîeot qu'aq camp de Slokholin, un gas^ 
con nommé GratianaukL, nalii de Sainsever , ayant 

Cdu au jeu tout son argent et de ce grandement 
ïhé eomm« vous scavez, que pecunia est alter son* 
§ms (S), ut ait j4nt. de But. in c. accedens. 2. ea^ra 
ut UU n9n c&atest* et Bald. in l. si tuis. C. de opt. leg, 
per M. m /. advocati. e. de advoc. diu.jud, Pecuîda 
e$i pUa homimsy et optimus fidejvssor in necessiU*- 
iièuê |3); à l'issue du barland, devant touls ses com- 
|MigQ(mt» disoit à baulte voix : « Pao cap de bioua, 
«r billots, que mau de pippe bous tresbire : ares que 
m pergttilea sont iea mies bingt et quoualre baquelten, 
« ta pladonuerien pics, trucs et patacts. Sei degun 
« de bous aulx, qui boille truquar ambe iou à b^ls em- 
m bis(4>? ^ Nere.<)pondant personne, il passe au camp 
iaa UèiKireapondre» (5^ , el réitérait ces mesmes pa- 
roles, les invitant à combattre avec lui. Muis les sus- 
dicta di.soient : « Der gasconer tbut sich anss mit ein 
« ieden xu schlagen, aber er ist geneigter zusteblen ; 
« darum, liebe n-auwen, habt sorg za euerm hausse- 
« rath » 1 6^. Et ne s'offrit au combat personne de leur li- 
eue. Pourtant passe le gascon au camp des advenluriers 
françob, disant ce que dessus, tt les invitant au com- 
bat gaillardement avecque^t petites gamha'les gasconî- 
ques. Haia personne ne lui respondit. Lors le gascon 
au bout du camp se coucha, près les lentes clu gros 
Christian cbevalier de Crissa, et s'endormit. Sus l'heure 
UQ ad venturier, ayant pareillement perdu tout son ar- 

feot, sortit avecques son espée, en ferme délibération 
e combattre avec le gascon , vu qu'il avoit perdu 
comme IuL 

Pioratar lacrymis amissa pecuaia veris (7); 

m die4f/eM« depomU. dist^. 3. c. suntplures. De faict, 
fayaol elierehé parmi le camp, ûnableraent le trouva 
•iië<H*ffii. Adoncques luidisl : « Su^ ho, Hillot de touts 
c h^ 4iabîes , lète-toi : j'ai perdu mon argent aussi 

• bWn que toL AUobs noua battre, gaillard, et bien à 

• paiiict (ro4ler nostre lard. Advise que mon.verdun u& 
m aoil poioct plue Wng que ton espade. » Le gascon 
tout eaMoui lui reep«>ftait : « Cap de saut ÂraauU. 
m qiiau seys lu, qui nde rebeilles? que mau de taberne 
c te gyre. Ho San Siobé cap de Gascoi^ne, ta pla dor- 
c mie jou, quand aquoest tsquain me bingut ester» (8). 

(1) Le bon Homère soiïimeilte quelquefois. 

(2) L'argent est conune le sang. 

(8) L*argent est la vie de l'homme et sa plus puissante 
faraolie dans toutes les ditHcuitéb. 

(4) « Par la tête da Ddeu! que le ma! du tonneau vous 
fco varie ! A celte heure que j'ai perdu mes vingt-quatre 
vaclieties (deniers), Je donnerais tant plus de pointes, de 
eotips et dis tafoche*. ffy a-l-il pas qaelq j'un de vous qui 
^r«mlle se lettre avee moi 4e fi-ane Jeu. ï> 

(5) Mot fbr^é pour désigner les Allemands. 

(©) En ancien allemand et non en frison, comme Ta cru un 
annotateur : « Le Gascon se vame de se battre avec tout le 
inofMle; maie il est pki9 ton petfr vêler : e^est pourquoi , 
eiières femmes, prenez garde à votre ménage » 

(7) On verse de véritables larmes sur l'argent qu'on a 



(») « Tête die Saint-Arnaud f qui es-to, toi qni me ré- 
velUesT que le mal de cabaret te renverse f Bo l saint Stobé 



L'adventurier l'invitoit derechief au combat , maïs le 
gascon lui dist : « Hé pauvret jou tesqninerie ares que 
« son pla reposât Vayne un pauque le poaarcom jou^ 
« puesse truqueren » (i), Avecques l'oubliance de sa 
perte, il avoit perdu l'envie de combattre. Somme, en 
lieu de se battre et soi par adventure entretuer ^ ils 
allarent boire ensemble , chascun su9 son espée Lo 
sommeil avait faict ce bien et pacifié la flagrante fureur 
des deux bons cnampiona. La compèie le mot doré ia 
Joann. And. in cap. ult, de sent, et re Judic. lib, 6 : 
Sedendo et quiescendo fit anima prudens (î). n 



CHAPITRE XLlll. 

Comment Pantagruel excuse Bridoye sur les jtigfinoiits 
faiots au sort des dez. 

A tant se tut Bridoye. Trînquamellc lui commen(% 
issir hors fa chambre du parquet. Ce que fut faicL 
Alors dist à Pantagruel : « Raison veult, prince très- 
auguste, non par l'obligaiion seulement en laquelle 
vous tenez par infinis bienfaîcts cestui parlement , et 
tout le marqnisat de Myrelingues ; mais aussi par le 
bon sens, discret jugement et admirable doctrine, que 
le grand Dieu dateur «le touts biens ha en voits posé, 
que vous présentions la décision de cette matière tant 
nouvelle, tant paradoxe et estrange de Bridoye, qaï 
vous pH'sent, voyant et entendant, a confessé juger 
au sort des dez. Si vous prions qu'en veuillez sen- 
ten'ier comme vous semblera juridique et équi- 
table. » 

A ce respondit Pantagruel : « Messieurs, mon estât 
n'est &à profession de décider procès , comme bien 
sçavez. Mais puisqu'il vous plaisit me t^re tant dho- 
neur, en lieu de faire office de juge, je tiendrai lieu 
de suppliant. En Bridoye je recognoi plasieure quaii- 
tés^ par lesquelles me sembleroit pardon du cas ad 
venu m^rUer. Premièr'^ment vieillesse, secandement 
simpiease : eaquellee deux voua entendez trop mieulx» 
quelle facilité de pardon et excuse de mefifaict no^ 
droicts et dos loix octroyent. Tiercement, ie recognoè 
un aultre caa pareil lewent en nos dreicta déduict à l» 
faveur de Brtdoye, c'est que ceate unique faulte duibt 
eslre abolie, exlainete eiabeorbée en la oier immense 
de tant d'équitables sentenves qu'il ba donné par le 
passé ; et que, par quarante aaa et plus , on s ha ea lui 
trouvé acte digne de réprébension : Gomine si ea l* 
rivière de Uxire je jectois une goutte d'eau de mer „ 
pour ceste unique |,outte, persenee ne la sentiroît, 
per-'onne ne la diroit salée» Et me semble ^\i'^ y ba 
je ne sçai quoi de Dieu, qui ba kiet et diepeoeé qu ê 
ces jugements de sort teutee les préeéàeatea senieoeee 
ayent esté trouvées bonnes en cesle V4>^t«e vénérable 
et souveraine court : lequel, comnae sçacfez^ veult sou^ 
vent sa gloire apparoistre en l'hébétation des sages» 
en la dépression des puissants, et en Térectioa dea 
simple» et humbles. 

« Je mettrai en obmts^lon toutes ces choM» i seile* 
ment vo^is prierai , non par celle obligation que pré*» 
tenéez à ma maison, laquelle je ne reeognoty mais pir 
rafifectioR siiieèfe qae de toote ancien neté «vez ea 
nous cogna, tant deçà que delà Loire, •« la asaiiile- 
nue de lytre estât et dignités , que poar eesie foi» iei 
veoilliez pardon octroyer , et ce en de»i eoi»dit^>«s^ 
Premièremefit, ayant saiisfaict, ou pre«eitMi<t Mlisfaife 
à la partie condamnée par la seateiice demi est qoes- 

du cap de Gascogne, je dormais tout plein» quand ce mé-* 
chant m'est venu réveiller. » 

(1) « Ah piuvret.' je t'éreinterai aussitôt que je serai 
bien reposé. Va un peu te coucher comme moi, puis nous 
nous battrons. » 

(%) En s^asseyant et se reposant, on devient prudent. 
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lion. A ceBlui arttde , je donnerai bon ordre et con- 
tentement. Secondement, qn'en subside de son office, 
TOUS lui baillez quelqa*un plus jeune, docte, prudent, 
périt et vertueux conseiller, à Vadris duquel doresena- 
Tant fera ses procédures judiciaires. Et en cas que le 
Toulussiez totalement de son office déposer , je vous 
prierai bien fort m'en faire un présent et pur don. Je 
trouverai par mesrojaulmes lieux assez et eslats pour 
l'employer et m'en servir. A tant, supplierai le bon 
Dieu créateur, servateur et dateur de touts biens, en 
sa sainte grâce perpétuellement vous maintenir. » 

Ces mots dicts, Pantagruel feit révérence à toute la 
court, et sortit bors le parquet. A la porte trouva Pa- 
nurge, Epistemon, frère Jean et auKres. Là montarent 
à cbeval pour s'en retourner vers Gargantua. Par le 
chemin , Pantagruel leur comploit de poincten poinct 
rbistoire du jugement de Bridoye. Frère Jean dist qu'il 
«voit cognuPerrin Dendin,au temps qu'il demouroit à 
laFontaine-le^Comte,soub8lenobleabbéArdillon.Gym- 
naste dist qu'il estoit en la tente du gros Christian, 
chevalier de Crissé, lorsque le eascon respondit à l'ad- 
venturier. Panurge faisoit quelque difficulté de croir^ 
l'heur des jugements par sort, mesmement par si long 
temps. Epistemon dist à Pantagruel : « Histoire paral- 
lèle nous compte l'on d'un prévost de Monslhery. 
Mais que diriez-vous de cestui heur des dez continué 
en succès de tant d'années? Pour un ou deux juge- 
ments ainsi donnés à l'adventure, je ne m'esbahirois 
{»oinct, mesmement en matières de soi ambiguës, 
ntriquées, perplexes et obscures. » 



CHAPITRE XLIV. 

Commant Epistemon racom ^ une estrange histoin de« 
perplexités du jngem t humain. 

€ Comme fut, ccmtinua Epistemon , la controverse 
débatue devant Cn. Dolabella, proconsul e Asie. 
Le cas est tel : Une fsmme, en Smyrne, de son premier 
mari eut un enfant nommé Abécé. Le mari défunct, 
après certain temps elle se remaria ; et de son second 
mari ent un fils nommé Efl'egé. Advint (comme vous 
•çavez que rare est l'affection des paratres, vitrices , 
Boverces et marâtres envers les privmgs et enfants des 
défuncts premiers pères et mères) que cestui mari et 
son fils , occultement , en trahison, de guet à pens, 
tuarent Abécé. La femme , entendent la trahison et 
meschanceté, ne voulut le forfaict rester impuni, et 
les feit mourir touts deux, vengeant la mort de son fils 

Sremier. Elle fut par la Justice appréhendée et menée 
avant Cn. Dolabella. En sa présence elle confessa le 
cas, sans rien dissimuler, seulement alléguoit que de 
droict et par raison elle les avoit occis : c'estoit restât 
du procès. Il trouva l'affaire tant ambigu, qu'il ne 
sçavoit en quelle partie incliner. Le crime de la femme 
estoit grand , laquelle avait occis ses mari second et 
enfant ; mais la cause du meurtre lui sembloit tant 
naturelle, et comme fondée en droict des peuples, vu 
qu'ils avoient tué son fils premier eulz ensemble, en 
trahison, de guet à pens, non par lui oultragés ne in- 
juriés, seulement par avarice d'occuper le total héri 
taffe, que pour la décision il envoya es aréopagites en 
Atoenes, entendre quel seroitsus celeuradvis et ju- 
gement. Les aréopagites feirent response , oue cent 
ans après personnellement on leur envoyast jes par- 
ties eontendentes. affin de respondre à certains Inter- 
rogatoires, qui festoient au procès verbal contenus. 
C'estoit à dire que tant grande leur sembloit la per< 
plèxité et obscurité de la matière , qu'ils ne sçavaient 

3 n'en dire ne juger. Qui eust décidé le cas au sondes 
ez, U n'eust erré, advint ce que pourroit. Si contre la 
(emme, elle méritait punition, vu qu'elle avait faict 
vengeance de soi . laquelle appartenoit à justice. Si 
pour k femme, elle sembloit ayoir eu ^ause de douleur 



atroce. Mais, en Bridoye, la continuation de tant d'an- 
nées m'estonne. 

— Je ne sçaurois , respendit Pantagruel, à Toetre 
demande catégoriquement respondre. Force est que le 
confesse. Conjecturalement, Je référeroîs cestui henr 
de jugement en l'aspect bénévole des cieulx et faveur 
des intelligences motrices. Lesquelies , en contemnU- 
tion de la^simplicité et affection sincère du juj^e Bri- 
doye qui, soy deffiant de son sçavoir et capacité; co- 
ffnoissant les antinomies et contrariétés des loix , dei 
edicts, des coustumes et ordonnances; entendent la 
fraude du calumniateur infu*nal , lequel souvent se 
transfigure en messager de lumière par ses ministres, 
les pervers advocats, conseilliers. procureur8,et aultrcs 
tels supposts , tourne le noir en blanc, faict phaatasti- 
quement sembler à l'une et l'autre partie qu'elle ha 
bon droict (comme vous scavez qu'il n'est si maulvaiie 
cause qui ne trouve son advocat , sans cela Jamais ne 
seroit procès au monde), se recommanderoH humble- 
ment à Dieu le juste juge , invoqueroit à son aide la 
grâce céleste ; se déporteroit en fesnerit sacroaainet, 
du hasard et perplexité de sentence diffinitlTe ; et par 
ce sort exploreroit son décret et bon plalshr, que nooi 
appelions arrest : remueroient et toumeroient les do, 
pour tomber en chanse de celui qui, muni de jom 
complaincte, requerroit son bon droict estre par justice 
maintenu. Comme disent les Talmudisles : en sort n'es- 
tre mal aulcun contenu ; seulement par sort entre, es 
anxiété et double des humains, manifestée Ut Tdulé 
divine. 

« Je ne vouidrois penser ne dire , aussi certes se 
croi-je ( tant anomale est riniquité et corruptèle taot 
évidente de ceulx qui de droict respondent en Icelloi 
parlement myrelinguois en Myrelingues), oue piremeat 
seroit un procès décidé par ject des dez, aavinst ce qot 
pourroit, qu'il est passant par leurs mains pleines de 
sang et de perverse affection. Attendu metmemeot, 
que tout leur directoire en judicature usuale ha esté 
baillé par un Tribunian(l), homme mescréaqt, infidèle, 
barbare, tant maling, tant pervers , tant avare et ini- 
que, ^u'il vendoit les loix, les édicts, les rescripts, lei 
constitutions et ordonnances, en purs deniers, à la 
partie plus oflirante. Et aind leur ha taillé leurs mor- 
ceaux par ces petits bouts et eschantillom de loix 
qu'ils ont en usage : le reste supprimant et abolissant, 
qui fa. oit pour la loi totale , de paour oue la loi en- 
tière restante, et les livres des antiques juriseonsuttei 
vus sus l'exposition des douze tables et ediels des pré- 
teurs , feust GU monde apertement sa meachanedé 
cognne. Pourtan seroit ce souvent meiUeur, c'est k 
dire , moins de m& en adviendroit es parties contre» 
verses, marcher sus Cuausses trappes, que de son drolet 
soi déporter en leurs responses et jugements; eomae 
soubbaitoit Cato de son *emps et eonseilioit que li 
court judiciaire ftist de chausses tnpfeB pavée. » 



CHAPITRE XLY. 

Comment PaDurge se ooaseflle à Triboolal. 

On sixiesme jour subséquent, Pantagruel M de 
retour , en l'heure que par eau de Blois estoit arrivé 
Triboulet Panurse à sa venue lui donna une ressie 
de porc bien enflée , et résonnante à cause des pois 
qui dedans estoient ; plus une espée de bois bien do- 
rée; plus une petite gibbessière faicte d'une coque de 
tortue; plus une bouteille dissée, pleine de vin bre- 
ton, et un quarteron de pommes blandureau. « Com- 
ment, dist Carpalim, est4i fol comme un chou à poBH 

(1) Pour Tribonim. De même, pins haut, draiei trikh 
nia», signifiait le droit interprété par Tribonian, LeporMt 
de ce junsconaulte est extrait de Suklas. 
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Nous, di0t Panurge, en somniM bien naiement, yoflà belle résolation [page 193) t 



mes {i)J » Tribouict ceignit l'espée et la gibesslere, 
prÎDt la vessie en main, mangea part des pommes, but 
tout le vin. Panurge le regardoit curieusement, et dist : 
« Bncores ne vid-je onques fol , et si en ai vu pour 

{)lu8 de dix mille francs , qui ne bust voluntiers et à 
ODgs traicts. » 

Depuis lui exposa son affaire en paroles rhétoriques 
et élégantes* Devant qu'il eust achevé, Triboulet lu! 
bailla un grand coup de poing entre les deux espaules, 
lui rendit en main la bouteille , le nazardoit avec la 
vessie de porc, et pour toute response lui dist, brans- 
lant bien fart la teste : « Par, Dieu, Dieu, fol enragé, 
gâte moine, cornemuse de Buzançay. » Ces paroles 
aehevées» s'escarta de la compagnie, et jouoit de la 
vessie, ae délectant an mélodieux son des pois. Depuis 
ne fot possible tirer de lui mot quelconque. Et le vou- 
lant Panurge d'advantage interroguer , Triboulet tira 
son épée de bois et l'en voulut férir. « Nous, dist Pa- 
nurge, en sommes bien ? raiemeot. Voilà belle réso- 
lution. Bien fol est-^il, cela ne se peult nier ; mais plus 
fol est ceilui qui me l'amena, et je très* fol, qui lui al 
coDuniiniqué mes pensées., — C'est, respondit Car[m- 
lim, droicl visé à ma visière. — Sans nous esmouvoir, 
dist Pantagruel, considérons ses gestes et 8«s dicta. Bn 
iceulx j'ai noté mystères insignes ; et plus , tant que 
je soulois, ne m'esbahi de ce que les Turcs réfèrent 

(i) Tête sans cervelle, petite comme les rejetons pommés 
du chou. 



tels fols , comme rausapbis et prophètes. Avez- vous 
considéré comment sa teste s'est (avant qu'il ouvris! 
la bouche pour parler) crouslëe et esbranslée? Par la 
doctrine des antiques philosophes, par les cérémonies 
des mages et observations des jurisconsultes, povez 
juger que ce mouvement estoit suscité à la venue et . 
inspiration de Tesperit fatidique , lequel brusquement 
entrant en débile et petite substance (comme vous 
sçavez qu'en petite teste ne neult estre grande cervelle 
contenue), Tha en telle manière esbranslée, que disent 
les médicins tremblement advenir es membres du 
corps humain, sçavoir est, part pour la poisanleur et . 
violente impétuosité du fais porte; part pour rimbécil- 
lité de la vertus et organe portaut. 

« Exemple manifeste est en ceulx qui, à jeun , ne 
peuvent en main porter un grand hanap plein de vin, 
sans trembler des mains. Ceci jadis nous préfigurait 
la divinatrice pythie, quand, avant respondre par l'o- 
racle , escrouiloit son laurier domestique. Ainsi dist 
Lampridius , que l'empereur Heliogabalos , pour estre 
réputé divinateur, par plusieurs festes de son grand 
Idole, entre les rctaulats fanatiques bransloit publique- 
ment la teste. Ainsi déclaire Plante en son Asnerle (1), 
que Saurias cheminoit branslant la teste , comme fu- 
rieux et hors du sens^ faisant paour à ceux qui le ren- 
coDtrolent. Bt ailleurs ()) exposant pourquoi Charmi- 

(1) Asinaria, comédie de Plaute. 
(S) Dans le Trimmmus, 



l^ut. -k lafr. UMva Bf C*, TM Soattoi, Mb 
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des bransloit la teste, dist qu*il estoit en ecstase. Ainsi 
narre Catulle» enBerecynthiaet Atjs, du lieu onquel 
les Menades , femmes bacchiques , presbtresses de Bac- 
chns, foraenées, divinatrices, portant rameaulx de 
lierre, bransloient leurs testes. Comme, en cas pareil, 
faisoient les Gais escouillés, presbtres de Cybèle, cé- 
lébrant leurs offices. D*ond ainsi est dicte, selon les 
antiaues théologiens; car kubistàn s\gniÙQ rouer, tor- 
dre, oransler la teste, et faire le torticolii. Ainsi escript 
Tite-Live, que es bacchanales de Rome, les hommes et 
femmes sembloient vaticiner, à cause de certain brans- 
lement et jectigation du corps par eulx contrefaicte. 
Car la voix commune des philosophes et Topinion du 
peuple estoit: vaticination n'estre jamais des cieux 
donnée sans fureur et branslement du corps, tremblant 
et branslant, non-seulement lorsqu'il la recepvoit, 
mais lors aussi qu'il la manifestoit et déclairoit. 

De faict, Julien , jurisconsulte insigne, quelquefois 
interrogué, si le serf seroit tenu pour sain, lequel en 
compagnie de gens fanatiques et furieux auroitcon versé 
et par adrenture vaticiné, sans toutesfois tel bransle- 
ment de teste, respondit estre pour sain tenu. Ainsi 
voyons-nous de présent les précepteurs et pédagogues 
esbransler les testes de leurs disciples, comme on faict 
un ];)ot par les anses, par vellication et érection des 
aureilles (oui est, selon la doctrine des sages Egyp- 
tiens, membre consacré à mémoire), affin de remettre 
leurs sens, lors par adventure esgarés en pensements 
estranges, et comme effarouchés par affections abhor- 
rentes, en bonne et philosophique discipline. Ce que 
de soi confesse Virgile, en Tesbranslement de Apollo 
Cjnthius. 9 



CHAPITRE XLVL 

Comment Pantagruel et Pannrge diversement interprëlent 
les paroles de Triboulet. 

« Il dict que vous estes fol. Et quel fol ? Fol eoragé, 
qui, sus vos vieulx jours, voulez en mariage vous lier 
et asservir. Il vous dict, tf Gare moine! » Sus mon 
honeur, que par quelque moine vous serez faict cocu. 
J'engage mon honeur, chose plus grande ne sçauroi, 
fusse-je dominateur unique et pacifique en Europe, 
Afrique et Asie. Notez combien je défère à nostre mo- 
rosophe Triboulet. Les auitres oracles et responses 
vous ont résolu pacifiquemenl cocu , mais n'avoienl 
encore apertement exprimé par qui seroit va^trci 
femme adullère el vous cocu. Ce noble Trîboulel le 
dict. Et sera ia eocuage infâme et grandement scan- 
daleux. Fauldra-ii que vostre licl conjugal eoil inceste 
et contaminé par meinerie? Dict oultre, que serez la 
cornemuse de Buzançay, c'est-à-dire bieu corné» etir- 
nard.et cornemufiara. Et, ainsi camineit, voulant au 
roi Louis douzjesme demander pour un sien frère le 
contrerole du sel h Buzançay» demanda une corne- 
muse ; TOUS pareillement /cuidant quelque femme de 
bien et honeur espousert espou&erez une femme vide 
de prudence t pleine de vent^ d'outre-cuidance^ 
criarde el malplaîsante , comme une cornemuse. No- 
tez oulLre que de la vessie il vous nazarduit, et vous 
donna un coup de poing bub i'esehine. Cela présagit 
que d'elle serez battu, uazardé et desrebé, comme 
de^robé aviez la vessie de porc aux petits enfants de 
Yaubreton* 

— Au rebours , reipondît Patiurge, non que je me 
Tâiiille impudentement exempter du territoire de folie. 
l'en tien et en suis, je le confesse. Tout le monde est 
fol t En Lorraine^ Fou est près Tou |1), par bonne dis- 
crétion. Tout e»t fol. Sakimun dict que intlni est des 
Ms le nombre : à InOnité rien ne peult décheoir, lieo 
ne peult esire adjoinct, comme prouve Ariatoleîes. Et 
fol enragé seroie» si, fol estant, fol ne me réputob. 

(i) Fou est un bourg à trois lieues ée fotil. 



C'est ce que pareillement faict le nombre des mania- 
gués et enragés infini. Avicenne dict aue de manie 
infinies sont les espèces. Mais le reste ae ses dicta et 
gestes faict pour moi. Il dict à ma femme : « Gare 
moine ! » C'est, un moineau qu'elle aura en délices , 
comme avoit la Lesbie de Catulle : lequel volera pour 
mousches, et y passera son temps anltant ioyeusement 
que feit onques Domitian le croquemousche. Plus dict 
qu'elle sera villatique et plaisante comme une belle 
cornemuse de Saulieu ou de Buzançay. Le yéridiqne 
Triboulet bien ha cognu mon naturel et mes internes 
alTeclions. Car je vous affie que plus me plaisent les 
gaies bergerottes eschevelées , esquelles le cul sent le 
serpolet, que les dames des grandes courts , avec les 
riches atours et odorants parfums de maujoinct. Plus 
me plaist le son de la rustique cornemuse, que les fre- 
donnements des luts, rebecs et violons auliques. Il 
m'ha donné un coup de poing sus ma bonne femme 
d'eschine. Pour l'amour de Dieu soit , et en dédaction 
de tant moins de poine de purgatoire. Il ne le faisoit 
par mal. 11 pensoit frapper quelque page. Il est fol de 
bien » innocent, je vous affie; et pécne qui de lui mal 
pense. Je lui pardonne de bien bon cœur. Il me na- 
zardoit. Ce seront petites follastries entre ma femme 
et raoiy comme advient à touts nouveaux mariés. » 



CHAPITRE XLYII. 

Comment Pantagrael et Pannrge délibèrent visiter Tonde 
de la divo bouteille. 

c Voici bien un aullre poinct, lequel ne considérez; 
et tuutesfois le nœud de la matière. Il m'ha rendu en 
main la bouteille. Cela que signifie ? Qu'est-ce à dire? 
— Par adventure, respondit Pantagruel, signifie que 
vostre femme sera ivrogne. — Au rebours, dist Pa- 
nurge, car elle estoit vide. Je vous jure Tespine de 
sainct Fiacre en Brie, que nostre morosophe, 1 unique 
non lunatique Triboulet, me remet à la bouteille. Et je 
refraischis de nouveau mon vœu premier, et jure S^x 
et Acheron en vostre présence, lunettes au bonnet por- 
ter, ne porter braguette à mes chausses, que sus mon 
entreprinse n'aye eu le mot de la dive bouteille. Je 
sçai homme prudent et ami mien, qui sçait le lieu, le 
pays et la contrée, en laquelle est son temple et ora- 
cle. Il nous y conduira seurement. Âllons-y ensemble: 
je vous supplie ne m'esconduire. Je vous serai an 
Achates, un Damis (1) et compagnon en tout le voya^. 
Je vous ai de longtemps cognuamateur depérégrinKé, 
et désirant tousjours voir et tousjours apprendre. Noos 
voirons choses admirables, et m'en croyez. — Yolnn* 
tiers, respondit Pantagruel. Mais avant nous mettre 
en ceste longue pérégrination pleine de hasards, pleine 
de dangers évidents...— Quels dangers? dist Paauige, 
interrompant le propos. Les dangers se refuyent de 
moi, quelque part que je soye, sept lieues à la ronde: 
comme, advenant lu prince, cesse le magiatrat; adve- 
nent le soleil, esvanouissent les ténèbres, et eomme 
les maladies fuy oient à la venue du corps saÎDCt Martia 
à Quande. — A propos , dist Pantagruel , avant naos 
mettre en voie, de certains poincts nous fault expédier. 
Premièrement, renvoyons Triboulet à Blois. ( Ce qœ 
feut faict à l'heure : ei lui donna Pantagruel une robe 
de drap d'or frisé.) Secondement, nous fault avoit Tad- 
vis et congé du roi mon père. Plus, nous est besoiag 
trouver quelque sibylle pour guide et truchement. ■ 

Panurge respondit que son am! Xenomanes leur snf- 
firoit, et d'abundant déiibéroit passer par le pays de 
Lanlernois et là prendre quelque docte et utile lan- 
terne, laquelle leur seroit, pour ee voyage, ce que fut 
la sibylle à Bneâs descendant es* champs Elysiens. Car* 
palim, passant pour la conduicte de Triboulet, enten- 

(i) Disciple et compagnon d'Apollonius de Tyane. 
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dit ce propos, et s'escria, disant : « Panorge ho, mon- 
sieur le quitte, prends milord Debitis à Calais, car il 
est goud fallot (I) , et n'oublie debitoribus (1) , ce sont 
lanternes. Ainsi auras et fallot et lanternes. 

^ Mon pronostic est, dist Pantagruel, que oar le 
chemin nous n*engendrerons mélancholie. Ja claire- 
ment je Fapperçoi. Seulement me desplaist que ne 
parle bon lanternois. — Je , respondit Panurge, le 
parlerai pour vous touts ; je Tentend comme le ma- 
ternel ; il m'est usité comme le tulgaire. 

Bris marg dalgotbric nubstze los. 
IsquebsK prusq albork crinqi xacbac. 
llisbe diloarks morp nipp stancs bos, 
Strombtz, Panarge walmap quost grusibae (8) 

« Or devine, Epistemon, que c'est. ^Ce sont, res- 
pondit Bpistemon, noms de diables errants, diables 
Sassants, diables rampants. — Tes paroles sont vraies, 
ist Panurge, bel ami. C'est le courtisan langage lan- 
ternois. Par le chemin, je t'en ferai un beau petit dic- 
tionnaire, lequel ne durera plus qu'une paire de sou- 
liers neué. Tu l'auras plustosl apprins que jour levant 
sentir. Ce que j'ai dict, translate de lanternois en vul- 
gaire, chante ainsi: 

Tout malheor, estant amourenx, 
M'accompagnoit : onc n'y heu bien. 
Gens mariés plus sont heureux : 
Panurge i^est, et le sçai bleu. 

- Reste donc, dist Pantagruel, le Youloir du roi mon 
père entendre, et licence de lui avoir.» 



CHAPITRE XLVIU. 

Comment Gargantua reroonstre n^estre lirîte de enfants soi 
marier sans le sceu et adveu de leurs pères et mères. 

Entrant Pantagruel en la salle grande du chasteau, 
trouva le bon Gareantua issant du conseil , lui feit 
narré sommaire de leurs adventures, exposa leur en- 
treprinse, et le supplia que par son vouloir et congé 
la pussent mettre en exécution. Le bon homme Gar- 
gantua tenoit en ses mains deux gros paquets de re- 
questes respondues et mémoires de respondre, les 
bailla à Ulrich Gallet, son antique maistre des libelles 
et requestes, tira à part Pantagruel, et, en face plus 
joyeuse que de coustume, lui dist : « Je loue Dieu, fils 
très-cher, qui vous conserve en désirs vertueux, et me 
plaist très-bien que par vous soit le voyage parfaict ; 
mais je vouldrois que pareillement vous vint en vou- 
loir et désir vous marier. Me semble que doresenavant 
venez en âge à ce compétent. Panurge s'est assez ef- 
forcé rompre les difficultés, qui lui povoieut estre en 
empescheraent : parlez pour vous. — Père très-débon- 
naire , respondit Pantagruel , encores n'y avois-je 
pensé . de tout ce négoce je me déportois sus vostre 
bonne volonté et paternel commandement. Plustost 
prie Dieu estre à vos pieds vu roide mort en vostre 
plaisû*, que sans vostre plaisir estre vu vif marié. Je 
n'ai jamais entendu que par loi aulcune, fust sacrée, 
fust profane et barbare, ait esté en arbitre des enfanta 
aoi marier, non consentants, voulants et protnou- 
vents leurs pères, mères, parents et prochains. Touts 
législateurs ont es enfants ceste liberté tollue, es pa- 
rents l'ont réservée. 

— Fils très-cher , dist Gargantua, Je vous en croi, 



(i) Jeu de mots sur les mots anglais good feUcuo^ bon 
compagnont et sur gtU fallot. 

{%) Nouvelle allusion au passage de Toraison domiaicale: 
$i r9m$Uê:h-nous, etc., lequel n*e8t guère mis en pratique. 

CS) Mots formés de lettres assemblées au hasard. 



et loue Dieu de ce qu'à vostre notice ne viennent que 
choses bonnes et louables, et que, parles fenestres de 
vos sens, rien n'est en domicile de vostre esperit en- 
tré fors libéral sçavoir. Car de mon temps ha esté par 
le continent trouvé pays , onquel ne sçai quels pasto- 
phores taulpetiers aultant sont abhorrents de nopces , 
flotnmeles pontifes de Cjbele en Phry^'îe (si chapons 
fussent, et non ûats pleins desalacitéet Lascivle)^ les- 
q^uels ont dicl loix es gens inarlèB sus le falct de mh- 
TVige^ Bt ne sçai que plua doibve abominer , ou iri 
lyranniqueprésîimptjon d'iceulx redoublée laulpeticis, 
qui ne se conlienneut dedans les treillis de leurs mys- 
térieux lempleSt et s'enlremellenlde négoces contrai- 
res par diamètre entier à leurs estais; on lasupt^rstî- 
tieuse stupidité des gens mariés qui ont eanci et preste 
obéissance h i elles tant maUgnes et barbartques Joîi, 
Et ne voient (ce que plus clair est que l'estoille ma- 
tule),conimenl telles sanctions connubiabs toute^^ sont 
à Fadvanla^e de leurs mjstes i nuik au bien elpro^ 
fîcl des mariés. Qui est cauf^e sufTisante pour les ren- 
dre suspectes comme iniques et frauaulcnie9. Par 
réciproque témérité, pou rroîenl-ils lois esubllràleur.^ 
mjstea, sus le faict de leurs cérémonies et sacrifices , 
attendu que leurs biens ils liècimeni et rognent du 
gatni^ provcnenl de leurs labeurs, et sueur de leurs 
lïij^ins, pour en abundance los nourrir* et en aise les 
enireienir. El ne seroleiit, selon mou jugement, lant 
perverses et imperlinenlea , comme cellea sont, les- 
quelles d'i^ulx ils ont receu. Car, comme très-bien 
ave^ dict. Un an monde n'étoit qui es enfanls liberté 
de nm marier donnast, sans le sceu» Tadveu el con- 
sentement de leurs pères. Moyennant ksloîz dont je 
vous par'e. n'est rumen , forfant, scélérat ^ pendart, 
puaiir, piiiiaiiit, ladre, brigand, voleur, mcuchant en 
leurs contrées, qui vioîenlement ne ravisse quelle Qlle 
(J vouidra choisir, tant soit noble, belle, riche, boncste, 
pudique qai'^ scaunez dire^ de ta mais^on de son père, 
d'entre les bras de sa mère, maulgré toulaies parenls, 
si le rnfBen s y ha une foti» aâsocié quelque mysîe, qui 
qiïelque jour participera de la proie, leroit^ui pis et 
acte plus cruel les Goths, les Scythes, les Massagetes, 
en place ennemie, par long temps assiégée, à grands 
frais oppugnée, prinse par force? Et vovent les do- 
lents pères et mères hors leur» maisons enlever et tirer 
par un incognu , esUranger , barbare , mastin, tout 

f nourri, ebancreux, cadavéreux, pauvre, malheureux, 
eurs tant belles, délicates, riches et saines filles, les- 
quelles tant chèrement avoient nourries en tout exer- 
cice vertueux, avoient disciplinées en toule honesteté : 
espérants en temps oportun les colloquer par mariage 
ayec les enfants de leurs voisins et anUques amis, 
nourris et institués de meeme seing, pour parvenir à 
ceste félicité dé mariage, crue d*eulx ils vissent naisUre 
lignage rapportant et heréditant, non moiâs aux 
mœurs de leurs pères et naères, qu'à leurs biens, meu- 
bles et héritages. Quel spectacle pensez^vous que celeur 
soit? Ne croyez que plus énorme fust la désolation du 

Seuple romain et ses confédérés entendents le décès de 
ermanicus Drusus. 

« Ne croyez que plus pitovable fuat le descoiifort 
des Lacédémotiiens , quand de leur pays virent par 
l'adultère troyan furtivement enlevée Hélène grecque. 
Ne croyez leur deuil et lameatationa estre moindres 
que de Gères, quand lui fut ravie Proserpine sa fille ; 

3 ne de Isis à la perte d'Osiris; de Venus, à la mort 
Adonis ; de Hercules , à l'esgarement de Hyias; de 
Hecuba, à la soubstraction de Polyxene. Ils touieslbis 
tant sont de crainte du démon et auperstitiosité e»» 
priSy que contredire ils n'ausent, puisque le taulpetier 
y ha esté présent et contractant. Et restent en leurs 
maisons, privés de leurs filles tant aimées» te père 
mauldissant le jour et l'heure de sea nopces, .la mère 
regrettant que n'estoit avortée en tel tant triste et 
malheureux enbntement; et en pleurs et lamentations 
^uent leur vie, laquelle estoit de raison finir en joie et 
bon traictementd'iceUes. Auitres taai oat esté eesUti- 
(pies e; comme maniaques, que eulx mesmes de «leuii 
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Ottt tivttv» le rnffieD, MtooM de «on taulpetier, daBdestinomeiit parlementants 
et saboiaenU leurs fiUee (page 196|. 






ei reeret aa sont uoyht pendus, tués, impatients de 
tetleindigûité. 
« Âiritreionteal'esperit plus héroïque, etàTexem- 
e des enfans de Jacob yengeanls le rapt de Dina 
ieur sœur, ont trouvé le rnifien, associé de son taul- 
petier, clandestinement parlementants et subornants 
ieors filles; les ont sus l'instant mis en pièces et occis 
félon nement, leurs corps après j octants es loups et 
corbeaulx parmi les champs. Auquel acte tant viril et 
chevaleureux ont les symmvstes taulpetiers frémi et 
lamenté misérablement; ont formé complainctes horri- 
bles, et en toute importunité requis et imploré le bras 
séculier et justice politique, instants fièrement et con- 
(endents estre de tel cas foicte exemplaire punition. 
Maisue en équité naturelle, ne en droict des genls, n*en 
loi impériale quelconque , n*ba esté trouvé rubrique, 
paragraphe, poinct, ne tiltre, par lequel fust poine ou 
torture à tel (aict interminée, raison obsislant, nature 
répugnant. €ar homme vertueux au monde n*est qui 
naturellement et par raison plus ne soit en son sens 
perturbé, oyant les nouvelles du rapt , diffame , et 
deshonneur de sa fille, que de sa mort. Ores est qu'un 
chascun, trouvant le meurtrier sus le faict d'homicide 
eu la personne de sa fille initfuement et de gnetàpens, 
le peult par raison , le doibt par nature occire sus 
i instant, et n*en sera par justice appréhendé. 
« ilerveiilesdoncques n'est si trouvant le ruffien, à 



la promotion du taulpetier, sa fille subornant et hors 
sa maison ravissant, quoi qu*elle en fust consentente, 
les peult, les doibt à mort ignominieuse mettre, et 
leurs corps Jecterendireption des bestes brutes,comme 
indignes de recepvoir le doulx , le désiré , le dernier 
embrassement de Talme et grande mère la terre, le- 
quel nous appelions sépulture. Fils très-cher , après 
mon décès, gardez que telles loix ne soient en cestui 
royaulme receues : tant que serai en ce corps spirant 
et vivant, je y donnerai ordre très-bon avec l'aide de 
mon Dieu. Puis doncques que de vostre mariage sus 
moi vous déportez, j'en suis d'opinion. Je y pourvoi- 
rai. Apprestez-vous au voyage de Tanurge. Prenez 
avec vpus Epistemon, frère Jean, et aultres,que choi- 
sirez. 

« De mes thrésors faictes à vostre plein arbitre. 
Tout ce que ferez ne pourra me desplaire. Bn mon 
arsenac de Tbalasse prenez équippage tel que voul- 
drez:iel8 pilota, nauchers, truchements que voul- 
drez; et à vent opportun faictes voile, au nom et pro- 
tection de Dieu servateur. Pendent votre absence, 
je ferai les apprests et d'une femme vostre et d'un 
festin, que je veulx à vosnopces (kire célèbre, si on- 
ques en fut. • 
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CHAPITRE XLIX. 

Comment Panta^rnel feit aes apprests ponr monter txx» mer 5 
' et deTherbe nommée pantagniélion (1). 

Peu de jours après, Pantagruel, avoir prlns congé du 
bon Gargantua (lui bien priant pour le voyage de son 
fils), arriva au porl de Thalasse près Sammalo, accom- 
pagné de Panurge, Epistemon, frère Jean des Ëntom- 
meures, abbé de Tbélème, et aoltres de Ja noble mai- 
son, notamment de Xenomanes, le grand voyageur et 
traverseur des voies périlleuses, lequel estoit venu au 
mandement de Panurge, parce qu'il tenoit je ne sçai 
quoi en arrière fief de la chastellenie deSalmigondin. 
Là arrivés, Pantagruel dressa équîppage de navires, à 
nombre de celles aue Aiax de Salamine avoit jadis 
menées en convoi des Grégeois à Troie. Nauchers , 
pilots , hespaliers , truchements, artisans, gents de 
guerre, vivres, arlillerie, munitions, robes, deniers 
et aultres bardes print et chargea, comme estoit be- 
soing pour long et hasardeux voyage. En aultres cho- 
ses, je vi qu'il feit charger grande foison de son herbe 
panlagruélion, tant verde et crude , que conficte et 
préparée. 

L'herbe panlagruélion ha racine petite, durette,ron- 
deletie, finante en poincle obtuse, blanche, à peu de 
filaments, et n*esl profonde en terre plus d'une coub- 
dée. De la racine procède un lige, unique, rond, féru- 
lacé , verd au dehors , blanchissant au dedans , con- 
cave, comme le tige de smyrnium, olus alrum, febves 
et gentiane, ligneux, droict, friable, crénelé quelque 

S eu en forme de columne légèrement striée, plein de 
bres, esquelles consiste toute la dignité de l'herbe , 
mesmement en la partie dicte mesa, comme moyenne, 
et celle qui est dicte mylacea [\). La haulleur d'icellui 
communément est de cino à six pieds. Auculnes fois 
excède la haulteur d'une lance. Sçavoir est, quand il 
rencontre terroir doulx, uligineux, léger, humide sans 
froidures : comme est Olune , et celui de Rosea près 
Préneste en Sabinie, et que pluie ne lui défault, envi- 
ron les fériés des pescheurs et solstice estival. Et sur- 
passe la haulteur des arbres, comme vous dictes Den- 
dromalacbe, par Tautorité de Théophraste : quoi que 
herbe soit par chascun an dépérissante; non arbre en 
racine, tronc, caudice, etrameaulx perdurante. Ktdu 
tîge sortent gros et forts rameaulx. Les feuilles ha lon- 
gues trois fols plus que larges, verdes toujours, aspret- 
tes comme l'orcanette, durettes, incisées autour 
comme une faulcille et comme la bétoine ; finissantes 
en poinetes de sarisse macédonique , et comme une 
laneettedont usent les chirurgiens. La figure d'icelles 
peu est différente des feuilles de fresne et aigremoine 
et tant semblable à eupaloire, çiue plusieurs herbiers 
l'ayant dicte domestique, ont dict eupatoire estre pan- 
tagruélion saulvagine. Et sont par rancs en égaie dis- 
tance esparses autour du tige en rotondité , par nom- 
bre en cnascun ordre ou de cinq ou de sept. Tant Tha 
cMrie nature, qu'elle Ta douée en ses feuilles de ces 
deux nombres impars, tant divins et mystérieux. L'o- 
deur d'icelles est fort, et peu plaisant aux nez délicats. 
La semence provient vers le chef du tige, et peu au 
dessouba. Elle est numéreuse, aultant que d'herbe qui 
soit : sphérique, oblongue, rhomboïde, noire, claire et 
comoie tannée, durette, couverte de robe fragile, dé- 
licieose à touts oiseaulx canores, comme linotes, char- 
driers, alouettes, serins, tarins, et aultres. Mais esteinct 
en l'homme la semence générative , qui en mangeroit 
beaucoup et souvent. Et quoi que jadis entre les 
Grecs d'IceUe l'on feist certaines espèces de fricattées, 
tartes et bignets, lesquels iUi mangeoient après souper 



. (i) Le fwnla^fni^Uoii B*est autre que le chanvre. 

. (<) JCita, mot grec qui veut dire nmyenne ; myiocM, mot 
forgé du grec jbiOXaf^ meule : pour signifier I^iopre à la 
meule, farineose* 



par friandise, et pour trouver le vin meilleur ; si est-ce 
qu'elle est de difficile concoction, offense l'estomach , 
engendre maulvais sang, et par son excessive chaleur 
férit le cerveau et remplit la teste de fascheuses et 
doloreuses vapeurs. Et comme en plusieurs plantes 
sont deux sexes, masle et femelle , ce que voyons es 
lauriers, palmes, chesnes, heouses, asphodèle, man- 
dragore, fougère, agaric, aristolochie , cyprès, téré- 
bmlhe, pouliot, péone, et aultres: aussi en ceste herbe 
y ha masle, qui ne porte fleur aulcune , mais abunde 
en semence ; et femelle, qui foisonne en petites fleurs 
blanchastres, inutiles, elne porte semence qui vaille (i); 
et comme est des aultres semblables, ha la feuille plus 
large, moins dure que le.masle, et ne croisten pareille 
haulteur. On sème cestui paniagruélion à la nouvelle 
venue des hirondelles; on le tire de terre, lors que les 
cigales commencent à s'enrouer. 



CHAPITRE L. 

Comment doîbt estre préparé et mis en œuvre le célèbre 
paniagruélion. 

On pare le pantagruélion soubs l'équlnoxe autom- 
nal en diverses manières, selon la phantasie des peu- 
Çles, et diversité des pays. L'enseignement premier de 
antagruel fui : le tige d'Icelie desvestir de feuilles et 
semence; le macérer en eau stagnante non courante 
par cing jours, si le temps est sec et l'eau chaulde , 
par neuf ou douze , si le temps est nébuleux et l'eau 
froide; puis au soleil le seicher; puisàTumbre l'excor- 
tiquer et séparer les fibres (esquelles . comme avons 
dict, consiste tout son prix et valeur) de la partie li- 
gneuse, laquelle est inutile, fors qu'à faire flambe lu- 
mineuse , allumer le feu, et pour l'esbat des petits 
enfants enfler les vessies de porc. D'elle usent aulcu- 
nefois les friands à cachettes, comme de siphons, pour 
sugcer et avec l'haleine attirer le vin nouveau par le 
bondon. Quelques pantagruélistes modernes, évitants 
le labeur des mains qui seroit à faire tel départ, usent 
de certains instruments cataractes composés àlaforme 
({ue Juno la fascbeuse tenoit les doigts de m6a mains 
liés ponr empescher l'enfantement de Âlcmène mèro 
d'Hercules; et à travers icellui contundent et brisent 
la partie ligneuse, et la rendent inutile, pour en saul- 
verles fibres. En ceste seule préparation acquiescent 
ceulx qui, contre l'opinion de tout le monde, et en 
manière paradoxe à touts philosophes , gagnent leur 
vie à reculons (2). Ceulx qui en profict plus évident la 
veulent évaluer, font ce que l'on nous compte du passe- 
temps des trois sœurs Parques, de Tesbatement noc- 
turne de la noble Gircé et de la longue excuse de Pé- 
nélope, envers ses muguets amoureux, pendant l'ab- 
sence de son mari Ulysses. Ainsi est-elle mise en ses 
inestimables vertus , desquelles vous exposerai partie 
(car le tout est à moi vous exposer impossible), si devant 
vous interprète la dénomination d'icelle. 

Je trouve que les plantes sont nommées en diver- 
ses manières (3). Les unes ont prins le nom de cellui 
qui premier les inventa, cognut, monstra, cultiva, 
apprivoisa et appropria, comme mercuriale de Mercure; 
panacea de Panace, fille de Esculapius; armoise, de 
Artemis , qui est Diane; eupatoire , du roi Ëupator ; 
telephium, de Telephus ; euphorbium, de Euphorbus, 
médicin du roi Jnba: clymenos, de Clymenus ,* alcibia- 
dion,de Alcibiades; gentiane, de Gentius roi de Sda- 
vonie. Et tant ha esté jadis estimée ceste prérogative 



(1) Rabelais reconnaît les deux sexes ches les plantes; 
mais il prend à tort pour le mâle la femelle qui porte la 
gvaine. 

(3) Les cordiers. 

(8) Presque tout es qui suit est empnuiiédê PlLae. 
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dimpoger son nom aux herbes inventées, que, comme 
fut controverse mue entre Neptune et Palias , de qui 
prendroit nom la terre par eulx deux ensemblement 
tronvée, qpi depuis fut Attienes dicte, de Athéné, c'est 
à dire, Minerte, pareillement Lyncus, roi de Scylhie, 
86 mist en effort d'occire en trahison le jeune Tripto- 
lème, envojé par Gérés, pour es hommes monstrer le 
fh>ment, lors encores incognu ; afftn que, par la mort 
dMcellui il imposast son nom , et fust en honeur et 
gloire immortelle dict inventeur de ce grain tant utile 
et nécessaire à la vie humaine. Pour laquelle trahison 
fat par Gerès transformé en Ijrnce ou loup certier. Pa- 
reillement , grandes et longues guerres furent jadis 
mues entre certains rois de séjour en Gappadoce , 
pour ce seul différent , du nom desquels seroit une 
herbe nommée : laquelle pour tel débat fut dicte Pole- 
monia, comme guerrière. 

Les aultres ont retenu le nom des régions desquel- 
les furent ailleurs transportées, comme pommes médi- 
ces, ce sont poncires , de Médie , en laquelle furent 
premièrement trouvées; pommes puniques, ce sont 
grenades, apportées dePunicie, c'est Garthage ; ligus- 
licum, c'est livesche, apportée de Ligurie, c'est la coste 
de Gènes ; rheubarbe, du fleuve barbare nommé Rha, 
comme atteste Ammianus; santonique, fenoil grec; 
castanes, parsiques, sabine ; stœchas , de mes isles 
Hiere8(i), antiquement dictes Slœchades; spicaceltica, 
et aultres. 

Les aultres ont leur nom par antiphrase et contra- 
riété; comme absinthe, au contraire de pinthe : car il 
est fascheux à boire; holosieon, c'est toutdn os : au 
contraire, car herbe n'est en nature plus fragile et 
plus tendre qu'il est. 

Aultres sont nommées par leurs vertus et opérations, 
comme aristolochia, qui aide les femmes en mal d'en » 
fants; lichen, qui guérit les maladies de son nom (%); 
ollif " " " • • 



malve, quimolliûe; callithrichum, qui faict les co 
veulx beaulx ; alyssum, ephemerum, bechium, nastur- 
tiam, qui est cresson aienois; hjoscyame, hanebanes, 
et aultres. 

Les aultres, par les admirables qualités qu'on ha vu 
en elfes, comme héliotrope, c'est soulci qui suit le so- 
leil. Gar, le soleil levant, il s'espanouit; montant, il 
monte; déclinant, il décline; soi cachant, il se clost. 
Adianlum : car jamais ne retient humidité, quoi qu'il 
naisse près les eaux, et quoi qu'on le plongeast en 
eau par bien long temps; hieracia, eryngion et aultres. 

Aultres, par métamorphose d'hommes et femmes de 
nom semblable : comme daphné, c'est laurier, de 
Daphné; myrte, de Myrsine; pilys, de Piiys; cynare, 
c'est artichault; narcisse, saphran, smilax et aultres. 

Aultres, par similitude : comme hippuris (c'est presie), 
car elle ressemble à queue de cheval ; alopecuros, qui 
semble à la queue de regnard; psyllion, qui semble à 
la pulce; delphinium, au daulphin; buglosse, à la lan- 
gue de bœuf; iris, à l'arc en ciel, en ses fleurs: myo- 
sota, à Taureille de souris ; coronopus, au pied ae cor- 
neille ; et aultres. 

Par réciproque dénomination sont dicts les Fabies, 
des febves ; les Pisons, des pois; les Lentules, des len- 
tilles; les Gicerons, des pois chiches. Gomme encores, 
par plus haulte ressemblance, est dict le nombril de 
Venus, les cheveulx de Venus, la cuve de Venus, la 
barbe de Jupiter, l'œil de Jupiter, le sang de Mars, les 
doigts de Mercure, et aultres» 

Les aultres, de leurs formes : comme trefeuil, qui ha 
trois feuilles ; pentaphyllon, qui ha cinq feuilles; ser- 
poulet, qui herpe contre terre ; heixine, petasites, my- 
robalans, que les Arabes appellent Been, car ils sem- 
blent à glands et sont unclueux. 



(I) Rabelais a pris le titre de Côtoyer des He» driliérê», en 
tète d^une des éditions de ce iu« livre du Pantagruel. 

U) Les dartres, en grec Xt i^iv» 



GHAPITRB U. 

Pourquoi est dict« Pantagmélion, «i des idmirsMas vertoi 
d'ioeUe. 

Par ces manières (exceptez la fabuleuse, car de fable 

{a Dieu ne plaise que usions en cdste tant véritable 
listoire ), est dicte l'herbe Pantagruélion. Gar Panta- 
gruel fut d'icelle inventeur : je ne di pas quant à la 
plante, mais q[uant à un certain usage, lequel plus est 
abhorré et hai des larrons, plus leur est contraire et 
ennemi, que n'est la teigne et cuscute au lin, que le 
roseau à la fougère, que le presie aux faulcheura, 
que orobanche aux pois chiches , égilops à l'orge, se- 
curidaca aux lentilles, antranium aux febves, Tivraie 
au froment, le lierre aux murailles ; que le uennfar 
et nvmpheaheraclia aux ribaulds moines; que n'est la 
férule et le boullas aux escholiers de Navarre ; que n'est 
le chou à la vigne, l'ail à l'aimant, l'oignon à la vue, 
la graine de fougère aux femmes enceinctes, la se- 
mence de saule aux nonnains vicieuses, l'umbre de if 
aux dormants dessoubs, le aconite aux pards et loups, 
le flair du figuier aux taureaulx indignés, la ciguë aui 
oisons, le pourpié aux dents, l'huile aux arbres. Gar 
maints d'iceulx avons vu par tel usage finer leur vie 
haull et court ( à l'exemple de Phyllis, reine des Thra- 
ces; de Bonosu*, empereur de Rome; de Amate, 
femme du roi Latin ; de Iphis, Autolia, Lycambe, Ara- 
chne, Pheda, Leda^ Acheus roi de Lydie, et aultres), de 
ce seulement indignés, que sans estre aultreoient 
malades, par le pantagruélion on leur oppiloit les 
conduicts par lesquels sortent les bons mots et entrent 
les bons morceaulx, et aussi plus viilainement que 
ne feroit la maie angine , et mortelle squinance. 

Aultres avons ouïs, sus l'instant que Atropos leur 
coupoit le filet de vie, soi grièvement complaignanls 
et lamentants, de ce que Pantagruel les tenoit à la 
gorge. Mais, lasl ce n'estoit mie lui. Il ue fut onquts 
rouart, c'estoit pantagruélion, faisant ofBce de harl et 
leur servant de cornette. Et parloient improprement 
et en soiœcisme; sinon qu'on les excusastpar flgure 
synecdochique, prenant l'invention pour l'mvenleur, 
comme on prend Gérés pour pain, Bacchus pour vin. 
Je vous jure ici, par les bons mots qui sont dedans 
ceste bouteille-là, qui refraischit dedans ce bac, que 
le noble Pantagruel ne print onques à la gorge , bi- 
non ceulx qui sont négligents de obvier à la soif im- 
minente. 

Aultrement est dicte pantagruélion par similitude. 
Gar Pantagruel, naissant au monde, estoit aultant 
grand que l'herbe dont je vous parle, et en fut priaae 
la mesure aisément, vu qu'il nasquit au temps d*alt6- 
ration, lors qu'on cueille ladicle herbe et que le chien 
de Icarus, par les abois qu'il faict au soleil, rend tout 
le monde troglodyte, et contrainct habiter es caves, 
et lieux soubs-terrains. 

Aultrement est dicte pantagruélion par ses vertus el 
singularités. Gar comme Pantagruel ba esté l'idée ec 
exemplaire de toute joyeuse perfection (je croi que 
personne de vous aultres buveurs n'en doubte ), aussi 
en pantagruélion je recognoi tant de vertus, taal d'é- 
nergie, tant de perfections, tant d'effets admirahlee, 
que, si elle eust esté en ses qualités cognue, lors que 
les arbres ( par la relation du [a'ophète ) feireat élee- 
tion d'un roi de bois pour les régir et dominer, eue 
sans doubte eust enoporté la pluralité des voix et sn^ 
frages. Dirai- je plus t Si Ox^lus, fils de Orius, l'eust de 
sa sœur Hamadryas engendrée, plus en la seule vale^ 
d'icelle se fust délecté, qu'en touts ses huict eafanla 
tant célébrés par nos mylhoioges, qui ont leurs noms 
mis en mémoire éternelle. La fille aisnée eust nom 
Vigne; le fils puisné eust nom Figuier; l'aultm. 
Noyer; l'aultre, Ghesae; l'aultre. Cormier; l'aitftre, 
Fenabregue; l'aultre. Peuplier; le dernier eut 
Uimeau, et fut grand chirurgien en son temps. 
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Je laisse àrous dire comment le jus dicelle, exprimé 
et instillé dedans les aureilles, lue toute espèce de 
vermine, qui ^seroit née par putréfaction , et tout aul- 
tre animal qui dedans seroit entré. Si d icellui jus tous 
mettez dedans un seilleau d*ean, &oubdai[j vousTeri^z 
Teau prinse, comme si fussent caille bûte.<%, tant eut 
grande sa vertus. Et estFeau ainsi caillée remède pré* 
sent aux chevaulx collqueux et qui UrcDi desf tlancs, 
La racine d'icelle, cuicte en eau, remolliat Jee nerfs 
retirés, les joinctures contractes, hs podaie^resscirrh^^ 
tiques, et les gouttes nouées. Si prompt eiueat voulei 
guérir une bruslure, soit d'eau, soit de feu, appliqu^^z 
y du pantagruélion crud, c'est à dire tel qu'il aaUt de 
lerre, sans auUre appareil ne composition. Et ayez 
esgard de le changer ainsi que le vuirrez dessieictiant 
sus le mal. Sans elle seroient les cuiemeâ infâmes, les 
labiés détestables, quoi que couvertes fussent de toutes 
viandes exquises; les licls sans délices, quoi que y fuat 
on abundance or, argent, électre, ivoire et porpojre. 
Sans elle ne porteroieut les meusniers bled au moulin , 
n*en rapporleroient farine. Sans elle comment seroîent 
portés les plaidoyers des advocats à l'auditoire? Com- 
ment seroit sans elle porté le piastre à 1 ateiier f Sans 
plie comment seroit tirée Teau du puits? Sans elle qnù 
feroient les tabellions, les copistes, tes secrétairest, et 
escripvains? Ne périroient les pan chartes et papiers 
rentiers? Ne périroit le noble art d' imprimerie? De 
quoi feroit-on châssis? Comment sontieroit-on les 
cloches? D'elle sont les isiaques ornés, les pastophores 
revestus, toute humaine nature couverte en première 
position. Touis les arbres lanifinues des Seres, les 

Sossampines de Tyle en la mer Persique, les cynes 
es Aranes, les vignes de Malte, ne vestissent tant de 
personnes, que faict ceste herbe seulette. Couvre les 
armées contre le froid et la pluie , plus certes com- 
modément que jadis ne faisoient les peaulx ; couvre 
les théâtres et amphithéâtres contre la chaleur, ceinct 
les bois et taillis au plaisir des chasseurs, descend en 
eau tant doulce que marine au profict des pescheurs. 
Par elle sont bottes , bottines, notasses, l^ouseaulx, 
brodequins, souliers, escarpins, pantouphles, savates, 
mises en forme et usage. Par elle sont les arcs tendus, 
les arbalestes bandées , les fundes faictes. Et comme 
si fust herbe sacrée, verbénique et révérée des Mânes 
et Lémures, les corps humains morts sans elle ne sont 
inhumés. 

Je dirai plus : Icelle herbe moyennant, les substances 
invisibles visiblement sont arrestées, prinses, détenues, 
et comme en prison mises. A leur prinse et arrest, 
sont les grosses et pesantes meules tournées agilement 
à insigne profict de la vie humaine. Et m'esbahi 
comment Tinvention de tel usage ha esté par tant de 
siècles celé aux antiques philosophes, vue l'utilité 
impréciable qui en provient , vu le labeur intolérable, 
que sans elle ils supportoient en leurs pistrines. Icelle 
moyennant, par la rétention des flots aérés , sont les 
grofisee orcades, les amples télamons, les forts galions, 
les naufe chiliandres et mvriandres de leurs stations 
enlevées, et poulsées à Tarbitre de leurs gouverneurs. 
Icelle moyennant, sont les nations , que natore sem- 
bloit tenir abseonses , imperméables, et Incognues, à 
nous venues, nous à elles ; choses que ne feroient les 
oiseaulx, quelaue légèreté en pennage qu'ils ayant , ei 
quelque liberté de nager en 1 aer que leur soit baillée 
par nature. Taprobana ha vu Lappia; Java ha vu les 
monta Ripbées; Phebol verra Tbélème : les Islandois et 
Engroenelaiids volrront Euphrates. Par elle Boreas ha 
vu le manoir de Auster ; Ëurus ha visité Zépbyre. De 
mode que les intelligences célestes , les Dieux tant 
marins que terrestres , en ont esté touts effrayés , 
voyants par Tusage de cestni bénédiet pantagruélion, 
les peuples arctiques en plein aspect des antarctiques, 
Irancnir la mer Atlantique, passer les deux tropiques, 
l volter sottbs la zone torride, mesurer tout le zodfoque, 
s'esbattre soubs Tequinoctial, avoir l'un et l'aultre pôle 
en vue à fleur de leur hoiizoo. Les dieux oWmpiques 
ont «o pareU effroi dlct : « Panta((niel nous ha mis en 



pcnsement nouveau et têdieux , plus au'onques ne 
feîrent les Aloides, par Tusage et vertus ae son herbe. 
11 sera de brtef marié : de sa femme aura enfants. A 
ceste des i tuée ne povons-nous contrevenir : car elle 
e^L pacifiée par les maini^ et fuseau Ix des sœurs fatales, 
filles de nécessité. Par ses enfants, peult-estre, sera 
inventée herbe de semblable énergie, moyennant 
laquelle pQUiTar^t les humains visiter les sources des 
^reâleSf les bondes des pluies , et Tofficine des foul- 
dres (i). Pourront envahir les régions de la lune, en- 
trer le territoire des Eigues célestes, et là prendre logis, 
les uns à TÀigle d'or, les aullres au Mouton, les aul- 
tre^ à la Couronae, ief; aultres à la Harpe, les aultres 
an Lion d'argent; s'asseoira table avec nous, et nos 
Déesses orpndre à femmes, qui sont les seuls moyens 
d'eeîre oéifiés. p Btifin ont mis le remède d'y obvier 
en délitée ration et consciL 



CHAPITRE LU. 

Commeiit oertaiîie {^spèoe d^ pantagruélion no peult êtra 
par fau consumée (2). 

Ce aue je vous ai dîci est grand et admirable. Mais 
si vouliez vous ha^^arder île croire quelque aullredivi< 
nité de ce saeré pantagruélion , je la vous dirois. 
Croyez-la , ou non , ce m'est tout un. Me suffit vous 
avoir dict vérité. Vérité vous dirai. Mais pour y entrer 
(car elle ,eet d'accès assez scabreux et difficile) je vous 
demande : si j*avois en ceste bouteille mis deux cotyles 
de vin, et une d'eau, ensemble bien fort meslés, com- 
ment les démesleriez-vous , comment les séparer iez- 
vous , de manière que vous me rendriez Teau à part 
sans le vin, le vin sans Teau , en mesure pareille que 
les y aurois mis ? Aultrement, si vos chartiers et nau- 
tonniers, amenants pour la provision de vos maisons 
certain nombre de tonneaulx, pippes et bussarts de 
vin de Grave , d*Orléans, de Beaulne . de Mirevaulx, 
les avoient bufietés et bus à demi, le reste emplis- 
sants d'eau comme font les Limoslns à bels esclots, 
charroyants les vins d'Argenton et Sangaultier , com-^ 
ment en esteriez- vous l'eau entièrement? comment 
le purifieriez-vousT J'entends bien ; vous me parlez 
d'au entonnoir de lierre. Cela est escHpt. II est vrai et 
avéré par mille expériences. Vous le sçaviez desja. 
Mais ceux qui ne l'ont sceu , et ne le virent onques , 
ne le oroiroient possible. 

Passons oultre. Si nous estions du temps de Sylla, 
Marins , César , et aultres rommns empereurs, ou du 
temps de nos antiques druides , qui faisoient nrusler 
les corps morts de leurs parents et seigneurs , et vou- 
lussiez les cendres de vos femmes ou pères boire en 
infusion de q^uelque bon vin blanc, comme feit Arte- 
misia les cendres de Mausolus son mari, ou aultre- 
ment les réserver entières en quelque urne et reli- 
quaire : comment saulveriez-vous icelles cendres à 
part, et séparées des cendres du bust et feu funéral ? 
Respondez. Par ma figue vous seriez bien empeschés. 
Je vous en dépesche , et vous di que , prenent de ce 
céleste pantagruélion aultant qu'en fauldroit pour cou- 
vrir le corps du défunct , et ledict corps ayant bien à 
poinct enclos dedans, lié et cousu de mesme manière, 
jectez-le au feu tant grand, tant ardent que vouidrez, 
le feu, à travers le pantagruélion bruslera et rédigera 
en cendres le corps et les os : le pantagruélion, non 
seulement ne sera consumé ne ars, et ne déperdra un 
seul atome des cendres dedans encloses, ne recepvra 
un seul atome des cendres bustuaires, mais sera enfin 
du feu extraict plus beau, plus blanc et plus net que 



(i> Les aérostats «ont ici prédits par Rabelais. 
(9) Il 8*agit de Tasbeste ou amiante minéral soyeux, dont 
on fait tt«e loile iocombcstibiâ. 
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C*eBtoit pantagniélion, iaîBant office de hart et leur servant de cornette (page 198). 



06 l'y aviez jecté. Pourtant est-il appelle Aabeston. 
Vous ea trouverez foison en Garpasie, et aoubs le cli- 
mat Dia Syene, à bon marché. 
chose grande I chose admirable I Le feu , qui tout 

dévore, tout dêgasi^ ni cu^^^ume, nettoyé, purge et 
blaucbit ce Ëûul pantagruélîon carpasien asbesliu. Si 
de ce vuus dcffiez^ et ea demandez assertion et signe 
ustial. comme Juifs et incrédules, prenez un œuf frais 
et le liez circulairemetit avec ce divin pantagruélion. 
Ainsi lié mettez le dedans le brasier tant grand et 
ardent que vouidrez. Lais$iez-le si long-temps que 
vouldrez. Enfin vous tirerei l'œuf cuicl, dur et bruslé. 
lans alLéraiionJtumulaLion, n'eschaufifement du sacré 
pautagruélian. Pour moi us do cinquante mille escuts 
houriielois amodérés à la duuîiesme partie d'une pite, 
vous en auiez faict reipérience. 

Ne me paragonnez poioet ici la salamandre. C'est 
abus. Je coare^sebîen que peiit feu de paille la végète 
el reiîjouit. Mais je vous ass*:iire que en grande four- 
naise elle cât, comme tuut aultre animant, suffoquée 
et consumée. Nous en avons vu Texpérlence. Gaien 
Tavoit long-temps ha conformé et démonstré, lib, 3. 
de temperamentis. Ici ne m'alléguez Talum de plume 
ne la tour de bois en Pirée , laquelle L. Sylla ne peut 
onques faire brusler, pource que Archelaus, gouver- 
neur de la ville pour le roi Mithridates, l'avoit toute 
enduicte d*alum. Ne me comparez ici celle arbre 
qu'Alexandre Cornélius nommoit Eonem^ et ladisoit 
estre semblable au chesne qui porte le gui, et ne po- 
voit estre ne par eau ne par feu consommée ou endom- 
magée, non plus que te gui de chesne; et d'jcelle 
avoir esté faicte et bastie la tant célèbre navire Argo. 
Cherchez qui le croye : Je m'en excuse. Ne me para- 



gonnez aussi , quoi que mirifiqae soit, celle espèce 
'arbre que voyez par les montagnes de Briançoo et 
Ambrun , laquelle de sa racine nous produict le bon 
agaric ; de son corps nous rend la résine tant excel- 
lente que Galen l'ose équiparer à la térébinlhine; sus 
ses feuilles délicates nous retient le fin miel du ciel, 
c'est la manne; et quoi que gommeuse et unclaeuse 
soit, est inconsumptible par feu. Vous la nommez Larïx 
en grec et latin ; les Alpinois la nomment melze; les 
Anlenorides et Vénitiens, larége, dont fuldiet Lari- 
gnum le chasteau en Pledmont, lequel trompa Joie 
César, venant es Gaules. Jule César avoit faict com- 
mendement à louts les manants et habitants des Âip» 
et Piedmont, qu'ils eussent à porter vivres et muni- 
tions es estapes dressées sus la voie militaire, pour 
son ost passant oultre. Auquel touts furent obéissants, 
exceptés ceulx qui estoient dedans Larigno, lesquels, 
soi confiants en force naturelle du lieu, refasarenlà ia 
contribution. Pour les chastier de ce refus, l'empereur 
feit droict au lieu cheminer sou armée. Devant la 
porte du chasteau estoit une tour basUe de gros che- 
vrons de lariz , lacés l'un sus Taultre alternativemeDl 
comme une pile de bois, continuants en telle haulteur, 
que des machicolis facilement on povait avecques 

8 ierres et leviers débouter ceulx qui approcheroieut. 
[uand César entendit ^oe ceulx du dedans n'avaient 
aûltres deffenses que pierres et leviers , et qu'à peine 
les povoient-ils darder jusques aux approches, com* 
menda à ses souldars jecter autour force fagots et j 
mettre le feu : ce que fut incontinent faict. Le feu 
mis es fagots, la flambe, fut si grande et si banKe 
qu'elle couvrist tout le chasteau ; dont pensarent que 
bien tost apràs la tour seroit arse et démolie. Mais 
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cessant la flambe, et les fagots consumés, la tour ap- 
parut entière sans en rien estre endommagée. Ce aue 
considérant César , commenda que hors le ject des 
pierres tout autour , Ton feist une seine de fossés et 
Doudus. Adoncques les Larignans se rendirent à com- 
position. Et par leur récit cognul César Tadmirable 
nature de ce nois, lequel de soi ne faict feu, flambe 
ne charbon : et seroit digne en ceste qualité d'estre 
an degré mis du yrai pantagruélion, et aaultant plus 
que Pantagruel d'icellui voulut estre faicts touts les 
huis, portes, fenestres, gouttières, larmiers.et l'embrun 
de Thélème; pareillement d'icellui feit couvrir les 
pouppes, proies, fougons, tillacs, coursies et rambades 
de ses carracons, navires, galères, galions, brlgan- 



ltn«» testes et aiiHrtis iFaiMMix de sob tEtsMc dé 

Thalasse. Ne feust que Laiix, en grande fouk'naise de 
Imi proT6AeAt d'MiUra» espèces de bois, esitnfiii eor« 
rompu et dissipé^ comme sont les pierres en fèorneaD 
de cnaulz; pantagruéliou asbesie plustoety eslreoeii- 
Tellé et nettoyé, que eerrompu ou altété. Pourtant, . 

Indes, cessez, Arabes, Sablens, 

Tant colUader vos myrrtie, encens, éhène. 

Venez ici recognoistre nos biens 

Et emi)orlezde nostre herbe la grène : 

Puis, si chez vous peuU croistre, en bonne estrene 

Grâces rendez es cieulx nn million : 

£t ailermez de France heureux le règne, 

Onquei provient pantagruéliou. 
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A TtBS IU.U.<)TBB PniNGB, ET BEVERJRNDISSIMR yONSEl- 
OKBUa (1) ODBT, CARDINAL DE OUASTILLON (2). 



YcoB estes ieument adv^ti, prince très411i»tre, de 
qoants grands personnages j'ai esté et suis journelle- 
ment stipulé, requis et importuné, pour la continua- 
tion des mythologies pantagruéliques, alléguants que 
{plusieurs gents langoureux, malades, ou aullrement 
àschés et désolés avoient à la lecture d'icelles trompé 
leurs ennuis, temps joyeusement passé, et receu alai- 
gresse et consolation nouvelle. Bequels je suis cous- 
tumier de respondre, que icelles par esbat composant 
ne prétendois gloire ne louange aulcune : seulement 
avols esgard et intention par escript donner ce peu de 
soulagement que povois es aifligés et malades absents : 
ce que volunliers, quand besoing est, je fais es présents 
qui soi aident de mon art et service. Quelques fois je 
leur expose par bng discours, comment Hippocrates 
en plusieurs lieux, mesmement on sixiesme livre des 
Epidémies , descripvant rinstitulion du médicin son . 
disciple; Soranus Bpbésien, Oribasius, Cl. G^len, 
llali Abbas, aultres auteurs conséquents pareillement» 
l'ont composé en gestes, maintien, regard, touche* 
ment, contenance, grâce, bonesteté, nettetéi de face, 
▼estements, barbe, cheveulx, mains, bouclie, voire 
|u8quesà particulariser les ongles, comme s'il de ust 
jouer le rote de quelque amoureux ou poursuivant en 
quelq[ue insigne comœdie, ou descendre en camp clos 
pour combattre quelque puissant ennemi. De faict la 
practique de médicine bien proprement est par Hippo- 
crates Comparée à un combat, et farce jouée à trois 
personnages : le malade, le médicin , la maladie. La- 

Suelle composition lisant queiq^ue fois, m'est soubvenu 
'une parofe de iulia à Oetavmn Aeguste sou père. 
Ua joer, elle e'eetoit devant lui présentée en babits 
pompeux, dissolus, et lascifs, et lui avoit grandement 

m Ut'tDetaBnes êditisM^portent Monsieur. 
{%) Frère de ramiral de Goligiiy. 



desplu, quoi qu'il n'en sonnait mot. Au lendemain , 
elle changea de vestement et modestement se babilla, 
comme iors estoit la coustume des chastes dames ro- 
maines. Ainsi vestue se présenta devant lui. 11, qui le 
Jour précédent n'avoit par paroles déclairé le des^i^ 
sir qu'il avoit eu la voyant en babits impudiques, ne 
put celer le plaisir qu'il prenoit la voyant ainsi chan- 
gée, et lui dit : « combien cestui vestement pins est 
séant et louable en la fille de Au^ste I & Bile eut son 
excuse prompte, et lui respondu : «Uui me suis -je 
vestue pour les œils de mon père; hier je Testois pour 
le gré de mon mari. » 

Semblablement poerroit le médicin , ainsi desguisô 
en lace et babits, mesmement reveslu de riche et 

F taisante robe à quatre manches (comme jadifl^ ^toii 
estât, et estoit appellôe Philonium^ Compaq dict 
Petrus Alexandrin us in 6. Epid.)^ respondre à cenlx 
qui trouveroient la prosopopée estfange : « Ainn 
me suis-je accoustré, non pour me gorgiaser ei 
pomper ; mais pour le gré du malade , lequel je vi- 
site» auquel seul je veulx entièrement complaire, en 
rien ne l'offenser ne fascher. » Plus y bai : sus ua 
passage du père Hippocrates, on livre ci-desfus al- 
légué, nous suons disputants et rechecobants, non 
si le minois du médicin chagrin, tétrique, rehar^tif, 
calonian, mal-plaisant, mal-content, sévère, rechigné, 
centriste le malade; et du médicin la Cace joveuse, 
sereine, gratieuse, ouverte, plaisante, resjouit le ma" 
lade (cela est tout esprouveet très^certaip); mais si 
telles contristaiions et esjouissemeots proviennent par 
appréhension du malade contemplant ces qualités en 
son médicin , et par icelles conjectorant l'issue et ca- 
tastrophe de son mal ensuivif , açavoir est, par les 
joyeuses, joyeuse et désirée; p^r les fascheuaeft» las- 
cheuse et abhorfente : ou par transfusion desesperils 
sereins ou ténébreux, aérés ou terrestres, joyeux ou 
mélancholiques du médicin eu la personne du malade , 
comme est l'opinion de Platea et Averreis» 

Sua toutes ehoees, les autettrs soadiofs enia« osé- 
dioln baillé itdverëssemeoâ'pertieuliee.diÉ peroles, 
propos, abouchements et conDsbulations, quU d^M 
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tmïr «veeifueB les maladw , 4e la ptrt desqaalé serott 
apjnUé; kÂqvelto toutes dolfoyect à un bat tifer et 
leMre à «ae fin , c*est le roijoair mm ofSénee de Diea 
el Mlecontrister en façon qoelcoaque. Gomme srait- 
deoMUit est par Herophilua blasmé GalHanax, médicin> 
qui, à un patient rinlerroguant et demandant : « Mour- 
rai-je t » impudentement respondit : 

« Et Patroclos à mort succomba bien : 
Qui plus estoit que n*e8, homme de bien. » 

A un aultre youlant entendre Testât de sa maladie, 
et rinlerroguant à la mode du noble Patelin : « Et mon 
urine vous dict-elle poinet que je meure ?» il folle- 
ment respondit : a Non , si t'eust Latona mère des 
beaulx enfants Phœbus et Diane engendré. » Pareille» 
ment est de Cl. Galen., lib. 4, comment in 6. Epidem. 
grandement vitupéré Quintus son précepteur en mé- 
dicine, lequel à un certain malade en Rome , homme 
honorable, lui disant: « Vous avez desjeuné, noslre 
maislre, vostre baleine me sent le vin! » arrogamment 
respondit : «La tienne me sent la fîebvre : duquel est 
le flair et Fodeur plus délicieux, de la fiebvre ou du 
vin?» 

Mais la calumnie de certains canibales, misanthro- 
pes, agélastesl avoit tant contre moi esté atroce et 
desraisonnée, qu'elle avoit vaincu ma patience; et plus 
n'estois délibéré en escripre un iota. Car Tune des 
moindres contumélies dont ils usoient, estoit, que tels 
livres tous estoient farcis d'hérésies : n'en povoient 
toutesfois une seule exhiber en endroit aulcun : de fol- 
lastries joyeuses, hors Toffense de Dieu, et du roi, 

Srou ( c'est le subject et thème unique d'iceulx livres); 
'hérésies poinet : sinon, perversement et contre tout 
usage de raison et de langage commun, interprétants 
ce que à poine de mille fois mourir, si aultant possible 
estoit, né vouldirois avoir pensé : comme qui pain in* 
terprèteroit pierre ; poissop , serpent ; œuf, «corpion. 
Dont quelque fois me complaignant eu vostre pré- 
sence, vous dis librement, que si metileur Christian '■ 
je ne m'estimois , qu'ils ne monstrent astre en leur 
part ; et que si ea ma vie, escripts, paroles, voire eertes 
îtensées, je recognoissois scintille auleune d'hérésie, • 
ils ne lomberoient tant détestablement es lacs de l'es- 
perîi ealumnlateur, c'est diabolos^ qui par leur minis- 
tère me suscite tel crime. Par moi^inesme, à l'exemple 
du Phœnix, seroii le bois seo amassé, et le f^ allumé, 
pour en icellui me brusler. 

Alors me distes que de telles calmnnles avoit esté le 
défuncl roi François d'èterne mémoire advertî ; et cu- 
rieusement ayant par la voix et pronuneiation du plus 
docte ef fidèle anagnosle de ce royaulme, ouï et en- 
tendu lecture distincte d'iceulx livres miens (je le di, 
parce que méchantement Ton m'en ha aulcuns sup- 
posé faulx et infomes), n'avoit trouvé passage aulcun 
suspect. Et avoit eu en horreur quelque mangeur de 
serpents, qui (bndoit mortelle hérésie sus uneK mise 
pour une M par la faulte et négligence des impri- 
meurs (i). Aussi avoit son fils, nostre tant bon , tant 
verttieux et des cieulx bénist roi Henri, lequel Dieu 
nous veuille longuement conserver : de manière uue 
pour mol il vous avoit octroyé privilège et particulière 
protection contre les calumniateurs. Cestui évangile 
depuis m*atez de vostre bénignité réitéré à Paris , et 
d*abumlant lorsque tiagaires visitastea monseigneur 
le cardinal du Bellay, qui, pour recouvrement de 
santé, api^ longue et fascheuse maladie, s estoit re- 
tiré à Srinct-Maur, lieu, ou ( pour mieulx et plus pro- 
prement dire ) paradis de salubrité, aménité, sérénité, 
commedité, oénces, et tous honestes plaisirs d'agri- 
cultort et vie rustique. 



(t) Notamment danscertatus p&ssages, où Rabelais pré- 
fHfié.aifeitr écflt «tm* (atteiewie orthogri|»lie' pour dtiil), 
laiMils q«e àos imprimeais! ont mis amm (àne) (Ht. lu» 
ch.|S). 



Cest la cause, monseigneur, pourquoi présente 
ment, hors toute intimidation, je mets la plume au 
vent, espérant que par vostre bénigne faveur me 
serez contre les calumniateurs comme un second Her- 
cules gaulois, en sçavoir, prudence et éloquence; 
Alexicacos en vertus, puissance et autorité, duquel 
véritablement dire je peulx ce que de lloses le grand 

Ï prophète et capitaine en Israël dict le sage roi Sa- 
omon , EcclesiûsL 45, homme craignant et aimant 
Dieu^ agréable à louts humains, de Dieu et des 
hommes bien aimé, duquel heureuse est la mémoire. 
Dieu en louange l'ha accomparé aux preux, l'ha 
faict grand en terreur des ennemis. En sa faveur ba 
faict choses prodigieuses et espouventables ; en pré- 
sence des rois Tha honoré. Au peuple par lui a son 
vouloir déclairé , et par lui sa lumière ha monstre. 11 
l'ha en foi et débonnaireté consacré et esleu entre toute 
humains. Par lui ha voulu estre sa voix ouïe, et à ceulx 
qui estoient en ténèbres estre la loi de vivifique science 
annuncée. 

Au surplus, vous promettant que ceulx qui par moi 
seront rencontrés congratulants de ces joyeux es- 
crjpt8,tuutsj«Adjurerai vous ^n sçavoir gré total, uni- 
quement vous en temerder, et prier noslre Seigneur 
pour conservation et accroissement de ceste vostre 
grandeur; à moi rien ne attribuer fors humble sub- 
jection et obéissance volontaire à vos bons comman- 
dements* Car par vostre exhortation tant honorable 
m'avez donné et courage et invention; et sans vous 
m'estoit le cœur failli , et restoit tarie la fontaine de 
mes esperits animaulx. Nostre Seigneur vous main- 
tienne en sa saincte grâce. De Paris, ce 28 de jan- 
vier , M D LU. 

Vostre très-humble et très-obéissant serviteur, 

François Rabelais « médicin. 



ANCIEN «tOLOOCB DU QOABT LIVRE (1). 

Buveurs très-ilhislres , et vous goutteux très^pré- 
cieux, j'ai vu, receu , ouï et entendu l'arabasdadeur 

Sue la seigneurie de vos seigneuries ha transmis par 
evers ma paternité , et m'ha semblé bien bon et fa- 
cond orateur. Le sommaire de sa proposition je réduis 
en trois mots, lesquels sont de tant grande importance, 
que jadis entre les Romains par ces trois mots le prê- 
ter respondolt à toutes requestes exposées en juge- 
ment. Par ces trots molsdécidoil toutes controverses» 
louis complaincts, procès et différents, et estoient les 
jours dicts malheureux et néfastes, esquets le préteur 
n'usoii de ces trois mots fastes, et heureux, esquels 
d'iceulx user souloit. Vous donnez, vous dictes, vou« 
adjugez (2). gens de bien, je ne vous peulx voir f 
La digne vertu de Dieu vous soit, et non moins à moi, 
éternellement en aide. Or ça, de par Dieu, jamais rien 
ne fttisôns que son irès-saeré nom ne soit première- 
ment loué. 

Vous me donnez. Quoit Vn beau el ample bré- 
viaire (3). Vrai bis , je vous ep remercie : ce sera le 
moins de mon plus. Quel bréviaire fust certes ne pen- 
sois, voyant les réglets, la rose, les fermails, la reluire, 
et la couverture; en laquelle je n'ai omis à considérer 
les crocs, et les pies pain tes au-dessus, et semées en 
moult belle ordonnance. Par lesquelles, comme siiiis- 



ii) Ce prolotrue, d*abord supprimé par ranteur, qui s'v 
disait CaU^ M fUs ^Biérêê, a été" rétabli dans lel édi- 
tions modernes, d'apeès celle de i54S, in«16, de damde 
LwviilA à Valence. 

(2)Do, dtoo,addico. 

(3) Céuit uci tlaooiMl^rfipeni, afsni la Ikom dTini livkt 
relié. (Voyes liv. ▼» chap. 4^.) 
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Mot leUres hiéroglyplilquesi vou8 dictes facilement 
qu'il n*e8t ouvrage que de maislres, et courage que de 
croqueur8depie8.Cro(^uerpiesigDifiecerlainejo^euseté 

Bar métaphore exlraicte du prodige qui advint en 
retagne peu de temps avant la bataille donnée près 
Salnct Auoio du Cormier (i). Nos pères le nous ont 
exposé, c'est raison que nos successeurs ne Tignorent. 
Ce fut Tan de la bonne vinée : on dounoit la quarte de 
bon vin et fHand pour une aiguillette borgne. 

Des coatrées de levant, advola grand nombre de 
gais d'un coslé , grand nombre de pies de Taultre . 
tirants tous vers le ponent. Et se costoyoient en tel 
ordre que sus le soir les gais faisoient leur retraicte à 
gaucbe (entendez ici l'heur de Taugure) et les pies à 
dextre, assez près les uns des auUres. P^r quelque 
région qu*ils passassent , ne demouroit pie qui ne se 
raiiast aux pies, ne gai qui nesejoignist au camp des 
gais. Tantallarent, tanl volarent, qu'ils passarentsus 
Angers, ville de France, limitrophe de Bretagne , en 
nombre tant multiplié, que par leur vol , ils toUis- 
soient la clarté du soleil aux terres subjacentes. 

En Angen estoit pour lors un vieux oncle, seigneur 
4ie Saint {HM>rget nommé Frapin : c'est celui qui a £&ict 
et coioBesé les beaalx et joyeux Noëls, en langage 
poictevin. 11 avoit un gai en délices à cause de sou 
oabily par lequel tous les survenants invitoit à boire , 
jamais ne ehantoit nue de boire, et le nommoit son 
Goitroo. Le gai en furie martiale rompit sa cage, et 
se joignit auxgais passants. Un barbier voisin, nommé 
Banuart, avoit une pie privée bien galante. Elle de sa 
personne augmenta le nombre des pies, et les suivit 
au combat. Yoioi choses grandes, et paradoxes, vraies 
toutisibis; vues et avérées. Notez bien tout. Qu'eu 
advint-il? Quelle fut la fin? Qu'il en advint, bonnes 
gens? Cas merveilleux I Près la croix de Malchara fut 
la bataille tant furieuse, que c'est horreur seulement 
y penser. La fin fut que les pies perdireut la bataille, 
et sus le camp furent féioonement oecises, jusques au 
nombre de 2,589,362,109, saiis les femmes et petits 
enlEuila : c'est à dire sans lesfemeUes et petits piaux, 
vous entendez cela. Les gais restèrent Ylclorieux,non 
toutesfois sans perte de plusieurs de leurs bons soûl- 
dards, dont fut dommage bien grand en tout le pays. 
I^s Bretons sont gents voua le sçavez : mais s'ils eus- 
sent entendu le prodige, facilement eussent cognu que 
lemallieur seroildeleur costé; caries queues des pies 
sont en forme de leur« ermines; les gais out en leurs 
pennages quelques pourtraicts des armes de France. 
A propos, le Goitrou, trois jours après, retourna tout 
ballebrené et fesehé de ces guerres, ayaut un œil po- 
ché. Toutesfois peu d'heures après qu'il cust repu en 
son ordinaire, il se remist en bon sens. Les gor^ias 
peuple et estoliers d'Angers par tourbes accourroient 
voir Goilron le borgne ainsi accoustré. Goitrou les 
in vitoità boiite comme de coustume, adjoustant à la fin 
cTan ckascan invitatoire : croquez pie. Je présuppose 
que tel esteii le mot du guet au jour de la bataille : 
toot en faisoient leur debvoir. Là pie de Behuart ne 
reio«rMit point. Elle avoit esté croquée. De ce fut 
âkten proverbe commun ; Boire d'aul tant et à grands 
traicii, estrepour vrai croquer la pie. De telles figures 
à mémoire perpétuelle feit Fra^n paindre son tinelet 
aalle basre. Vous la pourrez voir en Angers sus le ter- 
tre Salnct Laurent. Geste figure sus vosire bréviaire 
posée, me fèit penser qu'il y avoit je nesçai quoi plus 
^«6 bréviaire. Aussi bien, à quel propos me feriez- 
tons prêtent d'un bréviaire? j'en ai , Dieu merci et 
Toos, desvieulK jusquesaoxnouveaulx. Sus ce double, 
ouvrant ledict bréviaire,, j'appereeu que c'estoit un 
bréviaire faict par invention mirifique,. et les reglets 
touts à propos, avec inscriptions opportunes. Donc- 
ques vous voulez qu'à prime je boive vin blanc ; à 
tierce, sexte et noue, pareillement : àvespres eteom* 

(i) Ce combat des pies et des geais parait fondé sur un 
fait réel qui eut lieu en tiSS» 



plies vin clah^eL Cela vous appelez croquer pie; vraic- 
ment vous ne fustes onques de mauvaise pie couvés, 
ie y donnerai requeste. 

Vous diètes. Quoi? Qu'en rien ne vous ai fasché par 
touts mes livres ci devant imprimés. Si à ce propos je 
vous allègue la sentence d'un ancien Pantagrueliste, 
encore moins vous lascberai. 

Ce n'est (dict il) louange populaire 
Aux princes avoir peu oomplaiiv. 

Plus dictes que le vin du tiers livre ha esté à vosire 
goust, et qu'il est bon. Vrai est qu'il y en avoit peu, et ne 
vous plaist ce que l'on dist communément, un peu et 
du bon. Plus vous plaist ce que disoit le bon Kvis« 
pan de Verrou (1), beaucoup et du bon. Dabundant 
m'invitez à la continuation de l'Histoire pantagrueilne, 
alléguant les utilités et fruits perceus en la leetore, 
entre touts gents de bien, vous excusants de ce que 
n'avez obtempéré à ma prière, contenant qu'eussiez 
vous r^rvé à rire {%) au septante huittvsme livre? 
Je le vous pardonne de bien bon cœur. Je ne suis tant 
£aroucbe, ne implacable que vous penseriez. Maie ce 
que vous en disois n'ostoit pour vostre mal. Et vous di 
pour response. comme est la sentence d'Hctlor pro* 
ferée par Nsvius , que c'est belle chose estre loué de 
gens louables. Par réciproque déclaration , je di et 
maintien jusquesau feu exclusivement (entendeiet 
pour cause) que vous estes ffrands gents de bien, tous 
extraicts de bons pères et bonnes mères, voua pro^ 
mettant (6i de piéton , que si jamais vous rencontre 
en Mésopotamie, je ferai tant avec le petit comte 
George de la basse Egypte (3), qu'à chacun de vous il 
fera présent d'un beau crocodile du NU et d'un eau- 
quemarre d'Ëuphrates. 

Vous adjugez. Quoi? A qui? Touts les vieux quar- 
tiers de lune aux caphards, cagots, matagots, bo-» 
tineurs, papelards, burgots, palespelues, porteura de 
rogatons, cnattemites. Ce sont noms horrifiques sen* 
lement oyant leur son. A la pronundation desquels 
j'ai vu les cheveulx dresser en teste de votre noble 
ainbassadeur. Je n'y ai entendu que le haut allemand 
et ne sçai quelle sorte de besies comprenez en ces dé- 
nominations. Ayant faict diligente recherche par 
diverses contrées, n'ai trouvé homme qui les advouast, 
qui ainsi tdérast estre nommé ou désigné, ie préiup* 
pose que c'estoit quelque espèce monstrueuse de ani* 
maulx barbares, on temps des hauts bonnets (4) ; main- 
tenant est dépérie en nature, comme toutes choses 
sublunairesont leur fin et période, et ne sçavons quelle 
en soit la diûluition, comme vous sçavez que subject 
péri, facilement périt sa dénomination. 

Si, par ces termes, entendez lescalumniatenlrs de mes 
escripts, plus aptement les pourrez- vous nommer dsa* 
blés, car en grec calumnie est dite diaboié. Yojfeu 
combien détestable est devant Dieu et les anges, ce 
vice dict calumnie (c'est quand on impugne le biet 
latct, quand on mesdit des choses bonnes) que par 
icelui, non par aultre, quoique plusieurs sembleroient 
plus énormes, sont les diables d'enfer nommés et ap- 
pelles. Ceulx-ci ne sont, proprement parlant, diablcf^ 
d'enfer, ils en sont apnaritenrs et ministres. Je les 
nomme diaUes noirs, blancs, diables privés, diables 
«lomesûqttes. Et ce que ont iaict envers mes livras, il^ 
feront (si on les laisse faire) envers touts autres. Mais 
ce n'est de leur invention. Je le di, afûn que désor* 
mais ne se gloriûeut au surnom du vieux Caton le 



(i) Svispan doit être le nom anagrammatisô d'un vigne* 
ron du pays de Verrou ou Varron, qui produit d'exceUent 
vin. 

(2) Voyez le titre du liv. ui. 

(3) Probablement quelque voyageur un peu extravagant, 
connu à la cour de Henri IL 

(4) Ou àMlfit, coIflUre des femmes sous Charles YL 
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censorin. Ayez-vous jamais entendu que signifie cra- 
cher au bassin? Jadis les prédécesseurs de ces diables 
privés, architectes de volupté, éverseurs d'honesteté, 
comme un Philoxenm, un Gnalbo, et autres de pa- 
reille farine, quand par les cabarets et tavernes i 
esquels lieux tenoient ordinairement leurs escboles, 
voyants les hostes estre de quelques bonnes viandes 
et morceaux friands servis, ils crachoient villainement 
dedans les plats, âf&n que les hostes abborrents leurs 
infâmes crachats et morveaux, désistassent manger 
des viandes apposées, et tout demourast à ces villains 
cracfaeurs et morveux. Presque pareille, non toutes- 
fois lant abominable histoire nous conte Ton du médi- 
cin d*eaudoulce, neveu deTadvocat, feu Amer, lequel 
disoit l'aile du chapon gras estre mauvaise, et le crou- 
pion redoutable, le col assez bon, pourvu que la peau 
en fust ostée, affin que les malades n'en mangeassent, 
tout fust réservé pour sa bouche. Ainsi ont faict ces 
nouveaux diables engipponnés : voyants tout ce 
monde en fervent appétit de voir et lire mes escripts 
par des livres précédents, ont craché dedans le bassin, 
c'est à dire les ont touts par leur maniment conchiés, 
descriés et calumniés, en ceste intention que personne 
ne leeeust, ne les leust, fors leurs poltronités. Ce que 
J*ai vu de mes propres yeulx, ce n esioit pas des au- 
reillés, voire jusqu à les conserver religieusement entre 
leurs besongnes de nuict, et en user comme de bré« 
viairesà usage quotidian. Ils les ont tollus é^ malades, 
es goutteux, es infortunés, pour lesquels en leur mal 
esjouir les avois faicts et composa. Si je prenois en 
cure tous ceulx qui tombent en meshaing et maladie, 
ia besoing ne seroit mettre tels livres en lumière et 
impression. 

Hippocrates ha faict un livre exprès, lequel il ha 
intitulé De testât du parfaict méàicin ( Galen llia 
illustré de doctes commentaires), auquel il ha com- 
mandé rien n'estre au médicin ( voire jusqu à par- 
culiser les ongles), qui puisse offenser le patient; 
tout ce qu'est au médicin, gestes, visage, veslements, 
paroles, regards, touchement, complaire et délec- 
ter le malade. Ainsi fahre en mon endroict et à mon 
lourdois je me poine et efforce envers ceulx que je 
prend en cure. Ainsi font mes compagnons de leur 
eosté, dont par adveutore sooimes dits parabolains an 
long faucile et au grand code(i), par l'opinion de deux 
gringuenaudiers aussi follement interprétée comme 
ladement inventée. 

Plus y ha : sus un passage du sixiesme des Epi- 
démies dudit père Hippocrates, nous suons dispu- 
tants, à sçavoir, non si la face du médicin chagrin, 
tétrique, rébarbatif, malplaisant, roalcontent, con- 
triste le malade; et du médicin la face joyeuse, se- 
reine, plaisante, riante, ouverte, esjouist le malade 
(cela est tout espronvé et certain) : mais que telles 
contristations et esiouissements proviennent par ap- 
préhension du malade contemplant ces qualités, ou 
par transfusion des esperlts sereins ou ténébreux, 
oyeux ou tristes du médicin ou malade, comme est 
'âdvis des platoniques et averroistes. Puis donc que 
poMible n*e8t que de touts malades soye appelle, que 
touts malades je prenne en cure, quelle envie est ce 
tollir es langoreux et malades le plaisir et passe temps 
Joyeux sans offense de Dieu, du roi ne d'aultre, qu'Us 
prennent oyants en moa absence la lecture de ces li- 
vres joyeux? 

Or, puisque, par vostre adjudication et décret, ces 
mesdisants et calumniateurs sont saisis et emparés 
des vieulx quartiers de lune, je leur pardonne; il 
n'y aura pas à rire pour touts désormais , quand 
voirons ces fols lunatiques, aulcuns ladres, aultres 
boulgres, aultres ladres et boulgres ensemble, courir 
les champs, rompre les bancs, grinsser les dents, 
fendre quarreaulx, battre pavés, soTpendre, soi noyer, 

(t) leux de mots, d*abord sur faucille (petite faulx) et 
pÊoUê (os du bras); puis sur codé (livre) et coubtê (coude). 
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soi précipiter, et à bride avalée eourrir à touts les 
diables, selon l'énergie , faculté et vertu des quai^ 
tiers (1) qu'ils auront en leurs caboches, croissants, 
initiants, amphicyrtes, brisants et désinents. Seule- 
ment, envers leurs malignités et impostures userai de 
l'offre que flst Timon le misanthrope à ses Ingrats 
Athéniens. 

Timon , fasché de Tingratitude du peuple athénien 
en son endroict. un jour entra au conseil public de la 
ville, requérant lui estre donnée audience pour certain 
négoce concernant le bien public. A sa requeste fut 
silence faicte, en expectation d'entendre choses iTim- 
portance, vu qu'il estoit au conseil venu, qui tant d'an- 
nées auparavant s'estoit absenté de toutes compagnies 
et vivoit en son privé. Adonc leur dist : « Hors mon 
jardin secret, dessoubs le mur, est un ample, beau et 
insigne figuier, auquel vous autres, messieurs les Athé- 
niens désespérés, hommes, femmes, jouvenceaulx et 
pucelles , avez de coustume à l'escart vous pendre et 
estrangler. Je vous adverti que, pour accommoder ma 
maison, j'ai délibéré dedans huictaine démolir icelui 
figuier : pourtant, quiconque de vous aultres, et de 
toute la ville, aura k se pendre, s'en dépcsehe promp- 
tement. Le terme susdit expiré, n'auront lieu tant apte, 
ne arbre tant commode. » 

A son exemple, je dénonce à ces calumniateurs 
diaboliques , que touts ayent à se pendre dedans le 
dernier chanteau de cette lune; je les fournirai de 
licols. Lieu pour se pendre je leur assigne entre Milly 
et Faverolles. La lune renouveUée, ils n'y seront 
receus à si bon marché, et seront contrainets eolx- 
mesmes à leurs despens aehapter cordeaulx et choirir 
arbre pour pendage, comme feit la seignore Léon- 
tium , calumniatrice du tant docte et éloquent Théo- 
phraste (t). 



NOOYBAU PROLOGUB DE L'AUTBUR. 

Cents de bien, Dieu vous saulve et gard. Oà estes- 
vous? Je ne vous peulx voir. Attendes que je chausse 
mes lunettes. Ha, ha. Bien et beau s'en va quaresme, 
je vous vol. Et doncaues? Vous avez eu bonne vinée, 
a ce que l'on me ha dict. Je n'en serois en pièce marri 
Vous avez remède trouvé infallible contre toutes alté« 
rations. C'est vertueusement opéré. Vous, vos femmes, 
enfants, parents et familles estes en santé désirée. 
Cela va bien, cela est bon, cela me plaist. Dieu, le bon 
Dieu, en soit éternellement loué; et (si telle est sa 
sacre volunté) y soyez longuement maintenus. Quant 
est de moi, par sa saincte bénignité, j'en suis là, et me 
recommende. Je suis, moyennant un peu de panta- 
gruéUsme (vous entendez que c'est certaine gaieté 
d'esperit conficte en mesprisdes choses fortuites), sain 
et dégourt , prest à boire , si voulez. Me demandez- 
vous pourquoi, gents de bien? Response irréfragable. 
Tel est le vouloir du très-bon, très-grand Dieu : on- 
quel je acquiesce . onquel je obtempère , duquel Je 
révère la sacrosamcle parole de bonnes nouvelles. 
C'est l'Evangile, onquel est dict, Luc, 4, en horrible 
sarcasme et sanglante dérision, au médicin négligent 
de sa propre santé : « Médicin, ô, guéris toi-mesoae. » 
Cl. Gai., non pour telle révérence, en santé soimainte- 
noit, quoique quelque sentiment il enst des saeres 
Bibles, et eust cognu et fréquenté les saincts christians 
de son temps, comme appert £{6. n. deUsupartktm- 
Hb, Il . de Di/ferêntUs pumtum, cap, 3. et ibUtem iih. n 
cap, 2. et lib. de Rerum affectUms (s'il est de Galeo) ; 
mais par crainte de tomber en cesta vulgaire et saty- 
rique moquerie: 

(!) Des quartiers de la lune. 

(f ) Rabelais parait avoir pris pour un lait positif, ce i|mI 
dans Pline n^est qn*Qn proverbe : « Il serait bon an mou» 
d^avoir à choisir Tarbre pour se pendre, » ^esl-i-<lire ici 
d'être attaqué par toute autre qu'une conrtteiae* 
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Ma ooingnée, Jupiter, ma ooîngnée; rien de plus, 6 Jopiter (page 206)! 



Irirphç otUttv, «ùroç thtt9i /SpvfldV. 

Ifédidn est des auUres en effect : 
Toutesfois est d*ulcères tout infect. 

De modeqa*en grande braveté il se vente, et ne veult 
estre médicin estimé, si, depuis l*an dé son âge tingt 
et baicUesme jusques en sa haalte vieillesse, il n'ha 
▼esGU en santé entière, exceptez quelques ûèbvres éphé- 
Biii^ de peu de durée : combien que de son naturel 
il ne fust des plus sains, et eust l'estomacb évidente- 
ment dyscrasié. « Car« dict-il, lib. v. de Sanit, tuend.^ 
difficilement sera cru le médicin avoir soing de la santé 
d'aultrui, qui de la sienne propre est négligent. » En- 
core plus bravement se ventoit Asclepiades médicin 
avoir avecques Fortune couvenu en cette paeiion, que 
m^idn réputé ne fust , si malade avoit esté depuis le 
temps qu*U commencée practlquer en Tart, jusques à sa 



dernière vieillesse. A laquelle entier il parvint et vi-r 
goureux en louts ^es membres, et de la Fortune trjum^ 
phanl. Finablement, sans maladie aulcune précédente, 
leit de vie à mort escbange, tombant par maie garde 
du bault de certains degrés mal emmortaisés et pourris. 
Si, par quelque désastre, s'est santé de vos seigneu* 
ries émancipée, quelque part, dessus, dessoubs, devant, 
derrière, à dextre, à senestre, dedans, dehors, loing ou 
I)rè8 vos territoires qu'elle soit, la puissiez-vous incon- 
tineot, avecques Taide du beooist Servateur, rencon- 
trer. Bn bonne heure de vous rencontrée, sus l'instant 
soit par vous asseurée , soit par vous vendiqiiée, soit 
par vous saisie et mancipée. Les loix vous le permet- 
tent; le roi l'entend: je le vous conseille : ne plus ne 
moins que les législateurs antiques autorisoient le 
seigneur vendiquer son serf fugitif, la part qu'il seroit 
trouvé. Li bon Dieu et 11 bons bomes, n'est-il escript 
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et pracliqué par les anciennes coustumes de ce tant 
uoble, tant antique , tant beau, tant florissant, lant 
riche royaulme de France , que le mort saisist le vif? 
Voyez ce qu'en ha récentement exposé le bon , le 
docte , le sage , le tant humain, tant débonnaire et 
équitable André Tiraqueau, conseiller du grand, vic- 
torieux et triumphant roi Henri second de ce nom , 
ensa très-redoubtée court de parlement à Paris. Santé 
est nostre vie comme très-bien déclaire Âriphron sicyo- 
fiien. Sans santé n'est la vie vie, n'est la vie viable , 
abios bios, biosabiôtos (1). Sans santé n'est la vie (]ue 
langueur : la vie n'est que simulachre de mort. Ainsi 

oncques vous , estants de santé privés, c'est à dire 
morts,8aisissez-vous du vif; saisissez- vous de vie, c'est 
santé. 

J'ai cestui espoir en Dieu, qu'il oiranos prières, vue 
la ferme foi en laquelle nous les faisons ; et accom- 
plira cestui nosire soubhait, attendu qu'il est médio- 
cre. Médiocrité ha esté par les sages anciens dicte 
aurée, c'est à dire prétieuse, de tous endroicts agréa- 
ble. Discourez par les sacres Bibles, vous trouverez que 
deceulx les prières n'ont jamais esté esconduiles, qui 
ont médiocrité requis. 

Exemple : on petit Zachée, duquel les musaphis de 
Sainct Ajl près Orléans se ventent avoir le corps et 
reliques, et le nommpnUaincl Sylvain. îl smibhailoil, 
rien plus, voir noi^ire benoisi Servaleur autour de 
Hierusalem. C'esloil chose médiocre et eiposéo à un 
chascun. Mais il esLoit trop pe(it ^ et parmi le ])euple 
ne le povoit voir. 1î iTé[\igniij il irùtlDue, il s^^fforce, 
ils'escarte, il moule sus un sycomore. Le iros-bon 
Dieu cognulsa sincère et raédiocre afieciation ; se pré- 
senta à sa vue , e( fut non seulement de lui wï, mais 
oultre ce, fut ouï, visita sa maison et bcnist s^n. famille. 
A un fils de piopliète en Israël, fendant du boie: près le 
fleuve Jordan, le far de la colngnée eschnpa (comme 
est escript 4. Reg. 6.) et tmnba di^Jaus \cdu\ lleuve. 
11 pria Dieu le lui vouloir rendre. G'estoit chose mé- 
diocre. Et en ferme foi et constance jecla non la coin- 
gnée après le manche, comme en scandaleux soiœcisme 
chantent les diables eensorins, mais le manche après 
la coingnée, comme proprement vous dictes. Soubdain 
apparurent deux miracles : le fer se leva du profond 
de l'eau et se adapta au manche. S'il eust soubhaiié 
monter es cieulx dedans uncharriot flamboyant, comme 
Helie; multiplier en lignée, comme Abraham ; estre 
aultant riche que Job, autant fort que Samson, aussi 
beau que Absalon : l'eust-il impétréî C'est une 
question. 

Aproposdesoubhaits médiocres en matière de coin- 
gnée (aavisez quand sera temps de boire), je vous ra- 
compterai ce qu'est eseript parmi les apologues du sage 
Esope le françois. 

J'entend phrygien et troian, comme afferme Maxime 
Planudes: duquel peuple, selon les plus véridiques 
chroniqueurs, sont les nobles François descendus. 
Elian escript qu'il feutthracian ; Agathias, après Héro- 
dote, qu'il estoitsamien: ce m'est tout un. 

De son temps, estoit un pauvre homme villageois , 
natif de Gravot , nommé Couillairis, abbateur et fen- 
deur de bois , et en cestui bas estât gaingnant cahin 
cafaa sa pauvre vie. Advint qu'il perdit sa coingnée. 
Qui fut bien fascbé et marri, ce fut il. Car de sa coin- 
gnée dépendoit son bien et sa vie; par sa coingnée 
vivoit en honeur et réputation entre touts riches 
buseheteurs; sans coingnée mouroit de faim. La mort, 
six jours après , le rencontrant sans coingnée, avec- 
ques son dail Teust faulchè et cerclé de ce monde. En 
cestui estrif, commencea crier, prier, implorer, invo- 
quer Jupiter par oraisons moult disertes [comme vous 
sçavez que rlécessité fut inventrice d éloquence), 
levant la face vers les cieulx , les genoils en terre, la 
teste nue» les bras haults en l'aer, les doigts des mai us 



escarquillés, disant à chascun refrain de ses suffrages 
à haulte voix infatigablement : « Ma coingnée, Jupiter, 
ma coingnée, ma coingnée : rien plus, 6 Jupiter, que 
ma coingnée, ou deniers pour en achapter une aultre. 
HelasI ma pauvre coingnée. » Jupiter tenoit conseil 
sus certains urgents aiTaires, et lors opinoit la vieille 
Cybele , ou bien le jeune et clair Phœbus, si voulez. 
Mais tant grande fut l'exclamation de Couillatris, 
qu'elle fut en grand effroi ouïe on plein conseil et con- 
sistoire des Dieux. 

« Quel diable, demanda Jupiter, est là bas, qui hurle 
si horrifiquement ? Tertus ae Styx, n'avons-nous par 
ci-devant esté , présentement ne sommes-nous assez 
ici à la décision empescfaés de tant d'affaires contre- 
vers et d'importance? Nous avons vidé le débat de 
Preslhan (1), roi des Perses et de sultan Soliman em- 
pereur de Conslanlinople. Nous avons clos le passage 
entre les Tartres et les Moscovites (2j. Nous avons res- 
pondu à la requeste du Cheriph. Aussi avons-nous à 
la dévotion de Guolgots Rays h). L'estat de Parme est 
expédié, aussi est celui de Mayderabourg (4), de la 
Mirandole et d'Afrique (5|. Ainsi nomment les mortels 
ce que sus la mer Méditerranée nous appelions Aphro- 
disium, Tripoli ha changé de maistre par maie- 
garde : son période estoit venu. 

<t Ici sont les Gascons reniants et demandants resta- 
blissement de leurs cloches. 

« En ce coing sont les Saxons, Bslrelins, OsfrogoU 
elÀilemans, peuple jadis invincible, maintenantaber- 
geiss(6), et subjugues par un petit homme estropié. Ils 
nous demandent vengeance , recours , restitution de 
leur premier bon sens et liberté antique.. Mais que 
ferons- nous de ee Raoïeau -et de ce Galland (7), qui, 
canarassonnés de leurs marmitons , supposts et adsti- 

Fuiateurs , brouilleni toute cette académie de Paris? 
en suis en grande perplexité; et n'ai encore résolu 
quelle part je doibve enchner. 

« Tous deux me semblent aultrement bons compa 
gnons et bien couillus. 

« L'un ha des escuts au soleil, je di, beaulx et tres- 
buchants : l'autre en vouldroit bien avoir. 

a L'un ha quelque sçavoir ; l'aultre n*est ignorant 

ir L'un aime les gents de bien ; l'aultre est des gents 
de bien aimé. 

« L'un est un fin et caut regnard; l'aultre, mesdi- 
sant, mesescripvant et abayaut contre les antiques 
philosophes et orateurs comme un. chien. Que t'en 
semble , di, grand vietdaze Priapus? J'ai maintefois 
trouvé ton conseil et ad vis équitable et pertinent, 

.... Et habet tua mentula mentem. 

-—Roi Jupiter, respondit Priapus, défublant son 
capusson, la teste levée, rouge, flamboyante etasseu- 
rée, l'un vous comparez à un chien abayant, l'aultre 
à un fin frété regnard , je suis d'advis, que sans plus 
vous fascher ne altérer , d'eulx faciez ce que jads 
feistes dun chien et d'un regnard. — Quoi? demanda 



(1) Thamas, qui défit l'armée de Soliman en iSSS. 

(2 Conquête de Casan et d'AsUralsan par les Ruoes, 15M 
et i554. 

(3) Dragut Rays, amiral ottoman qui ravagea la Sicile, en 
!53%. 

(4 Middelbourg,ou plutôt M ^ebourg. 

(h) Ville de la côte de Barbarie, appelée par les awriens 
Afrka et Aphrodistutn. 

i6 Ou plutôt haher-gehs, littéralement chèvre à avoine, 
chèvre ivre d*avoîne ; ancien nom allefiiand du jouet ap- 
pelé toupie d'Allemagne. — Le petit homme âttrcfié <p» 
la goutte) est Tempereur Charles^QuinU 

(7) Pierre Hamui et Pierre «oitaMd, professpufi des col- 
lég«8 de Paris ; le premier ennemi o*, le second défeoseur 
de la philosophie d'Aristote, vers tbSO. 
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Jupiter. Quand? Quiestoient-ils? Où fut-cot—0 belle 
memoirel respondit Piiapus. Ce Ténérable père Bac- 
€hu8, leaue) vovez-ci à face cramoisie, avoit, pour soi 
feoger ces Tbébains, un regnard féé, de mode que 
quelque mal et dommage qu'iTfeist, debeste du monde 
ne seroit prins ne offensé. 

« Ce noble Viilwr ataifc d'aerain w.oa#rtiin faict nn 
chien, et à forée As souiller Tavoit reoou mant et ani- 
mé. 11 le voua donna : vous le donnastes à Europe 
vostre mignonne. Elle le donna k Minos, Minos à 
Procris ; Procria enfin le donna à Cephalus. 11 estoit 
pareillement féé, de mode que, à Texemple des advo* 
catsdemtdnlenant, il prendroit toute beste rencon- 
trée, rien ne lui esehaperoit. Advint qu'ils se rencon- 
trèrent. Quefeirent ils? Le chien, par son destin fatal, 
doibvoit prendre le regnard : le regoard, par son des- 
tin, ne doibvoit estre prins. 

« Le cas fut rapporté à vostre conseil. Vous prêtes- 
fastes non contrevenir aux destins. Les destins estoient 
contradictoires. La vérité, la fin, l'effet de deux con- 
tradictions ensemble fut déclairé impossible en nature. 
Voua en suastes d'ahan. De vostre suçur tombant en 
ferre nasquirent les choulx cabus. Tout ce noble con- 
sistoire, par défault de résolution catégorique, encourut 
nllération mirifique; et fût en icellui conseil bu plus 
de soixante et disbuict hussards de nectar. Par mon 
ad vis, vous les convertistes en pierres. Soubdain fustes 
hors toute perplexité; soubdain feurent tresves de 
soif criées par tout ce srand Olympe. Ce feut l'année 
des couillesmoHes, près Teumesse , entre Tbebes et 
Chalcide. A cestui exemple, je suis d*opiiiion que pétri- 
fies ces chien et regnard. La métamorphose n est inco- 
gnue. Tous deux portent nom de Pierre. Et parce que, 
selon le proverbe desLimosins, à foire la gueule a*un 
four sont trots pierres nécessaires, vous les assoeierex 
à nHi0$ P%re du Goingnet(t), par vous jadis pour 
mè9tÊ^iMa»0i9ité. Et seront en figure trigoneequi- 
latérale, au grand temple de Paris , ou au milieu du 
parvis, posées ces trois pierres mortes, en office de 
csteindre avecques les nez, comme au jeude fouquet, 
les chandelles, torches, cierges, bougies, etflambeaulx 
allumés: lesquelles vi ventes allumoienl couillonnique- 
ment le feu de faction , simulté, sectes couillonni- 
ques ;i) et partialité entre les otieux escholiers. A per- 
pétuelle mémoire, que ces petites pbilaulies couillou- 
iiiformes plustost devant vous conttmnées feurentque 
condamnées. J'ai dict. 

— Vous leur favorisez, dist Jupiter à ce que ie vol, 
bel roesser Priapus. Ainsi n'estes a touts favorable. Car 
vD que tant ils convoitent perpétuer leur nom et mé- 
moire, eè «evdi'bivii leur meilleur esCre ainsi après 
leur vie en pierres dores et msrbrines convertis, que 
retourner en terre et pourriture. Ici derrière, versceste 
et il^ circam voisins de TApennin, 



*Tyrfbèoe»< 
voyes'-toas quelles tragédies (3) sont excitées par cer- 
CaituipastopboreBf Cests furie dorerason temps comme 
les fouvs cm Limosios, puis finira; mais non si 4osi. 
Notas y aorotfs 4o passetemps beaucoup. J'y voi un in- 
ooBi^îeot. iTest ^e nous avons petite munition de 
ffMMres, depuis 4e temps que vous aultres eondieux 
par mon octroi nardculier en jectiez sans espargne , 
pour voè esbsts, sus Antiocbe li neuve (4). CSouime 
depvA, à vostre exemple, les gorgias champions, qui 
enirepriadrent garder la forleresse de Dindenarois 
contre touts venests, eonsumarent leurs munitions à 
force de tirer aux moi^ieaulx. Fuis n'eurent de qu(>i 

ri) Pierre 4e Cugniôres, avocat général soijs Philippe do 
Valois (i3i8'ia50)y s'était opposé aux entreprises duc)t>i-|;é. 
Après sa mort, on plaça dans les coins des chapelles de 
grossières figures auxquelles on donna le nom de Pt>r- 
rt9 au Cûignet^ en abominaiion do cet ennemi de TEglise. 

[t) Couihoniqves dô cucuUuSt capuchon. 

f3) Les elTorls que fit Jules Ilï poiir s'en^parer de Télat 
de Parme (18«1. 

(4) Genève, o^ régoaU la doctrine dç Calvin^ 



en temps de nécessité sot defTendre; et vaillamment 
cédèrent la place, et se rendirent à Tennemi, qui 
Ja levoit son siège, comme tout forsené et désespéré : 
et n*avoit pensée plus urgente que de sa retraicte ac- 
compagnée de courte honte. Donnez y ordre, fils Ynl- 
can; esveillez vos endormis Gyclopes, Asteropas, 
Broutes, Arges, Pol^pheme, Steropes, Pyracmon . 
mettOE-les en besoingne, et les faictes boire d'aultant 
A gens de feu ne fouit vin espargoer. Or dépeschons 
ce criard là bas. Voyez, Mercure, qui c'est : et sçaichex 
qu'il demande, o 

Mercure regarde par la trappe des cleulx , par la* 
quelle ce que Ton dict ça bas en terre ils escoutent ; 
et semble proprement a un escoulillon de navire : 
Icaromenippe (i) disoit qu*elle semble à la gueule d*un 
puits. Et voit que c'est Couillalris, qui demande sa 
coingnée perdue; et en faict le rapport au conseil. 

a Yraiement, dist Jupiter, nous en sommes bien. 
Nous, à ceste heure, n'avons au lire faciende, que ren- 
dre coingnées perdues? Si fault-il lui rendre. Cela 
est escript es Destins, entendez -vous? aussi-bien 
comme si elle valust la duché de Milan. A la vérité 
sa coinçnée lui est en tel prix et estimation, que seroit 
à un roi son royaulme. Ça, ça, crue ceste coingnée soit 
rendue. Qu'il n'en soit plus parié. Résolvons le diffé- 
rent du clergé et de la taulpetière de Landerousse. Où 
en estions- nous? » 

Priapus restoit debout au coing de la cheminée. Il, 
entendent le rapport de Mercure, dist en toute cour- 
toisie et joviale nonesleté : « Roi Jupiter, au temps 
que, par vostre ordonnance et particulier bénéfice, 
j'estois gardian des jardios en terre, je notai que cesle 
diction, coingnée, est équivoque à plusieurs choses. 
Elle signifie un certain instrument, par le service du- 
quel est fendu et coupé bois. Signifie aussi ( au moins 
Jadis signifioit) la femelle bien à poinct et souvent 
gimbreiiletoUeiée. Et vid que tout bon compagnon 
appelloit sa garse fille de joie, ma coinçneè. Car 
avecques cestui ierrement (cela disoit exhibant son 
coingnoir dodrantal) ils leur coingnent si fièrement et 
d'audace leurs emmanchoirs, qu'elles restent exemples 
d'une paour épidémiale entre le sexe féminin : c'est 
que du bas ventre ils leur tumbassent sur les talons, 
par défault de telles agraphes. Et me soubvient ( car 
j*ai mentule, voire di-je, mémoire, bien belle, et 
Rrande assez pour emplir un pot beurrier ) avoir un 
jour du tubilustre, es ferles de ce bon Vulcan en mai, 
ou! jadis en un beau parterre (t) Josquin des Prés, 
Ockeghem, Hobrecht, Agricole, Brumel, Camelin, Vi- 
goris, de la Page, Bruyer, Prioris, Seguin, De la Rue, 
Midy, Moulu, Mouton , Gascogne, Loysel, Cotnpere,' 
Penet, Fevin, Rouzée, Ricbardfort, Rousseau, tonm* 
lion, Constantin Pesti, Jacquet Bercaiv, dlMÛta^ts mé- 
lodieusement : 

Grand Thibault, se voulant couctier 
Avecques sa femme nouvelle, 
8*eR vint tout bellement oaohêf 
Un gros maillet en la ruétte; 
« ! mon doulx ami, ce dict-elle, 
Quel maillet vous voi-je empoingner? 
— C'est dit-Il, pour mfeulx vous coihgner. 
«- Maillet? dist elle, il n'y fault nul : 
Quand gros Jean me vient besdingncr. 
Il ne me coingne que du cul. 

«t Ne«f olvmpiiKles , et unmn In^orcâlure tpAm (« I 
belle mentule, voire di-je, mémoire : jéraoUBclBesott-' 
vent en la symbpliaation et colUiniatice de ces deux 
mots), je oui (3) Adrian Tillart, Gombert, Janequio, 

(1) Dans le dialogue fie Lucien qui porte ce titre. 

(î) Les noms qui suivent sont ceux de musioicns de Té- 
pçque , la plupart de Técole belge. 

(9) Autres mubiciens, la p\Mpaft ûrançais et de la chapelle 
de Henri U* 
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Jo/euz masicitns eu un jardin 6ecret.(page 208). 



Arcaddt, Claudia, Gerton, Manchicourt, Auxerre, Vil* 
liera, Sandrin, Sobier, Itodin, Morales, Passereau, 
Blaiile, MaiUart, lacotin, Heurteur, Yerdelot, Carpen- 
tras, THeritier, Gadeac, Doublai. Yermont, BouteiUer, 
Lupi, PagDier, Millet, du Moulin, Alaire, Marault, 
MorpiuD, Gendre et autres ioyeux musiciens, en un 
jardin secret soubs belle feuillade autour d'un rempart 
de flacons, jambons, pastés et diverses cailles coiphées, 
nignonnement chantants : 

S*il est ainsi que coingnée sans manche 
Ne sert de rien, ne oustll sans poignée, 
Affin que Tun dedans Taultre s*emmanche. 
Prend que sois manche, et tu seras coingnée. 

« Orée serait à a(avoir quelle espèce de coingaée de- 
mande ce criart Gouillatris. » 

A ces mots, touls les vénérables dieux et déesses s'es- 
datèrent de rire, comme un microcosme de mousches. 
Yulcan, avecques sa jambe torte, en feit pour l'amour 
de s'amie trois ou quatre beaulx petits saulls en plate 
forme. « Ça. ça, dist Jupiter à Mercure, descendez pré- 
sentement là nas, et jeclez es pieds de Gouillalris trois 
coingnées : la sienne, une aultre d'or, et une tierce 
d'argent , massires , toutes d*un qualibre. Lui ajrant 
baillé l'option de choisir, s'il prend la sienloe et s'en 
contente, donnex*lai les deux aoltres. S'il prend aul- 



tre que la sieniie, eoupez-lui la teste aTecqiMB la sienne 
propre. £t désormais ainsi faiclea à ces perdeurs de 
coingnées. » 

Ces paroles achevées, Jupiter, oMitooniaiil la teste 
comme un juge qui avalle piluto, feit une raorgoe 
tantespouventablie, que tout le grand Olympe trem- 
bla. Mercure, avecques son chapeau poiactu,aaeaDe- 
line, talonnières et caducée, se jecte par k timp pe des 
cieulx, fend le vide de Faer* desoeud légèrement en 
terre et jeete es pieds de Gouillatris les trois eoîB- 
gnéee ; puis lui mst : « Tu as assez cné pour l>oire. 
Tes prières sont «xaueées de iupiter. Regarde laqueUe 
de ces trois est ta coingnée, et l'emporie. » Couîftatris 
sublève la coingnée d or : il la regarde et la trouve 
bien poisante; puis dict à Mercure : « Manaes, 
oeste-ei n'est inie la mienne. Je n*en veubi gi«ia. • 
Aullant faictde la coingnée d'argent, et dict : c Non 
est ceste-ci. Je la vous quitte. » Puis prend en main la 
coingnée de bois : il regarde au bout du manche, en 
icelluL recognoit sa marque , et tressaillant tout de 
joie, comme un re^nard qui rencontre poulies esga- 
rées, et soubriant du bout du nez, dict : « Merdigues, 
cesteci estoit mienne. Si me la voulez laisser, Je vous 
sacrifierai un bon et grand pot de laict tout fin cou- 
vert de belles fraieras, aux ides (c'est lequinziesme jour 
de mai). — Bon homme, dist Mercure, je te la laisse, 

S*end-la. Et potir ce que tu as opté et eoubbaité mé- 
ocrité en matière de coingnée, par le veuil de Jupiter 
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So iraii»porte à Chinon, tille aniiqiM, voire première du monde (page 209). 



jn te donne ces deux aultrcs. Tu as de quoi doresena- 
vaut le faire riche; sois homme de bien. » 

Couillairis courtoisement remercie Mercure, révère 
Je grand Jupiter, sa coingnée antique attache à sa cein- 
ture de cuir et s*en ceinct sur le cul, comme Martin 
de Cambrai (i). Les deux aultres plus poisantes il 
charge à son col. Ainsi s'en va prélassant par le pays, 
faisant bonne trogne parmi ses parochiens et voisins 
et leur disant le petit mot de Patelin : « En ai-je? » 
Au lendemain, vestu d'une sequenie blanche, charge 
sus son dos les deux prétieuses coingnées, se trans- 
porte à Chinon, ville insigne, ville noble, ville anti- 
que, voire première du monde, selon le jugement et 
assertion des plus doctes massorets. En Chinon, il 



de 



(1) Une des deux firares qui frappent Theare à l^horloge 
I rhôlei-de-ville de uunbrai. 



change sa coingnée d'argent en bsaut testons et auN 
très monnoies manches , sa coingnée d'or en beaulx 
saluts, beaulx montons k la grande laine, belles 
riddes, beanlx royaulx, beaulx escuts au soleil. Il en 
achapte force métairies, force granges, force censés, 
force mas, force bordes et bordianx, force cassines, 
prés, vignes, bois, terres labourables, pastis, estangs, 
moulins, jardins, saulsayes, bœafB, vaches, brebis^ 
moutons chèvres, traies, ponrceaulx, asnes, chevaulx, 
poulies, coqs, chapons, pooHets, oies, jars, canes, 
canars, et du mena. Et en peu de temps fût le plus 
riche homme du pays ; voir plus que Maalerrier le 
boiteux (1). 
Les firancs gontiers et Jacques bons homes du roi- 

(i) Louis de Bréfé, oomte de Maalevrier, mari de Diane 
de PoiaerB. 
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Binage, Yoyant ceste henrense rencontre de Gouil- 
latris, furent bien estonnés : et fut en leurs esperits 
la pitié et commisération, que auparatant avoient du 
pauvre CouiUatris, en envie changée de ses richesses 
tant grandes et inopinées. Si commencearent courrlr, 
8*enquérir, guémenter, informer par quel moyen, en 
quel Heu, en quel jour, à quelle heure, comment et à 

3uel propos lui estoit ce grand thrésor advenu. Enlen- 
ants que c*estoit par avoir perdu sacoingnée. « Hen, 
hen, dirent-ils, ne tenoit-il qu'à la perle d'une coin- 
gnée, que riches ne fussions ? Le moyen est facile, et 
de coust bien petit. Et doncques telle est au temps 
présent la révolution descieulx, la conslcllation des 
astres, et aspect des plantes, que ç[uiconque coingnée 
perdra, souodain deviendra ainsi riche? Hen, hen, 
lien, ha, par Dieu, coingnée vous serez perdue, et ne 
vous en déplaise. » 

Âdoncques touts perdirent leurs coingnées. Au 
diable l'un à qui demeura coingnée. H n'esloit fils 
de bonne mère, qui ne perdist sa coingnée. Plus 
n'esloit abbatu, plus n'estoit fendu bois au pays en 
ce défault de coingnées. Encore, dict Tapologue 
csopique, que certains petits jaupiilhommes de bas 
relief, qui à CouiUatris avoient le petit pré et le petit 
moulin vendu pour soi gorglascrà la nioaslre, advertis 
que ce thrésor lui csloïi ain8i et par ce moyen seul 
advenu f vend ire iU leurs épées pour achepter coin- 
gnées, affin de les perdre cûmmf^ les paysans, et par 
ieelle perte recouvrir mont joie d'or et d'argent. Vous 
eussiez proprement dict que fussjenl ptHis romipètes 
vendants le Icur^ tmiprunUiDts laultrui pour acnap- 
ter mandats à las d'un pape nouvellement créé. El de 
crier, et de prier, et de lamenter et invoquer Jupiter. 
« Ma coingnée, ma coingnée, Jupiter. Ma coingnée 
deçà, ma coingat^e delà, ma coingnii-e, ho, ho, ho, ho, 
Jupiter ma coingnée. i^ L aer tout aui^mr retentissoU 
aux cris et ulle monts de cea per^lcurs de coingnées. 

Mercure fut prompt à leur apporter coingnées , à 
chascun offrant la sienne perdue, une aullre d'or et 
une tierce d'argent. Tous cnoisissoient celle oui estoit 
d'or, et l'amassoient, remerciants le grand aonateur 
Jupiter : mais sus l'instant qu'ils la levoient de 
terre, courbés et enclins, Mercure leur tranchoit les 
testes, comme estoit l'édict de Jupiter. Et fut des testes 
coupées le nombre égal et correspondit aux coin- 
gnées perdues. 

Voilà que c'est. Voilà qu'advient à ceulx qui en sim- 
plicité soubbaitent et optent chose médiocre. Prenez 
S tous exemple, vous aultres galliers de plat pays, qui 
ictes que pour dix mille francs d'intrade ne quittenez 
vos soubhaits, et désormais ne parlez ainsi impuden- 
tement, comme quelquefois je vous ai ouï soubhaitants : 
« Plust à Dieu que j'eusse présentement cent soixante 
et dix-huit millions d'or! Ho, comment je triumphe- 
roisl » Vos maies mules. Que soubhaiteroil un roi, un 
empereur, un pape d'advanlage? Aussi voyez-vous 
par expérience, que ayants faict tels oullrés soubhaits, 
ne vous en advient que le tac et la clavelée, en bourse 
pas maille : non plus aue aulx deux belistrandiers 
aoubhaiteux à L'usage de Paris. Desquels l'un soub- 
hailoit avoir en beauix esculs au soleil aultant que ha 
esté à Paris deependu, vendu et achapté depuis que 
pour rectifier on y jecta les premiers fondements jus- 
ques à l'heure présente : le tout estimé au taux, vente 
et valeur de la plus chère année, oui ait passé en ce 
laps de temps. Gestui, à vostre advis, estoit-il des- 
gousté? Avoit-ii mangé prupes aigres sans peler? 
Avoit-il les dents esgoasseest L'aultre soubhaitoit le 
temple de Nostre Dame tout plein d'aguilles acérées, 
deouis le pavé juaques au bault des voultes; et avoir 
auitants d'escuts au soleil, qu'il en pburroit eatrer en 
aultant de sacs que l'on pourroit couldre de toutes et 
une cbascune aiguille, jusques à ce que toutes fussent 
crevées ou espointées. C'est soubhaité cela. Que vous 
ensemble? Qu'en advint-il? Au sour un chascun 
d'eulx eut : 



Les mules an talon» 
Le petit cancre au menton , 
La raale toux au poulmon , 
Le catarrhe au gavion , 
Le gros fronde au croupion. 

Et au diable le boussin de pain pour s'escurer les 
dents SoubbailPz doncques médiocrité : elle vous ad- 
viendra, et encore mieulx, duement cependant labo- 
rantset travaillants. «Voire mais, dictes- vous, Dieu m'en 
eust aussi-tost donné soixante mille, comme la trè- 
ziesme partie d'un demi. Car il est tout puissant. Un 
million d'or est aussi peu qu'un obole. » Hay, hay, hay. 
Et de qui estesvous apprins ainM discourir et parler 
de la puissance et prédestination de Dieu, pauvres 
gens? Paix : st, si, st, humiliez vous devant sa sacrée 
face, et recongnoissez vos imperfections. C'est, gout- 
teux, sur quoi je fonde mon espérance, et croi ferme- 
ment, que (s'il plaisl au bon Dieu) vous obtiendrez 
santé : vu que rien plus que santé pour le présent ne 
demandez. Attendez encores un peu, aveciiucs demie 
once de patience. 

Ainsi ne sont les Genevois(l), quand au matin, avoir 
dedans leurs escriptoires et cabinets discouru, pro- 
pensé et résolu, de qui et de quels cellui jour fis pour- 
ront tirer denares et qui par leur astuce sera beliné, 
corbiné, trompé et aftiné, ils sortent en place, et s'en- 
tresaluant disent : Sanitu et guadain, îtiesser. Ils ne 
se contentent de santé, et d'abundant ils soubhai- 
tent gaing, voire les escuts de Guadagne (%). D'ond 
advient qu'ils souvent n'obtiennent l'un ne l'aultre. 
Or en bonne santé toussez un bon coup, buvez en 
trois, secouez de bail vos aureilles, et vous oirez dire 
merveilles du noble et bon Pantagruel. 



CHAPITRE PREMIER. 

Comment Pantagruel monta sas mer pour visiter l'oracle 
de la dive Bacbuc. 

On mois de juin, au jour des festes vestales, cellui 
propre onquel Drutus conquesta Hespagne, et subju- 
gua les Hespagnols , onquel aussi Crassus l'avaricieux 
fut vaincu et défaiei par les PartUee, Pantagruel, pre- 
nant congé du bon Gargantua son père, icellui bien 
priant, comme en l'ecclise primitive estoit louable cous- 
tume entre les saiucts christians, pour le prospère na- 
vigage de son fils et toute sa compagnie, monta sus 
mer au port de Thalasse, acconôpagné de Panurge, 
frère Jean des Enlommeures, Epistemon, Gymnaste, 
Eusthenes, Rhizotome, Carpalim et aultres siens ser- 
viteurs et domestiques anciens, ensemble de Xeno- 
manes le grand voyageur et traverseur des voies péril- 
leuses, lequel certains jours paravant estoit arrivé au 
mandement de Panurge. Icellui, pour certaines et 
bonnes causes, avoit à Gargantua laissé et signé, en 
sa grande et universelle Hydrographie, la route qu'ils 
tiendroient visitants l'oracle de la dive bouteille Bacbuc. 

Le nombre des navires fut tel aue vous ai exposé 
on tiei-s livre, en conserve de trirèmes, ramberges, 
gallions et liburniques, nombre pareil : bien équip- 
pées, bien calfatées, bien munies, avecquesabundance 
de pantagruélion. L'assemblée de touts officiers, tru- 
chements, pilots, capitaines, nauchers, fudrins, hes- 
pallierset matelots fut en la thalamège. Ainsi estoit 
nommée la grande et maistresse nauf de Pantagruel , 
ayant en nouppe pour enseigne une grande et ampie 
bouteille a moitié d'argent bien lis et poli : l'aultre 
moitié estoit d'or csmaillé de couleur incarnat. En 

(i) Habitants de Gênes et non de Genève. 
(2) Thomas de Guadajgue prêta ciaqoanl* onlle éeus à 
François l*', prisonnier des Espagnols. 
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quoi facile estoit juger que blanc et clairet estofent les 
couleurs des nobles voyagiers et qu'ils alloient pour 
aYoir le mot de la bouteille. 

Sus la pouppe de la seconde estoit haut enletée 
une lanterne antiquaire, faicte industrieusement de 
pierre phengitide et spécutaire : dénotant qu'ils pas- 
seroient par Lanternois. La tierce pour divise avoit 
un beau et profond hanap de porcelaine. La quarte un 
potet d'or à deux anses, comme si fust une urne an- 
tique. La quinte un broc insigne de sperme d'esme- 
raugde. La sixiesme un bourrabaquin monachal faict • 
des quatre métaulx ensemble. La sepliesmeun enton- 
noir de ébène tout requamé d'or à ouvrage de lauchre. 
La huicliesme un goubelet de lierre bien prélieux batu 
d*or à la damasquine. La neuviesme une brinde de fin 
or obrizé. La diziesme une brousse de odorant agallo- 
che (vous l'appeliez bois d'aloës ) porfilée d'or de Cy- 
pre a ouvrage d'Azemine. L'unziesme, une portoire 
d'or faicte à la mosaïque. La douziesme un barrault 
d'or terni, couvert d'une vignette de grosses perles in- 
diques en ouvrage topiaire. 

De mode que personne n*estoit, tant triste, fasclié, 
rechiné, ou mélancholique fust, voire y fust Héraclitus 
le pleurart, qui n'enirast en joie nouvelle, et de bonne 
rate ne soubrist, voyant ce noble convoi de navires en 
leurs divises ; ne dist que les voyagiers esloient louts 
buveurs, gents de bien; et ne jugeast en prognostic 
asseuré que le voyage^ tant de l'aller que du retour, 
seroit eu alaigresse et santé parfaict. Bn la thalamége 
doncques fut l'assemblée de touts. Là Pantigruel leur 
feit une briève et saincte exhortation toute autorisée 
de propos eztraicls de la saincte Ëscripture, sus Tar- 
gument de navigation. Laquelle finie, fut hault et clair 
faicte prière à Dieu , oyants et entendants touts les 
bourgeois et citadins de ThalasscTqui estoienl sus le 
mole aecourrus pour voir rembarquement. Après l'o- 
raison fut mélodieusement chanté le psaulme du sainct 
roi David , lequel commence : Quand Israël hors cTE- 
aypte sortU{i). Le psaulme parachevé, furent sus le til- 
i&c les tables dressées, et viendes promptement ap- 
portées. Les thalassiens, ^ui pareillement avoient le 
psaulme susdict chanté, feirent de leurs maisons force 
vivres et vinage apporter. Touts burent à eulx : ils bu- 
rent à touts. Ce fut la cause pourquoi personne de l'as- 
semblée onques par la marine ne rendit sa gorge, et 
n'eut perturbation d'eslomach ne de teste. Auquel in- 
convénient n'eussent tant commodément obvié, bu- 
vants par quelques jours paravant de l'eau marine, ou 
Sure, ou mistiounée avecques le vin, usants de chairs 
e coings, de l'escorce de citron, de jus de grenade 
aigres et doulces, ou tenants longue diète : ou se cou- 
vrants Teslomach de papier, ou aultrement faisants ce 
que les fols médicins ordonnent à ceulx qui montent 
sus mer. 

Leurs buvettes souvent réitérées , chacun se relira 
en sa nauf ; et en bonne heure feirent voile au vent 
grec levant, selon lequel le pilot principal nommé 
Jamet Brayer, avoit désigné la route et dressé la cala- 
mite de toutes les boussoles. Car Tadvis sien et de Xe- 
nomanes aussi fut vu que l'oracle de la dive Bacbuc 
estoit près le Calay, en Indie supérieure, ne prendre la 
route ordinaire des Portugalois, lesquels passants la 
ceinture ardente, et le cap de Bona-Speraoza sur la 
poincte méridionale d'Afrique, oultre léquinoctial, et 
• perdant la vue et guide de 1 aisseuil septeulrional, font 
navigation énorme. Ains suivre au plus près le naral- 
lèlede ladicte Indie, et gyrer autour d'iceliui pôle par 
Occident : de manière que, tournoyants soubs septen- 
trion , Teussent en pareille élévation comme il est au 
port de Olone, sans plus en approcher, de paour 
d'entrer et estre retenus en la mer Glaciale; et sui- 
vants ce canonique destour par mesme parallèle, 
Feussent à deitre vers le levant, qui au département 

(1) C*est la version de Marot, qu'on chantait alors à la 
cour mômo. 



leur estoit à senestre. Ce que leur vint à profict ii- 
croyable : car sans naufrage, sans danger, sans perte 
de leurs gents, en grande sérénité (exceptez un jour 
près l'isle des Macreons) feirent le voyage de Indie 
supérieure en moins de quatre mois : lequel à peine 
feroient les Portugalois en trois ans, avec(|ues mille 
fascheries et dangers innumérahles. Et suis en eesie 
opinion, sauf meilleur jugement, que telle route de 
fortune fut suivie par ces Indians, qui naviguarent en 
Germanie, et furent honorablement Iralotéo pw le roi 
des Suèdes, on temps que Q. Metellus Celer estait 
proconsul en Gaulle, comme descripventC4Mrn. Nepos, 
Pomp. Mêla , et Pline après onlx (i). 



CHAPITRE H. 

Comment Pantagruel, en Tisle de Medamothi, aobapta 
plosieurs belles choses. 

Cestui jour, et les deux subséquents, ne leur appa- 
rut terre ne aultre chose nouvelle ; ear aultrâioîs 
avoient are ceste route. Au quatriesme descouvrirent 
uneisle nommée Medamothi, belle à l'œil etnlaisante, 
à cause du grand nombre des phares et hftuUes tours 
marbrines, des(|uelles tout le circuit estoit orné, qui 
n'esioit pas moins grand que de Canada^ Pantagmel, 
s'enquérant qui en estoit dominateur, entendit que 
c'estoit le roi Philopha nés, lors absent pour le ma- 
riage de son frère Philotheamon aveoques l'infante du 
royaulme de Kngys. Adoncques descendit au haf#e« 
contemplant, ce pendent que les cbormes dés n«ifs 
faisoieutaiguade, divers tableaux, diverses tapiseorte.s 
divers animaulx, poissons, oiseaulx et auUres miMr- 
chandises exotiques et pérégrines, qui estoient.en 
Tallée du mole et par les halles du port. Car c^éslpit 
le tiers jour des grandes et solennelle» foires du iieu, 
esquelies annuellement convenoient tiMitt les akus 
riches et fameux marchands d* Afrique et Asb; d en- 
tre lesquelles frère Jean achapta deux rares etprétîMix 
tableaux : en l'un desquels estoit au vif painct le vi- 
sage d'un appellant; en l'aultre estoit le portraict d'un 
varlet qui cnercbe maistre en toutes qualités requises, 
gestes, maintien, minois, allures, physionomie et 
affections : painct et inventé par maislre Charles 
Charmois, painctre du roi Mégiste; et les pvfft en 
monnoie de singe. Panurge achapta un grand tarblean 
painct et transsumpt de l'ouvrage jadis faict à l'ai- 
guille par Philomela, exposante et représentante à sa 
sœur Proffné comment son beau-frère Tereiis l'evoit 
despucellee, et sa langue 4;oupée, affin que tel crime 
ne décelast. Je vous jure par le manche de ce fallut, 
que c'estoit une paincture galante et mirifique. Ne 
pensez, je vous prie, que ce fust le pourtraict d'un 
nomme couplé sus une fille. Cela est trop sot et trop . 
lourd. La paincture estoit bien aultre, et plus Intelir- 
gible. Vous la pourrez voir en Thélème, à main gau- 
che, entrants à la haulte gallerie. Ëpistemon en 
achapta un aultre, onquel estoient au vif painctes les 
idées de Platon et les atomes d'Ëpicurus. Rhizotome 
eu achapta un aultre, onquel estoit Echo selon le na- 
turel représentée. Pantagruel par Gymnaste feii 
achapter la vie et gestes de Achilles en soixante et 
dix-huict pièces de tapisserie à haultes lisses, longues 
de quatre, larges de trois toises, toutes de saie phry 
gienne, requamée d'or et d'argent. Et commenceoitla 
tapisserie aux nonces de Peleus et Thetis, continuant 
la nativité d'Achilles, sa jeunesse descripte par Stace 
Papinie; ses gestes et faicts d'armes célébrés par Uo- 

(i) Vu rincertitude des manuscrits, Vostius coujecture 
qu'il faut lire, dans P. Mêla, Bœtofum et non Suevorum ; et 
ces Bœti seraient les Bataves. U est probable que les prô- 
tenduB Indiens n'étaient que des Ploies venus de Hle de 

Urctagnc. 
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nère; ta mort et exsèquet desoripts par Ovide et 
Qainte Calabrois, finissant en rapparition de son 
ombre, et sacrifice de Polyiène, descript par Euripi- 
des. Feit aussi acbapter trois beaulx et jeunes uni- 
cornes : un masle de poil alezan tostade, et deux fe- 
melles de poil grispommelé. Ensemble un tarande (i), 
Îue loi vendit un Scythîen de la contrée des Gelones. 
arande est on animal grand comme un jeune taa- 
reau, portant teste comme est d'un cerf, peu plus 
grande, avecqoes cornes insignes largement ramées; les 
pieds forchos, le poil long comme d*un grand ours; 
Ja peau peu moins dure qu*un corps de cuirasse. Et 
disoit le Gelon peu en estre trouvé parmi la Scythie, 
parce qu'il change de couleur selon la variété des 
lieux cÂauels il paisl et demeure. Et représente la 
couleur des herbes, arbres, arbrisseaulx, fleurs, lieux, 
pastis, rochers, généralement de toutes choses qu'il 
approche. Gela lui est commun avecaues le poulpe 
marin (c'est le polvpe), avecques les tnoës, avecques 
lae lycaotts de Indie, avecques le chaméléon, qui est 
une espèce de lixart tant admirable que Democritus 
ha faict un livre entier de sa figure, anatomie, vertus 
et propriétés en magie. Si est ce que je l'ai vu couleur 
changer, non à l'approche seulement des choses colo- 
rées, mais de soi-mesme, selon la paoor et afifections 
qu'il avoiu Comme, sus un tapis verd, je l'ai vu certai- 
nement verdover; mais y restant quelque espace de 
temps, devenir jaune, bleu, tanné, violet par succès, 
en la façon que voyez la creste des coqs a'inde cou- 
leur selon leurs passions changer. Ce que sus tout 
trouvasme en eestui tarande admirable est que non- 
seulement sa face et peau, mais aussi tout son poil 
teUe couleur prenoit qu'elle esioit es choses voisines. 
Près de Panoiîge vestu de sa logebure, le poil lui de- 
Tonoit gris; près de Pantagruel vestu de sa mante 
d'escarlate, le poil et peau lui rougissoit; près du pilot 
Yestu à la moue des isiaces de Anubis en Egypte, son 
peil apparut tout blanc. Lesquelles deux dernières 
eeuleurt sont au chaméléon desniées. Quand, hors 
toole paoor et affections, il estoit en son naturel, la 
eooleor de son poil e&toit telle que voyez es asnes de 
Meung. 



CHAPITRE m. 

CosuBont Panugmiil reoeupt lettres de son père Gargantua , 
tt de Teetruige manière de sçavoir nouvellea bien lonb- 
daln des pays estrangers et loingtains. 

Pantagruel occupé en l'achapt de ces animaux pé- 
régrins, (tu'ent ouïs du ipole dix coups de verses et 
faulconneaux, ensemble grande et joyeuse acclama- 
tion de toutes les naufs. Pantagruel se tourne vers le 
havre et voit que c'estoit une des céloces de son père 
Gargantua, nommé la Chélidoine, pource que sus la 
pooppe estoit en sculpture de aeram corinlhien une 
nirondelle de mer eslevée. C'est un poisson g**' -)d 
comme un dar de Loire, tout charnu, sans esquames, 
avant ailes cartilagineuses (quelles sont es souris 
ensuives) fort longues et larges, moyennant lesquelles 
je l'ai souvent vu voler une toise au dessus l'eau 

S lus d'un traict d'arc. A Marseille on le nomme len- 
ole. Ainsi estoit ce vaisseau léger comme une hiron- 
delle, de sorte une plustost sembloit sus mer voler que 
voguer. En icellui estoit Malicorne, escuyer trenchant 
de Gargantua, envoyé expressément de par lui en- 
tendre Testât et portement de son fils le bon Panta- 
gruel, et lui porter lettres de créance. 

Pantagruel, après la petite accoUade et barretade 
gracieuse, avant ouvrir les lettres ne aultres propos 
tenir à Malicorne, lui demanda : « Avez-vous ici le 
gozal, céleste messager? — Oui, responditril : il est en 

(4 ) Cette description d*an animal Admleax est empruntée 
à Pline. 



ce panier emmailloté. » C'e.<^toit uu pigeon prias on 
colombier de Gargantua, esclouant ses petits sus l'in- 
stant que le susdict céloce départoit. Si fortune adverse 
fust à Pantagruel advenue, il y eust des jects noirs 
attaché es pieds ; mais pource aue tout lui e.«toit venu 
à bien et prospérité, 1 ayant faict desmailloter, loi 
attacha es pieds une bandelette de tafetas blanc; et 
sans plus différer, sus l'heure le laissa en pleine 
liberté de l'aer. Le pigeon soubdain s'envole baschant 
en iocrovabie hasliveté, comme vous sçavez (j^u'il n'est 
vol que de pigeon, quand il ha œufii ou petits, pour 
l'obstinée sollicitude en lui par nature posée de re- 
courir et secourir ses pigeonneaulx. De mode qu'en 
moins de deux heures il franchit par l'aer le long 
chemin qu'avoit le céloce en extrême diligence pai 
trois iours et trois nuicts parfaict, voguant à rames 
et à vêles, et lui continuant vent en pouppe. Et fut vo 
entrant dedans le colombier on propre nid de ses 
petits. Adoncques entendant le preux Gargantua qu'il 

Sortoit la bandelette blanche, resta en joie et seureté 
u bon portement de son fils. Telle estoit l'usance 
des nobles Gargantua et Pantagruel, quand sçavoir 

Îiromptement vouloient nouvelles de quelque chose 
ort affectée et véhémentement désirée, comme l'issue 
de quelque bataille,' tant par mer comme par terre, 
la prinse ou défense de Quelque place forte, l'apoinc- 
tement de quelques différents d importance, l'accou- 
chement heureux ou infortuné de quelque reine ou 
grande dame, la mort ou convalescence de leurs amis 
et alliés malades, et ainsi des aultres. Ils prenoient le 
gozal, et par les postes le faisoient de main en main 
jusques sur les lieux porter dont ils affectoient les 
nouvelles. Le gozal, portant bandelette noire ou blan- 
che, selon les occurrences et accidents, les ostoit de 
pensement à son retour, faisant en une heure plus de 
chemin par l'aer, que n'avoient faict par terre trente 
postes en un jour naturel. Cela estoit rachapter et 
gagner temps. Et croyez, comme chose vraisemolable, 
que par les colombiers de leurs cassines, on trouvoit 
sus œufs ou petits, touts les mois et saisons de Tan, 
les pigeons à foison. Ce qui est facile en mesnafferie, 
moyennant le salpêtre en roche , et la sacre herbe 
verveine. Le gozal lasché, Pantagruel leut les mis- 
sives de son père Gargantua, desquelles la teneur en- 
suit : 

a Fils trâs-cher, l'affection que naturellement 
porte le père à son fils bien-aimé est en mon endroict 
tant accreue, par i'esgard et révérence des grâces 
particulières en toi par élection divine postées, qoe« 
depuis ton parlement, m'ba non une fois tollu tout 
aultre pensement. Me délaissant au cœurcesle unique 
et soîngncuse paour, que vostre embarquement ait 
esté de quelque meshaing ou fascherie accompagné : 
comme tu sçais qu'à la bonne et sincère amour, est 
craincle perpétuellement annexée. Et pource que se- 
lon le dict de Hésiode, d'une chascune chose le com- 
mencement est la moitié du tout, et selon le proverbe 
commun, à l'enfourner on faict les pains cornus, j'ai 
pour de telle anxiété vider mon entendement, exprès- 
sèment dépesché Malicorne, à ce que par lui je sois 
acerlainé de ton portement sus les premiers jours de 
ton voyage. Car, s'il est prospère et tel que je le soab- 
haite, facile me sera prévoir, prognosliquer et juger 
du reste. J'ai recouvert auelques livres joyeux , les- 
quels te seront par le présent porteur rendus. "Tu les 
liras, quand te vouldras refraischir de tes meilleures 
estudes. Ledict porteur te dira plus amplement toutes 
nouvelles de ceste court. La paix de l'Eternel soit 
avecques toi. Salue Panurge, frère Jean, Epistemon, 
Xenomanes, Gymnaste, et aultres tes domestiques 
mes bons s mis. De ta maison paternelle, ce treziesme 
de juin. 



« Ton père et ami, 



« Gargantua. » 



FRANÇOIS RABELAIS. 
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CHAPITRE IV, 

Comment Pftstagrael escript & son père Gargantua, et loi 
envoie plusieurs belles et rares choses. 

Après la lecture des lettres sasdictes, Pantagruel 
tint plusieurs propos avecques Tescuyer Malicorne, et 
fut avecques lui si long temps, que Panurge inter- 
rompant lui dist : « Et quand boirez- vous? quand 
boirons nous? quand boira monsieur Tescuyer? N'est 
ce assez sermonné pour boire? ^ C'est bien dict, 
respondit Pantaeruel. Faictes dresser la collation en 
ceste prochaine hostellerie, en laquelle pend pour en- 
seigne l'image d'un satyre à cheval. » Ce pendent, pour 
la dépesche de rescuyer, il escripvit à Gargantua 
comme s'ensuit : 

« PÂRB TBÂs-DÉBONNAiRB, commc à touts dccidcnts 
en ceste vie transitoire non doubtés, ne soubçonnés, 
nos sens et facultés animales palissent plus énormes 
et Impotentes perturbations (voire jusques à en e^tre 
souvent l'âme désemparée du corps, quoi que telles 
subites nouvelles fussent à contentement et soubhail), 
que si eussent auparavant esté propensés et prévus : 
ainsi m'ha grandement esmu et perturbé l'inopinée 
venue de votre escuyer Halicorne. Car je n'espérois 
aulcun voir de vos domestiques , ne de vos nouvelles 
ouïr arant la fin de cestui notre Yoyage. Bt facilement 



acquiesceois en la douice recordation de rostre au- 
guste majesté, escrîpte, voire certes insculpée et en- 
gravée on postérieur ventricule de mon cerveau; 
souvent au vif me la représentant en sa propre et 
naïve figure. 

« Mais, puisque m'avez prévenu par le bénéfice de 
vos gratieuses lettres, et par la créance de vostre es- 
cuyer mes esperils récréé en nouvelles de voslré pros- 
périté et santé, ensemble de toute vostre royale maison, 
force m'est, ce que par le passé m'es toit vol un taire, 
premièrement louer le benoist Servateur, lequel , par 
sa divine bonté, vous conserve en ce long teneur de 
santé par faicte; secondement vous remercier sempi- 
ternellement de ceste fervente et invétérée afTection 
qu'à moi portez, vostre très-humble fils et serviteur 
inutile. Jadis un Romain, nommé Furnius, dist à 
César Auguste recepvant à grâce et pardon son père, 
jequel avoit suivi la faction de Ânlonins : a Aujour- 
d'hui me faisant ce bien, tu m'bas réduict en telle 
ignominie, nue force me sera, vivant, mourant, estre 
ingrat réputé par impotence de gratuité. » Ainsi pour- 
rai-je dire que l'excès de vostre paternelle afiection 
me range en ceste an^ustie et nécessité qu'il me con- 
viendra vivre et mourir ingrat. Sinon que de tel crime 
sois relevé par la sentence des stoïciens, lesquels di 
soient trois parties estre en bénéfice : l'une du don- 
nant, l'aultre du recepvant, la tierce du récompen- 
sant; et le recepvant très-bien récompenser le donnant 



214 



CHEPS-D'OECVRE EUROPÉENS. 



qaand II accepte yoluntiers le bien faict, et le retient 
en soubvenance perpétuelle. Gomme au rebours le 
recepvaut estre le plus ingrat du monde, qui mespri- 
seroit et oublieroit le bénéfice. Estant doncaues op- 
primé d'obligations infinies toutes procréées de vostre 
immense l)énignité, et impotent à la minime partie de 
récompense, je me saulverai pour le moins de calum- 
nie, en ce que de mes esperits n'en sera à jamais la 
mémoire abolie; et ma langue ne cessera confesser et 
protester que vous rendre grâces condignes est cbose 
transcendent ma faculté et puissance. Au reste j'ai 
ceste confiance en la commisération et aide de nostre 
Seigneur, que de ceste no8tre pérégrination la fin 
correspondra au commencement : et sera le lotage en 
alaigresse et santé parfaict. Je ne fiuldrai à réduire 
en commentaires et éphémérides tout le discours de 
nostre navigage, a(^n qu*à nostre retour vous en ayez 
lecture véridique. J'ai ici trouvé un tarande de Scy- 
tbie, animal cstrange et merveilleux à cause des va- 
riations de couleur en sa peau et poil, selon la dis- 
tinction des choses prochaines. Vous le prendrez en 
gré. Il est autant maniable et facile à nourrir qu'un 
agneau. Je vous envoie pareillement trois jeunes uni- 
cornes, plus domestiques et apprivoisées que ne se- 
I oient pelils chalons. J'ai conféré avecques rescuyer, 
«'l dict la manière de les traictcr. Elles ne pasUirent 
piï terre, obstant leur longue corne on front. Force 
est que paslure elles prennent es arbres fruciiers, 
ou en râteliers idoines, ou en main, leur olîranl 
herbes, gerbes, pommes, noires, orge, touzelle, bref 
toutes espèces de fruict et ûc Icgumages. Je m'esbahis 
comment nos escripvains antiques les disent tant fa- 
rouches, féroces et dangereuses, et onques vive»? n'a- 
voir esté vues. Si bon vous senible, ferez espreuve du 
contraire; et trouverez qu'en elles consiste une mi- 
gnolize la plus grande du monde, pourvu que mali- 
cieusement on ne les ofl'ense. Pareillement vous en- 
voie la vie et gestes d'Achilles eu tapisserie bien belle 
et industrieuse. Vous asseurant que lés nouveauliés 
d'animaulx, de plantes, d'oiseaulx, de pierreries que 
trouver pourrai et recouvrer en toute nostre pérégri- 
nation, toutes je vous porterai, aidant Dieu nostre 
Seigneur, lequel je prie en sa saincle grâce vous 
conserver. De Medamolhi, ce quinziesme de juin. 
Panurge, frère Jean, Epislemon, Xenomanes, Gym- 
naste, Eusthenes, Rhizotome, Carpalim, après le dé- 
vot baisemain, vous resaluent en usure centuple. 

«Vostre humble fils et serviteur, 

o Pantagruel. » 



Pendent que Pantagruel escripvoit les lettres susdic- 
tes, Blalicorne fut de touts festoyé, salué, et accollé à 
double rebras. Dieusçait comment tout alloit et com- 
ment recommendalions de toutes parts trotloient en 
place. Pantagruel, avoir parachevé ses lettres , ban- 
queta avecques l'escuyer. El lui donna une grosse 
f haine d'or poisante huicl cents esculs, en laquelle par 
les chaînons septeuairesestoient gros diamants, rubis, 
esmeraugdes , turquoises , unions , alternativement 
enchâssés. A un chascun de ses nauchers feit donner 
cinq cents escuts au soleil. A Gargantuason père en- 
voya le tarande, couvert d une housse de satin broché 
d'or, avecques la tapisserie contenente la vie etgesLes 
d'Achilles, et les trois unicornes capparassonnées de 
drap d'or frizé. Ainsi départirent de Medamolhi, Mali- 
corne pour retourner vers Gargantua, Pantagruel pour 
continuer son navigage. Lequel en haullemer feiilire 
Var Epislemon les livres apportés par Tescayer. Des- 
quels, pource qu'il les trouva joyeux et plaisants, le 
ti anssumpt volunliers vous donnerai , si dévotement 
le requérez. 



CHAPITRE V. 

Gomment Pantagrnel rencontra nne nanf devoyftgîen 
retournants dn pays de Lantcrnoitt. 

Au cinquiesmejour, ja commenceants tournoverle 
pôle peu à peu, nous esloignants de l'équinoctiaLdes- 
couvrismes une na\ire marchande faisant Toile à 
horche vers nous. La joie ne fut petite, tant de nous, 
comme des marchands : de nous, enlendents nouvel- 
les de la marine: deeulx, entendent nouvelles de terre 
ferme. Nous ralliants avecques eulx, cognusmesquMls 
estoicnt François Xaintongeois. Devisant et raisonnant 
ensemble, Pantagruel entendit qu'ils venoient deLan- 
ternois. D'ond eut nouveau accroissement d^alaigresse; 
aussi eut toute l'assemblée mesmement, nous en ques- 
tanls du pays et mœurs du peuple lanternier; et ayants 
advcrtissement que sus la fin de juillet subséquent 
esloit l'assignation du chapitre général des lanternes, 
et que si lors y arrivions (comme facile nous esloit) , 
voirrions belle, honorable, et joyeuse compagnie des 
lanternes; cl que l'on y faisoit grands appresti, 
comme si l'on y deusl profondement lanterner. Now 
fut aussi dict que, passants le grand royaulme de Ge- 
barim, nous serions honorifîqueraenl receus et traiclés 
par le roi Ohabé, dominateur d'icelle ten-e, lequel et 
touts SCS subjects pareillement parient langage fran- 
çois tourangeau. 

Ce pendent que entendions ces nouvelles , Pa- 
nurge print débat avecques un marchand de Tail- 
Icbourg, nommé Dirfdenault. L'occasion du débat 
fut telle : ce Dindenaull, voyant Panurge sans bra- 
gueite, avecques ses lunettes attachées au bonnet, dist 
de lui à ses compagnons, tf Voyez là une belle mé- 
daille de cocu. » Panurge, à cause de ses lunettes, 
oyoil des aureilles beaucoup plus clair que de eons- 
tuuie. Doncques, entendant ce propos demanda, an 
marchand : « Commenl diable serois-je cocu, qui ne 
suis encore marié, comme tu es selonque juger je peulx 
à ta trogne mal gracieuse? — Oui vraieraent, respon- 
dit le marchand, je le suis; et ne vouldrois ne l'estre 

Eour toutes les lunettes d'Europe, non pour toutes les 
esicles d'Afrique. Car j'ai une des plus belles, plus 
advcnentes, plus honesles, plus preudes femmes en 
mariage, qui soiten tout le pays deXaintonge : et n^en 
desplaise aux aultres. Je lui porte de mon voyage une 
belle et de unze poulcées longue branche de coral 
rouge, pour ses estrennes. Qu*eû as-tu è faire? De 
(luoi te mesles-tu? Qui es-tu? D'ond es-tu? O lunetier 
de rantichrist, respond, si tu es de Dieu. — Je te de- 
mande , dist Panurge, si par consentement et conve- 
nencede touts les éléments, j'avoye sacsacbezeveziie- 
massé la tant belle, tant advenente, tant honeste, 
lanl preude femme, de mode que le roide dieu des jar- 
dins Prianus, lequel ici habite en liberté , subjectioo 
forcluse ae braguettes attachées, lui fust on corps 
demouré, en tel desastre que jamais n'en sorliroit, 
éternellement y resleroil, sinon que tu le tirasse avec- 
ques les dents, que ferois tu? Le laisscrois-lu là sem- 
{ûternellemcnt? ou bien le lirerois-tu à belles dénis? 
lespond , ô belinicr de Mahuract , puisque tu es de 
touls les diables. — Je le douuerois, respondil le mar- 
chand, un coup d'e.'^pée sus ccsle aureiile lunellère, 
et te tuerois comme un bélier. » 

Ce disant , desgainoit son espée. Mais elle fenoît 
au fourreau, comme vous sçavez que sus mer touts 
harnois facilement cbargentVouille , à cause de Tbu- 
midilé excessive et nitreuse. Panurge recourt vers 
Pantagruel à secours. Frère Jean mist la main à son 
bragm^ird fraischement esmoulu, et eust félon nement 
occis le marchand, ne fust que le patron de la nauf , 
et aultres passagers suppliarent Pantagruel , n'eslre 
faici scandale en son vaisseau. Dont fut appoinclé fout 
leur ditTércnl; et touchareotles mains ensemble Pa- 
nurge et le marchand, et burent d'auUant Pun à Paul- 
tre de bail, en signe de parfaicte réconciliation. 
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. CHAPITRE VI. 

Commenti le débat appaisé, Pannrge marchanclo avccques 
Dindenanlt nn do ses moutons. 

Ce débat du tout appaisé, Panurpre disl secrètement 
àEpistemon et à frère Jean : « Relirez -vous ici nn peu 
à Fescart, et joyeusement passez temps à ce que voi- 
rez. Il y aura bien beau jeu, si la chorde ue rompt. » 
Puis s'adressa au marchand , et de rechef but à lui 
plein hanap de bon vin lanlernois. Le marchand ie 

Êleigea gaillard , en toute courtoisie et honesteté. 
elafaict, Panurge dévotement le prioit lui vouloirde 
grâce vendre un de ses moutons. Le marchand lui 
respondit : a Hélas, hélas, mon ami , nosire voisin , 
comment voussçavez bien Irnpher des pauvres gents. 
Vraiement vous estes un gcniil chalant. O le vaillant 
achapteur de montons! Vrai bis vous portez le minois 
non mie d'nn achapleur de moulons , mais bien d'un 
coupeur de bourses. Deu, (>olas mïaillon (1), qu'il 
feroit bon porter bourse pleine auprès de vous eu la 
tripperie sus le dégel (2) ! Han, han, qui ne vous co- 
gnoistroit , vous feriez bien des voslres. Mais vojiez 
han, bonnes gens, comment il taille de Ihislorio- 

§raphe. — Patience, dit Panurge. Mais à propos, 
e grâce spéciale , vendez-moi un de vos moutons. 
Combien? — Comment, respondit le marchand, Feu- 
tendez vous, nosire ami , mon voisin? Ce sont mou- 
ions à la grand'laine. Jason y print la toison d'or. 
L'ordre de la maison de Bourgogne en fut extraict. 
Moulons de Levant, moutons de haulte fustaie, moutons 
de haulte graisse. —Soit, dist Panurge : mais de grâce 
vendez m'en un, et pour cause; bien et promptement 
▼ous payant en monnoie de Ponent, de taillis, de 
basse graisse. Combien? — Nosire voisin, mon ami , 
respondit le marchand, escoulez ça un peu de l'aultre 
aureille. — Pan. A vostre commendement. — Lb 
MARCH. Vous allez en Lanlernois? — Pan. Voire. — 
Le MARCH. Voir le monde? — Pan. Voire. — Lb 
MARCH. Joyeusement? — Pan. Voire. — Lb march. Vous 
avez, ce croi-je, nom Robin mouton. — Pan. 11 vous 

Î»laist à dire. — Le march. Sans vous fascher. — Pan. 
e l'entend ainsi (3). — Le march. Vous estes, ce croi- 
je, le Joyeux du roi.— Pan. Voire.— Le march. Four- 
chez la. Ua, ha, vous allez voir le monde, vous esies 
le joyeux du roi, vous avez nom Robin mouton : 
voyez ce mouton-là, il ha nom Robin comme vous, 
Robin, Robin, Robin, bes, bes , bes, bes 1 la belle 
voix I^- Pan. Bien belle el harmonieuse. — Le march. 
Voici un pact qui sera eu Ire vous et moi, nostre voi- 
sin et ami. Vous qui estes Robin mouton, serez en 
ceste coupe de balance ; le mien mouton Robin sera 
en l'aultre : je gage un cent de huistres de Buch , 
qve en poids , eo valeur, en estimation, il vous em- 
portera et hauU et court : en pareille forme que serez 
quelque jour suspendu et pendu. — Patience , dist 
Panurge. Mais vous feriez beaucoup pour moi et pour 
vostre postérité, si me ie vouliez vendre , ou quelque 
auitre du bas chœur. Je vous en prie, cyre monsieur. 
— Nostre ami, respondit le marchand, mou voisin, 
de la toison de ces moutons seront faicts les uns draps 
de Rouen ; les louscbets des balles de Limeslre , au 
prix d'elle, ne sont que bourre. De la peau seront faicis 
les heaulx marroquins, lesquels on vendra pouruiar- 
roquins turquins, oudeMonlclimarl, ou de Uespaigne 
pour le pire. Des boyauix, on fera chordes de violons 
et harpes, lesquels tant chèrement on vendra, comme 



(1) M^'faUUiny en patois lorrain, mon petit fils. 

(S) Parce qii*«u d^el les tripes se vendent bon marché , 
et qu'il y a presse pour en acheter. 

(8) Ces Voire eije Venlend ain$i renferment une raillorie 
contre le catéchisme de Calvin, où ces mêmes mots sont 
Gtôtidieusement répétés. 



si fussent chordes de Munican (1) ou Aquileie. Que pen- 
sez-vous? — S*il vous plaist, dist Panurge, nren ven- 
drez un, j'en serai bien fort tenu au courrai! de vostre 
huis (2). Voyez ci argent content. Combien? » Ce 
di.^oil roonstrant son esquarcelle pleine de nouveaulx 
Henricus. 



CHAPITRE Vil. 

Continuation du marché entre Panurge et Dindtmaolt. 

(c Mon ami, respondit le marchand , nostre voisin , 
ce n'est viende que pour rois et princes. La chair en 
est tant délicate, tant savoureuse, et tant friande que 
c'est basme. Je les ameine d'un pays, onquel les pour - 
ceaulx (Dieu soit avecques nous) ne mangent que 
myrobalans. Les truies en leur gésine (saulve l'ho- 
neurde toute la compagnie) ne sont nourries que de 
fleurs d'orangers. — Mais, dist Panurge, vendez m'en un, 
et je vous le payerai en roi, foi de piéton- Combien ? 
— Nosire ami, respondit le marchand, mon voisin, ce 
sont moutons extraicts de la propre race de cellui qui 
porta Phri&us et Helle, par la mer dicte llellesponte. — 
Cancre l dist Panurge, vous estes clericus vel addis- 
cens i^à), — lia sont choulx , respondit le marchand , 
vere ce sont porreaulx. Mais rr. rrr. rrrr. rrrir. Ho 
Robin rr. rrrrrr. Vous u'entendez ce langage. A pro- 
pos. Par toutsles champs esquels ils pissent, le bled y 
provient comme si Dieu y eust pissé. Il n'y fautaullre 
marne ne fumier. Plus y ha. De leur urine les quin- 
tessentiaulx tirent le meilleur salpêtre du monde. De 
leurs crottes (mais qu'il ne vous desplaise) les médi- 
cins de nos pays guérissent soixante et dixhuict espè- 
ces de maladies. La moindre desquelles est le mal sai net 
Ëutrope de Xaintes , dont Dieu nous saulve et gard. 
Que pensez-vous, nostre voisin, mon ami? Aussi me 
coustent-ils bon. — Couste et vaille , respondit Pa- 
nurge. Seulement vendez m'en un, le payant bien.-— 
Nostre ami, dist le marchand, mon voisin, considérez 
un peu les merveilles de nature consistants eu ces 
animaulx que voyez , voire eu un membre que esti* 
nieriez inutile. Prenez-moi ces corneslà, et les concas- 
sez un peu avec un pilon de fer, ou avec un landier, 
ce m'est tout un. Puis les enterrez en vue du soleil, la 
part que vouldrez , et souvent les arrosez. En peu de 
mois vous en voirrez naisUre les meilleurs asperges du 
monde. Je n'en daignerois excepter ceulx de Ravenne. 
Allez-moi dire que les cornes de vous aultres mes- 
sieurs les cocus ayent vertus telle . et propriété tant 
mirifique. — Patience , respondit Panurge. — Je ne 
scai, dit le marchand, si vous estes clerc. J'ai vu prou 
de clercs, je dis grands clerciJ, cocus. Oui dea. A pro- 
pos, si vous estiez clerc , vous sauriez que es mem- 
bres plus inférieurs de ces animaulx divins, ce sont 
les pieds, y ha un os, c^est le talon, Tastraçale, 
si vous voulez , duquel, non. d'aulire animai du 
monde, fors de i'asne indiaa et des dorcades de Libye, 
Ton jouoit antiquement au royal jeu des laies, auquel 
l'empereur Octavian Auguste un soir gagna plus de 
cinquante mille escuts. Vous aultres cocus n'avez 
garde d'en gagner aultant. ^ Patience , respondit 
Panurge. Mais expédions. — Et quand, dist le mar* 
chaud, vous aurai-je, nostre ami, mon voisin, digne- 
ment loué les uiembres internes : les espaules, les 
esclanches, les gigots, le hault costé, la poictrine, le 
foie, la râtelle, les trippes, lagogue, la vessie, don ton 
joue à la balle; les cosieleltes, dont on faict en Pyg- 
mion les beaulx petits arcs pour tirer des noyaulx de 
cerises contre les grues; la teste dont, avec un peu de 

(1) Munican^ Munich ou Monaco. 
(9) Au marteau de votre porte : expression dérivée de la 
forme d*un hommage féodal. 
(3) Clerc ou écolier. 
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Couf>te et vaille, respondit Parjurgt^ seulciueut veuiuc m*en un, lo payant bien (pago 215). 



80iilphre, on faict une mirifiqae décoction pour faire 
viender les chiens constipés du ventre. — Bren, bren, 
dist le patron de la nauf au marchand , c est trop ici 
larguigné. Vend lui situ veulx : si tu ne veulx, ne 
1 amuse plus. — Je le veulx , respondit le marchand, 
pour Tamour de vous. Mais il en payera trois livres 
tournois de la pièce en choisissant.—- C'est beaucoup, 
dist Panurge. En nos pays i en aurois bien cinq , voire 
six pour telle somme de deniers. Advisez que ne soit 
trop. Vous n'estes le premier de ma cognoissance, qui 
trop tost voulant riche devenir et parvenir, est à Ten- 
\ ers tombé en pauvreté : voire quelquefois s'estrompu 
le col. — Tes fortes fiebvres quartaines, dist le mar- 
chand, lourdault sot aue tu es. Par le digne voull de 
Charrons (i), le moindre de ces moutons vault quatre 
fois phis que le meilleur de ceulx que jadis les Go- 
raxiens (t) en Tuditanie , contrée de Hespaigne, ven- 
cioient un talent d'or la pièce. Et que penses-tu, 6 sot à 
la grande paye (3),quevaloit un talent d*or?— Benoist 
monsieur, dist Panurge^ vous vous escliauffez en vos- 
ire bamois, à ce que je voi et cognoi. Bien tenez, 
voyez là vostre argent, i» 

Panurge, ayant payé le marchand , choisit de tout 
le troupeau un beau et grand mouton , et Temportoil 
oiiant et beslant, oyants toutsles aultres etensemble- 
ment beslants, et regardants quelle part on menoit 
leur compagnon. Ce pendent le marchand disoit à ses 
moutonniers. « qu il ha bien sceu choisir, le chât- 
iant t Il s'y entend . le paillard. Vrayement, le bon 
vrayement , je le réservois pour le eeigneur de Can- 
dale, comme bien cognoissant son naturel. Car de sa 
nature il est tout joyeux et esbaudi, quand il tient une 
espaule de mouton en main bien séante etadvenente. 



(i) Image (pulhu) de saint, que possédait la viUedeCbaiv 
rous en Poitou. 

(2) Peuple de la Colchide. 

(8) Sot pour scot, écossais; raillerie fondée sur ce que les 
troupes étrangères, en France, recevaient une haute paie. 



comme une raquette gauschiere, et avecques un 
Cousteau bien tranchant, Dieu sçait comment il s'en 
escrime. » 



CHAPITRE VIII. 

Comment Panurge feit en mer noyer le marchand et sot 
montosf. 

Soubdain, je ne sçai comment (le cae feul subit, je 
n'eu loisir le considérer), Panurge, sans aultre chose 
dire, jecteen pleine mer son mouton criant et beslanL 
Toute les aultres moutons, criants et beslants en pa- 
reille intonation, commencearentaoijecteret saulteres 
mer après à la file. La fouile estoit à qui premier y 
saulteroit après leur compagnon. Possible n'estoit les 
en garder. Comme vous sçavez estre du mouton le na- 
turel, lousiours suivre le premier, quelque part qu'il 
aille. Aussi le dict Aristoteles lib. 9, de Histor. omm. 
estre le plus sot et inepte animant du monde. 

Le marchand, tout effrayé de ce que devant ses yeulx 
périr voyoil et noyer ses moutons, s efforçoit les empes- 
ch:r et retenir de tout son povoir. Maisc'estoit en vain. 
Touts à la file saulloient dedans la mer et périssoient* 
Finablement, il en print un grand et fort parla toison 
sus le tilla: delà nauf, cuidant ainsi le retenir, eisanl- 
ver le reste aussi conséquemment. Le mouton fut si 
puissant qu'il emporta en mer avec soi le marchand, 
et fut noyé, en pareille forme, que les moutons de Po- 
1^'phemus le borgne cyclope emporiareiit hors la ca- 
verne Ulysses et ses compagnons. Aultant en firent 
les aultres bergers et moutonniers , les prenants uns 
pdr les cornes, aulU'es par les jambes, aultres par la 
toison. Lesquels tous feurent pareillement en mer por- 
tés et noyés misérablement. 

Panurge, à costé du fougon, tenant un ariron en 
main, non pour aider aux moutonniers, mais pour les 
engarder de grimper stis la nauf cl évader le naufrage. 
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Leiqnels tonis forent pareilleiDeiit en mer portés et noyét misérablement (page 216). 



les preschoit éloquenlement cûmme si fusl un petit 
frère Olivier Maillard, ou un second frère Jean Bour- 
(çeois (i), leur remoostrant par lieux de rhétorique 
les mii^ères de ce monde, le bien, et Theur de Taullre 
▼ie , afifermant plus heureux eslre les trépassés , que 
les mants en ceste vallée de misère, et à un chascun 
d*eu]x promettant ériger un beau cénotaphe et sépul* 
chre honoraire au plus hault du mont Cenis, à son 
retoordeLànternois; leur optant ce néanmoins, en cas 
que vivre entre les humains ne leur faschast, et noyer 
ainsi ne leur vinst à propos, bonne adventure et ren- 
contre de quelque baleine, laqueUe au tiers tour 8ub« 
séquent les rendist sains et saulves en quelque pays 
de satin, à Texemple de Jonas. 

La nauf vidée du marchand et des moutons. « Reste 
il ici, dist Panurge, ulle ame moutonnière? Où sont 
ceulx de Thibault TAgnelet (t) et ceulx de Regnauld 
Belln, qui dorment quand les aultres paissent? Je n*y 
8çai rien. C'est un tour de vieille guerre. Que t'en 
semble, frère Jean? — Tout bien de vous, respondit 
frère Jean. Je n'ai rien trouvé de maulvais, sinon qu'il 
me semble qu'ainsi comme jadis on souloit en guerre, 
au jour de bataille ou assault, promettre aux souldars 
double paye pour cellui jour : s'ils gaingnoient la ba- 
taille, l'on avoit prou de quoi payer; s'ils laperdoient, 
e'eust esté honte la demander, comme feirent les fuyars 
Gruyers (3) après la bataille de Serizolles : aussi qu'en- 
fin vous doibviez le payement réserver; Targent vous 
demourast en bourse. — C'est, dist Panurge , bien 
diié pour l'argent. Vertus Dieu, j'ai eu du passelemps 
pour plus de cinquante mille francs. Retirons-nous, le 
vent est propice. Frère Jean, escoute ici. Jamais 
homme ne me feit plaisir sans récompense, ou reco- 



f 1) Prédicateurs célèbres autant que ridicules, de Louis X I 
à Louis XII. 

(f ) Personnage de la farce de Patelin, qui vole les mou- 
tons de son maître le drapier. — Ceulx, les moulons. 

(S) Suisses du pays de Gruyère. 



gnoissance pour le moins. Je ne suis polnct ingrat el 
ne le fus, ne serai. Jamais homme ne me feit desplai- 
sir sans repentance, ou en ce monde ou en l'aultre. Je 
ne suis point fat jusques là. ^Tu, dist frère Jean, te 
damnes comme un vieil diable. Il est eseript : Miihi 
vindictamf etc. (i). Matière de bréviaire. » 



CHAPITRE IX. 

Comment Pantagmel arriva en l'isle Ennasia et des estnmges 
allianoes da pays. 

Zephyre nous continuoit en partidpatioB d'on peu 
de garbin, et avions un jour passé sans terre descou- 
vrir. Au tiers jour, à l'aulbe des mousches, nous ap- 
parut une isle triangulaire, bien fort ressemblante 
quant à la forme et assiette à Sicile. On la nommoit 
I isle des Alliances. Les hommes et femmes ressemblent 
aux Poictevins rouges, exceptez que louts hommes et 
femmes, et petits enfants, ont le nez en figure d'un as 
de trèfles. Pour ceste cause le nom antique de l'isle 
estoit Bnnasin. Et estoient touts parents et alliés en« 
semble, comme ils se vantoient, et nous dist librement 
le potestat du lieu : t Vous aultres gents de l'aultre 
monde tenez pour chose admirable, que d'une famille 
romaine (c'esloient les Fabians), pour un jour (ce fut 
le treziesme du mois de febvrier), par une porte fce fut 
la porte Carmentale, jadis située au pied du Capitole, 
entre le roc Tarpeîan et le Tibre, depuis surnommée 
Scélérate), contre certains ennemis des Romains (c'es- 
toient les Veîentes Hetrusques), sortirent trois cents 
six hommes de guerre louts parents, avecques cinq 
mille aultres souldars touts leurs vassaulx, oui touis 
feurent occis (ce fut près le fleuve Crémère, qui sort du 
lac de Baccanc). De ceste terre, pour un besoing, sorti- 

(I) Je me suis réservé la vengeance, a dit le Seigfieuf. 



fuie, " Imp. Lirov» it C*, hm Soaniwl, Ifi. 
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ront plas de trois cents mille tonts pareots et d'ane 
famille. » 

Leurs parentés et alliances estoient de façon bien 
estrange : car estants ainsi touts parents et alliés l'un 
de Taultre, nous trouvasmes que personne n'estoit 
d'eulx père ne mère, frère ne sœur, oncle n^ tante, 
cousin ne De]pTeu, gendre ne brus, parrain ne marraine 
de Taultre. Sinon vrayement un grand vieillard énasé, 
lequel, comme je vid, appella une petite fille âgée de 
trois ou quatre ans, mon père : la petite fillette le ap- 
pelloit ma fille. La parenté et alliance entre eulx estoit 
que Tun appelloit une femme, ma maigre : la femme 
le appelloit, mon marsouin. « Ceulx-là, disoit frère 
Jean, doibvroient bien sentir leur marée, quand en- 
semble se sont frotté leur lard. » L'un appelloit une 
gorgiase bachelette en soubrianl : « Bonjour, mon es- 
trille. » Elle le resalua di.«ant : « Bonne estrenne, mon 
faulveau. — Hay, hay, hay, s*escria Panurge, venez 
voir une estrille, une fau, et un veau. N'est-ce estriUe 
faulveau? Ce faulveau à la raie noire doibt bien sou- 
vent estre estrille. » U^ auUre salua une sienne mi- 
gnonne, disant : « A Dieu, mon bureau. » Elle lui 
resçondit : « Et vous aussi mon procès. — Par sainct 
Treignan, dist Gymnaste, ce procès doibt estre souvent 
sus ce bureau. » L'un appelloit une aultre, mon verd. 
Elle rappelloit, son coquin. « 11 y ha bien là, dist Eu»- 
thenes, au verd coquin. » Un auUre salua «né siM ne 
alliée disant : « Bon di, ma coingnée. » Elle respondit : 
« Et à vous, mon manche. — Ventre bœuf, s'escria 
Garpalim, comment cesle coingnée est emmanchée 1 
Comment ce manche est encoingné! Mais seroit ce 
poiuct la grande manche (]ue demandent les courtisanes 
romaines? ou un cordelier à la grande manche? » 

Passant oultre, je vis un avariant qui, saluant son al- 
liée, Tappella, mon matras : elle le appelloit mon 
lodier. De faict, il avoit quelques traicts de lodier lour* 
dault. L'un appelloit une aultre ma mie, elle le appel- 
loit ma crouste. L'un une aultre appelloit sa palle, elle 
le appelloii son fourgon. L'un une aultre appelloit ma 
savate, elle le nommoit pantophle. L'un une aultre 
Dommoit ma bottine, elle le appelloit son estivalet. 
L'un une aultre nommoit sa mitaine, elle le nommoit 
mon gand. L'un une aultre nommoit sa couane, elle 
le appelloit son lard; et estoit entre eulx, parenté de 
couane de lard. En pareille alliance, l'un appelloit une 
sienne mon homelaicte (1), elle le nommoit mon œuf; 
et estoient alliés comme une homelaicte d'œufs. De 
mesme un aultre appelloit une sienne ma trippe, elle 
le appelloit son fagot. Et onques ne pus sçavoir quelle 
parenté, alliance, affinité, ou consanguinité fust entre 
euU, la rapportant à nostre usage commun, sinon 
qu'on nous (list qu'elle estoit trippe de ce hgoU 

Un aultre, saluant une sienne, disoit : « Salut, mon 
escalle. » Elle respondit : « Et à vous, mon buislre. 
— C'est, dist Carpalim, une buislre en escalle. » Un 
aultre de mesme saluoit une sienne disant : « Bonne 
vie, ma gousse, » Elle respondit : « Longue à vous, 
mon pois* — Cesl, di^t Gymnaste, un pois en gousse. » 
Un aultre, grand viliain claquedent, monté sus baultes 
mules de buts, rencontrant une grosse, grasse, courte 
^arse, lui dist : « Dieu gard mon sabot, ma trompe, 
ma toupie, a Elle hw respondit fièrement : « Gard pour 
gard» mon fouets — Sang sainct Gris, dist Xenomanes, 
est-il fouet compétent pour mener celte toupie? » Un 
docteur régent bien peigné et testonné, avoir quelque 
temps divisé avecques une haulle damoiselle, prenant 
d'elle congé lui dist : « Grand merci, bonne mine. — 
Mais, distelle, très-grand à vous, maulvais jeu. — De 
bonne mine, dist Pantagruel, à maulvais jeu n'est al- 
liance impertinente. » Un bachelier en busche, passant, 
dist à une jeune bachelette : « Hay, hay, hay. Tant y 
ha que ne vous vid, muse.— Je vous voi, respondit-elle, 

(i) Pour omtiêUê, orthographe qui tient à une vue éty- 
mologique de rauteur. Voyez au Glossaire* 



corne, voluntiers. — Acconplez-les , dist Panurge, el 
leur soufQez au cul : ce sera une cornemuse. » 

Un aultre appella une sienne ma truie, elle l'appelia 
son foin. Là me vint en pensement, que ceste truie vo- 
luntiers se tournoit à ce foin. Je vid un demi galland 
bossu, quelque pen près de nous, saluer une sienne 
alliée, disant : « Adieu mon trou. » Elle de mesme le 
resalua, disant : « Dieu gard, ma cheville. » Frère Jean 
dist : « Elle, ce croi-je, est toute trou, et il de mesme 
tout cheville. Ores est à sçavoir, si ce trou par ceste 
cheville penlt entièrement estre estouppé. » Un aultre 
salua une sienne disant : « Adieu, ma mue. » Elle res- 
pondit : a Bonjour, mon oison.— Je croi, dist Ponc- 
era tes, que cestui oison est souvent en mue. » Un 
averlant, causant avecques une jeune galoise, lui disoit: 
« Vous en soubvienne, vesse. — Aussi fera, ped, res- 
pondit-elle. — Appellez-vous, dist Pantagruel au po- 
testat, ces deux la parents? Je pense qu'ils soient en- 
nemis, non alliés ensemble: car il Ta appellée vesse. En 
nos pays, vous ne pourriez plus oultrager une femme 
que ainsi l'appellant. — Bonnes gents de l'aultre monde, 
respondit le polestat, tous avez peu de parents tels et 
tant proches^ comme sont ce ped et ceste vesse. Ils 
sortirent invisiblement touts deux ensemble d'un trou 
en un instant. — Le vent de galerne, dist Panurge, 
avoit doncques lanterné leur mère. — Quelle mère, 
dist polestat. entendez-vous? C'est parenté de vostre 
monde. Us n ont père ne mère. C'est à faire à gents de 
de- là l'eau, à gens bottés de foin. » 

Le bon Pantagruel tout voyoit, et escoutoit : mais à 
ces propos il cuida perdre contenence. Avoir bien cu- 
rieusement considéré l'assiette de Tisle et mœurs du 
peuple Ennasé, nous entrasmes en un cabaret pour 
quelque peu nous refraischir. Là on faisoit nopces à 
la mode du pavs. Au demeurant chère et demie. Nous 
présents, fut faict un joyeux mariage, d'une poire, 
femme bien gaillarde, comme nous sembloit, toutes 
fois ceulx qui en avoient tasté, disoient estre mollasse, 
avecques un jeune formage à poil follet un peu rou- 
geastre. J'en avois anltresfois ouï la renommée, el 
ailleurs avoient esté faicts plusieurs tels mariaçes. En 
cores dict-on en nostre pays de vache , qu'il ne fut 
onque» tel mariage, qu^est de la poire et du formage 
En une aultre salle, je vid qu'on marioit une vieille 
botte avecques un jeune et soupple brodeqijin. Et ftu 
dict à Pantagruel, que le jeune brodequin prenoit U 
vieille botte à femme, pource qu'elle estoit bonne robe, 
en bon poinct et ffrasse, à profict de mesnage, voir^. 
fust ce pour un pécheur. En une aulU'e salle basse je 
vid un jeune escafignon espouser une vieille panto- 
phle. Et nous fut dict que ce n'esloit pour la beaullé, 
ou bonne grâce d'elle : mais par avance et convoitise 
d'avoir les escuts dont elle estoit toute contrepoinctée. 



CHAPITRE X. 

Comment Pantftgrnel descendit en Tisle de Chel!, en 
laquelle régnoit le roi sainot Fanigon. 

Le garbin nous soufOoit en pouppe, auand, laissants 
ces mal plaisants allianciers, avecques leurs nez de as 
de trèfle, montasmes en h ulte mer. Sus la décii na- 
tion du soleil, feismes scale en Tisle de Chéli , isle 
grande, fertile, riche, et populeuse, en laquelle regnoit 
le roi sainct Panigon. Lequel, accompagné de ses en- 
fants et princes de sa court, s'estoit transporté jusques 
près le navre pour recepvoir Pantagruel; et le mena 
jusques en son chasteaa^ Sus l'entrée du dongeon se 
offrit la reine, accompagnée de ses filles et dames de 
court. Panigon voulut qu elle et toute sa suite baisas- 
sent Pantagruel et ses gents. Telle estoit la courtoisie 
et coustume du pays. Ce que fut faict, excepté frère 
Jean, qui se absenta et escarta parmi les officiers du 
roi. Panigon vouloiten toute instance pour cestui jour 
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et au lendemaia relenir Pantagruel. Pantagruel fonda 
son excuse sus la sérénité du temps, et opportunité du 
vent, lequel plus souvent est désiré des voyagiers que 
rencontré, et le fault emploicter quand il advient» car 
il n'advient toutes et quanles fois qu*on le soubhaite. 
A ceste remonstrance, après boire vingt et cinq ou 
trente fois pour homme, Panigon nous donna congé. 
Pantagruel, retournant au port et ne voyant frère 
Jean , demandoit quelle part il estoit, et pour(|uoi n'esloU 
ensemble la compagnie. Panurge ne sçavoit comment 
l'excuser, et voutoit retourner au chasteau pour l'ap- 
peller, quand frère Jean accourrut tout jojrBux , et 
s'escria en grande gajelé do cœur, disant : « Vive le 
noble Panigon! Par la mort bœuf de bois, il rue en 
cuisine. J'en vien, tout y va par escuelle. J'espérois 
bien y coton ner à profict et usage monachal le moule 
de mon gippon. — Ainsi, mou ami, dîst Pantagruel, 
tousjours à ces cuisines. — Corpe de galline, respou- 
dit frère Jean, j'eu sçai mieulx 1* usage et cérimonies, 
que de tant chiabrenêr avecques ces femmes, maarUy 
magjia, chiabrena. révérence, double, reprinse, 1 ac- 
colade, la fressurade, baise la main de vostre merci, de 
vostre majesta; vous soyez, tarabia, tarabas. Bren, 
c'est merde à Rouen. Tant chiasser, ureniller. Dea, je 
ne di pas que je n'en tirasse quelque traict dessus la 
lie à mon lourdois, qui me laissast insinuer ma nomi* 
nation. Mais ceste brenasserie de révérences me fasche 
plus qu'un jeune diable. Je voulois dire, un jeusne 
double. Sainct Benoist n'en mentit jamais. Vous parlez 
de baiser damoiselles : par le digne et sacre froc que je 
porte, voiuntiers je m'en déporte, craignant que m'ad- 
Tienne ce que advint au seièneur de Guyercbarois. ^ 
Quoi? demanda Pantagruel, je le cognois. 11 est de 
mes meilleurs amis. — 11 estoit, dist frère Jean, invité 
à un sumplueux et magnifique banquet, que faisoit un 
sien parent et voisin : auquel èstoient pareillement in- 
vités touts les gentils-hommes, dames, et damoiselles 
du voisinage. Icelles, attendentee sa venue, desguisa- 
rent les pages de rassemblée, les habillarent en damoi- 
selles bien pimpantes et atourées. Les pages endamoi- 
sellés à lui entrant près le pont levis se présentarent. 
n les baisa touts en grande courtoisie et révérences 
magnifiques. Sus la fin, les dames, qui i'attendoieal eo 
la gallerie, s*esclatarent de rire, et feirent signes aux 
paees, à ce qu'ils otassent leurs atours. Ce que voyant 
le bon seigneur, par honte et despit, ne daigna baiser 
icelles dames et damoiselles naïves : alléguant, vu qu'on 
lui avoit ainsi desguisé les pages, que par la mort bœuf 
de bois ce doibvoient jà estre les varlets encore plus 
fioementdoBgoisés. Vertus Dieu« dajurandL pourquoi 
pinstost ne transportons-nous nos humanités en belle 
coisine de Dieu I Et là ne considérons ie branlement 
des broches, l'harmonie des contrehastiers, la position 
des lardons, la température des potages, les prépara- 
lîfe du dessert, rordre du service du vin? Beati imma-- 
ctUati in via [i]. C'est matière de bréviaire. » 



CHAPITRE XI. 

Ponxqnti les moiaes tont Tolnatiers en cuMne. 

« C'est, dist Epistemon, naïvement parle en muiiic. 
Je di moine moinant, je ne dis pas, moine n;oiné. 
Yrayement vous me réduisez en mémoire ce que Je vid 
et oui en Florence, il y ha environ douze ans {%). Non» 
etliOBt bien bease cooipagiiie de gents studieux, atna- 
teiirs de pérégrinité, et eonvoiteux de visiter les gens 
doutes, aûtiqiiilés et singiilarités dltalie. Et lors eu- 
riaoseBieat eontemplioas l'assielte et beaullé de Flo-» 

(1 ) Hébreux ceux qui sont iaunaculéa dans leur roui» 
(psaume llS). 

(t) Fait qui arriva k lUbelais eu 16Si» 



rence, la structure du doroe, la sumptuosité des tem- 
ples et palais magnifiques. Et entrions en contention, 
qui plus aptement les extolleroit par louanges condi- 
gnes : quand un moine d'Amiens, nommé Bernard 
Lardon, comme tout fasché et monopole nous dist * 
« Je ne sçai que diantre vous trouvez ici tant à louer. 
J'ai aussi bien contemplé comme vous, et ne suis 
aveugle plus que vous. Et puis, qu'est-ce? Ce sont 
belles maisons. C'est tout. Mais Dieu, et monsieur 
sainct Bernard, nostre bon patron, soit avec nous En 
toute ceste ville encores n'ai je vu une seule rostisserie, 
et y ai curieusement regardé et considéré. Voire je 
vous di comme espiant et prest à compter et nombrer 
tant à dextre comme à senestre combien et de quel 
costé plus nous rencontrerions de rostisseries rostis- 
santes. Dedans Amiens, en moins de chemin quatre 
fois, voire trois, qu'avons faict en nos contemplations, 
je vous pourrois montrer plus de quatorze rostisseries 
antiques et aromatizantes. Je ne sçai quel plaisir avez 
pris voyants les lions et africanes (ainsi nommiez-vous, 
ce me semble, ce qu'ils appellent tigres) près le beffroi : 
pareillement, voyants les porcs- espics et austruches on 
palais du seigneur Philippe Strozzi. Par ma foi, nos 
neulx, j'aimerois mieolx voir un bon et gros oison en 
broche. Ces porphyres, ces marbres sont beaulx. Je 
n'en di poinct de mal : mais les darioles d'Amiens 
sont meilleures à mon goust. Ces statues antiques sont 
bien faictes, je ie veulx croire : mais, par saint Ferreol 
d'Abbeville, les jeunes bacheiettes de nos pays sont 
mille fois plus advenentes. 

— Que signifie, demanda frère Jean, et que venlt 
dire, que tousjours vous trouvez moines en cuisines; 
jamais n'y trouvez rois, papes, ne empereurs? — Est- 
ce, respondit Rhizolome, quelque vertus latente et pro- 
priété spécifique absconse dedans les marmites et 
contrehastiers, qui les moines y attire, comme l'aimant 
à soi le fer attire, n'y attire empereurs, papes, ne rois? 
Ou si c'est une induction et inclination naturelle aux 
frocs et cagouUes adhérente, laquelle de soi meine et 
poulse les bons religieux en cuisines, encore qu'ils 
n'eussent élection ne délibération d';^ aller? — U veult 
dire, respondit Bpisiemon, formes suivantes la matière. 
Ainsi les nooune Av^roïs. -^ Voira, voire, dist frère 
Jean. 

— Je vous dirai, respondit Pantagruel (sans au pro- 
blème proposé respondre ; car il est un peu chatouilleux . 
et à poine y toucneriez-vous, sans vous espiner), me 
soubvient avoir leu que Antigonus, roi de Macedonie, 
un jour entrant en la cuisine de ses tentes et y rjçi^sen- 
trant le poète Antagoras, lequel frlcassoit un ConorcL 
lui mesme tenait la paelle, lui demanda en toute alan 
gresse : « Homère fricassoit il congres, lorsgu'il des* 
a cripvoit les prouesses d'Agamemnon? — Mais, res- 
« pondit Antagoras au roi, estimes-tu qu'Agamemnon, 
« lorsque telles provif^es fat^oU« fust curieux de sca- 
« voir si personne en son camp fricassoit congres? » 
Au roi sembloit indécent que en sa cuisine le poèl^ 
faisoit telle fricassée : le poète lui remonstroit, que 
chose trop plus abhorrente estoit rencontrer le roi en 
cuisine. ^- Je dame mi ceste-cî» dîal Panurge, vous ra< 
comptant ce que Breton Viîlandry (l) respondit un Joue 
an seigneur due de Guise. Leur propos estoit de quel- 
que bataille du roi François contre Tempère ur Churtes 
cinquiesme, en lamielle Breton estoit gorgiascment 
armé, mCïsinerneTit ae grèves et sollerels acérÉs, monté, 
aussi à radvaniage^ n'civoît loutegfois esté vu au cquï' 
bat. a Par ma foi, respondit Breton, j'y ai miè, facile me 
« sera le prouver, voire en lieu onquel vous n'eussiez 
« ausé vous trouver, » Le sergneur duc, prenant ea^ 
mal ceste parole, couime trop brave et témérairement 
proférée, cL se haiilsant de propos : Greton faciïeuient 
en grande risée i'appaisa, disant ; « J'eatom aveeques 
« le bagïigé ; onquel lieu vostre honeur n'dUit doiIÉ, 
« soi cacher, comme je fiaiaoia. * '.- "^ \ 

(i) SecréUhre du roi, de M87 i isn. 
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Bn eès menus devis arrivarent en leurs navires. Et 
plos long séjour ne feirent en icclle isle de Chéli. 



CHAPITRE XII. 

Gonnnent Pantagmel pa^sa Proouniion , et de l'eetrange 
muiièîe de vivre entre les chicanotie. 

Plems el refafcEsdu bon iraictement du roi Pànigon, 
eoTitinuafitnesnosIre route : le jour subséquent passas* 
mes Procuration, qui est un pavs tout cliaffourré et 
barbouillé. Je o'j cognus rîeti. La v Urnes des procul- 
touA et chtcanous . genU à tout le poil Ils ne nous 
in Vf tarent à boire, ne à mançer. Seulement» en longue 
multiplication de doctes révérences, nousdireat qu'ils 
eaioienl louta h notre coromendementi en payant. Un 
de noâirucbements racomptoità Panlagruet, comment 
te peuple gagnoit sa vie en façon biert esirange, et en 
plein diaraèlreconlraire aux romicoles, A Rome, gents 
mfiui? gagnent leur vie à empoisonner, à baUre, el à 
tuer ; les chicanous la gagnent à estre battus. De mode 
que, si par long [émus ils domouroietU sans estre 
baituif ils mourroieiU de maie faim, culx, leurs fem- 
mes el enfant*!. ^ Cesl, disoit Panurge, coinineceuix 
qui, par le rapport de Cl. QÉleii, ne peuvent le n^f 
caverneux vers le cercle équateur dresser, s'ils ne sont 
Irès-bion fouettés. Par saiuct Tliibault, qui ainsi me 



fouelteroit, me feroit bien au rebours désarçonner dt 
par touts les diables. — La manière, dist le troebe- 
ment, est telle : quand un moine, presbtre, iisarier, 
on advocat touH mal à qitelane gentilhomme de son 
pajrs, il envoyé vers lui un de ces chicanous. Chica- 
nous le citera, Tadjournera, l'ouliragera, Tinjurieni 
impudentement, suivant son record et instruction, tant 
que le gentilhomme , sMl n'est paralytique de sens et 

S lus stupide qu'une rane gyrine , sera conlraincl lui 
onner bastonnades et coups d'espée sus la teste, on 
la belle jarretade, ou mieuh le jecter par les creneaulx 
et fenestres de son chasieau. Cela faict , Toilà chica- 
nous riche pour quatre mois. Comme si coups de bas- 
ton fussent ses naïves moissons. Car il aura un moine, 
de l'usurier ou advocat, salaire bien hou, et réparation 
du gentilhomme auicunesfois si grande et eieessive, 
que le gentilhomme y perdra tout son avoir avee dan- 
ger de misérablement pourrir en prison, comme s'il 
eust frappé le roi. 

— Contre tel inoon? énient, dist Panurge, je tçni un 
remède très- bon, duquel usoit le seigneur de Baadié. 
— Quel? demanda Pantagruel. — Le seigneur de Baaehé, 
dist Panurge, estait homme conra^cux, Tertueux, ma- 
gnanime, chevalereux. Il, retournant de certaine lon- 
gue guerre, en laquelle le duc de Ferrare par l'aide des 
François vaillamment sedeffendit contre les furies du 
pape Jules second, par cbascun Jour estoit adjourné, 
cité, chicané, à rap)>élil et passetémps du gras prieur 
de Sainct Lovant. Un jour, desjeunant avecques ses 
gents (comme il estoit humain et débonnaire) manda 
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quérir ton boulanger nommé Loire , et sa femme, 
ensemble le enré de sa paroisse nommé Oudart, qui le 
servoit de sommeiller, comme lors esloit la cousturoe 
en France, et leur dist en présence de ses gentils 
hommes et aultres domestiques : 

« Enfants, tous voirez en quelle fascherie mejectenl 
journeUement ces marauts cnicanous. J'en suis là ré- 
solu, que» si ne m'y aidez , je délibère abandonner le 
pays, et prendre le parti du Soudan à touls les diables. 
Déyormais, quand céans ils viendront , soyez presls, 
TOUS Loire et vostre femme, pour vous présenter en 
ma grande salle aveoques vos belles robes nuptiales, 
comme si Ton vous Ûansoit, et comme premièrement 
fustes fiansés. Tenez , voilà cent escuts d'or, lesquels je 
TOUS donne , pour entretenir vos bcaulx accoustre- 
menls. Vous, messire Oudart, ne faillez y comparoitre 
en vostre beau suppellis et estole, avecques Teau 
bénLste , comme pour les fianser. Vous pareillement » 
Trudon (ainsi estoit Domméson tabourineur), soyez y 
avecques vostre fleute et tabour. Les paroles dictes et 
la mariée baisée, au son du tabour tous touls baillerez 
lun à raaUrè dusoubTenir des nopces, ce sont petits 
coupe de poiag . Ce faisants, vous n'en soapperes que 
mieulx. Hais quand ce viendra au chicanous , frappez 
dessus comme sus sègle verd, ne l'espargnez. Tappez, 



daulbez, frappez, je vous en prie. Tenez, présenteoient 
je vous donne ces jeunes gantelets de jouste, couverts 
de cbevrotin. I>onn( z lui coups sans compter à tords et 
à travers. Ceilui qui mieulx le daulbera, je recognois- 
trai pour mieulx affectionné. N'ayez paour d'en estre 
repnos en justice. Je serai garant pour touls.Teis coups 
seront donnés en riant, selon la coustume observée en 
toutes ûansailies. — Voire, mais, demande Oudart , à 
quoi cognoistrons-nous les chicanons? Car en cesto 
vostre maison journellement abordent gents de toutes 
parts. — Je y al donné ordre, respondit Bascbé. 
Quand à 1(* porte de céans viendra quelque homme, 
ou à pied, on assez mal monté, avant un anneau d'ar* 
gent gros et large on poulce , il sera cblcanous. Le 
portier, l'ayant inirodulct courtoisement , sonnera 1%, 
campanelle. Alors soyez prests, et venez en salle jouer 
la tragique comédie que vous ai exposé. » 

Ce propre jour, comme Dieu le voulut, arriva un 
vieiL gros, et rouge chicanous. Sonnant à fa porte, fut 
par le portier recognu à ses gros et gras houzcaulx, à 
sa meschante jument, à un sac de toile plein d'infor- 
mations, attaché à sa ceincture ; signamment, au gros 
anneau d'argent c|u'il avoit on poulce gausc^e. Le por- 
tier lui fut courtois, l'introduict honeslement; joyeu- 
sement sonne la campanelle. Au son d'icelle, Loire et 
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sa femme se Testirent de leurs beaulx habillemeots, 
comparurent en la salle, faisants bonne morgue. Oudart 
se revestit de suppellis et d*estole ; sortant de son office 
rencontre chicanous, le meine boire en son office lon- 
guement, ce pendent qu'on chaussoit gantelets de touis 
costés, et luidist : « Vous ne poviez à neure venir plus 
opportune. Notre maistre est en ses bonnes : nous 
feront tantosl bonne chère , tout ira par escuelles : 
nous sommes céans de nonces : tenez , buvez , soyez 
joyeux. 9 Pendant que chicanons buvoit, Bascoé^ . 
voyant en la salle toutssesgents, en équippa^«e|«jls, 
mande quérir Oudart. Oudart vient, porlaat fiUMi ib»» 
niste. Chicanons le suit. 11, entrant en M satte, n'ou- 
blia faire nombre de humbles révérences, cita Basché; 
Basché lui feit la plus grande caresse du monde, lui 
donna un angelot , le |)riant assister au contract et 
fiansailles. Ce que fut faict. Sus la fin, coups de poing 
commencearént sortir en place. Mais, quand ce vint au 
tour de chicanous , ils le festuyarent à grands coups 
de gantelets, b\ bien qu'il renfla toutestourdi et meurlri, 
un œil poché au beurre noir, huîct cosie^ IroiîtséeËi le 
bréchet en Tondre, les omoplales en qualre quariier-î , 
la maschoîre inférieure en trois loppins : et le tout uu 
riaut. Dieu sçaît comment Oudart y opéroit, couvrant 
de la manche de son auppalia le gros gantelet acéré, 
fourré d'hermines^, car il esloil puisant ribault. AJnsj 
retourne à liste Bouchard cliicanous accousiré à la 
tigresque, bien toule^roiâ sali.sfaict et conlCBL du sei- 
gneur Basclié eL moycuDunt le secoure des bons chi- 
rurgiensdu pajsYtsquiL iiirit(4uevouîdrez, Depuis n'en 
fui parlé. LcL mémoire en expira avecques le son des 
cloches, lesquelles quarfllunnareat à&on enlerrementi* 



CHAPITRE XIII. 

Comment, à Texemple de maistre François Villon, le sdgnettr 
de Basché loue ses gents. 

« Chicanous issu du chasteau, et remonté sus son 
esgue orbe (1) (ainsi nommoit-il sa jument borgne), Bas- 
ché soubs la treille de son jardin secret manda quérir sa 
femme^ ses damoiselles, touts ses gents , feit apporter 
vin de collation, associé d'un nombre de pastés, de 
Jambons, de fruict et formages, but avecques eulx en 
grande alaigresse, puis leur disl : 

« Maistre François Villon sus ses vieulx jours se 
retira à Sainct Maixent en Poiclou , soubs la faveur 
d*un homme de bien, abbé du dict lieu. Là, pour don- 
ner passe-temps au peuple, entreprint faire jouer la 
Passion en gestes et language polclevio. Les rôles dis- 
tribués, les joueurs recolés, le théâtre préparé, dist au 
maire et eschevins, que le mystère pourroit èstre 
prest à l'issue des foires de Niort, restoit seulement 
trouver habillements aptes aux personnages. Les 
maire et eschevins y donnarent ordre. Il, pour un 
vieil paysan habiller qui jouoit Dieu le père , requist 
frère Estienne Tappecoue, secretain des cordeliers du 
lieu, lui prester une chape et estole. Tappecoue le re- 
fusa , alléguant que par leurs statuts provinciaulx estoit 
rigoureusement défendu rien bailler ou prester pour 
les jouants. Villon répliqooit que le statut seulement 
ooncernoit farces, momeries et jeux dissoins ; et que 
ainsi Tavolt vu practiquer à Bruxelles et ailleurs. Tap- 
pecoue ce nonobstant , lui dist péremptoirement, que 
ailleurs se pourvust, si bon lui sembloit, rien n'espé- 
rast de sa sacristie. Car rien n'en auroit sans foulte. 

« Villon feit aux Joueurs le rapport en grande abo- 
mination, adjoutant que de Tappecoue Dieu feroit ven- 
geance et punition exemplaire bien-tost. Au samedi 
subséquent, Villon eut advertissement que Tappe<K)ue 
sus la poultre du couvent (ainsi nomment-lis une 

(1) En latin 9qua orba. 



Iument non encore saillie] estoit allé en queste à Sainct 
«;gaire , et qu'il seroit de retour sus les deux heures 
après midi. Adoncques feit la monstre de la diablerie 
parmi la ville et le marché. Ses diables estoienl toutg 
caparassonnés de peaulx de loups , de veauht et de 
béliers, passementées de testes de mouton , de corses 
de bœuis et de grands havets de cuisine ; ceincts de 
grosses courroies , esquelles pendoient grosses cjm- 
baies de vaches, et sonnettes de mulets à bruit horri- 
fique. Tenoient en main aulcuns bastons noirs pleins 
4ê fusées; aultres portoient longs tisons allumés, sus 
lum^cls à chascuncarrefourjectoient pleines poignées 
de pKTisine en pouldre, dont sortoit feu et fumée 
terrible. Les avoir ainsi conduicts avecques contente- 
ment du peuple et grande frayeur des petits enfants, 
ûnablement les mena banqueter en une cassine hors 
]a porte en laquelle est le chemin de Sainct Ligaire. 
Arrivants à la cassine , de lolng il apperceut Tappe- 
coue, qui relournoit de queste , et leur dist en vers 
macaroniques : 

« Hic est de patria, natus de gante belistra, 
Qui solet anliquo bribas portare bisacco (1). 

— Par !a mort diene, dirent adoncques les diables, il 
n'ha voulu presler à Dieu le père une pauvre chape: 
ftiisons lui paour. — C'est bien dict, respond Villon. 
UiMB carhont nous jusques à ce qu*il passe, et chargez 
vos fuâéeâ et tissons. » 

u Tappecoue arrivé au lieu , touts sortirent on 
chemin âu devant de lui, en grand effroi, jeclanls feu 
de touls coslés sus lui et sa poultre : et sonnants 
de leurs cymbales, et hurlants en diables: c Hho, 
hlïo, hho, Ulio* brrrourpr?, rrrourrrs, rrrourrrs Hou, 
bou! Uho, hho hhg! Fière Estienne, faisons-nous 
pas bien les diables? n La poultre, toute effrayée, se 
mit au trot, à peds, à bonus, et au galop; à ruades, 
fressurades, doubles pédales, et petarrades : tant 

Qu'elle rua bas Tappecoue, quoiqu*il se tint à l'aulbe 
u bast de toutes ses forces. Ses estrivières estoient de 
chorde : du costé hors le montoir son solier feneslré 
estoit si fort entortillé qu'il ne le put onques tirer. 
Ainsi estoit tratné à escorchecul par la poultre tous- 
jours multipliante eh ruades contre lui, et forvoyanle 
de paour par les haies, buissons, et fossés. De mode 
qu'elle lui cobbit toute la teste , si que la cervelle en 
tomba près la croix Osannière; puis les bras en piè- 
ces, l'un ça, i'aultre là, les jambes de mesme, puis des 
boyaulx feit un long carnage : en sorte (fixe la poultre 
au couvent arrivante , de lui ne portoit que te pied 
droict et solier entortillé. Villon voyant advenu ce 
qu'il avoit pourpensé , dist à ses diables : < Vous 
jouerez bien, messieurs les diables, vous jouerez bien, 
je vous afGe. que vous joueres bien ! Je despite 
la diablerie de Saulmur , de Doué, de Monmorillon, 
de Langes, de Sainct Bspain, d'Angiers; voire, ]^ 
Dieu, de Poictiers avecques leur parloire, en cas qu ils 
puissent estre à vous paragonnés. O que tous jt)uerez 
bien 1 » 

« Ainsi, dit Basché, prévoi-je, mes bonsamîs, qae 
vous doresenavant jouerez bien ceste tragique farce, tu 
qu'à la première monstre et essai par vous ha esté 
chicanous tant disertement daulbé, tappé et chatouillé. 
Présentement, le double à vous touts gages. Vous, 
m*amie, disait il à sa femme, faicte vos ho neurs comme 
vouldrez. Vous avez en vos mains et conserve touts 
mes thrésors. Quant est de moi, premièrement je boi à 
vous touts, mes bons amis : or ça, il est bon et firais. 
Secondement vous, maistre d'hostel, prenez ce bassin 
d'argent, je le vous donne. Vous, escuycrs, prenez ces 
deux coupes d'argent doré. Vos pages de trois mois 
ne soient fouettés. M*amie, donnez leur mes beauli 

(1) Voici cet hamme du pays, ce fils de béKstre, q^ de 
doulums, forte des restes de ouiatne dans loa vieux bisiae 
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Slomails blancs avec les pampillettes d*or. Messira 
^adart, je vous donne ce flacon d*argent. Cestui aul- 
tre Je donne aulx cuisiniers; anlz valets de chambre je 
donne cesle corbeille d'argent; aulx palefreniers , je 
donne ceste nacelle d'argentdoré ; au portier je donne 
ces deux assiettes; aulx muletiers ces dix happe- 
souppes. Trudon, prenez toutes ces cuillères d'argent, 
et ce drageoir. Vous laquais, prenez ceste grande 
salière. Servez-moi bien , amis , je le recognoistrai : 
croyant fermement, que j'aimerois mieulx, par la 
vertus Dieu, endurer en guerre cent coups de masse 
sus le heaulme au service de noslre tant bon roi, 
qu'estre une fois cité par ces mastins chicanons, pour 
le passe-temps d'un tel gras prieur. » 



CHAPITRE XIV. 

Contionation des cLîoanotis daulbés en la maison de Dasché. 

« Quatre jours après, un aullre jeune, hault et 
maigre chicanons alla citer Basché à la requeste du 
gras prieur. A son arrivée, fut soubdain par le portier 
recognu, et la campanelle sonnée. Au son d'icelle tout 
le peuple du chasteau entendit le mystère. Loire pétris- 
soit sapaste; sa femme belutoit la farine. Oudart te- 
noit son bureau. Les gentilshommes jouoient à la 
paulme. Le seigneur Basché jouoit au trois cents trois 
avec sa femme. Les damoiselles iouoient aux pingres. 
Les officiers iouoient à rimpériale; les pages jouoient 
à la mourre a belles chinquenauldes. Soubdain fut de 
touts entendu , c[ue chicanous estoit en pays. Lors 
Oudart se revestir ; Loire et sa femme prendre leurs 
beaulx accoustrements; Trudon sonner de sa fleute» 
battre son tabourin : chascun rire , touts se préparer, 
et gantelets en avant. Basché descend en la basse 
court. Là chicanous, le rencontrant, se mist à genoils 
devant lui, le pria ne prendre en mal si de la part du 
gras prieur il lecitoit; remonslra par harangue diserte 
comment il estoit personne publique, serviteur de 
moinerie, appariteur de la mitre abbatiale, prest à en 
faire aultant pour lui , voire pour le moindre de sa 
maison, la part qu'il lui plairoit l'emploicter et com- 
mander. « Vraiement dist le seigneur, ja ne me citerez, 
que premier n'ayez bu de mon bon vin de Quinque- 
nais, et n'avez assisté aux iropces que je fai présente- 
ment. Messire Oudart, faiete-le boire très-bien . et re- 
fraischir, puis l'amenez en ma salle. Vous soyez le 
bien venu. » 

« Chicanons, bien repu et abbreuvé, entre avecques 
Oudart en la salle, en laauelleestoient touts les person- 
nages de la farce en orare , et bien délibérés. A son 
entrée, chascun commence soubrire. Chicanous rioit 
par compagnie, quand par Oudart furent sus les 
bansés dicts mots mystérieux , touchées les mains , la 
mariée baisée , touts aspersés d'eau benisle. Pendent 
qu'on apportoit vin et espices, coups de poing commen- 
cearent trotter. Chicanous en donna nombre à Oudart. 
Oudart soubs son suppellis avoit son gantelet caché : 
il n'en chausse comme d'une mitaine. Kt de daulber 
chicanous, et de frapper chicanous; et coups déjeunes 
gantelets de touts costés pleuvoir sus chicanous. 
« Des nopces, dtsoient-ils, des nopces, des nopcesj 
vous en soubvienne. » Il fut si bien accoustré que le 
sang lui sortait par la bouche, par le nez, par les au- 
reilles, par les œils. Au demeurant courbatu , espaul- 
tré, et froissé, teste, nuque, dors, poictrine, bras, et 
tout. Croyez qu'en Avignon, on temps de carnaval, les 
bacheliers onques ne jouarent à la raphe plus mélo- 
dieusement, que fut joué sus chicanous. finnn il tombe 
par terre. On lui jecta force vin sus la face : on lui 
attacha à la manche de son pourpoinct belle livrée de 
iaulne et verd, et le mist on sus son cheval morveulx. 
Kntrant en i'isle Bouchard, ne 8{ai s'il fut bien pansé 



et traicté tant de sa femme, comme des myres du pays. 
Depuis n'en fut parlé. 

« Au lendemain , cas pareil advint, pource qu'au sac 
et gibbessière du maigre chicanous n'avoit esté trouvé 

son esiploîct. De par le ^rras prî«Lir fui nouveau chica- 
nous envoyé cKer le seigneur de Rasché, avecques 
deux recorde pour sa seureié. Le porlier , sonnant la 
campanelle, resjooîl toute la famifle, entendants que 
chicanons ef^toii là* Baaché estoit à table , disnant 
avecques sa femme et gentils^hommea. Il mande quérir 
chicanons, le feil asseoir près de soi , les records près 
les damojjjellps, et disnarenl très- bien et joyeusement. 
Sus le dessert, chfcanous se lève de lable, présents et 
rvyants les records, ciLe Basché : Basché gracieusement 
lui demande copie de sa commission : elle estoit ja 
preste. Il prend acte de son cxploict : à chicanous et 
ses records farefil quatre escuts sideil donnés : chas- 
cun s'esloit retiré pour la farce. Tnidon commence 
sonner du tabonriop Basché prie chicanons assister aulx 
fiansmlles d'un sien oHicîer, el en reeepvoir le con- 
Iract, bien le payant et contentant. Chicanons fut 
courtois, des^aina son escriploire, eut papier prompte- 
ment, ses leeords près de lui. Loire entre en salle par 
une porte : m femme avecques les damoiselles par 
an! Ire, en accouslremenla nuptiaux, Oudart, revestu 
^aferdotalflmenl» les prend par lea mains, les inter- 
roge de leurs vouloirs, leur donne sa bénédiction sans 
espargne d'eau beniste. Le contract est passé et mi- 
nuté. D'mr côsté ^nt apportés vin et espices : de 
l'aultre livrée à tas , blanc et tanné ; de l'aultre sont 
produicts gantelets secrètement. » 



CHAPITRE XV. 

Comment par ohioanons sont renonvellées les antiques 
coustumes des fiansailles. 

« Chicanous, avoir dégoozillé une grande tasse de 
vin breton, dist au seigneur : « Monsieur, comment 
l'entendez-viDus? L'on ne baille poiuct ici des nopees ? 
Satnsambreguoi, toutes bonnes coustumes se perdent. 
Aussi ne trouve l'on plus de lièvres au giste. Il n'est 
plus d*amis. Voyez comment en plusieurs ecclises l'on 
ha désemparé les antiques buvettes des benoists saincts 
de Noël (i)? Le monde ne faict plus aue resver. 
H approche de sa fin. Or tenez : des nopces, des nopces, 
des nopces I » Cedisant, frappoitsus Basché et sa femme, 
après sus les damoiselles el sus Oudart. Adoncqucs 
feirent gantelets leur exploict, si que à chicanous fut 
rompue la teste en neuf endroicts : à un des records 
fut le bras droict défocillé , à l'aultre fut démanchée 
la mandibule supérieure, de mode qu'elle lui cou- 
vroit le menton a demi , avecques dénudation de la 
luette et perte insigne des dents molares, masticatoi- 
res et canines. Au son du tabourin changeant son in - 
tonation, furent les gantelets musses,- sans estre aul- 
cnnement apperceus, et confictures multipliées de 
nouveau , avecques liesse nouvelle. Buvants les bons 
compagnons uns aux aultres, et touts à chicanous et 
ses records, Oudart renioit et despiloitles nopces, al- 
léguant que un des records lui avoit desincornifisti- 
bulé toute l'aultre espaule. Ce nonobstant , buvoit à 
lui joyeusement. Le records démandibulé joingnoit 
les mains et tacitement lui demandoit pardon. Car par- 
ler ne povoit il. Loire se plaignoit de ce que le re 
cords debradé lui avait donné si grand coup de poing 
sus l'aultre coubte, qu'il en estoit devenu tout esper- 
rnquancluzelubelouzerirelu du talon. « Mais , disoit 
Trudon , cachant l'œil gausche avecques son mous • 
choir , et moastrant son tabourin , défoncé d'un costé 



(I) Antiennes qui se chantaient le soir dans la neuvaine 
de Noél, et qui tontes commençaient par rezclamation : 
c*était une occasion de soupers joyeux, 
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AdonoqoM feit la monetre de la diablerie parmi la ville et le mtrché (page 22Z]» 



quel mal leur aToft-je fafct t II ne leur ha suffi m*a- 
Toir aiofti lourdement morrambouzevezangouzequo- 

JuemorgoatasachagueTezioemaffreasé mon pauvre œil ; 
'abondant ils m*ont défoncé mon tabourin. Tabou- 
rios à nopces sont ordinairement batus; tabourineurs 
bien festovés, batus jamais. Le diable 8*en puisse coif- 
fer. — ' Frère, lui dist chicanous manchot , je te don- 
nera! unes belles, grandes, vieilles lettres royaulx, ^ue 
j'ai ici en mon bauldrier pour repetasser ton tabourin : 
et pour Dieu pardonne nous. Par Nostre Dame de Ri- 
vière la bonne dame, je n*j pensois en mal. » 

«Undesescujrers,chopant et boitant, contrefaisoit le 
bon et noble seigneur de la Roche-Posay. 11 s'adressa 
au records embavieté de maschoires , et lui dist : 
« Estes vous des frappins, des frappeurs, ou des frap- 
parts? Ne vous suftisoit nous avoir ainsi morcrocasse- 
tipzassenezasftegrigueliguoscopapopondriUés touts les 
membres supérieurs à grands coups de bobelins, sans 
nous donner tels morderegrippipiotabirofreluchambu- 
relurecoquelurintimpanements sus les gresves à belles 
poinctes de houseaulx t Appeliez- vous cela jeu de jeu- 
nesse? Par Dieu, jeu n*est-ce. » Le records, joingnant 
les mains, sembioit lui en requérir pardon, marmon- 
nant de la langue, « Mon, mon, mon, vrelon, Ton, 
von! 9 comme un marmoL La nouvelle mariée pleu- 
rante rioit, riante pleuroit, de ce que chicanous ne 
s'estoit contenté la daulbantsans chois ne élection des 
membres, mais l'avoir lourdement deschevelée, d'abun- 
danl lui avait trépignemampenillorifrizonoufressuré les 
parties honteuses en trahison. « Le diable, dit Basché, 
y ait part. 11 esloit bien nécessaire que monsieur 
le Roy (ainsi se nomment chicanous) me daulbast 
ainsi ma bonne femme d'eschine. Je ne lui en veulx 
mal tottlesfbis. Ce sont petites caresses nuptiales. 
Mais j*apperçoi clairement qu'il m'ha cité en ange , 
et daulbé en diable. H tient je ne sçai quoi du frère 
frapparL Je bol à lui de bien bon cœur, et à vous 
aussi, messieurs les records. — Mais, disoit sa femme, 



à quel propos , et sus quelle querelle , m'ha il (inl et 
trestant festoyé à grands coups de poiug? Le diaolre 
l'emporte, si je le veulx. Je ne le veuix pas pourianl, 
ma Dia. Mais ie dirai cela de lui, qu'il ha les plus da- 
res oinces qu onques je senti sus mes espaules. • 

« Le maisire d'hostel tenoit son bras gausche en ei- 
charpe, comme tout morquaquoquassé : « Le diable, 
dist-il, me feit bien assister^ ces nopces. J'en ai, par 
la vertus Dieu , touts les bras engoulevezineioaiséi. 
Appeliez- vous ceci fiansailles? Je les appelle fiaotail* 
les de merde. C'est, par Dieu, le naïf baoquel des La- 
pitbes , descript ipjàr le philosophe Saroosatois. > Chi- 
canous ne parloit i^lus. Les records s'ezcu^arenl , 
qu'en daulbant ainsi n'avoient eu maligne voluolé; 
et que pour l'amour de Dieu on leur pardonoast. 

« Ainsi départenL A demie lieue de là, cbicaoottise 
trouva un peu mal. Ia» records arrivareot ï lisle 
Doucbard, disants publiquement que jamais n'avoieai 
vu plus homme de bien que le seigneur de Bascbé, oe 
maison plus honorable que la sienne; ensemble qoe 
jamais u avoient esté à telles nopces : mais loote ia 
faulte venoit d*eulz, qui avoient commencé la frap* 

Bsrie. Et vesquirenl encore nescai quai) ta jours aprèi. 
e là en hors fut tenu comme chose certaine, qae l'ar- 
gent de Basché plus estoil aux chicanous et records 
Seslilent , mortel et pernicieux, que n'estoit jadis i'ur 
e Tholose et le cheval Se^an (i) à ceuU qui lepossê- 
darent. Depuis fut ledicl seigneur en repos et les oup* 
ces de Basché eu proverbe commun. » 

O)0rdê TauUms9 se disait de tout sTanUge illicite qm 
devait être fatal à celui qui roblenait, parce que, cette vul^ 
ayant été prise et pili^o par le consul Cépion , quioooqoc 
emporta une partie des richesseii des temples p^fi^^' 
suiie misérableraeni. Le cheval d'uo romain iioniniéSmii 
avait été successivenfient funeste à tous ses maîtres. f> 
sont deux proverbes latins rapportés par Cicéron et Aulu- 
Gelle ^liv. m, ch. 9;. 
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Reocontrnsmes deux vieilles cliiquAnourru du lien (page 226)* 



CnAPlTRB XVI. 

Comment par frfcre Jean est faict essai du nature! des 
chicanooB. 

« Geste narration , dist Pantagruel , sembleroft 
joyeuse, ne fust que devant nosœtls faultla crainte de 
Dieu continuellement avoir. — Meilleure, dit Episte- 
mon, seroit , si la pluie de ces jeunes gantelets fust sus 
le gras prieur tombée. Il despendoit pour son passe- 
temps argent, part à fascfaer Basché, part à voir ces 
chicanons daulbés. Coups de poing eussent aplement 
atouré sa teste rase, attendue 1 énorme concussion que 
voyons hui entre ces juges pédanées soubs l'orme. 
Hn quoi offensoient ces pauvres diables cbicanousT 
— Il me soubvient, dist Pantagruel, à ce propos, d*un 
antique genlilbomme romain , nommé L. Neratius. Il 
estoit de noble famille et riche en son temps. Mais en 
lui estoit ceste tyrannique complexion, que issantde 
son palais il faisoit emplir les gibbessières de ses var- 
le:s d'or et d'argent nonnojé, et rencontrant parles 
rues quelques mignons braguars et mieulx en poinct, 
sans d'iceulx estre aulcunement ofiTunsé, par gaieté de 
cœur leur donnoit grands coups de poing en face. 
Suubdain après , pour les appaiser et empescher de 
non soi compluindre en justice, leur despartoil de son 
argent. Tunt qu'il les rendolt contents et satisfaicts, 



selon Tordonnanee â*une loi des douze tables. Ainsi 
despendoit son revenu battant les gents au prix de 
son argent. — Par la sacre boite de sainrt Benoist,^ 
dist frère Jean, présentement j'en sçaurai la vérité. » 

Adoncques descend en terre , mist la main à son 
escarcelle, et en tira vingt escuts au soleil. Puis dist 
à hauUe voix , en présence et audience d'une grande 
tourbe du peuple cliicanourrois : « Qui veuit ga- 
gner vingt escuts pour estre batu en diable? — lo , 
10, io, respon dirent louts. Vous nous affolerez de 
coups, monsieur, cela est seur. Mais il y ha beau 
gaing. » Rt touts accourroient à la foulle, à qui se- 
roit premier en date , pour estre tant précieusement 
batu. Frère Jean de toute la troupe choisit un chi- 
canons à rouge muzeau, lequel on pouice de la main 
dextre portoit un gros et large anneau d'argent, en la 
palle duquel estoit enchâssée une bien grande cra- 
pauldine. 

L'ayant choisi, je vi que tout ce peuple murmuroit, 
et entendi un grand , jeune et maigre chicanons, ha- 
bile et bon clerc, et, comme estoit le bruit, honeste 
homme en court d'ecclise, soi complaignant et mur- 
murant de ce que le rouge muzeau leur ostoit toutes 
practiques : et que si en tout le territohre n'estoient 
que trente coups de basions à gagner, il en embour- 
boil tousjdurs vingthuict et demi. Mais touts ces com- 
plaincts et murmures ne procédoieot que d'envie. 



Farit. — Imp. Ucooa n C*. m* SMOta, i 
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Frère Jean daulba tant et Ireslant rouge muzeau, 
dors et ventre, bras et jambes, teste et tout, à grands 
coups de baston, que je le cuidois mort assommé. 
Puis lui bailla les \ingt escuts. Et mon villain debout, 
aise comme un roi ou deux. Les aultres disoient à 
frère Jean : a Monsieur frère diable , s1l vous plaist 
encore quelques uns battre pour moins d'argent , nous 
sommes louts à vous, monsieur le diable. Nous som- 
mes trestouts à vous, sacs, papiers, plumes et tout. » 
Rouge muzeau s'escria contr'eulx, disant à haulte 
voix : a Feston diene, gallefrcUers , venez-vous sus 
mon marché? Me voulez-vous osier el séduire mes 
chalands ? Je vous cite par devant Tofâcial à huictaine 
nurelaridaine. Je vous chicanerai en diable de Vau- 
verl. » Puis, se tournant vers frère Jean, à face riante 
et joyeuse lui disl : « Révérend père en diable, mon- 
sieur, si m'avez trouvé bonne robe, el vous plaist en- 
cores en me battant vous esbaltre, je me contenterai 
de la moitié de juste prix. Ne m'espargnez , je vous 
en prie. Je suis tout et trestout à vous, monsieur le 
d able : teste, poulmon , boyaolx et toul. Je le vous 
di à bonne chère. i> Frère Jean interrompit son pro- 
I os , et se destourna auitre part. Les aultres chica- 
nons se retiroienl vers l'anurge, Epislemon , Gym- 
naste et aultres, les suppliants dévotement estre par 
eulx à quelque petit prix batus , aultrement estoient 
en danger de bien longuement jeusner. Mais nul n'y 
voulut entendre. 

Depuis, cherchants eau fraische pour la ehorme des 
naufs, rencontrasmes deux vieilles chicanourres du 
lieu : lesquelles ensemble misérablement pleuroient 
et lamentoient. Pantagruel estoit resté en sa nauf , et 
ja faisoit sonner la retraicte. Nous doublants qu'elles 
fussent parentes du chicanous qui avoii eu basion- 
nades, interrogions les causes de telle doléance. Elles 
respondirent, que de pleurer avoient cause bien équi- 
table, vu que a heure présente l'on avoit au gtbbet 
baillé le moine par le col aux deux plus gents de bien 
qui fussent en tout chicanourrois. « Mes pages, dist 
(jymnaste , baillent le moine par les pieds à leurs 
compagnons dormars. Bailler le moine par le col, se- 
roit-ce pendre el estrangler la personne. —Voire, 
Toire , aist frère Jean , vous en parlez comme sainct 
Jean de la Palisse» (1). 

Interrogées sus les causes de cestui pendage , res- 
pondirent qu'ils avoient desrobé les ferrements de la 
messe et les avoient musses sous le manche de la pa- 
rœce (S)T « Voilà, dist Epislemon, parlé en terrible al- 
légorie. » 



CHAPITRE XVII. 

Cbmment Pantagmél passa les isles de Tohu et Bohn ; et de 
l'estrange mort de Bringnenarilles, avalenr de moulins à 
vent. 

Ce mesme jour, passa Pantagruel les deux isles de 
Tohu et Bohu, esquelles ne tronvasmes que frire. 
Brlnguenarilles,le grand géant, avoit toutes les paelles, 
paellons , chauldrons , coquasses , lichefretes et mar- 
mites du pays avalé, en faulte de moulins à vent, 
desquelles ordinairement il se paissoit.D'ond estoit ad- 
venu que, peu devant le jour, sus l'heure de sa diges- 
tion , il estoit en eriève maladie tombé , par certaine 
crudité d'estomacb, causée de ce (comme disoient les 
médicins) que la vertus concoctrice de son estomach, 
apte naturellement à moulins à vent touts brandifs 
digérer, n'avoit pu à perfection consommer lespaeiles 
et coquasses : les chauldrons et marmites avoit assez 
bien digéré. Comme disoient cognoislre aulx hypo- 
stases et énéorèmes de quatre bussarts d'urine qu'il 



(I) La Paiissê^ pour rApocalypse. 
(f ) Sous le clocher de Péglise. 



avoit à ce matin en deux fois rendu. Pour le secoarir 
usarent de divers remèdes selon l'art. Mais le mal fut 
plus fort que les remèdes. Et estoit le noble Bringue- 
narilles à cestui matin trespassé , en façon tant es- 
trange , que plus esbahir ne vous fault de la mort de 
Eschylus. Lequel (comme lui eust fatalement esté par 
les valicinateurs prédict , qu'en certain jour il mour- 
roit par ruine de quelque chose qui toroberoit m 
lui] , icellui jour destiné, s'estoit de la ville, de toutes 
maisons , arbres, rochers et aultres choses esloingné, 
qui tumber peuvent et nuire par leur ruine. Et de- 
meura on milieu d'une grande praerie, soi commet- 
tant en la foi du ciel libre et patent, en seurelé bien 
asseurée , comme lui sembloit ; si non vraiement qae 
le ciel tombast; ce aue croyoit estre impossible. Toa- 
tesfois on dict que les alouettes grandement redoub- 
lent la ruine des cieulx ; car les cieulx tombant, toutes 
seroient prinses. Aussi la redoubtoient jadis les Cel- 
tes (1) voisins du Rhin : ce sont les nobles, vaillants, 
chevaleureux, belliqueux et triomphants François : les- 
quels interrogés par Alexandre le grand, quelle chose 

fdus en ce monde craignoient (espérant bien que de 
ui seul feroient exception, en contemplation de ses 
grandes prouesses, victoires, conquestes ettriumphes), 
respondirent rien ne craindre sinon que le ciel tom- 
bast. Non toutesfois faire refus d'entrer en ligue, con- 
fédération et amitié avecques un si preux et magna- 
nime roi : si vous croyez Strabo , liv. 7, et Arrian, 
liv. i, Plutarche aussi, on livre qu'il ha $aict de la 
face qui apparoist on corps de la lune , allègue un 
nommé Phenace, lequel grandement craignoit que la 
lune tombast en terre; et avoit commisération «Hpiiié 
de ceulx qui habitent soubs icelle , comme sont les 
Ethiopiens et Taprobaniens, si une tant grande ma!«e 
tumboit sus eulx. Du ciel et de la terre avoit paour 
semblable, s'ils n'estoient deuement fulcis et appuyés 
sus les colomnes de Atlas , comme estoit l'opinion des 
anciens, selon le tesmoignage de Aristoteles, lib. S. 
Metaphys, Eschylus, ce nonobstant, par ruine fut tué, 
et chute d'une caqueroUe de tortue, laquelle, d'entre 
les gryphes d'une aigle haulte en l'aer tombant sus sa 
teste, lui fendit la cervelle. 

Plus de Anacreon poète, lequel mourut estranglé 
d'un pépin de raisin. Plus de Fabius préteur romain, 
lequel mourut suffoqué d'un poil de chèvre, mangeant 
une escuellée de laict. Plus de cellui honteux, leouel, 
par retenir son vent , et défault de peter un mescuiant 
coup, subitement mourut en la présence de Claudius 
empereur romain. Plus de cellui qui à Rome est eo 
la voie FJami nie enterré, lequel en son épitaphe se 
complainct estre mort par estre mords dune chatte au 
petit doigt. Plus de Q. Lecanius Bassus, qui subite- 
ment mourut d'une tant petite poincture d aguille au 
poulce de la maingausche, qu'à poine la povoit on 
voir. Plus de Quenelault , médicin normand , lequel 
subitement à Monspellier trespassa, par de biais s'es- 
tre avecques un trancheplume tiré un ciron de la 
main (2). Plus de Phitomenes (3) , auquel son valet 
pour l'entrée de disner ayant appresté des figues nou- 
velles, pendent le temps qu'il alla au vin , un asne 
couillart esgaré estoit entre on logis, et les figues ap- 
posées mançeoit religieusement. Phtlomenes surve- 
nant, et curieusement contemplant la grâce de l'asne 
sycophage, dist au varlet qui estoit de retour : « Rat- 
son veult , puisqu'à ce dévot asne as les figues aban- 
donné, que pourboire tu lui produises de ce bon via 
qu'as apporté. » Ces paroles dictes, entra en siexces- 



(1) Au lieu des Celtes^ etc., on lit dans Pédition de il^ 
les gymnosophUtes de 17/tde, ce qui s*accorde mieux aveo 
Alexandre et lo rapport d*Arrien. 

(2) On lit dans Tédition de 1548 : a Guignemauld, nor- 
mand médicin, grand avaleur de pois gris et brelandier 
très insigne, lequel subitement à Monspellier trespassa pa? 
faulte d'avoir payé ses dettes et par de biaiSy eto.» 

(8 j C'est Philémon. 




Hà! pour manoir déifique et seigneurial il r.'c^t qi:e le i>lancher des vaches! Celle Tague 
nous emportera, Dieu servateur. 
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sive gaieté d'esprit, et 8*esc1ata de rire tant énormé- 
ment, conlinuement, que l'exercice de la ralelle lui 
ollut toute respiration, et subitement mourut. Plus 
de SpuriusSaufeius, lequel mourut humant un œuf 
mollet à rissue du bain. Plus decellui lequel dist Bec- 
cace estre soubdainement mort par s'escurer les dents 
d'un brin de saulge (4). Plus de Philippot Placul, le- 
quel estant sain et dru, subitement mourufc en payant 
*ine vieille debte sans aultre précédente maladie. Plus 
de Zeuxis le painctre, lequel subitement mourut à 
force de rire, considérant le minois et pourtraict d'une 
vieille par lui représentée en paincture. Plus de mille 
aulires qu*on vous die, fust Verrius, fus^t Pline, fust 
Valere , Baptiste Fulgose , fust Bacabery l'aisné. 

Le bon Bringuenarilles (hélas I) mourut estranglé 
mangeant un coin de beurre frais à la gueule d'un 
four chauld, par l'ordonnance desmédicins. 

Là d*abundant nous fut dict que le roi de Cullan en 
Bohu avoit deffaict les satrapes du roi Mechloih, et 
mis à sac les forteresses de Beiima. Depuis, passasses 
des isles de Nargues et Zargues. Aussi les isles de Te- 
neliabin et Geneliabin (1) , bien belles et fructueuses 
en matière de clystères. Les isles de £nig et Ëvig 
desquelles par avant estoil advenue i'eslaûlade au 
landgraff d*Ë8se (3). 



CHAPITRE XVUI. 

Comment Pantagruel évada une forte tempeste en œor. 

On lendemain renconlrasmes, à poge, une orque 
chargée de moines, jacobins, jésuites, capucins, ermi- 
tes, augustins, bernardins, célestins, tbéatins, egna- 
lins, amadéacrs, cordeliers, carmes, minimes et aul- 
tres saincls religieux, lesquels alloient au concile de 
Cbesil (4)' pour grabeler les articles de la foi contre 
les nouveaux hérétiques. Les voyant, Panurge entra 
en excès de joie, comme asseuré d'avoir toute bonne 
fortune pour celui jour etaultres subséquents en long 
ordre. Et ayant courtoisement salué les béats pères 
et recommendé le salut de son ame à leurs dévotes 
prières el menus suffrages, feit jecter eu leur nauf 
soixante el dix-huict douzaines de jambons, nombre 
de caviars, dizaines de cervelas, centaines de boutar- 
gués, et deux mille beaulx angelots pour les âmes des 
trespassés. Pantagruel restoil pensif et mélanchoiique. 
Frère Jean l'apperceut, et demandoil dont lui venoit 
telle fascherie non accoustumée ; quand le pilot, con- 
sidérant les volligemenlâ du peneau sus la pouppe, et 
prévoyant un tyran nique grain el forlunal nouveau, 
commenda touts estre à Ter te, tant nauchers, fadrius, 
et mousses, que nous aullres voyagiers; feit mettre 
voile bas, meiane, contremeiane, triou, maistralle, * 
epagon, civadière; feit caller les boulingues, trinquet 
de prore et trinquet de gabie, descendre le grand ar- 
temon, el de toutes les antennes ne rester quelcsgri- 
zelles el costières. Soubdain la mer commença s'en- 
fler el tumultuer du bas abysme ; les fortes vagues 
battre les Panes de nos vaisseaulx ; le maistraL adirom- 
pagné d'un cole effréné, de noires grufipades, de 
terribles sions, de mortelles bourrasques, siffler à tra- 
vers nos aateanes. Le del tonner du nault, t'ouldroyer. 



(I) Sur laquelle un crapaud avait répanda son venin • 
•joule le eonteur italien. 

{%) En hébreu, Manne el Miel rosal. 

(S) Le landgrave de Hesse avait traité avec Tempereur 
Charles- Quint à condition de suivre ce monarque oibjM 
einigê gefaitanu$, $wê aucune prison. Xa lieu de «tnj^f , 
remperettf iTl glisser dans Tacie le mol Êwig$^ perpétuelle, 
et le landgrave se trouva de son propre consentement pri- 
sonnier à perpétuité. 

(4} Nom hébreu de la constellation d'Orlon,qui amène la 
tempête. Rabelais appelle ainsi le concile de Trente. 



esclairer, pleuvoir, gresicr ; l'aer perdre sa transpa- 
rence, devenir opaque, ténébreux et obscurci, si que 
au lire lumière ne nous apparoissoit que des fouldres, 
esclairs et infractions des flambantes nuées; les caté- 
^kks^ tbjeiles, leIa(^iï3 et pi psities enflîinih^r tout au- 
tour de nous par les psoloenEes, arges, élicies et auî- 
Ir^s éja^ulalbns éibcréi^^ . nos aspects touts estre 
di>sîpeR et iiei'turbéSj les lionifîques typho nés suspen- 
dre les moEïtueuî^es vagues un courant. Croyez que ce 
nous FeinbloU eslro lanlique chaos onquel estoient 
feu. aer, mer^.terre» louis les éléments en réfractai re 
confusion. 

Panurge, ayant du contena en son eistomach bien 
repu te» poiss'rn.^ scatnpliages, reatoit accroupi sus le 
ïillac, tout affligé, lout meshaigné, et à demi mort; 
invoqua touts les beriDJftts saîïicts cl sainctes à son 
aide, proleslade soi confesser en temps et lieu, puis 
s'escria en grand effroi disant ; « Major dôme, hau, 
mon aniL mon père, mon oncle, produisez un peu de 
salé : nous ne boirons tanLost q^oe trop, à ce que je 
voi. A petit manger bien boire sera dé ormais ma di- 
vise. Plusl à Dieu, et à la benoiste, digne, el sacrée 
Vierge, que maintenant, je di lout à celle heure, je 
fusse en terre ferme bien à mon aise I 

a que trois el quatre fbis heureux aont ceux qui 
plantent choulx 1 Paroes , que ne me fiUslés-vous 
pour planteur de cboulxl que4>elit est le Aembre de 
ceulx à qui Jupiter ha telle faveur porté, qu'il les ba dea^ 
Unes à plantsr choulx 1 Car ils odt tousjours en len*e 
un pied*. Taullre n'en est pas loing. Dispute de féli^ 
cité et bien souverain qui vouldra, mais qnioonaué 
plante choulx est présentement par mon décret dé^* 
claire bien heureux, à trop meilleure raison qiM 
Pyrrhon, estant en pareil danger que nous 8ommfe8,et 
voyant un pourceau près du rivage qui mangeoit de 
l'orge espandu, le déclalra bien-heureux en deux qua- 
lités, sçavoir est qu'il avoit orge à foison, el d'ahiin- 
dant estoil en terre. Ha l pour manoir déiflque el sei-^ 
gneurial il n'est que le plancher des vaefaes. Gesld 
vague nous emportera, Dieu aervaleur! mes amisi 
on pende vinaigre. Je tressue de grand alian. Zalas, 
les vêles sont rompues, le prodenou est enpièeei^, les 
eosses e8clatent,rarbre du hault de la guatte plongeon 
mer : la carène est au soleil, nos gumènes sont presque 
touts roupts. Zalas, ZalasI où sont non bolinguee? 
Tout est frelore, bigot (4). Noslre trinquet est à vao 
l'eau. Zalas 1 à qui appartiendra ce bris? Amis, prestes 
moi ici derrière une ue.ces rambades. Enfants, voelre 
landrivel est tombé. Hélas 1 n'abandonnez Torgeaa, 
lie aussi le tirades. Je oi l'agneillol frémir, fial-fl 
cassé? Pour Dieu saulvons la brague, du fernel ne 
vous souciez. Bebebebous, bous, bous. Yoyetà la ca- 
lamlle de vostre boussole, de grâce, raaistre Astro- 
phile, d'ond nous vient ce forlunal? Par ma foi, j'ai 
belle paour. Bon, hou, hou, bous, bous. C'est faict de 
moi. ie me conchie de maie rage de paour. Boa, bou, 
hou, bon. Otto to to to lo U. Otto lo to to to ti. Bou 
hou hou, ou ou on, hou hou bous hooa. Je naie, je 
naie, je meiira; bonnes gens, je uaie. » 



CHAPITRE XIX. 

QueUes oontenences eurent Panurge et frère Jean dtitent 
la tempeste. 

Pantagruel, préallahlement avoir imploré Taidedu 
grand bleu servateur, et faict oraison publi«|ue. ^n 
fervente dévotion, par l'advis du pilot teuoitrarhfe' 
fort elfeime; frère Jean s'estoil mis en poorpoinct. 
pour secourir les nauchers. Aussi ésioienllj.pisten[ion, 
Ponocrates et les aultres. Panurge restoil de cul ^usle 

(1) En mauvais allemand. Perdu, par Dieu, 
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tillae, plourant et lamentant. Frère Jean Tapperceut 
passant sus la coursie et lui dist : « Par Dieu, Panurge 
le veau, Panurge le plourart, Panurge le criart, tu 
ferois beaucoup mieuix nous aidant ici, que là plou- 
rantcomme une vache, assis sus tescouillons, comme un 
magot. — Be he be bous, bous bous, respondit Pa- 
nurge, frère Jean mon ami, mon bon père, je naie, je 
naîe, mon ami, je naie. C'est faict de moi, mon père 
spirituel; mon ami, c'en est faict. Vostre bragmarlne 
m'en sçauroit aaulver. Zalas, zalas! nous sommes au 
desgu^s'de E-la, hors toute la gamme. Be be be be 
bous, bous. Z»las! à ceste heure sommes nous au 
dessoub^ du Gamma ut (i). Je naie. Ha mon père, 
mon onde, mon tout. L*eau est entrée en mes soliers 
par le collet. Bous, bous, bous, paisch, hu, hu, hu, ha, 
na, ha. ha, ha. Je naie. Zalas, zalas I hu, hu, hu, hu, 
hu. Bebebous, bous, bobous, bobous, ho, ho, ho, ho, 
ho. Zalas, zalas! A ceste heure fat bien à poinct l'arbre 
fourchu, les pieds à mont, la teste en bas. Plust à Dieu, 
que présentement je fusse dedans la orque des bons 
et béats pères concilipètes, lesquels ce matin nous 
rencontrasmes, tant dévots, tant gras, tant joyeux, 
tant douillets et de bonne grâce. Hoios, holos, holos, 
Zalas, zalas! ceste vague de touts les diables imea 
culpa, Deus) je di ceste vague de Dieu enfonarera 
Dostre pauf. Zalas! frère Jean, mon père, mon ami, 
eonfesston. Me voyez cl à genoils. Confiteor. Vostre 
saincte bénédiction I — Vien , pendu au diable, dist 
frère Jean, ici nous aider, de par trente légions de 
diables, vien : viendra* il? — Ne jurons poinct, dist 
Panurge, mon père, mon ami, pour ceste heure. 
Demain tant que vouldrez. Holos, holos! Zalas, nostre 
sauf prend eau; je naie, zalas, zalas. Be be be be 
be bous, bous, bous, bous. Or sommes-nous au 
fond? Zalas, zalas! Je donnerais dixhuict cents mille 
esculs d'intrade à qui me mettra en terre tout foireux 
et tout breneux comme je suis, si onques homme fut 
en na patrie de bren. Confiteor. Zalas! un petit mot 
de testament ou de codicille pour le moins — Mille 
diables d'enfer, dist frère Jean, saultent au corps de ce 
cocu. Vertus Dieu! parles-tu de testament à ceste 
heure que sommes en danger, et qu'il nous convient 
évertuer, ou jamais plus? Viendras-tu, ho diable? 
Comité, mon mignon, o le gentil algousan : deçà 
Gymnaste, ici sus l'esianterol. Nous sommes par la 
vertus Dieu troussés à ce coup. Voilà nostre phanal 
esteinct. Ceci s'en ve, k touts les millions de diables. 
-^ Zalas, zalas, dist Fanurge, zalas! Bou, hou, hou, 
boiis. Zalas, zalas, estoit-ce ici que périr nous estoit 
prédestiné? Holos! bonnes gens, je naie, je meurs. 
Consummatum est. C'est fait de moi. — Magna, gna, 
gna, dist frère Jean. Fi qu'il est laid, le plourart de 
nierde. Mousse, ho, de par touts les diables, garde 
J'eseantoula. T'es^tu blessé? Vertus Dieu, attache à 
J*un des bitouts. Ici, de là, de par le diable, bai. Ainsi, 
mon enfant. — Ha! frère Jean, dist Panurge, mon 

Ère spirituel, mon ami, ne jurons poinct. Vous péchez, 
las, zalas 1 Bebebebous, bouc, bous, je naie, je meurs, 
n»esa»ls. Je pardonne à tout le monde. Adieu, In 
manvs. Bous, bous, bouououous. Sainct Michel d'Aure, 
sainct Nicolas, à ceste fois et jamais plus, je vous fai 
ici bon vœu et à nostre Seigneur, que si ce coup m'estes 
aidant (j'entend que me mettez en terre hors ce dan- 
ger ici), je vous édifierai une belle grande petite cha- 
pelle ou deux entre Quande et Monssoreau, et n'y 
paistra vache ne veau. Zalas, zalasl H m'en est entré 
en la bouche plus de dixhuict seillaulx ou deux. Bous, 
bous, bous, bous. Qu'elle est amère et salée ! — Par la 
vertus, dist frère Jean , du sang, de la chair, du ventre, 
de la teste, si encores je te oi pioller, cocu au diable, je 
te gâterai en loup marin : vertus Dieu! que ne le jec- 
tons^ous au fond de la mer? Hespallier, ho! gentil 
compagnon : ainsi, mon ami. Tenez bien lassos. 

(il E-la^ pour la ut mi la, à Toctave supérieure, le ton 
le plus élevé de Tancienne musique, comme gamma ur, 
pour ut mi hol ut, en était le plus bas. 



Vraiement, voici bien esclairé et bien tonné. Je croi 
que touts les diables sont deschainés aujourd'hui, ou 
que Proserpine est en travail d'enfant. Touts les dia- 
bles dansent aux sonnettes. » 



CHAPITRE XX. 

Comment les nauchers abandonnent les nayires au fort de 
la tempeste. 

«Ha, dist Panurge, vous péchez, frère Jean, mon ami 
ancien. Ancien, di-je, car de présent je suis nul; 
vous estes nul. 11 me fasche le vous dire, car je croi 
que ainsi jurer face grand bien à la râtelle, comme à 
un fendeur de bois faict grand soulagement cellui qui à 
chascun coup près de lui, Han 1 à haulte voix crie; et 
comme un joueur de quilles est mirifu^uement soulagé 
quand il n'ha jecié la bouUe droicte, si quelque 
homme d'esperil près de lui penche et contourne la 
teste et le corps à demi du coslé auquel la boulle aul- 
trement bien jeclée eust faict rencontre de quilles. Tou- 
tesfois vous péchez, mon ami doulx. Mais si présente- 
ment nous mangions quelque espèce de cabirotades, 
serions-nous en seureté de cestui orage? J'ai leu que 
sus mer, en temps de tempeste, jamais n'avoient paour, 
toujours estoient en seureté les ministres des dieux 
Cabires tant célébrés par Orphée, Apollonius, Phere- 
cydes, Strabo, Pausanias, Hérodote. — Il radote, dist 
frère Jean, le pauvre diable. A mille et millions et cen- 
taines de millions soit le cocu cornard au diable. Aide 
nous ici, hau, tigre. Viendra-il? Ici, à orche. Teste 
Dieu pleine de reliques, quelle patenostre de singe est 
ce que tu marmottes là entre les dents? Ce diable de 
fol marin est cause de la tempeste, et il seul ne aide à 
la chorme. Par Dieu, si je vai là, je vous châtierai en 
diable tempeslatif. Ici fadrin, mon mignon : tien bien, 
que je fasse un noud grégois. le gentil mousse! Plust 
à Dieu que tu fusses abbé de Talemouze, et cellui qui 
de présent Test fust gardian du Croullay! Ponocrates, 
mon frère, vous blesserez là. Bpistemon, gardez-vous 
de la jalousie, je y ai vu tomber un coup de fouldre. 
Insel C'est bien dict. Inse, inse, inse! Vienne esquif. 
Inse. Vertus Dieu, qu'est-ce là? Le cap est en pièces. 
Tonnez, diables, petez, rottez, fiantez. Bren pour la 
vague! Elle ha, par la vertus Dieu, failli à m'empor- 
ter soubs le courant. Je croi que touts les millions de 
diables tiennent.ici leur chapitre provincial, ou bri- 
guent pour élection de nouveau recteur! Orche. C est 
bien dict Gare la cavèche! hau! mousse, de par le 
diable, hai. Orche, orche !— Bebebebous, bous, bous, dist 
Panurge. bous, bous, bebe, bou, bous, je naie. Je ne voi 
ne ciel, ne terre. Zalas, zalas! De quatre éléments ne 
*nous reste ici que feu et eau. Bouboubous, bous, bous. 
Plust à la digne vertus de Dieu qu*à heure présente je 
fusse dedans le clos de Sevillé, ou chez Innocent le 
pastissier, devant la cave paincte à Chinon, sus poine 
de me mettre en pourpoinct pour cuire leë petits 
pastés. Nostre homme, scauriez vous me jecter en 
terre? Vous sçavez tant de bien, comme l'on m*ha 
dict. Je vous donne tont Salmiffondinois, et ma 
grande caqnerolliere. si par vostre industrie je trouve 
une fois terre ferme. Zalas. zalas ! je naie. Dea, beaulx 
amis, puisque surgir ne povons à bon port, mettons- 
nous à la rade, je ne sçai où. Plongez toutes roa 
ancres. Soyons hors de ce danger, je voos en prie. 
Nostre ame, plongez le scandai et les bolides, de grâce 
Sçacbons la hauteur du profond. Sondez, nostre amé, 
mon ami, de par nostre Seigneur. Sçacbons si l'on 
boirait ici aisément debout, sans soi baisser. J'en eroi 
quelque chose. — Uretaque, hau I eria le pilot, ureta- 
que ! La main a Tinsail. Ameine uretaque. Bressine. 
Uretaque, gare la pane. Hau amure, amure bas ! Hau, 
uretaque, cap en boulle I Desmanche le heauime 
Acappaye. — En sommes-nous là? dist Paotagruei 
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La bon Dieo servateur noas soit en aide! — Acap- 
paye hau 1 a'écria Jamet Brachier maistre pilot, Acap- 
paye. Chascnn pense de son arae, et se mette en 
dévotion, n'espérants aide que par miracle descieulxl 
— Faisons, dist Panurge, quelque bon et beau vœu. 
ZalaS; zalas, zaiast Bou bou, bebebebous, bous, bous. 
Zalas, zalas, faisons un pèlerin. Ça, ça, chascun boursille 
à beauix liards, ça — Deçà, hau, disl frère Jean, de par 
touts les diables! A poge. Acappaye, au nom de Dieu. 
Desmanche le beaulme, liaul Acappaye, acappaye. 
Buvons, haut Je dis du meilleur et plus stomachal. 
Entendez -vous, hau, majordome. Produisez, exhibez. 
Aussi bien s'en va ceci à touts les millions de diables. 
Apporte ci hau page, mon tiroir (ainsi nommoit il son 
bréviaire). Attendez : tire, mon ami, ainsi, vertus Dieu! 
Voici bien greslé et fouldroyé vraiment. Tenez bien là 
hault, je vous en prie. Quand aurons-nous la feste de 
touts saiucts? Je croi qu'aujourd'hui est l'infeste de 
touts les millions de diables. — Hélas! dist Panurge, 
frère Jean .«e damne bien a crédit. que j'y perds un 
bon ami. Zalas, zalas, voici pis que antan. Nous allons 
do Scylle en Charybde. Holos, je naye. Confiteor, Un 
petit mot de testament, frère Jean, mon père, ntonsieur 
1 abstracteur, mon ami, mon Achates; Xenomanes, 
mon tout. Hélas! je naie : deux mots de testament. 
Tenez ici, sus ce transpontin. ». 



CHAPITRE XXL 

Continuation de la tempeste, et bref discourt tus testaments 
faicts sus mer. 

« Faire testament, dist Epistemon, à ceste heure 
qu'il nous convient évertuer et secourir nostre chorme 
sus poine de faire naufrage, me semble acte aullant 
importun et mal à propos comme cellui des lance- 
pesades et mignons de César entrant en Gaule, les- 
quels s'amusoient à faire testament et codicilles, lamen- 
toient leur fortune, plouroient l'absence de leurs 
femmes et amis romains, lors que par nécessité leur 
convenoit courir aux armes, et soi évertuer contre 
Ariovislus leur ennemL C'est sottise telle que du char- 
retier, lequel, sa charrette versée par un retouble, à 
geuoils imploroit l'aide de Hercules, et neaguillounoit 
ses bœufs, et ne mettoit la main pour soublever les 
roues. De quoi vous servira ici faire testament? Car ou 
nous évaderons ici ce danger, ou nous ^rons nayés. 
Si évadons, il ne vous servira de rien. Testaments ne 
sont valables ne auctorisés sinon par mort de testa- 
teurs. Si sommes nayés, ne nayera il pas comme 
nous? Qui le portera aulx exécuteurs? — Quelque 
bonne vague, respondit Panurge, le jectera à bord, 
comme feit Ulysses; et quelque fille de roi, allante 
J'esbat sus le serein, le rencontrera ; puis le fera très- 
bien exécuter : et près le rivage me fera ériger quel- 
que magnifique cénotaphe, comme feit Dido à son 
mari Sichée; Eneas à Deîphobus, sus le rivage de 
Troie près Rhœte; Andromache à Hector, en la cité 
de Butrot; Ariutoteles à Hermias et Eubulus ; les Athé- 
niens au poète Euripides , les Romains à Drusus en 
Germanie, et Alexandre Severe leur empereur en 
Gaule; Argentier à Callaischre; Xenocrite àL>sidices; 
Timares à son filsTeleutagores; Eupoliset Aristodice 
Il leur fils Theotlme; Onestes à Timodes; Callimache 
h Sopolis , fils deDioclides; Catulle à son frère ; Statius 
à. son père ; Germain de Btie à Hervé le naucher Bre- 
ton (1). — Resves-tu? dist frère Jean. Aide ici, de par 
cinq cents mille et millions de charretées de diables, 
aide : que le cancre te puisse venir aux moustaches, et 



(f ) l\erré 8*étatt fait sauter dans un combat naval : Ger- 
main de Brie , un des amis de Rabelais , célébra ce trait 
héroïque dans un poème latin, intttolé Cordigera, la Cor- 
delière, nom dn navire d^HervO. 



trois razes d'angon nages, pour te faire un hault de 
chausses et nouvelle braguette. Notre nauf est elle 
encarée? vertus Dieu, comment la remol^uerons-nous? 
Que touts les diables de coup de mer voici I Nous n*es« 
chapperons jamais, ou je me donne à touts les diables, m 
Alors fut ouïe une piteuse exclamation de Panta- 
gruel disant à haulte voix : « Seigneur Dieu , saulve 
nous : nous périssons. Non toutefois advienne selon 
nos affections: mais ta saincte volunté soit faite.— 
Dieu , dist Panurge, et la benoiste Vierge soient avec- 
ques nous. Holos, holos, je naie. Bebebebous, bebe 
bous, bous. In manus. Vrai Dieu, envoye-moi quelque 
daulphin pour me saulver en terre comme un beau 
petit Arion. Je sonnerai 1)ien de la harpe, si elle n'est 
desmanchée.— Je me donne à touts les diables, dit frère 
Jean... — Dieu soit avecques nous, disoit Panurge entre 
les dents 1 — Si je descend là , je le monstrerai par évi- 
dence que tes couillons pendent au cul d'un veau co- 
(|uart, cornart, escorné. Mgnan, Mgnan, Mgnan. Viens 
ici nous aider, grand veau plourart, de par trente mil- 
lions de diables, qui te sauUent au corps. Viendras-tu ? 
hau , veau marin 1 Fi ! qu'il est laid , le plourart. Vous 
ne dictes aultre chose ? Ça, joyeulx tiroir en avant, que 
je vous espeluche à contrepoil. Beaius vir gui non 
abiit (1). Je sçai tout ceci par cœur. Voyons la légende 
de monsieur sainct Nicolas. 



Horrida tempestas montem turbavit acutum (S). 

Tempeste fut un grand fouetteur d'cscholiers au 
collège de Montagu. Si par fouetter pauvres petits en- 
fants, escholiers innocents, les pédagogues sont dam- 
nés, il est, sus mon honeur, en la roue d'Ixion, fouet- 
tant le chien courtault qui Fesbranle : s^ils sont par 
enfants innocents fouettés saulvés, ii doibt esire au 
dessus des.... » 



CHAPITRE XXn. 

Fin de la tempeste. 

« Terre, terre, s^escria Pantagruel, Je Toi terre. 
Enfants, courage de brebis! Nous ne sommes pas loing 
de port. Je voi le ciel du costé de la transmontane, 
qui commence sVparer. Advisez àsiroch.— Courage, 
enfants, dist le pilote, le courant est refoncé. Au trin- 
quet de gabie. Inse, inse! Aulx boulingues de contre- 
melane. Le cable au capestan. Vire, vire, virel La 
main à Tinsail. Inse, inse ! Plante le beaulme. Tiens 
fort à garant. Pare les couels. Pare les escoutes. Pare 
les bolines. Amure bâbord. Le beaulme soubs le venL 
Casse escoute de tribord, fils de putain! — Tu es bien 
aise, homme de bien, dist frère Jean au matelot, d'en- 
tendre nouvelles de ta mère. — Vien du lo. Près du 
plein. Hault la barre. — Haulte est, respondoient les 
matelots. — Taille vie. Le cap au seuil. Mallettes hau I 
Que Ton coue bonnette. Inse, inse 1 — C'est bien die: 
et advisé, disoit frère Jean. Sus, sus. sus, enfants, 
diligentement. Bon. — Inse, inse! A poge.— C*est bien 
dict et advisé L*orage me semble critiquer et finir en 
bonne heure. Loué soit Dieu , pourtant. Nos diables 
commencent escamper dehinc. — Mole I— C'est bien et 
doctement parlé. Mole I Ici, de par Dieu. Gentil Pono- 
craies, puissant ribauld. Il ne fera qu'enfants masles, 
le paillard. Euslbènes , galant homme. — Au trincjuet 
de prore. Inse, inse ! — (f est bien dict. Inse de par Dieu, 
inse, inse! Je n'en daignerois rien craindre, carie 
jour est fériau. Nau, nau, nau! — Cestui céleume, dist 
Epistemony n^est hors de propous, et me plaist, car 

(I) Heureux Phomme qui ne s^est point éloigné... Corn* 
mencememt du psaame i. 
W Une horrible tempête troubla le mont élevi» 
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le jour est fériau» — Iiise, inse! Bon. — 0, s'escria 
BpietemoD , je tous commande touts bien espérer. Je 
Toi ça Castor à dextre. — Be be bous bous bous , dist 
Panurge, j'ai grand paour que soit Hélène la pail- 
larde. — C est vraiement, respondit Epistemon, Mixar- 
chagevas, si plus te plaist la dénomination des Argi ves. 
Ha>e, baye I Je voi terre; je voi port; je voi grand 
nombre de gents sus le bavre. Je voi du feu sur un 
obéliscolychnie.— Haye, bavel dist le pilol, double le 
cap, et les basses. — Doublé est, respondoient les ma- 
telots. -— Elle s*en va, dist le pilot : aussi vont celles 
de convoi. Aide au bon temps. — Saincl Jean , dist 
Panurge, c'est parlé cela. le beau mot. — Mgna, 
mgna , mgna , dist frère Jean ; si tu en lastes goutte , 
que le diable me taste. Entends-tu, couillu au dia- 
ble? Tenez, notre amé, plein tanquart du un meilleur. 
Apporte les frisons, bau Gymnaste, et ce grand 
mastin de pasté jambique , ou jambonique ; ce m'est 
fout un. Gardez de donner de travers. — Courage, 
s'escria Pantagruel , courage, enfants. Soyons cour* 
tois. Voyez ci près nostre nauf deux luis, trois flouins, 
cinq cbippes, buict voluntaires, quatre gondoles, et 
six frégates, par les bonnes gents de cesle prochaine 
isle envoyées à nostre secours. Mais qui est cestui 
Ucalegon (1) là bas qui ainsi crie et se desconforte? 
Ne tenois-je l'arbre seurement des mains, et plus droici 
que ne feroient deux cents gumènes? — C'est, res- 
pondit frère Jean, le pauvre diable de Panurge, qui 
lia fiebvre de veau. Il tremble de paour quand il est 
saoul. — Si, dist Pantagruel, paour il ha eu durant ce 
colle horrible et périlleux fortunal, pourvu qu'au reste 
il se fust évertué, je ne l'en estime un peiet moins. 
Car comme craindre en tout heurt est indice de gros 
et lasche cœur, ainsi comme faisoit Agamemnon; et 
ponr ceste cause le disoit Achilles en ses reproches 
Ignominieusement avoir œils de chien, et cœur de cerf: 
aussi ne craindre quand le cas est évidentement re- 
doubtable, est signe de peu ou faulte d'appréhensioD. 
Ores, si chose est en ceste vie à craindre, après l'of- 
lense de Dieu, je ne veulx dire (^ue ne soit la mort. Je 
ne veulx entrer en la dispute de bocrates et des acadé- 
miques : mort n*estre de soi maulvaise, mort n'estre 
de soi à craindre. Je dis ceste espèce de mort par nau- 
frage estre, ou rien n'estre à craindre. Car, comme 
est la sentence d'Homère, chose çriève, abhorrente et 
dénaturée est périr en mer. De faict Eneas, en la tem- 
peste de laquelle fut le convoi de ses navires près Si- 
cile surprins, regrettoit n'estre mort de la main du 
fort Diomedes, et disoit ceulx eslre trois et quatre fois 
heureux qui estoient morts en la conflagration de 
Troie. 11 n'est céans mort personne : Dieu servateur 
en soit éternelleoient loué. Mais vraiement voici un 
mesnage assez mal en ordre. Bien. Il nous fauldra ré- 
parer ce bris. Gardez que ne donnons par terre. » 



CHAPITRE XXMI. 

Comment, la tempeste finie, Pannrge faîot le boa 
oompagoon. 

€ Ha, bat s'escria Panurge, tout va bien. L'orage 
est passée. Je vous prie de ffrace, que le descende le 

Crémier. Je vouidrois fort aller un peu a mes affaires, 
ous aiderois-je encores là? Baillez que je vrillonne 
ceste chorde. Tai du courage prou , voire. De paour 
bien peu. Baillez ça, mon ami. Non, non, pas maille 
de crainte. Vrai est que ceste vague décumane , la- 
quelle donna de prore en pouppe, m'ha un peu l'ar- 
tère altéré. Voile bas. C'est bien dict. Comment, vous 
ne faictes rien, frère Jean ? Est-il bien temps de boire 
à ceste heure ? Que sçavons-nous si l'estaffier de sainct 

(i) Allusion à ce Troyen, voisin d^Enée, dont la naîsoii 
brûlait déjA (argile, SnéUlê, %• iiv.). 



Martin nous brasse encores quelque nonvelle orage t 
Vous irai- je encores aider de là. Vertus guoil je nia 
repens bien , mais c'est à tard, que n'ai suivi la ëoc- 
trine des bons. philosophes, qui disent soi pourmener 
près la mer, et naviger près la terre, estre chose 
. moult seure et délectable : comme aller à pied, quand 
l'on lient son cheval par la bride. Ha, ba, ha, par 
Dieu ! tout va bien. Vous aiderai-je encores là? Baillex 
ça ; je ferai bien cela ; ou le diable y sera. » 

Epistemon avoit une main toute au dedans eseer- 
chée el sanglante par avoir en violence grande retenu 
un des gumènes, et entendant le discours de Panta- 
gruel, dist : « Croyez, seigneur, que j'ai eu de paour 
et de frayeur non moins que Panurge. Mais quoi ? Je 
ne me suis espargné au secours. Je considère , aue ai 
vraiement mourir est ( comme est ) de nécessité fatale 
et inévitable, en telle ou telle heure, en telle ou telle 
façon, mourûrest en lasaincte voluntéde Dieu. Pour* 
tant icellui fault incessamment implorer, invoquer, 
prier, requérir, supplier. Mais là ne fault faire but el 
bourne; de nostre part convient pareillement noua 
évertuer, et comme dict le sainct envoyé , estre coo- 
pérateurs avecques lui. Vous sçavez que dist C. Fia- 
minius , consul , lors que, par l'astuce de Annii>al, il 
fut reserré près le lac de Peruse , dict Trasimèoe. 
« Enfants, dist il à ses souldars, d'ici sortir ne tous 
« fault espérer par vœux et imploration des Dieux. Par 
« force et vertus il nous convient évader, et à fil d'es- 
« pée chemin faire par le milieu des ennemis. » Pareil- 
lement en Salluste. « L'aide ( dict M. Portius Gato ) 
« des Dieux n'est impéirée par vœux otieux , par ia- 
«mentations mulièbres. En veillant, travaillant, aoi 
« évertuant, toutes choses succèdent à soubbait et bon 
« port. Si en nécessité et danger est l'homme négU- 
« gent, éviré et paresseux, sans propos il implore les 
« Dieux. Ils sont irrités et indignés. » — Je me donne 
au diable, dist frère Jean... — J'en suis de moitié, dist 
Panurge. — Si le clos de Sevillé ne fust tout vendangé 
et destruict , si je n'eusse que chanté Contra hosiium 
insidias (matière de bréviaire) comme faisaient \e% 
aultres diables de moines, sans secourir la vigne à 
coups de baston de la croix contre les pillards de Ler- 
né. — Vogue la galère , dist Panurge, tout va bien , 
frère Jean ne faict rien là. Il s'appelle frère Jean faict 
néant, et me regarde ici suant et travaillant pour aider 
à cestui homme de bien matelot premier de ce nom. 
Nostre amé, ho! Deux mots : mais que je ne vous fas- 
che. De quante espesseur sont les ais de ceste nauf? 
— Elles sont, respondit le pilote, de deux bons doigts 
espesses, n'ayez paour. — Vertus Dieu, dist Panurge, 
nous sommes doncques continuellement à deux doigta 
près de la mort. Est-ce ei une des neuf joies de mariage? 
Ha! nostre amé, vous faictes bien mesurant le p^ril 
. à l'aulne de paour. Je n'en ai poinct, quant esi de 
moi. Je m'appelle Guillaume sans paour. De courage 
tant et plus. Je n'entend courage de brebis. Je di 
courage de loup, asseurance de meurtrier. Et ne crain 
rien que les dangers. 



CHAPITRE XXIV. 

Comment, par frère Jean, Panurge est dédalré avoir «a paonr 
sans cause durant l'Orage. 

< Bon jour, messieurs, dist Panurge, bon jour trea- 
touts. Vous vous portez bien .trestouts? Dieu merci! et 
vous? Vous soyez les bien et à propos venus. Descen- 
dons. Hespalliers, haul jectez le pontal : approche 
cestui esouif. Vous aiderai-je encores là? Je suis al- 
louvi et affamé de bien faire et travailler, comme qua> 
tre bœufs. Vraiement voici un beau lieu, et bonnes 
gents. Enfants, avez vous encores affaire démon aida? 
N'espargnez la sueur de mon corps, pour l'amour de 
Dieu. Adam, c'est l'homme, nasquit pour labourer et 
travailler comme l'oiseau Dour voler. Nostre Seigaeur 
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vealt, entendex tous bien ? que nous mangeons nostre 
pain en la sueur de nos corps : non pas rien ne fai- 
sants, comme ce penaillon de moine que vous vo^ez, 
frère Jean qui boit , et meurt de paour. Voici beau 
temps. A cesle heure cognoi-]e la response d*Ana- 
charsis le noble philosophe estre véritable, et bien en 
raison fondée, quand il, interrogué quelle navire lui 
sembloit la plus seure? respondil: celle qui seroit on 

Sort. — Encoresmieulx, dist Pantagruel, quand il, in- 
îrrogué desquels plus grand estoil le nombre , des 
morts ou des vivenisT demanda : « Entre lesquels 
« comptez vous ceulx qui navigent sus mer? » Subti- 
lement signifiant que ceuix qui sus mer navigent, 
tant près sont du continuel danger de mort qu'ils vi- 
vent mourants, et meurent vivents. Ainsi Portius Cato 
disoil de trois choses seulement soi repentir. Sça- 
voir est : s'il avoit jamais son secret à femme révélé ; 
si en oisiveté jamais avoit un jour passé ; et si par 
mer il avoit pérégriné en lieu aultrement accessitUe 

Îar terre. — Par le digne froc que je porte, dist frère 
ean àPanurge, couillon mon ami, durant la tem- 
pesle tu as eu paour sans cause et sans raison. Car 
tes destinées fatales ne sont à périr en eau. Tu seras 
hault en Taer certainement pendu, ou bruslé gaillard 
comme un père (i). Seigneur, voulez-vous un bon ga- 
ban contre la pluie? Laissez-moi ces manteaulx de 
loup et debedouault. Faictes escorcher Panurge, et de 
sa peau couvrez-vous. N'approchez pas du feu, et ne 
passez par devant les forges des mareschaulx, de par 
Dieu ; car en un moment vous la voirriez en cendre. 
Mais à la pluie exposez-vous tant que voulez , à la 
neige et à la gresle. Voire par Dieu , jectez-vous au 
plonge dedans le profond de l'eau , ja ne serez pour- 
tant mouillé. Faictes en bottes d'hiver: jamais ne pren- 
dront eau. Faictes en des nasses pour apprendre les 
jeu nés gents à nager : ils apprendront sans danger. — Sa 
peau doneques, dist Pantagruel, seroit comme l'herbe 
dicte cbeveul de Venus, laquelle jamais n'est mouillée 
ne remoilie : tousjours est seiche, encores qu'elle 
fost au profund de l'eau tant que vouldrez. Pourtant 
est dicte Adiantos. — Panurge , mon ami , dist frère 
Jean, n'aie jamais paour de l'eau, je t'en prie. Par élé- 
ment contraire sera ta vie terminée. — Voire , res- 
pondit Panurge ; mais les cuisiniers des diables resvent 
quelquefois, et errent en leur office, et mettent sou- 
vent bouillir ce qu'on destinoil pour roslir, comme, en 
la cuisine de céans, les maistres queux souvent lardent 
perdrix, ramiers, et bizels, en intention (comme est 
vrai semblable ) de les mettre rostir. Advient toutes- 
fois Que les perdrix aulx choulx, les ramiers aulx pour- 
reaufx,et les bizets ils mettent bouillir «ulx naveaulx. 
Ëscoutez, beauix amis: je proteste devant la noble 
compagnie, que de la chapelle vouée à monsieur sainct 
Nicolas entre Quande et Monssoreau , j'entends que 
sera une chapelle d eau rose , en laquelle ne palstra 
vache ne yeau. Car je la jecterai au fond de l'eau. — 
Voilà, dist Ëusthenes, le galant; voilà le ealant, ga- 
lant et demi. C'est vérifier le proverbe lombardique : 

« Passato el periculo, gabbato el santo » (S). 



CHAPITRE XXV. 

ConunoDt , après la tampeete , Pantagmel descendit es isles 
des MaoreoDB. 

Sus rinstant nous descendismes au port d'une isle, 
laquelle on nommoit l'isle des Macreons. Les bonnes 
gents du lieu n»jus receurent honorablement. Un vieil 
macrobe ( ainsi nommoient-ils leur maistre eschevin ) 



(1) Comme un ministre de ta religion réformée, 
(t) Le danger passé, on se moque du saint. 



Touloit mener Pantagruel en la maison commune de 
la ville pour soi refreschir à son aise, et prendre sa 
réfection. Mais il ne voulut partir du mole que touts 
ses gens ne fussent en terre. Après les avoir recognus» 
commanda chascun estre mué de vestemens, et toutes 
les munitions des naufs estre en terre exposées , à ce 
que toutes les chormes feissent chère lie. Ce que fut 
incontinent faict. Et Dieu sçait comment il y eut bti 
et galle. Tout le peuple du lieu apportoit vivres en 
abundance. Les pantagruélistes leur en donnoient 
d'advantage. Vrai est que leurs provisions estoienl 
aulcunement endommagées par la tempeste précé- 
dente. 

Le repas fini , Pantagruel pria un chacun soi met- 
tre en office el debvoir pour réparer le bris. Ce que 
feirent, et de bon hait. La réparation leur estoit facile, 
parce que touts les gents de l'isle estoient charpentiers 
et touts artisans tels que voyez en l'arsenacde Venise; 
et l'isle grande seulement estoil habitée en trois ports, 
dix parœces; le reste estoit bois de haulte fustaie etdé- 
sert , comme si fust la forest d'Ardeine. A nostre in- 
stance, le vieil macrobe monslra ce qu'esloit spectable 
et insigne en l'isle. Et, par la forest umbrageuse et 
déserte, descouvrit plusieurs vieulx temples ruinés, 
plusieurs obélisques, pyramides, monuments et se* 
pulcbres antiques avecques inscriptions et épitaphes 
divers. Les uns en lettres hiéroglyphiques, les aultres 
en language ionique, les aultres en langue arabique, 
agarene, sclavonique, et aultres. Desquels Epistemon 
feit extraict curieusement. Ce pendent Panurge dist à 
frère Jean : « Ici est l'isle des Macreons. Macreon en 
grec signifie vieillart homme , qui ha des ans beau- 
coup. — Que veulx-tu, dist frère Jean, que j'en face? 
Veulx-tu que je m'en defTace? Je n'estois mie on pays 
lors que ainsi fut baptisée. — A propos, respondit Pa- 
nurge, je croi que le nom de maquerelle en est ex- 
traict. Car maquerellage ne compète que aux vieilles ; 
auLx jeunes compète culletage : pourtant seroit ce à 
penser que ici fust l'isle Maquerelle, original et proto- 
type de celle qui est à Paris. Allons pescher des huis- 
tres en escaille. 

Le vieil macrobe, en laâguage ionique , demandoit 
à Pantagruel comment et par quelle industrie et la- 
beur estoit abordé à leur port celle journée en laquelle 
avoit esté troublement de Taer, et tempeste de mer 
tant horrifique. Pantagruel lui respondit oue le hault 
Servateur avoit eu esgard à la simplicité et çincère 
affection de ses gents, lesquels ne voyageoienl pour 
gain ne trafic de marchandise. Une et seule cause les 
avoit en mer mis , sçavoir est studieux désU* de voir, 
apprendre, cognoistre, visiter l'oracle de Bacbuc, el 
avoir le mot de la Bouteille , sus quelques dif^cultés 
proposées par quelqu'un de la compagnie. Toutesfois 
ce ne avoit esté sans grande affliction et danger évi- 
dent de naufrage. Puis lui demanda quelle cause lui 
sembloit estre de cestui espouventable fortunal, et si 
les mers adjacentes d'icelle isle estoient ainsi ordinai- 
rement subjectes à tempeste, comme en la mer océane 
sont les ras de Sanmaieu (1), Maumusson, et en la 
mer Méditerranée le goulphre de Satalle, Montargen- 
tan , Plombin , Capo Melio en Laconie , Testroict de 
Gibaithar, le phare de Messine, et aultres. 



CHAPITRE XXVL 

Comment le bon macrobe racompte à Pantagruel le manoir 
et disoession des héroes. 

Adonc respondit le bon macrobe : « Amis pérégrins, 
ici est une aes isles Sporades , non de vos Sporades 

(1) Bas d$ Saint-Mathieu , en Bretagne, et Maumutson, 
en Saintooge, passages dangereux par la rapidité des cou- 
rants. 
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qui sont en la mer Garpathie : mais des Sporades de 
1 Océan, jadis riche, fréquente, opulente, marchande, 
populeuse, et subjeete a«i dominateur de Bretagne; 
maintenant, fmr laps de temps et sus la déclination du 
vonde , pauvre et déserte comme voyez. 

« En ceste obscure foresl que vovez, longue et am* 
pie plus de soixante et dixhuict mille parasanges, est 
l'habitation des démons et héroes, lesquels sont deve- 
nus vieulx ; et croyons, plus ne luisant le comète pré- 
sentement, lequel nous apparut par trois entiers jours 
précédents, que hier en soit mort quelqu'un, au très- 
pas duquel soit exciiée celle horrible tempesle qu'avez 
pati. Car eulx vivents tout bien abunde en ce lieu et 
aultres isles, et en mer est bonace et sérénité conti- 
nuelle. Au trespasd'un chascun d'icculx ordinairement 
oyons-nous par la forest grandes et pitoyables lamen- 
tations, et voyons en terrs pestes , vimaires et afflic- 
tions, en i'aer troublements et ténèbres, en mer tem- 
pesteet fortunai. 

'— H y ha, disl Pantagruel, de Tapparence en ce que 
diètes. Car, comme la torche ou la chandelle, tout le 
temps qu'elle est Tivente et ardente, luist es assistants, 
eeelairt toiat au tour, délaeteuu chascun, et à chascun 
dxpoM aoa serriee et sa clarté, ne faict mal ne des- 
plaisif à personne : sua l'instant qu'elle est estetncte, 
par sa fumée et évaporation elle infection ne Taer, elle 
•uit es assistants et à un chascun desplaist : ainsi est- 
Il de ces âmes nobles et insignes. Tout le temps qu'el- 
les habitent leur corps, est leur demeure pacifique, 
utile, délectable , honorable : sus l'heure de leur dis- 
cession, communément advient, par les isles et conti- 
nents, grands troublements en Vaer, ténèbres, foui- 
dres, gresles; en terre, concussions, tremblements, 
estonnements; en mer, fortunai et tempestes, avec- 
ques lamentations des peuples, mutations des religions, 
transports des royaulmes eléversions des républiques. 
'— Nous, dist Epislemon, en avons nagaires vu i'ex- 

Rérience on décès du preux et docte chevalier Guil- 
^unie du Bellay, lequel vivant, France estoit en 
^lle félicité, que tout le monde avoit sus elle envie , 
fout le monde s'y r'allioit, tout le monde la redoub- 
toit. Soubdain après son trempas elle ha esté en mes- 
pris de tout le monde bien longuement. — Ainsi, dist 
Pantagruel, mort Anchises à Drepani en Sicile, latèm- 
peste donna terrible vexation à Ëneas. C'est parad- 
yenture la cause pourquoi Herodes, le tyran et cruel 
roi de Judée, soi voyant près de mort horrible etes- 
pouventable en nature (car il mourut d'une phthiriasis, 
mangé des verms et des poulx, comme paravent estoient 
morts L. Sylla, Pharecydes syrien, précepteur de Py- 
thagoras, le poète grégeois Alcman, et aultres), et pré- 
voyant qu'à sa mort Tes Juifs feroient feux de joie, 
feit eir son serrait de toutes les villes , bourgades, et 
chasteaulx de Judée tous les nobles et magistrats con- 
venir, soubs couleur et occasion fraudulente de leur 
Touloir choses d'importance communiquer pour le ré- 
gime et tuition delà province. Iceulx venus et compa- 
rants en personne feit en hippodrome du serrait re- 
serrer. Puis dist à sasœurSalome, et son mari Alexan- 
dre : « Je suis asseuré que de ma mort les Juifs se 
esjouiront : mais si entendre voulez , et exécuter ce 
que vous dirai, mes exsèques seront honorables, et y 
sera lamentation publique. Sus l'instant que serai 
trespassé, faictes par les archers de ma garde, esquels 

ten ai expresse commission donné, tuer tous ces no- 
ies et magistrats, qui sont céans et reserrés. Ainsi 
faisant toute Judée maulgré soi en deuil et lamenta- 
tion sera, et semblera es esti^angers, que ce soit à cause 
de mon trespas, comme si quelcjue ame héroïque fust 
décédée. » Aultant en afifectoit un désespéré tyran , 
quand il dist : « Moi mourant, la terre soit avecques le 
feu meslée; c'est à dure, périsse tout le monde. » Le- 
quel mot Néron le truant changea disant : « Moi vi- 
vent, » comme atteste Suétone. Cette détestable pa- 
role, de laquelle parlent Cicero lib, 3. de Finibus et 
Seneque lib. 1 de Clémence, est par Dion Nicœus et 
Buidas attribuée à l'empereur Tibère. 



CnAPITRB XXYH. 

Comment Pantagruel raisomie sus la disoestion des «met lié- 
rolques , et des prodiges horrifîqaes qui précédarent le tres- 
pas du feu seigneur de Langey. 

« Je ne vouldroi, dist Pantagruel continuant, n'avoir 
pati la tormente marine, laquelle tant nous ha vexés 
et travaillés, pour non entendre ce que nous dict ce 
bon macrobe. Encores suis-je facilement induict à 
croire ce qu il nous ha dict du comète vu en l'aer par 
certains jours préct'dents telle discession. Caraulcu- 
nes telles âmes tant sont nobles, précieuses, et héroï- 
ques, que de leur deslogcment et trespas nous est cer- 
tains jours devant donnée signification des cieulx. Et 
comme le prudent médicin, voyant par les signes pro- 
gnostics son malade entrer en dccours de mort, par 
quelques jours devant advertit les femmes, enfants, 
parents et amis du décès imminent du mari, père ou 
prochain, affin qu'en ce reste de temps qu1l ha de 
vivre, ils l'admonestent donner ordre à sa maison , 
exhorter et benire ses enfants, recommender la vi- 
duité de sa femme, desclairer ce qu'il sçaura estre né- 
cessaire à l'enlritenement des pupilles; et ne soit de 
mort surprins sans tester et ordonner de 8'>n ame et 
de sa maison : semblablement, les cieulx bénévoles, 
comme joyeulx de la nouvelle réception de ces béates 
âmes, avant leur décès semblent faire feux de joie par 
tels comètes et apparitions météores , lesquelles rou- 
lent les cieulx estre aulx humains pour prognostie 
certain et véridique prédiction , que dedans peu de 
jours telles vénérables âmes laisseront leurs corps et 
la terre. Ne plus ne moins que jadis, en Athènes, les 
juges aréopagites, ballotants pour le jugement des 
criminels prisonniers , usoient de certaines notes 
selon la variété des sentences : par A, signifiant 
condemnation à mort ; par T, absolution ; par A, am- 
piiation (i) : savoir est, quand le cas n'esloit encorei 
liquide. Icelles publiquement exposées ostoient d'es- 
moi et pensement les parents, amis et aultres curieux 
d'entendre quelle seroit l'issue et jugement des mal- 
faicteurs détenus en prison. Ainsi par tels comètes , 
comme par notes éthérées, disent les cieulx tacitement, 
« Hommes mortels, si de cestes heureuses âmes voulez 
chose aulcune sçavoir, apprendre, entendre, cognois- 
tre, prévoir touchant le bien et utilité publique ou 
privée, faictes diligence de vous représenter à elles, 
et d'elles rcsponse avoir. Car la fin et catastrophe de 
la comédie approche. IceUe passée, en vain voiu les 
regretterez. » 

« Font d'advantage. C'est que pour déclairer la 
terre et genis terriens n'estre dignes de la présenee, 
compagnie et fruition de telles insignes âmes, l'es- 
tonnent et espouventent par prodiges, portentes, mon- 
stres, et aultres précédents signes formés contre tout 
ordre de nature. Ce que vismes plusieurs jours avant 
le département de celle tant illustre , généreuse, et 
héroïque ame du docte et preux chevalier de Langey, 
duquel vous avez parlé. — 11 m'en soubvient, dit Bpis- 
temon, et encores me frissonne et tremble le cœur 
dedans sa capsule, quand je pense es prodiges tant 
divers et horrifiques, lesquels vismes apertement 
cinq et six jours avant son départ. De mooe que les 
seiffneurs d'Assier, Chemant, Mailly le borgne, Sainct 
Ayi, Villeneuve la Guyart, maistre Gabriel médicin de 
Saviilan, Rabelais, Cohuau, Massuau, Majorici, Bul- 
lou, Cercu dit Bourguemaistre, François Proust, Per- 
ron, Charles Girard, François Bourré, et tantd'auUres 

(1) 8 ou thétay de ihanatoi, mort ; T ou fou de iêUôns^ 
absolution; A ou alpha de adélos, incertain. Les Latins 
avaient de même A , absolvo , Tabsous ; G , eondgnmo , je 
condamne ; N L, non liquet , Panaire n*est pas éclaircie. Le 
Duchat paraît avoir confondu les indications propres k ce» 
deux peuples anciens. 
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Et par Ift foi est uoibrugcuse ^i déserte descouvrit plusieurs vieux toir.plcs ruinés (page 231). 



amis, domestiques, et serviteurs du défunct, (outs 
efifrajés se regardoient les uns les auUrcs en silence 
Fans mot dire de bouche, mais bien louts pensants et 
prévoyants en leurs entendements que de brief seroit 
France privée dun tant parfaict et nécessnire cheva- 
lier à sa gloire et protection, et que les cieulz le répé- 
toient comme à eulx deu par propriété naturelle. — 
Hnppe de froc, dist frère Jean, je veulx devenir clerc 
sus mes vieulx iours. J*aiassez belle entendoire, voire. 
Je vous demande en demandant , comme le roi à son 
sergent, et la reine à son enfant, ces héroes ici et 
semidieuz desquels avez parlé, peuvent-ils par mort 
finir? Par nettre dene, je pensois en pensarois quMIs 
fussent immortels, comme beauix anges. Dieu me le 
veuille pardonner. Mais ce révérendissime macrobe 
dict qu'ils meurent finablement. — Non touls, respon- 
dit Pantagruel. Les stoïciens les disoient touts estre 
mortels, un excepté, qui seul est immortel, impassi- 
ble , invisible. Pindarus apertement dict es déesses 
hamadryades plus de ûl, c*est à dire plus de vie, n'es- 
tre filé de la quenouille et filasse des destinées et par- 
ces iniques, que es arbres par elles conservécs.Ce sont 
chesnes, desquels elles nasquirent selon l'opinion de 
Callimachus, et de Pausanias in Phoci, Esquels con- 
sent Martiarius Capclla. Quand aulx sernidieux, panes, 
«alvres, svlvains, follets, égipancs, nymphes, héroes, 
et démons, plusieurs ont, par la somme totale résul- 
lanl des âges divers supputés par Hcsiode, compté 



leurs vies estre de 97S0 ans : nombre composé dé 
unité passante en quadrinité, et la quadrinité entière 
quatre fois en soi doublée, puis le toutcioq fois mullt'» 
plié par solides triangles (1). Voyez Plutardie on livre 
delà cessation des Oracles. 

— Cela, dist frère Jean, n*est poinct matière de bré- 
viaire. Je n'en croi sinon ce que vous plaira. — Je croi, 
dist Pantagruel, que toutes âmes intellectives sont 
exemptes des ciseaulx d'Atropos. Toutes sont immor-^ 
telles : anges, démons et humaines. Je vous dirai tou- 
tesfois une histoire bien estrange, mais esciipte et ash 
seurée par plusieurs doctes et sçavan ta historiographes, 
à ce propos. » 



CHAPITRE XXVIII. 

Comment Pantagruel raoompta une pitoyable histoire 
touchant le trespM des héroes [2). 

« Rpitberses, père de Emilian rhéteur, naviguant de 
Grèce en Italie dedans une nauf chargée de diverses 



(1) Cest-à-dire qu^07«0 est égal à 5 multiplié par 8, puis 
tinq fois par 3 ou par 243. 

(2) Histoire tirée de Plularque, Cessation des oradss. 
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narchandises et plusieurs voyagiers, suà le soir ces- 
fantle vent auprès des isles Echiuades, lesquelles sont 
entre la Morée et Tunis, fut leur nauf portée près de 
Paxes. Estant là abordée, aulcuns des voyagiers dor- 
mants, aultres veiglants, auitres buvants etsounpants, 
fut de risle de Paies ouïe une voix de quelqu un qui 
haullement appelîûU Tbamons : ainjucl cri louis fur(*nt 
eepouventés. Çeslui Tbamoua esloit leur ptlot, i\MÏÏ 
d'Égjple, mais non cognu de nom, fors à quel^iueË uns 
(les VDjagiers, Fut secondemenl orne cette voîxj ia^ 
quelle appeîioil Tbamousen cris horrifiques. Personne 
nercspondant* mais lotiLs restants en ^it^nce et irc'pî^ 
dalion, en tierce fois cesle voix fut ouïe plus lenible 
ftue devant. Dond advint que Thamous respondit : « Je 
mm id, que me demandes-lo? que veuli lu que je 
fiace? I» Lors fut iceiJe voix pîus hauUemenl (Hue, lui 
disant et commacdant, quand il seroiL en Palodea, pu- 
blier et dire que Pan le grand Dieu esloit morL 

« Ceste parole entendue^ disnit EpilUnrsf*, touts les 
naucbers el vojagiers s'estre esljnhis el grandement ef- 
frayés ; et entre euli délibéranlf^quel s^eroit meilleur ou 
taire ou publier ce que avoit esté eommandé, dist Tba- 
mous son ad vis eslre, advenant que lors ils ea'^sent vent 
en pouppe, passer oultre sans mol dire ; advenant qu'il 
feust calme en mer, signiûer ce qu'îl!> avoient oui. 
Quand doncques furent près Pabdes» advint qu'ils 
n'eurent ne vent ne courant. Adoncques Thamous, 
montant en prorCj et en terre proJÊCtanl sa vue (i), 
dittj ainsi qu il lui esloit commandé, que Pau le ^and 
esloit mort* 11 n avoit encores achevé le dernier mot, 
quand furent entendus grands souspira, gracdes la- 
menlatians et eiTrois eu terre, non d'une personne 
seule} mais de plusieurs ensemble. Cesle nouvelle 
(j tarée que plusieurs avoient été présents) fut bien tost 
divulguée en Home- EL envoya Tibère César, lors ero* 
pereur de Rome, quérir ceslui Thamous. Kt, Tavoir 
entendu parler, adiousta foi à ses paroks. Et se guc- 
mentant es gens aoctest qui pour lors eatoient en sa 
court el en Aome et en bon nombre , qui esloit cestui 
pan» trouva par leur rapport qu'il avoil esté îils de 
Mercure et de Pénélope. Ainsi auparavant i'avoîeut 
escript Hérodote et Ciceron on tiers livre de la Nature 
des oieux.Toutesfois je le interprèterois de cellui grand 
Servateur des fidèles, qui fut en Judée ignominieuse- 
ment occis par l'envie et iniquité des pontifes, docteurs, 
prebstres, et moines de la loi mosaïque. Et ne me sem- 
ble rinterprétation abborrente. Car à bon droict peult 
il estre eu language grégeois dict Pan : vu qu'il est le 
DOBtreTout, tout ce que vivons, tout ce que avons, tout 
ee que espérons est lui, en lui, de lui, par lui. C'est le 
bon Pan, la grand pasteur, qui, comme atteste le ber- 
ger pasnonne Corvdon, non seulement ha en amour 
et affection ses brebis, mais aussi les bergers. À la mort 
duquel furent plaincts, souspirs, effrois et lamentations 
en toute la machine de l'univers, cieulx, terre, mer, 
enfenkAcestemienneinterprétation compète le temps. 
Car cestui très-bon, très-grand Pan, nostre unique Ser- 
rateur, mourut lés Hierusalem, régnant en Rome Ti- 
bère César. » 

Pantagruel, ce propos fiai, resta en silence et pro- 
ibode contemplation. Peu de temps après, nous vismes 
les larmes découler de ses œils, grosses comme œufe 
d'austruche. Je me donne à Dieu, si j'en ments d'un 
seul mot. 



CHAPITRE XXIX. 

Comment Pantagruel passa Tisle de Tapinois , en laquello 
regnoit Quaresroeprenant. 

Les naufs du Joveux convoi refaictes et réparées, 
les victuailles refraiscbies, les Biacreons plus que con- 

(l}Ousâvoist 



tents et satisfaicts de la despense que y avoit faict Pan- 
tagruel , nos cents plus joyeux que de coutume, au jour 
suoséquent fut voile faicte au serein et délidenx 
aguyon, en grande alaigresse. Sus le hault du jour fot 
par xenomanes monstrée de loin Fisle de Tapinois, eo 
laquelle regnoit Quaresmeprenant : duquel Pantagrud 
avoit oultresfois ouï parler , el Feust voluntiers vu en 
personne, ne fust que Xenomanes Ten découragea, 
tant pour le grand destour du chemin , que pour le 
maigre passetemps qu'il dist estre en toute 1 ble el 
court du seigneur. « Vons y verrez, disoit-il, pour tout 
potage un grand avaleur de pois gris, uo grand 
caquerotier, un grand preneur de taulpes, un grand 
botteleur de foin, un demi géant à poil follet et double 
tonsure extraict de Lanternois, bien grand lanternier, 
confalonnier des ichthyophages, dictateur de Mousta^ 
dois, fouetteur de petits enfants, calcineurde cendres, 
père et nourrisson des médicins, foisonnant en pa^ 
dons, indulgences et stations : homme de bien, bon 
catholique, de grande dévotion. Il pleure les trois 
parts du jour. Jamais ne se trouve aulx nopces. Vrai 
est que c'est le plus industrieux faiseur de lardoires et 
brochettes qui soit en quarante royaulmes. Il y ha en- 
viron six ans que, passant par Tapinois, j'en emportai 
une grosse, et la donnai aux bouchers de Quande. Ils 
les estimarent beaucoup, et non sans cause. Je vous 
en monstrerai à nostre retour deux attachées sus le 
grand portail. Les aliments desquels il se paist, sont 
naubers salés, casquets, murions salés, et salades sa- 
lées : dont quelquefois patit une lourde pissechaalde. 
Ses habillements sont joyeux, tant en façon, comme 
en couleur; car il porte gris et froid : rien davaot, el 
rien darrière, les manches de mesme. — Vous me ferez 
plaisir, dist Pantagruel, si, comme m'avez exposé ses 
vestements, ses aliments, sa manière de faire, et ses 
passe-temps, aussi m'exposez sa forme et corpulence en 
toutes ses parties. — Je t'en prie, couillette, dist frère 
Jean, car je l'ai trouvé dedans mon bréviaire : et s'en- 
fuit après les festes mobiles. — Voluntiers, respondit 
Xenomanes. Nous en oirons par adventure plus am- 

Slemenl parler passants l'isle Farouche, en laquelle 
ominent les Andouilles farfelues ses ennemies mo^ 
telles, contre lesquelles il ha guerre sempiternelle. El 
ne fcuBl Taide du noble Mardigras, leur protecteur et 
bon voisin, ce grand lanternier Quaresmeprenant les 
eust ja piéça exterminées de leur manoir. — Sont 
elles, demandoit frère Jean, masles ou femelles? anges 
ou mortelles? femmes ou pucelles? — BUeasont, res- 
pondit Xenomanes, femelles en sexe, mortelles en 
condition : aulcunes pucelles, autres non. — Je me 
donne au diable, dist frère Jean, si je ne sais pour 
eUes. Quel désordre est-ce en nature faire guerre 
contre les femmes? Retournons. Sacn^ntons ce grand 
villain. — Combattre Quaresmeprenant, dist Panurge, 
de par touts les diables I Je ne suis pas si fol et hardi 
ensemble. Qtiid juriSy si nous trouvions envelopés 
entre Andouilles et Quaresmeorenant, entre l'eDciume 
et les marteaulx? Cancre I ôstez-vous de là. Tirons 
oultre. Adieu vous di, Quaresmeprenant. Je vous 
recommande les Andouilles, et n'oubliez pas les Bou- 
dins. » 



CHAPITRE XXX. 

Comment par Xenomanes est anatomisé et descripi 
Quaresmeprenant. 

« Quaresmeprenant, dist Xenomanes, quant aulx 
parties internes, ba, au moins de mon temps avoit, la 
cervelle, en grandeur, couleur, substance et vigueur, 
semblable au couillon gausche d'un ciron masie. 

Les ventricules d'icelle, comme un tirefond. 

L'excrescence vermiforme, comme un pilemaille. 

Les membranes, comme la coqueluche d'un moins. 

L'entonnoir, comme un oiseau de masson. 
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La voulte, comme an gomphe. 

Le conare, comme un veze. 

Le rets admirable, comme un chanfrein. 

Les additaments mammillaires, comme un bobelin. 

Les tympanes, comme un moulinet. 

Les 08 pëtreuz , comme un plumai!. 

La nuqne, comme un faliot. 

Lesneifs, comme un robinet. 

La luette, comme une sarbataine. 

Le palat, comme une moufle. 

La salive, comme une navette. 

Les amygdales, comme lunettes à un œil. 

Le isthme , comme une portoire. 

Le gouzier, comme un panier vendangeret. 

L'estomach , comme un bauldrier. 

Le pylore , comme une fourche-Ôère. 

L*aspre artère, comme un gouet. 

Le gaviet, comme un peloton d'estouppes. 

Le poulmon , comme une aumusse. 

Le cœur, comme une chasuble. 

Le médiastin , comme un godet. 

La plèvre, comme un bec decorbin. 

Les artères, comme une cape de Biarl. 

Le diaphragme, comme un bonnet à la coquarde. 

Le foye, comme une besaguë. 

Les vènes, comme un châssis. 

La râtelle, comme un courcaillet. 

Les boyaulx , comme un tramail. 

Le fiel, comme une doloire. 

La fressure, comme un gantelet. 

Le mésentère, comme une mitre abbatiale. 

L'intestin jeun, comme un daviet. 

L'intestin borgne, comme un plastron. 

Le colon, comme une brinde. 

Le boyau colîer, comme un bourrabaquin monachal. 

Les rognons , comme une truelle. 

Les lumbes , comme un catenat. 

Les pores uretères , comme une crémaîllière. 

Les vènes émulgeotes, comme deux glypboires. 

Les vases spermatiques , comme un gasteau feuilleté. 

Les parastates, comme un pot à plume. 

La vessie , comme un arc à jallet. 

Le col d'icelle, comme un batail. 

Le mfrach (4) , comme un chapeau albanois. 

Le siphach(t), comme un brassai. 

Les muscles, comme un soufflet. 

Les tendons , comme un gand d*oiseau. 

Les ligaments, comme une escarcelle. 

Les os, comme cassemuseaulx. 

La mouelle , comme un bissac. 

Les cartilages, comme une tortue de garrigues. 

Les adènes, comme une serpe. 

Les esperitsanimauh, comme grands coups de poing. 

Les esperits vitaulx , comme longues cbiquenauldes. 

Le sang bouillant, comme nazardes multipliées. 

L*urjne , comme un papefigue. 

La géniture, comme un cent de clous à latte. Et me 
eontoit sa nourrice, au'il , estant marié avec la Miqua* 
resme, engendra seulement nombre de adverbes lo- 
caQlx(3), et certains Jeusnes doubles. 

La mémoire avait comme une escharpe. 

Le sens commun, comme un bourdon. 

L'imagination, eomme un quarillonnement de 
dôches. 

Les pensées, comme un vol d'estournenilx. 

La conscience» comme un dénigemeal de héro9* 
neaubc. 

Les Aélibéralions, comme une pochée d'orgues. 

La repenlaaoe» eomme l'équlppage d'un double 
eanon. 

Lesentreprinses, comme la sabourre d'un gallion. 

L'entendement, comme un bréviaire dessiré. 



(i-8) En arabe Tépiploon, la plèvre. 
(8) Unde, qttà et quéy d*où roo vient, où Ton va et par où 
1 faut aller, pour gagner des indulgences. 



Les intelligences, eomme limas sortantsdes Maires. 
La volunté, comme trois noix en 4iae escuelle» 
Le désir, comme six boleaulx de salnct foin. 
Le jugement, comme un chaussepied* 
La discrétion , comme une moufle. 
La raison , comme un tabouret. • 



CHAPITRE XXXL 

Aoatomie de Quaresmeprenant , qoant aux parties extemet. 

« Quaresmeprenant, disait Xenomanes continuant, 
quant aux parties externes, estoit un peu mieux pro- 
portionné , exceptez les sefyt costes qu'il avoit oulire la 
lorme commune des humains. 

Les orteils avait comme une espinette organisée. 

Les ongles , comme une vrille. 

Les pieds, comme une guiterne. 

Les talons, comme une massue* 

La plante, comme un creziou. 

Les jambes, comme un leurre. 

Les genoils , comme un escabeau. 

Les cuisses, comme un crenequin. 

Les anches, comme un vibrequin. 

Le ventre à poulaines • boutonné selon la mode an- 
tique et ceinct a l'anlibust. 

Le nombril, comme une vielle. 

La penillière, comme une dariole. 

Le membre, comme une pantophle. 

Les couilles, comme une guedoufle. 

Lesgénitoires, comme un rabbot. 

Les crémastères , comme une raquette. 

Le perinaeum , comme un flageolet. 

Le trou du cul , comme un miroir crystallio. 

Les fesses, comme une herse. 

Les reins, comme un pot beurrier. 

L'alkatim, comme un biilart. 

Le dors, comme une arbaleste de passe. 

Les spondyles, comme une cornemuse. 

Les costes, comme un rouet. 

Le bréchet, comme un baldachin. 

Les omo|>late8, comme un mortier. 

La poictrine, comme un jeu de régales. 

Les mammelles, comme un cornet a bouquin. 

Les aisselles, comme un eschiquier. 

Les espaules, comme une civière à bra^. 

Les bras, comme une barbute. 

Les doigts, comme landiers de frarie. 

Lesrasettes, comme deux eschasses. 

Les fauciles, comme faucilles. 

Les coubtes , comme ratoires. 

Les mains, comme uneestrille. 

Le col, comme unesaluerne. 

La gorge , comme une chausse d'hypocras. 

Le nou, comme un baril, auquel pendoient deuji 
gc/ilrous de bronze bien beaulx et harmonieux, en lorme 
d'une horloge de sable. 

La barbe , comme une lanterne. 

Le menton, comme un potiron. 

Les aureilles, comme deux mitaine?. 

Le nez, comme un brodeauin enté en escusson. 

Les narines» comme un bégiiin. 

Les sourcilles , comme une lichefrette.. 

Sus la sourcillé gausche avoit un seîag en forme ai 
grandeur d'un urioaJL 

Les paulpières , comme niji r^bec. 

Les œils, comme i^n estui de peigne^. 

Les nerfs optiques, comme un fusil. 

Le front, comme une retumbe. 

Les temples, comme une cbantepleure. 

Les joues, comme deuj^ sabbots. 

Les roaschoires, comme un goubelet. 

Les dents, comme un vouge. De ses telles dents de 
laict vous trouverez una à Gotonges-les-royauU. «n 
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Poieton , et deux I la Brosse en Zaintonge, sus la porte 
de la cave. 

La langoe, comme une harpe. 

La boQche, comme une housse. 

Le Tisage historié, comme an hast de malet 

La teste contournée , comme un alambic. 

Le crâne, comme une gibbessière. 

Les coustures, comme nn anneau de peschenr. 

La peau , comme une galvardine. 

L'epidermis , comme un beluteau. 

Les chereulx, comme une décrotoire. 

Le poil, tel comme ha esté dict. » 



CHAPITRE XXXU. 

Continnation dea contenenoes de Qnaresmeprenant. 

« Cas admirable en nature, dist Xenomanes conti- 
nuant, est voir et entendre Testât de Quaresmeprenant. 

S*il crachoit, c*estoient panerées de chardon nette. 

S*il mouchoit, c'estoient anguillettes salées. 

S'il plouroit, c*e8toient canars à la dodine. 

S*il trembloit, c*estoient grands pastés de lièvre. 

S'il suoit, c'estoient moulues au beurre îvfds. 

S'il rottoit, c'estoient huiittres en escalle. 

S'ilesternuoit,c'e8toient pleins barrils de mouslarde. 

S'il toussoit, c'estoit boites de coudignac. 

S'il sanelottoit, c'estoieut denrées de cresson. 

S'il baisloit . c'estoient potées de pois piles. 

S*il souspiroit, c'ef^toîent langues de bœuf fumées. 

S'il subloit, c'estoient bottées de singes verds. 

S'il ronfloit , c'estoient jadaulx de febves frezes. 

S'il recbinoit, c'estoient pieds de porc au sou. 

S'il parloit, c'estoit gros bureau d'Auvergne, tant 
s'en faïUoit que fust save cramoisie, de laquelle vouloit 
Parisatis estre les paroles tissues de ceux qui parloient 
à son fils Cvrus roi des Perses. 

S'il souflloit, c'estoient troncs pour les indulgences. 

S'il guignoit des œils, c'estoient gauffrcs et obelies. 

S'il grondoit , c'estoient chats de Mars. 

S'il dodelinoit de la teste, c'estoient charrettes 
farrées. 

S'il faisoit la moue, c'estoient bastons rompus. 

S'il marmonnoit. c'estoient jeux de la bazoche. 

S'iltrépignoit, c estoient respits et quinquenelles. 

S'il reculoit , c'estoient cocquecigrues de mer. 

S'il buvoit, c'estoient fours à ban. 

S'il estoit enroué, c'estoient entrées de moresques. 

S'il petoit , c'estoient houseaulx de vache brune. 

S'il vesnoit, c'estoient bottines de cordouan. 

S'il se grattoit, c'estoient ordonnances nouvelles. 

S'il chantoit, c'estoient pois en gousse. 

S'il fiantoit, c'estoient potirons et morilles. 

S'il buffoit, c'estoient choulx à l'huile, o/io^ caules 
y«ib*olif. 

S'it-diseouroit, c'estoient neiges d'an tan. 

S'ilse soucioit, c'estoient des rais et des tondus. 

Si rien donnoit, aultanten avoit le brodeur. 

S'ils songeoit, c'estoient vits volants et rampants 
contre nne muraille. 

S'il resvoit, c'estoient papiers rentiers. 

m Cas estrange : travailloit rien ne faisant, rien ne fai- 
soit travaillant. Corybantioit dormant, dormait cory- 
bantianl, les o^ls ouverts comme font les lièvres de 
Champagne, craignant Quelque camisade d'Andouilles 
ses anli<^aes ennemies. Rioit en mordant, mordoit en 
riant. Rien ne mangeoit Jeusnant, jeusnoit rien ne 
mangeant Grignotoit par soubçon , buvoit par imagi- 
nation. Se baignoil dessus les baults clochers, sesei- 
choit dedans les estangs et rivières. Peschoit en Taer, 
et y prenoit escrevisses décumanes. Chassoit on pro- 
fond de la mer, et y trouvoit ibices, stam boucs et cha- 
moib. De toutes corneliies prinses en Tapinois ordi- 



nairement poschoit les œils. Rien ne craignoit qaesos 
umbre, et le cri des gras chevreaulx. Battoit certaint 
Jours le pavé. Se jouoit es cordes des ceincts. De son 
poing faisoit un maillet. Bscripvoit sus parchemia telo 
avecquesson gros çallimart , prognosUcalions et al- 
manachs. » Yoilà le galand, dist frère Jean. (Test 
mon homme : c'est cellui que je cherche. Je lui lai 
mander un cartel. — Voilà , dist Pantagruel, une 
estrange et monstreuse membrure d'homme, si homme 
le doib nommer. Vous me réduisez en mémoire la forme 
et contenence de Amodunl(l)et Discordance.— Quelle 
forme, demanda frère Jean, avoient-ils? Je D'eaooi 
jamais parler: Dieu me le pardoint. — > Je vous en 
dirai, respondit Pantagruel, ce que j'en ai leu parmi 
les apologues antiques. Physis (c'estNaiure) en sa pre- 
mière portée enfanta Beaulté et Harmonie sans copih 
lation chamelle : comme de soi-même est grandement 
féconde et fertile. Antiphysie , laquelle de tout lempi 
est partie adverse de Nature, incontinent eut enTie 
sus cestui tant beau et honorable enfantement : et an 
rebours enfanta Amodunt et Discordance par copula- 
tion de Tellumon. Ils avoienl la teste sphérique et ronde 
entièrement comme un ballon : non doulcement com- 

Erimée des deux coslés, comme est la forme humaine, 
es aureilles avoient hault enlevées, grandes comme 
aureilles d'asne : les œils hors la teste, fichés sus des 
os semblables aux talons , sans sourcilles, durs comme 
sont ceulx des cancres ; les pieds ronds comme pe- 
loltes; les bras et mains tournes en arrière vers les es- 

{ mules ; et cheminoient sur leurs testes continuellement 
àisants la roue, cul sus teste, les pieds contremont 
Et comme vous sçavez qne es singessea semblent leurs 
petits singes plus beaux que chose du monde, Anti- 
physie louoit et s'efforceoit prouver que la forme de ses 
enfants plus belle estoit et advenente, que des enfants 
de Physis : disant que ainsi avoir les pieds et teste 
sphériques, et ainsi cneminer circulairementen rouant, 
estoit la forme compétente et parfaicte allure retirante 
à quelque portion de divinité, par laquelle les deuli 
et toutes choses éternelles sont ainsi contournées.Avoir 
les pieds en l'aer, la teste en bas, estoit imitation du 
Créateur de l'univers, vu que les cheveulx sont en 
l'homme comme racines, les iambes comme rameaulx. 
Car les arbres plus commodément sont en terre fichés 
sus leurs racines, que neseroient sus leurs rameaulx. 
Par cette démonstration alléguant que trop mieuk et 
plus aptement estoient ses enfants comme une arbre 
droicte, que ceulx de Physis, lesquels estoient comme 
une arbre renversée. Quant est des bras et des mains, 
prouvoit que plus raisonnablement estoient tournés 
vers les espaules ; parce que ceste partie de corps ne 
doibvoit estre sans aeffenses. attendu que le devant e^ 
toit compétentement muni par les dents, desquelles la 

Personne peut non seulement user en maschant sans 
aide des mains , mais aussi soi deffendre contre les 
choses nuisantes. Ainsi, par le tesmoignage et stipu- 
lation des bestes brutes , tiroit toute les fols ««i insensés 
en sa sentence, et estoit en admiration à toutes gens 
escervelés et desgarnis de bon jugement et sens com- 
mun. Depuis elle engendra les matagota , cagots al ps- 
pelars : les maniacles pistolets : les démon iacletCaH 
vins imposteurs de Genève: les enragés Putherbes (t). 
briflàulXyCaphars, chattemites, canibaleset auUra 
monstres difformes et contreCaictsen despit de Naturej 

(1) A «(Hto«i«#, sans figure d'être, difforme.^ , _ 

(2) Gabriel de Puy-Herbaut {Putherbnu)^ moine de roa- 
tetrault, afait attaqué Rabdais avec une extrême tialMee» 
dans un outrage eontre ce qu'il appelait lae maitf ait nnm 

(1549). 
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Amenareot le physét&re lié en terre de Tlle prochaine, dicte Farouche (page 238), 



CHAPITRE XXXIII. 

Comment par Pantagruel Ait un monstrueux physétàre 
apperoeu près Tisle Farouche. 

Sosie hault du jour, approchants Tisle Farouche, 
Pantagruel de loing apperceut un grand et monstrueux 
phTsélère, venent droict vers nous bruyant, ronflant, 
enflé, enloTé plus hauU que les hunes des naufs, et 
jectant eaux de la gueule en l'aer devant soi , comme 
si fusi une grosse rivière tombante de quelque mon- 
tagne. Pantagruellemonstraau pilot et a Xenomanes. 
Par le conseil du pilot furent sonnées les trompettes 
de la thalamege en intonation de gare serre. A cestui 
son , toutes les naufs , gallions , ramberges , liburni- 
ques, selon qu'estoit leur discipline navale, se mirent 
en ordre et figure telle qu*est le Y grégeois, lettre de 
Py thagoras : telle que voyez observer par les grues en 
leur vol, telle qu^est en un angle acut : on cône et 
base de laquelle estoit ladicte thalamege en équippage 
de vertueusement combattre. Frère Jean on chasteau 

gaillard monta galant et bien délibéré avec les bom- 
ardiers. Panurge commencea crier et lamenter plus 
que jamais. « Babillebabou, disoit-il, voici pis qu an- 
tAQ. Fuyons. C'est, par la mort bœuf, Leviathan des- 
cript par le noble prophète Moses en la vie du sainct 
tiomme Job(l). 11 nous avalera touts et gents et naufs, 



Jol 



(i) La peur trouble la mémoire de Panurge, le livre de 
>h ne pouvant être attribué en aucmie façon A Moïse. 



comme nilules. En sa grande gueule infernale nous ne 
lut tienarons lieu plus que feroit un grain de dragée 
musquée en la gueule d'un asne. Voyez-le ci. Fuyons, 
gaignons terre. Je croi que c'est le propre monstro 
marin qui fut jadis destiné jpour dévorer Ândromeda. 
Nous sommes touts perdus, ô que pour l'occire i)résen- 
tement fust ici quelque vaillant Perseus. — Percé jus par 
moi sera, respondit Pantagruel. N'ayez paour. — Ver- 
tus Dieu, dit Panurge, faictes que soyons hors les 
causes de paour. Quand voulez-vous que j'aye paour, 
sinon quand le danger est évident?— Si telle est, dift 
Pantagruel, vostre destinée fatale , comme u'agaires 
exposoit frère Jean , tous doibviez paour avoir de Py- 
roeis, Heous, Aëthon, Phlegon, célèbres chevaulx du 
soleil flammivomes, qui rendent feu par les narines : 
des physétèreSy qui ne jectent qu'eau par les ouïes et 

Ïiar la gueule, ne doibvez paour aulcune avoir. Ja par 
eur eau ne serez en danger de mort. Par cestui élé- 
ment plutost serez garanti et conservé que fasché ne 
offensé. — A l'autre, dist Panurge» C'est bien rentré 
de piqueF noires. Vertus d'un petit poisson 1 ne vous 
ai-je assez eiposé la transmission des éléments, et le 
facile symbole qui est entre rost et bouilli, entre bouilli 
et rosii? Hélas! Voi-ie ci. Je m'en val cacher là bas. 
Nous sommes tous morts à ce coup. Je vol sus la hune 
Atropos la félonne avecqnes ses ciseaux de frais es- 
moulus, preste à nous touts couper le filet de vie. 
Gare. Voi-le ci. que tu es horrible et abominable 1 
Tu en as bien noyé d'aullres qui ne s'en sont noinci 
vantés. Dea s'il jectast vin bon , blanc, vermeil, friand, 
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délicieux, en lieu de cesle eau amère, puante, salée, 
cela seroit lolérable aulcuneraenl : et y seroii aulcune 
occasion de patience, à l'exemple de cellui railord an- 
gloi8(4), auquel estant faict commendement pour les 
crimes desquels estoit convaincu, de mourir à son ar- 
bitrage, esleul mourir navé dedans un tonneau de 
Malvesie. Yoi-leci. Ho 1 ho 1 diable Satanas , Leviathan. 
Je ne le peulx voir, tant tu es hideux et détestable. 
ye8t8(2) à l'audience : vestsaux chicanous. » 



CHAPITRE XXXIV. 

Comment par Pantagruel fut défaîct 1© monstrueux physétère. 

Le physétère, entrant dedans les brayes et angles 
des naufs et gallions, jectoit eau sus les premières à 
pleins tonneaulx, comme si fussent les catadupes du 
Nil en Ethiopie. Dards, dardelles, javelots, espieux, 
corsiques, pertuisanes, voloient sus lui de touts costés. 
Frère Jean ne s'y espargnoit. Panurge mouroit de 
paour. L'artillerie lonnoit et fouldroyoit en diable, et 
faisoit son debvoir de le pinser sans rire. Mais peu 
profictoit : car les gros boullets de fer et de bronze, 
entrants en sa peau, sembloient fondre, à les voir de 
loing, comme font les tuiles au soleil. Alors Panta- 
gruel, considérant l'occasion et nécessité, desploye 
ses bras, et monstre ce qu'il sçayoit faire. 

Vous dictes, et est escript, que le truant Commodus, 
empereur de Rome, tant dextrement tiroit de l'arc, 

Sue de bien loing il passoit les fiesches entre les 
oigts des jeunes enflants levants. la main en Taer, 
sans aulcunement les férir. Vous nous racomptez 
aussi d'un archer indiaH on temps qu'Alexandre le 
grand conquesta Indie, lequel tant estoit de traire 
périt, que de loing il passoit ses fiesches par dedans 
un anneau : quoi qu'elles fussent longues de trois 
coubdées, et fust le fer d'icelles tant grand et poîsant 
qu'il en persoit brancs d'acier, boucliers espais, plas- 
trons acérés, ce tout généralement qu'il touchoit : 
tant ferme, résistant, dur et valide fust que sçauriez 
dire. Vous nous dictes aussi merveilles de l'industrie 
des anciens François, lesquels à touts estoient en l'art 
sagittaire préférés , et .lesquels en chasse de bestes 
noires et rousses frottoient le fer de leurs fiesches 
avecques ellébore, pource que de la venaison ainsi 
férue la chair plus tendre, friande, salubre et déli- 
cieuse esloit, cernant loutesfois et estant la partie 
ainsi alteincte tout autour.' Vous faictes pareillement 
narré des Parthes, qui par derrière tiroient plus in- 
génieusement que ne faisoienl les aultres nations en 
face. Aussi célébrez-vous les Scythes en ceste dexté- 
rité. De la part desquels jadis un ambassadeur envoyé 
à Darius roi des Perses, lui offrit un oiseau, une 
grenoille, une souris et cinq fiesches, sans mot dire, 
inlerrogué gue prélendoient tels présents, et s'il avoit 
charge de rien dire, respondit que non. Dont restoit 
Darius tout estonné et hébété en son entendement, 
ne fust que l'un des sept capitaines qui avoient occis 
les mages, nommé Gobryes, lui exposa et interpréta, 
disant : « Par ces dons et offrandes vous disent taci- 
tement les Scythes : Si les Perses comrne oiseaulx ne 
volent au ciel, ou comme souris ne se cachent vers le 
centre de la ferre, ou ne se mussent on profund des 
estangs et palus comme grenoiiles, touts seront à 
perdition mis par la puissance et sagetles des Scythes.» 
Le noble Pantagruel, en l'art de jecler et darder, 
estoit sans comparaison plus admirable. Car avecques 
ses exborribles plies et dards (lesquels proprement 



(i) Georges , duc de Clarence , étouffé à la to^r de Um* 
dres en 147S. 

(2) Vêiti, pour Va, en picard. 



ressembloient aulx grosses poultres sus lesquelles 
sont les ponts de Nantes, Saulmur, Bergerac, et à 
Paris les ponts au Change et aux Meusniers soustenus 
en longueur, grosseur, poisanteur et ferrure), de mille 
pas loing, il ouvroit les huislres en escalle sans tou- 
cher les bords; il esmouchoit une bougie sans l'ei- 
teindre, frappoit les pies par l'œil, dessemeloit les 
bottes sans les endommager, deffourroit les barbutes 
sans rien gaster, tournoit les feuillets du bréviaire de 
frère Jean Tun après l'aultre sans rien dessirer. Avec- 

Sues tels dards , desquels estoit grande munition de- 
ans sa nauf, au premier coup, il enferra le physétère 
sus le front, de mode qu'il lui transperça les deox 
mâchoires et la langue , si que plus ne ouvrit la 
gueule, plus ne puisa, plus ne jecta eau. Au second 
coup, il lui creva l'œil droict. Au troisiesme l'œil 
gausche. Et fut vu le physétère en grande jubilation 
de touts porter ces trois cornes au front, quelque peu 
penchantes d'avant, en figure triangulaire équilaté- 
raie; et tournoyer d'un costé et d'aultre,chancellantet 
forvoyant, comme eslourdi , aveuglé et prochain de 
mort. De ce non content, Pantagruel lui en darda un 
aultre sus la queue, penchant pareillement en arrière. 
Puis trois aultres sus Teschine en ligne perpendicu- 
laire, par équale distance de queue et bec trois fois 
justement compartie. Enfin lui en lancea sus les flancs 
cinquante d'un costé et cinquante de l'aultre. De ma- 
nière que le corps du physétère sembloità la quille d'un 
galUon à trois gabies, emmortaisée par compétente 
dimension de ses poultres , comme si fussent cosses 
et porlehausbancs de la carine. Et estoit chose moult 
plaisante à voir. Adoncques mourant le physétère se 
renversa ventre sus dors, comme font touts poissons 
morts; et ainsi, renversant les poultres contre bas en 
mer, ressembloit au scolopendre serpent ayant cent 
pieds, comme Tha descript le sage ancien Nicander. 



CHAPITRE XXXV. 

Comment Pantagruel descend en Tisle Farouche, manoir 
antique des Andouilles. 

Les hespalliers de la nauf lanternière amenarenl 
le physétère lié en terre de l'isle prochaine, dicte Fa- 
rouche, pour en faire anatomie,et recueillir la grasse 
des rognons, laquelle disoient estre fort utile et néces- 
saire à la guérison de certaine maladie qu'ils nom- 
moient faulte d'argent. Pantagruel n'en tînt compte, 
car aultres assez pareils, voire encore plus énormes, 
avoit vu en l'océan Gallique. Condescendit toutesfoh 
descendre en l'isle Farouche, pour seicher et refrais- 
chir aulcuns de ses gens mouillés et souillés par le 
villain physétère, à un petit port désert vers le midi, 
situé lés une louche de bois haulte, belle et plaisante, 
de laquelle sortoit un délicieux ruisseau d'eau doulce, 
claire et argentine. Là, dessoubs belles tentes, fureat 
les cuisines dressées, sans espargne de bois. Chaseun 
mué de vestemenls a son plaisir, fut par frère Jean la 
campaneile sonnée. Au son d'icelle furent les tables 
dressées et prompiement servies. 

Pantagruel, disnant avec ses gens joyeusement, soi 
l'apport de la seconde table, apperceul certaines petites 
Andouilles affaictéos gravir et monter sans mot sonner 
sus un hault arbre près le retraict du gobelet : si de- 
manda à Xenomanes : « Quelles bestes sont ce là? » 
pensant que fussent escerieux, belettes, martres <ra er- 
mines. « Ce sont Andouilles, respondit Xenomanes. Ici 
est risle Farouche, de laquelle je vous pariois à ce ma- 
tin : entre lesquelles et Quaresmeprenant, lewr maiing 
et antique ennemi, est guerre mortelle de long temps. 
Et croi que par les canonnades tirées contre le phy- 
sétère ayent eu quelque frayeur et doubtancs Que 
leur dict ennemi ici fust avecques ses forces pour in 
surprendre, ou fair^ le gaat narmi ceste leur iptt 
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comme ja plusieurs fois s'estoit en vain efforcé et à 

S eu de profict, obslant le soing et vigilance des An- 
ouilles, lesquelles (comme disoit Dido aux compa- 
gnons d'Bneas voulants prendre port en Carlhage 
sans son sceu et licence) la malignité de leur ennemi 
et vicinité de ses terres contraignoient soi continuel- 
lement contregarder et veigler. — Dea, bel ami, dist 
Pantagruel, si voyez que par quelque honesle moyen 
puissions (in à ceste guerre mettre, et ensemble les 
réconcilier, donnez m'en advis. Je m'y employerai de 
bien bon cœur; et n'y espargnerai du mien pour 
contempérer et amodier les conditions controverses 
entre les deux parties. — Possible n'est pour le pré- 
sent, respondit Xenomanes. Il y ha environ quatre 
ans que, passant par ci et Tapinois, je me mis en deb- 
voir de traicter paix entr'eulx, ou longues trêves 
pour le moins : et ores fussent bons amis et voisins, 
si tant l'un comme les aultres soi fussent despouiilés 
de leurs affections en un seul article. Quaresmepre- 
nanl ne vouloit on traicté de paix comprendre les 
Boudins saulvages, ne les Saulcissons montigènes, 
leurs anciens bons compères et confédérés. Les An- 
douilles requéroient que la forteresse de Caques fust 
par leur discrétion , comme est le chasteau de Saloir, 
régie et gouvernée, et que d'icelle fussent hors chassés 
ne sçai quels puants, villains, assassineurs et brigands 
qui la tenoient. Ce que ne put eslre accordé, et sem- . 
bloient les conditions iniques à Taullre partie. Ainsi 
ne fut entr'eulx l'appoinctement conclus. Restarent 
toutesfois moins sévères et plus doulx ennemis que 
n'estoient par le passé. Mais depuis la dénuncialion 
du concile national de Chesil, par laquelle elles furent 
farfouillées, godelurées et intimées; par laquelle aussi 
fut Qnaresmeprenant déclaré breneux , hallebrené et 
stocfisé en cas que avecques elles il feist alliance ou 
appoinctement aulcun, se sont borriûquement aigris, 
envenimés, indignés et obstinés en leurs courages, et 
n'est possible y remédier. Plus tosl auriez- vous les chats 
et rats, les chiens et lièvres ensemble réconcilié. » 



CHAPITRE XXXVI. 

Comment, par les Andouilles farouches, est dressée embuscade 
contre Pantagruel. 

Ce disant Xenomanes, frère Jean apperceut vingt 
et cinq ou trente jeunes Andouilles de légère taille sus 
le havre, soi retirantes le grand pas vers leur ville, 
citadelle, chasteau et roquette de cheminées, et dist à 
Pantagruel : « Il y aura ici de l'asne, je le prévoi. Ces 
Andouilles vénérables vous pourraient par adventure 

Î (rendre pour Quaresmeprenant, quoi qu'en rien ne 
ai sembliez. Laissons ces repaissailles ici, et nuus 
mettons en debvoir de leur résister. — Ce ne seroit, 
dist Xenomanes, pas trop mal faict. Andouilles sont 
Andouilles, lousjours doubleà et traîtresses. j> 

Adoncques se lève Pantagruel de table pour des- 
couvrirhors la touche de bois : puissoubdain retourne, 
et nous asseure avoir à gausche descouvert une em- 
buscade d'Andouilles farfelues, et du costé droict, à 
demie lieue loing de là , un gros bataillon d'aullres 
puissantes et gigantales Andouilles, le long d'une 
petite colline, furieusement en bataille marchantes 
vers nous, au son des vezes et piboles, des gogues et 
des vessies, des joyeux pifres et tabours, des trom- 
pettes et clairons. Par la conjecture de soixante et 
dlxhuit enseignes qu'il y compioit, estimions leur nom- 
bre n'estre moindre de quarante et deux mille. L'or« 
dre qu'elles tenoient, leur fier marcher et faces asseu- 
rées nous faisoient croire que ce n'estoient Frique- 
nelles, mais vieilles Andouilles de guerre. Par les 
premières filières, jusques près les enseignes, estoient 
toutes armées à haut appareil, avecques piques petites, 
comme nous sembloii de loing, toutesfois bien poinc- 



tues et acéré<3s; sur les ailes estoientflanquégces d'un 
grand nombre de Boudins sylvaliques, de GodiveauK 
massifs et Saulcissons à cheval, toutg de belle taille 
gens insulaires , bandolliers et farouches. 

Pantagruel fut en grand esmoi, et non sans cause : 
quoi qu'Epistemon lui remonstrast que l'usance et 
coustumeau pays andouillois povoit estre ainsi caresser 
et en armes recepvoir leurs amis eslrangers : comme 
sont les nobles rois de France, par les bonnes villes du 
royaulme, receus et salués à leurs premières entrées 
après leur sacre et nouvel advènement à la couronne. 
« Par adventure, disoit-il, est-ce la garde ordinaire de 
la reine du lieu, laquelle, advertie par les jeunes An- 
douilles du guet que veistes sus l'arbre, comment ec 
ce port surgeoit le beau et pompeux convoi de vo? 
vaisseaulx, ha pensé que là debvoit estre quelque ri- 
che et puissant prince ; et vient vous visiter en per 
sonne. » 

De ce non satisfaict, Pantagruel assembla son con- 
seil pour sommairement leur advis entendre sur ce 
que faire debvoient en cestui estrif d'espoir incer- 
tain et crainte évidente. Adoncques brièvement leur 
renioiTsLra comme ni 1^11 es minières de recueil en 
armes avoit souveut porté mortel préjudice soubs 
couleur de caresse et amîllé, « Ainsi, disoit-ii, l'em- 
pere-ur Anloûiii Caracallt? h l'une fois occit les 
ÂlcxantïrJtis; à l'anllre tiesfîî^t la compagnie d'Arta- 
ban, roi de Perse, souba couleur et fiction de vouloir 
fia ûlle espousiïr. Ce que n^ resta impuni; car peu 
après 11 y perdit la vie. Ains^i les enfants de Jacob, 
pour venger le rapt de leur f=irur Dina, sacmentarent 
les Sicliémiens. Rn ceste ïi^po critique façon, par Ga- 
lien, empereur romainj furent tes cens de guerre def- 
faicls devant Constantinopîe* Ainsi, soubs espèce d'a- 
mitié, Antoniua attira ArLjvasdes, roi d'Arménie; puis 
ie feit lier et enferrer de grosses chaisnes : finablement 
le feit occire. Mille aulires pareilles histoires trou- 
vons-nous parmi les antiques monuments. Et à bon 
droict est jusques à présent de prudence grandement 
loué Charles, roi de France, sixiesme de ce nom, lequel 
retournant victorieux des Flamens et Gantois en sa 
bonne ville de Paris, et, au Bourget en France, en- 
tendent que les Parisiens avecques leurs maillets 
(dont feurent depuis surnommés maillotins) estoient 
hors la ville issus en bataille jusques au nombre de 
vingt mille combattants, n'y voulut entrer (quoi qu ils 
remonstrassent que ainsi s'estoient mis en armes pour 
plus honorablement le recueillir sansaultre fiction ne 
maulvaise affection), que premièreaient ne se fus:ïent 
en leurs maisons retirés et désarmés. 



CHAPITRK XXXVIL 

Comment Pantagruel manda quérir les capitaines Riûan- 
douille et Tailleboudin , avecques un notable discours sus 
les noms propres des lieux et des personnes. 

La résolution du conseil fut qu'en tout événement 
ils se tiendroient sus leurs gardes. Lors, par Carpalim 
et Gymnaste, au mandement de PaniagrueL furent 
appelles les gents de guerre, qui estoient dedans les 
naufs Brindière (desquels coronel estoit Rifiandouille) 
et Portoirière (desquels coronel estoit Tailleboudin le 
jeune). «Je soulagerai, dist Panurge, Gymnaste de 
ceste poine. Aussi bien vous est ici sa présence néces- 
saire. — Par le froc que je porte, dist frère Jean, tu te 
veux absenter du combat, couillu, et ja ne retourne* 
ras. sus mon honeur. Ce n'est mie grande yevie. 
Aussi bien ne feroit-il que pleurer, lamenter, crier et 
descourager les bons souldars. — Je retournerai cer- 
tes, dii)t Panurge, frère Jean, mon père spirituel, bien 
tost. Seulement donnez ordre à ce que ces fascheuses 
Andouilles ne grimpent sus les naufs. Ce pendent 
que combattrez, je prierai Dieu pour vostre victoire, 
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AdoDC(^ues se lève Pantagruel de table pour descouvrir hors la touche de boia (page 239). 



h l'exemple du chevaleureux capitaine Moses, conduc- 
teur du peuple israélique. ^ La dénomination , dist 
Kpistemon à Pantagruel, de ces deux voslres coronels 
Hiflandouille et Tailleboudin , en cestui conflicl nous 
promet asseurance, heur et victoire , si par fortune 
ces Andouilles nous vouloient oultrager. — Vous le 
prenez bien , dist Pantagruel : et me plaist que par 
les noms de nos coronels vous prévoyez et prognosli- 
quez la nostre victoire. Telle manière de prognosti- 
quer par noms n'est moderne. Elle fut jadis célébrée 
et religieusement observée par les pjthagoriens. Plu- 
sieurs grands seigneurs et empereurs en ont jadis 
t)icn faict leur profict. Octavian Auguste, second em- 
pereur de Rome, quelque jour rencontrant un paysan 
nommé Eutyche, c'est à dire bien fortuné, qui menoit 
un asne nommé Nicon, c'est en langue grecque Vic- 
torien , mu de la signification des noms tant de l'as- 
nier que de l'asne , s'asseura de toute prospérité, 
félicite et victoire. Vespasian, empereur pareillement 
de Rome, estant un jour seulet en oraison on temple 
de Serapis, à Sa vue et venue inopinée d'un sien ser- 
viteur nommé Basilides, c'est à dire Royal, lequel il 
avoit loing derrière laissé malade, prinl espoir et 
asseurance d'obtenir l'empire romain. Regilian , non 



pour aultre cause ne occasion , fut par les gents de 
guerre esleu empereur, que par signification de sod 

pjropre nom. Voyez le Cratyle du divin Platon — 

Par ma soif, dist Rhizotome, je le veulx lire. Je vom 
oi souvent le alléguant. — Voyez comment les pytba- 
goriens, par raison des noms et nombres, condaent 
que Patroclus debvoit estre occis par Hector, Hector 

Jar Achilles, Achilles par Paris, Paris par Phlloctetes. 
e suis tout confus en mon entendement, quand je 
pense en l'invention admirable de Pythagoras, leaud, 
par le nombre par ou impar des syllabes d'un cbs- 
cun nom propre, exposoit de quel costé estoient les 
humains boiteux, bossus, borgnes, goutteux, paraly- 
tiques, pleuritiques, et aultres tels maléfices en na- 
ture : sçavoir est assignant le nombre par au costé 
gausche' du corps, le impar au dextre. — Vraiemeat, 
dist Epistemon, j'en vid l'expérience à Xaincles en 
une procession générale, présent le tant bon, tant 
vertueux, tant docte et équitable président Briand 
Vallée, seigneur du Douhet. Passant un boiteux ou 
boiteuse, un borgne ou borgnesse, un bossu on bos- 
sue, on lui rapportoit son nom propre. Si les sjrllabes 
du nom estoient en nombre impar, soubdain, sans 
voir les personnes, il les disoit estre maléficiés, bor- 
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Allons combattre ces paillardes Andouillcs, je serai votre capitaine (page 242). 



fToes, boiteux^ boisas du costé dextre. Si elles estoient 
en nombre par, du costé gauscbe. Et ainsi estoit à la 
vérité, onques n*^ trouvasmes exception. — Par cesle 
înTention, disl Pantagruel* les doctes ont affermé que 
Achilles, estant à genoils, fut par la flesche de Paris 
blessé on talon dextre. Car son nom est de syllabes 
impares. (Ici esta noter que les anciens s'agenoilloienl 
da pied dextre.) Venus, par Diomedes devant Troi(^ 
blessée en la main gauscbe, car son nom en grec est de 
quatre syllabes (ij.Vulcan (2), boiteux du pied gausche, 

Êar mesme raison. Philippe, roi de Macédonie, et 
iannibal, borgnes de rœil dextre. Bncores pourrions- 
nous particulariser des ischies, hernies , hémicraines, 
par ceste raison pythagorique. Mais pour retourner 
aux noms, considérez comment Alexandre le grand, 
fils du roi Philippe, duquel avons parlé, par Tinterpré- 
lation d'un seul nom, parvint à son entreprinse. Il 
«ssiégeoit la forte ville de Tyre, et la battoit de toutes 
ses forces par plusieurs sepmaines; mais c'estoit en 
vain. Rien ne proflctoient ses engins et molilions. 
Tout estoit soubdain démoli et rem paré par les Ty- 
riens. D'ond print pbantasie de lever le siège, avecques 
grande mélanchone, voyant en cestui département 
perte insigne de sa réputation. En tel estrif et fasche- 
rie s'endormit. Donnant» soageoit qu'un satire Dsioii 
dedans sa tente, dansant et saiiltelant avecques ses 
jambes bouquines. Alexandre le vouloit prendre*, 

(1) Aphrcdité. 



le satyre touftjours lui eschappoit Enfin U» roi, le 
poursuivant en un deslroict, le happa. Sus ce poînct 
s'esveigla ; et racomptant son songe aulx philosophes 
et genis sçavants de sa court, entendit 4|u6 les dieux 
lui promettoieat victoire, et que Tyre bien lost seroît 
prinse : car ce mot satyrosy divisé en deux, est $a 
7>/riw, signifiant : wTlenneest Tyre.» De faicl, au pre- 
mier assaut qu'il feil, emporta la ville de force, et en 
grande victoire Bubjogua ce peuple rebelle. Au re- 
bours, conai lierez comment, par la Ëi^iiL^catiou d'un 
nom, Pompée se désespéra. Estant vaincu par Ce&ar en 
la bataille Pharsa tique, ne eut Enû;^en au lire de soi 
saulver que par fuite. Fuyant par mer, arriva en rislc 
de Cypre. Prèï^ la ville de Paphoa, apperceut sus le 
rivage un palais beau et sumplueuï/ Demandant au 
pilot comment Von nommoit ccslui palais, eniendii 

u'on le uoramiiii kakohasilea, c'est: à dire, Mat roi. 

le nom lui fut en Lel effroi et abomioatian, qu'il en- 
tra en désespoir, comme asseuré de n'évader que bien 
tost ne peraist la vie* De mode que les as&istantB et 
nauchers ouïrent ses cris, sous^plrs et gémisserr^enls. 
De faict, peu de temps aprë^s, uo nommé A cb il las, 
paysan incognu, M trancha la teste. ICncores pour- 
rions-Bous à ce propos allét^tier ce que advint à 
L. PaulUs. EmiJius, lors que par le fiénat romain fut 
esleu empereur, c'est h dire chef de l'armée qu'ils en- 
voyoient corUrw r>rBf**5. roi de Mac^^'iinît*, Icelîuijour, 
sus le soir retournant en sa maison pour soi apprester 
au deslogement, baisant une sienne petite-fille nom- 
mée Tralia, «'«d^isa ({u'elle estoit aiilciinoment tristr 
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« Qu y ha il, disl-il, ma Tralia? Pourquoi es-lu ainsi 
triste et fascliée ? — Mon père, respondil-elle, Persa 
est morte. » Ainsi nommoit-elle une petite chienne, 
qu'elle avoit en délices. A ce mot print Paulus asseu- 
rance de la victoire contre Perses. Si le temps per- 
meUoit que puisaioûs discourir par ka .«acres Bibles 
doB Hébreiiji, nous irouverî^mscenl passages insignes 
nous monstranls évidemment en quelle observance et 
religifin leur esioienl les noms pruprefi avec leurs si- 
gnincations. n 

€ Sus la fin de ce discours arrivarenl les deux coro- 
oelâ ;m'fnri[ka|>nés de leurs ei>ok1ars, louts Lden armés 
et bien délibéri^s. Pan agruel leur feil une bnève re- 
nionslrance , à ce qu'ils eussent h fioi raonsîirer ver- 
tueux au conibat, h par cas estoient contrit uicts (car 
enoores ne |*ovAÎL-il croire que les AndouiUe& fussent 
H irailrefsesj avt'cques deffense de commencer le 
bourl, et leur bailla Mardigras pour mot du guet. 



CHAPITRE XXXVm. 

Comment AndoniUes ne sont à mespriser entre les humains. 

Tous truphez ici, buveurs, et ne croyez que ainsi 
soit en vérité comme je vous racompte. Je ne sçauroi 
que vous en faire. Croyez-le si vouiez : si ne voulez, 
aller y voir. Mais je sçai bien ce que je vid. Ce fut en 
l*isle Farouche. Je la vous nomme. Et vous réduisez à 
mémoire la force des géants antiques, lesquels entre- 
prindreot le haut mont Pelion imposer sus Osse, el 
lumbrageux Olympe avecques Osse envelopper, pour 
combattre les dieux, et daciel les déniger. Ce n'esloit 
force vulgaire médiocre, iceulx toutesfois n'estoient que 
andouilies pour la moitié du corps, ou serpents que je 
ne mente. Le serpent qui tenta Eve estoit andouillique, 
ce nonobstant est de lui escript, qu'il estoit fin et cau- 
teleux sus touts aultres animants. Aussi sont an- 
douilles. Encores maintient on en certaines académies, 
que ce tentateur estoit Pandouilie nommée Ithyphalle, 
en laquelle fut jadis transformé le bon messer Priapus, 
grand tentateur des femmes par les paradis en grec, 
ce sont jardins en françois. Les Souisses, peuple main- 
tenant hardi et belliqueux, que sçavons-nous si jadis 
estoient saulcisses? Je n*en vouldroi pas mettre le 
doigt on fea. Les Himantopodes, peuple en Ethiopie 
bien insigne, sont andouilies selon la description de 
Pline : non aultre chose. Si ces discours ne satisfont 
à l*incrédulité de vos seigneuries, présentement (j'en- 
tend après boire) visitez Lusiçnan, Partenay, Vouant, 
Mekrant, et Ponzauges en Poielou. Là trouverez tes> 
mcrings vieulx de renom et de la bonne forge, lesquels 
voito jureront sns le bras sainct Rigomé, que Metlu- 
sine, leur première fondatrice, avoit corps féminin 
jusques aulx boursavits, et que le reste en bas estoit. 
andouille serpentine, ou bien serpent andouillique. 
Elle toutefois avoit allures braves et galantes, les- 
quelles encore aujourd'hui sont imitées par les Bretons 
baltadins dansants leurs trioris fredonnisés. Quelle fut 
la cause pourquoi Brichthonius premier inventa les 
coches, lectières, et charriots? C'estoit parce que 
Vulcan ràvoit engendré avecques jambes d'andouilles : 
pou^ lesquelles cacher, mieux aima aller en iectière 
qu'à cheval. Car encores de son temps n 'estoient 
andouilies en réputation. Là nymphe scythique Ora 
avoit pareillement le corps mi-parti en femme et en 
andomne. Elle toutesfois tant sembla belle à Jupiter, 
qu'il coueha avecques elle et en eut un beau fils 
nommé Colaxes. Cessez pourtant ici plus vous irupher, 
croyez qu'il n'est rien de si vrai que TEvangile. 



CHAPITRE XXXIX. 

Comment frère Jean se rallie aveoqnes les eaîsimers ponr 
combattre les Andonilles. 

Vovant frère Jean ces furieuses Andouilies ainsi 
marcher de hait , dist à Pantagruel : • Ce sera ici une 
belle bataille de foin à ce que je vol. Ho le grand 
honneur et louanges magnifiques qui seront en nostre 
victoire t Je vouldroi que dedans vostre nauf fussiez 
de ce conflict seulement spectateur, et au reste me 
laissiez faire avecques mes gents — Quels gents? 
demanda Pantagruel.— Matière de bréviaire, res- 
pondit frère Jean. Pourquoi Potiphar, maistre queux 
des cuisines de Pharaon, cellui qui acbapta Joseph^et 
lequel Joseph eust faict cocu s'il eust voulu, fut 
maistre de la cavallerie de tout le royaulme d'Egypte? 
Pourquoi Nabuzardan, maistre cuisinier du roi Nabu- 
godonozor fut entre touts aultres capitaines esleu ponr 
assiéger et ruiner Hierusalem ? — J escoute, respondil 
PantagrueL — Par le trou Madame, dist frère Jean, 
j'oseroi jurer qu'ils autresfois avoient Andouilies 
combattu, ou genls aussi peu estimés que Andouilies, 
pour lesquelles abbaltre, combattre, dompter, el sac- 
monter trop plus sont sans comparaison cuisiniers 
idoines et suffisants que touts gents d*armes,eslra^iol8, 
souldars et piétons du monde. — Vous me refrais- 
cliissez la mémoire , dist Pantagruel , de ce qu'est 
escript entre les facétieuses et joyeuses rcsponses de 
Ciceron. On temps des guerres civiles à Rome entre 
César et Pompée, il estoit naturellement plus endin 
à la part pompéiane , quoi que de César fust requis et 
grandement favorisé. Un jour, entendent que les Pam- 

Séians à certaine rencontre avoient faict insigne perte 
e leurs gents, voulut visiter leur camp. I^n leur camp 
apperceut peu de force, moins de courage, et beaucoup 
de désordre. Lors, pré vovant que tout iroit à mal el per- 
dition, comme depuis advint, commença Irupher et mo- 
quer maintenant les uns, maintenant les aultres, avec- 
ques brocards aigres et piquans, comme très-bien sça- 
voit le style. Quelques capitaines , faisants des bons 
compagnons, comme gents bien asseurés et délibérés, 
lui dirent : « Voyez-vous combien nous avons encore 
d'aigles? » C'estoit lors la divise des Romains en 
temps de guerre. « Cela, respondit Ciceron, seroil bon 
et à propos si guerre aviez contrôles pies. » Doncques 
vu que combattre nousfault Andouilies, vous inférez 
que c'est bataille culinaire, et voulez aulx cuisiniers 
vous rallier. Faictes comme renlendez. Je resterai ici, 
attendant l'issue de ces fanfares. » 

Frère Jean de ce pas va es tentes des cuisines, et 
dist en toute gaieté el courtoisie aulx cuisiniers * « bln- 
fanls, ie veulx bui vous touts voir en hooeur et 
triomphe. Par vous seront fdictcs apertises d'armes 
non enpores vues de nostre mémoire. Ventre sus 
ventre 1 ne tient-on aultre compte des vaillanls cuisi- 
niers? Allons combattre ces paillardes Andouilies. Je 
stTai vostre capitaine. Buvons amis. Cza, courage! — 
Capitaine, respondirent les cuisiniers, vous dictes bien 
Nous sommes à vostre joli commandement. Soubs 
vostre conduicte nous voulons vivre et mourir. — 
Vivre, dit frère Jean, bien: mourir poinct. Ceslà 
faire aulx Andouilies. Or doncques metlons-nous eo 
ordre, Nabuzardan vous sera pour mot du guet. » 



CHAPITRK XL. 

Comment par frère Jean est dressée U traie , efe les pnos 
omsîmers dedioif endos. 

Lors, au mandement de frère Jean, fut par les 
maistres ingénieux dressée la grande truie, laquelle 
estoit dedans la nauf bourrabaquinière. C'esMNt un 
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engin mirifique , faîct de telle ordonnance, que d(3e 
ffros eouillarts qui par rancs estoient autour, il jectoit 
bedaines et quarreaulx empennés d'acier; et dedans la 
quadrature duquel povoient aisément combattre et à 
couvert demourer deux cents hommes et plus : et 
estoit faict au patron de la truie de la Riole, moyen- 
nant laquelle fut Bergerac prinssusles Anglois, ré- 
gnant en France le jeune roi Charles sixiesme. 

Ensuit le nombre et les noms des preux et vaillants 
cuisiniers, lesquels, comme dedans le cheval de Troie, 
entrarent dedans la truie. 



Saul piquet. 

Ambrelin. 

Gavache. 

Lascheroo. 

Porc-aii-8oa. 

SalezarU 

Maindegourre. 

Paimperdu. 

Lasdaller. 

Pochecuillîere. 

Moustamoulue. 

Balafré. 



Grespelet. 

Maistre Hordoux. 

Grasboyau. 

Piiicmorlier. 

Leschevin. 

Saulgrenée. 

Cabirotade. 

Garbonnade. 

Fressurade. 

Hoschepot. 

Hasteret. 

Galimafré. 



Touls ces nobles cuisiniers porloient en leurs ar- 
moiries, en champ de gueule, lardoire de sinople fes- 
sée d'un chevron argenté penchant à gausche. 



Lardonnet. Lardon* 

Croquclanlon. 

Tireiardon. 

Grasiardon. 

Saulvelardon. 

Archi lardon. 



Rondlardon. 

AntilardoQ. 

Frizelardon. 

Lacelardon. 

Grattelardon. 

Marchelardon. 



Qnaillardon (par syncope, natif près de Rambouillet. I.e 
nom du docteur cutiBaire estoit Guaillartlardon. Aiodi 
dictes-vous Idolâtre pour idoloiatre.) 



Roideiardon. 

Astolardon. 

Douixlardon. 

Maschelardon. 

Trappclardon. 

Bastelardon. 

Guillelardon. 

Mouschelardon. 



Bellardon. 

Neuflardon. 

Aigrelardon. 

Billelardon. 

Guignelardon. 

Poiselardon. 

Vezeiardon. 

Myreiardoii. 



Noms incognus entre les maranes et juifs. 



Gouilln. 

Saladier. 

Greflsonnadièrc. 

Raclenaveau. 

CochonDler. 

Peaudeconnin. 

Api^ratis. 

Pastissandiere. 

Rasiard. 

Francbeiignet. 

Moustardiot. 

Vinettenz. 

Pota^reonart. 

Escbmade. 

Prezurier. 



Frelault. 

Benest. 

Jusverd. 

Marmitige. 

Accodepot. 

Hoschepot. 

Brise pot. 

Gallepot. 

Friiiis. 

Gorge salée. 

Escargoutandière. 

Bouillonsec. 

Souppimars. 

Macaron. 

Escarsauffle. 



Briguaille. (Gestui fut de cuisine tiré en chambre pour le 
Service du noble cardinal le Veneur.) 



Gasterost. 

Escou Villon. 

Beguinet. 

Ischarbottier. 

Titet. 

fitault. 

Vitvain. 

Jolivet. 

Vitneuf. 

Vistempenard. 

victorien. 

Vitvîeulx. 

VUvelu. 



Hastiveaii. 

Alloyaudière. 

Esclanchier. 

Gastelet. 

Rapimontes. 

SoufQemboyau. 

Pelouse. 

Gabaonite. 

Bubatin. 

Grocodillet. 

Prelinguant 

Balafre. 

Maschourré. 



Ilondam (inventeur de la saulse Madame , et pour telle 
Ttntiou fut ainsi nommé en language escosse-ft-ançois}. 



Glaqiiedents. 

Badigoincier. 

Myrelanguoi. 

Recdassée. 

Rinceçnt. 

Ureletipipingues. 

Maunct. 

Goddpie. 



Gaufnreux. 

Saffranier. 

Malparouart. 

Antituj. 

Navelier. 

Rabiolas. 

Doiidinar.dière. 

Cochonnet. 



Robert. (Gestui fut inventeur de la saulse Robert, lan\ 
salubre et nécessaire aulx conaiU rostis, oanars, poro frais 
œufs pochés, merlus salés, et mille aultrcs telles viendcs.) 



Proiddanjniiile. 

Rougenraie. 

Gonrneaii. 

Gribouillis. 

Satmigoiidin. 

Gringalet. 

Aransor 

Talemouso. 

Saulpouflré. 

Pael le frite 

Landore. 

Calabre. 

Naveict. 

Foirart. 

Grosgallon. 

Brenous. 



Sacahribes. 

Olymbrius. 

Pouqoet. 

Dalyqu«ilqntn 

Mucidan. 

Matatruis. 

Cartevira«le. 

Goqnesigrae. 

Grosbcc. 

Frippelipp-îs. 

Friantaures. 

GaifHiaze. 

Visedecache. 

Badelory. 

Vedel. 

Braguibus. 



Dedans la truie entrarent ceâ noble» cuisiniers gail- 
lards, galants, brusques et prompts au combat Frère 
Jean , avecques son grand badelairo, entre le dernier 
et ferme les portes à ressort par le dedans. 



CHAPITRE Xil 

Comment Pantagruel rompit les Andouilles an genofl. 

Tant approchèrent ces Andouilles que Pantagruel 
apperceut comment elles desployoient leurs bras, ^ 
ja commençoient baisser bois. Adoncques envoyé 
Gymnaste entendre ce qu'elles vouloient dire , et sus 
quelle querelle elles vouloient sans deffiance guer- 
royer contre leurs amis antiques, qui rien n'avoienl 
meffaict ne mesdict. Gymnaste, au devant des pre- 
mières filières feit une grande et profunde révérence, 
et s'escria tant qu'il peut, disant : « Vostres, vostres , 
vostres sommes- nous trestouts , et à commandement. 
Touts tenons de Mardigras, vostre antique confé- 
déré. » 

Aulcuns depuis m*ont racompté qu'il dist Gradi- 
mars, non Mardigras. Quoi que soit, h ce mol un gros 
Cervelal saulvage et farfelu, anlicipaiu devant le front 
de leur bataillon , le voulut galsir à ia gorge, a Par 
Dieu, dist Gymnaste, lu ii'v t^EUreras qu'à iaillctis, 
ainsi entier ne pourrois tu. )> Si sa^^ue son e&p^e Baiî^e- 
mon-cul (ainsi la nommoit-il] ^ deux mains, et trancha 
le Cervclat en deux pièces. Vrai Dieu, qu*il esloit grial 
Il me soubvfnt du gros taureau de Berne , qui fut à 
Marignan tué à la deffaicte dos Souisscs. Cro^e^ qu'il 
n'avoit gaires moins de quairo doigis de lanl sus le 
ventre. Ce Gervelat escerveïé, coururent Andouilles 
sus Gymnaste , et le terrassoient villainament, quand 
Pantagruel avecques ses genis accourrut le grand pai 
au secours. Adoncques commença Is combat martial 

Kesle mesle. Riflandouille rlQoil Andouilles. Taille- 
oudin tailloit Boudins. Pantagruel rompoit les An^ 
douilles au genoil. Frère Jean ao tenoit coi dedans sa 
truie tout voyant et considérant, qaand los Godi- 
veaulx, qui estoient en embuscade, sorUrent touts en 
grand enroi sus Pantagruel. Adoncques vojant frèro 
Jean le désarroi et tumulie , ouvre les porle^ de sa 
truie, et sort avecques ses bons souMar^, \m uns por- 
tants broches de fer, les aultres tenants laodiers^ 
contrehastiers, paeiles, pales, cocasses, grislee, foar- 
gons, tenailles, llcheff^tes, ramons, marmites , mor- 
uors, pistons; touts en ordre comme brusleurs do 
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maisons : hurlants et criants touts ensemble espou- 
ventablement: « Nabuzardan,Nabuzardan,Nabuzar- 
dan ! » En tels cris et esmeutes choqnarent les Godi- 
veaulx , et à travers les Saulcissons. Les Ândouilles 
soubdain apperceurent ce nouveau renfort, et se mi- 
rent en fuite le grand galop, comme si elles eussent vu 
les diables. Frère Jean à coup de bedaines les abat- 
toit menu comme mousches : ses souldars ne s*espar- 
gnoienlmie. C'estoit pitié. Le camp estolt tout couvert 
d'Andouilles mortes, ou navrées. Et dict le compte , 
que si Dieu n'y eust pourvu, la génération andouilli- 
que eust par ces souldars culinaires toute esté exter- 
minée. Mais il advint un cas merveilleux. Vous en 
croirez ce que vouldrez. Du costé de la transmontane 
advola un grand, gras, gros, gris pourceau, ayant 
ailes longues et amples, comme sont les ailes d'un 
moulin à vent. Et esioit le pennage rouge cramoisi, 
comme est d'un phœnicoptère, qui en languegoth est 
appelé flammant. Les œils avoit rouges et flamboyants, 
comme un pyroçe ; les aureilles verdes comme une 
esmeraugde prasine, les dents jaulnes comme un to- 

{)aze, la queue longue noire comme marbre lucullian ; 
es pieds blancs, diaphanes et transparents comme un 
diamant . et estoient largement pattes , comme sont 
des oies, et comme jadis à Tholose les portoit la reine 
Pedauque (1). El avoit un collier d*or au col, autour 
duquel estoient quelques lettres ioniques, desquelles 
je ne pus lire que deux mots rx A6HNAN , pourceau 
Mineffve enseignant. Le temps estoit beau et clair. 
Mais à la venue de ce monstre il tourna du costé 
gausche si fort, que nous restasmes touts estonnés. 
Les Andouilles soubdain que l'apperceurent jectarent 
leurs armes et basions , et à terre toutes s'agenouil- 
tarent, levantes hauit leurs mains joinctes, sans mot 
dire, comme si elles l'adorassent. Frère Jean, avec- 
aues ses gents, frappoit tousjours, et embrochoit An- 
Y)uille8. Mais par le commandement de Pantagruel 
àt sonnée retraicte, et cessèrent toutes armes. Le 
Âàonêlte, ayant plusieurs fois volé et revolé entre les 
deux armées , jecta plus de vingt et sept pippes de 
rooustarde en terre : puis disparut volant par 1 aer et 
criant sans cesse : « Mardigras , Mardigras , Mardi- 
gras! » 



CHAPITRE XLIl. 

Comment Pantagrael parlemente avecques Niphleseth 
reine des Andouilles. 

Le mvDstre susdicl plus n'apparoissant, et restantes 
les deux armées en silence, Pantagruel demanda par- 
lementer avecques la dame Niphleseth : ainsi estoit 
nommée la reine des Andouilles, laquelle estoit près 
les enseignes dedans son coche. Ce que fut facilement 
accordé. La reine descendit en terre , et gratieuse- 
ment salua Pantagruel, et le vid volunliers. Panta- 
gruel soi complaignoit de ceste guerre. Elle lui fait ses 
excuses honestement, alléguant que parfaulx rapport 
avoit esté commis Terreur, et que ses espions lui 
avoient dénoncé que Quaresmeprenant leur antique 
ennemi estoit en terre descendu , et passoit temps à 
voir l'urine des physétères. Puis le pria vouloir de 
grâce leur pardonner ceste offense , alléguant qu'en 
Andouilles pluslost l'on trouvoit merde que fiel : en 
ceste condition , qu'elle et toutes ses succestrices Ni 
phleseth à jamais tiendroient de lui et ses successeurs 
toute risle et pavs à foi et hommage , obéiroient en 
tout et par tout a ses mandements; seroient de ses 
amis amies, et de ses ennemis ennemies: par chascun 
an y en recognoissance de ceste feaulté lui envoyé - 

(1) On appela ainsi la reine Berthe , femme du roi Ro- 
bert. Il y avait anssi à Toulouse un pont appelé le pont do 
la leine Pedauque. Peut-être ces noms ne furent-ils don- 
nés que d*après un soup^^oo d'hérésie. 



roieiit soixante et dixhuict mille Andouilles royales 

f^our à l'entrée de table le servir six mois l'an. Ce que 
ut par elle faict; et envova au lendemain dedans six 
glands brigantins le nombre susdictd'Andouilles roya- 
les au bon Gargantua sous la conduicie de la jeune 
Niphleseth, infante de l'isle. Le noble Gargantua en 
feit présent et les envoya au grand roi de Paris. Mais 
au changement de l'aer, aussi par faulte de moos- 
tarde (baulme naturel et restaurant d'andouilles) mou- 
rurent presque toutes. Par l'octroi et vouloir du grand 
roi feurent par morceauix en un endroict de Paris en- 
terrées , qui jusques à présent est appellée la rue pa- 
vée d'AndouilIcs (1). A la requeste des dames de la 
court royale, fut Niphleseth la jeune saulvce et ho- 
norablement traiclée. Depuis fut mariée en bon et 
riche lieu, et feit plusieurs beaulx enfants, dont loué 
soit Dieu. 

Pantagruel remercia çratieusement la reine, par- 
donna toute l'offense, refusa l'offre qu'elle avoit faict, 
et lui donna un beau petit Cousteau pargois. Puis 
curieusement l'interrogua sus l'apparition du oion^ire 
susdict. Elle respondit que c'estoit l'idée de Mardigras 
leur dieu tutélaire en temps de guerre, premier 
fondateur et original de toute la race andouilli- 
que. Pourtant sembloit-il à un pourceau, car Andouil- 
les furent de pourceau extraictes. Pantagruel deman- 
doit à quel propos et quelle indication curativeil avoit 
tant de mouslarde en terre projecté. La reine res- 
pondit que mouslarde estoit leur Sangreal et baulme 
céleste, duquel mettant quelque peu dedans les plaies 
des Andouilles terrassées, en bien peu de temps les 
navrées guérissoient, les mortes ressuscitoienl. 

Aultres propos ne tint Pantagruel à la reine : et se 
relira en sa nauf. Aussi feirent touts les bons com- 
pagnons avecques leurs armes et leur truie. 



CHAPITRE XLllI. 

Comment Pantagruel descendit en Vigie de Tviuicli (2). 

Deux jours après, arrivasmes en l'isle de Ruach, et 
vous jure par l'esloile poussinière , que je trouvai 
Testât et la vie du peuple estrange plus que^jen^di. 
Us ne vivent que de vent. Rien ne buvent^ rien ne 
mangent, sinon vent. Ils n'ont maisons que defgy- 
rouelles. En leurs jardins ne sèment que 1^ trois 
espèces de anémone. La rue et aultres herbes carmi- 
natives , ils en escnrent soigneusement. Le peuple 
commun, pour soi alimenter, use de esven loirs de 
plumes, de papier, de toile, selon leur faculté et puis- 
sance. Les riches vivent de moulins à vent. Quand 
ils font quelque festin ou banquet, ils dressent les ta- 
bles souDs un ou deux moulins à vent. Là repaissent, 
aises comme à nopces. Et durant leur repas aisputenl 
de la bonté , excellence , salubrité , rarité des vents, 
comme vous buveurs par les banquets philosophei 
en matière de vins. L'un loue le siroch, l'aultre le 
lebeach(a), l'aultre le garbin, l'aultre la bize, laultre 
zéphyre, l'aultre galerne : ainsi des aultres. L'aulire le 
vent de la chemise, pour les muguets et amoureux. Pour 
les malades , ils usent de vent coulis, comme de coulis 
on nourrisi les malades de nostrepays. « 01 me disoit 
un petit eiitlé, qui pourroit avoir une vessie de ce boa 
vent de Languegoth que l'on nomme Cierce! Le no- 
ble ScurroQ médicin , passant un jour par ce pays, 
nous comptoit qu'il est si fort qu'il renverse les char- 
rettes chargées. le grand bien qu'il feroit à ma jambe 
œdipodiquel Les grosses ne sont les meilleures. — 
Mais, dist Panurge, une grosse botte de ce bon na de 

(1) Aujourd'dini la rue Pavée-Saint-André. 

(2) Ruach, en hébreu, veut dire vent. 
(i) Le vent d*Afrique, IMfyom* 
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Si saque son espée à deux mains, et trancha le Cervelat en deux pièces (pa{;e 243). 



Languegolh qui croist à Mirevaulx, Canteperdris, et 
Frontignant. » 

Je TÎd un homme de bonne apparence, bien res- 
semblant à la ventrose, amèrement courroucé contre 
an sien gros grand Yarlel, et un petit page, et les 
battoit en diable, à grands coups de brodequin. Igno- 
rant la cause du courroux, pensois que fust par le 
conseil des médicins, comme chose salubre, au mais- 
Ire, soi courroucer et battre ; au varlet estre battu. 
Mais je ouï qu'il reprochoit au |varlet lui avoir eslé 
robe à demi une oire de vent garbin, laquelle il car- 
doit chèrement comme viende rare pour Tarrière- 
Faison. Us ne fiantent , ils ne pissent, ils ne crachent 
en cesle isle. En récompense, iisvesnent, ils pedent, 
ils roltent copieusement. Ils pâtissent toutes sortes et 
toutes esipèces de maladies. Aussi toute maladie naist 
et procède de ventosité, comme déduict Hippocrates 
iib. de Flatibus, Mais la plus épidémiate est la colique 
venteuse. Pour y remédier usent de ventôses amples, 
cl y rendent force venlosilés. I^s meureni tous hydro- 

Kiques tympanites. Et meurent les hommes en pédant, 
» femmes en vesnant : ainsi leur sort Tame par le 
eal. 

Depuis, nous pourmenants par Tisle, rencootras- 
mes trois gros esventés lesquels alloient à Tesbatvoir 
les pluv ers, qui là sont en abondance et vivent de 
mesme diète. Je advisai que ainsi comme vous, bu- 
veurs , allants par pays portez flacons , ferrières et 
bouteilles, pareillement chascun à sa ceinclure por- 
toil un beau peiii soufflet Si par cas vent leur failloit, 
avccques ces jtdis soufflets ils en forgeoient de tout 
frais, par attraction et expulsion réciproque, comme 
vous sçavez que vent, en es>entiale définition, n'est 
aultre chose que aer flottant et undoyant. Kn ce mo- 
ment, de par leur roi nous fut faicl^^cointnandemeiit 
que de trois heures n'eussions à reiireren nos navires 
iiomme ne femme du ua^s. Car on lui avoil robe une 



veze pleine du vent propre que jadis à Ulysses don.»a 
le bon ronfleur Kolus pour çuid r sa nauf en temps 
calme. Lequel il gardoit religieusement, comme un 
aultre Sangreal, et en guérissoit plusieurs énormes 
maladies, seulement en laschant et eslar^issant es ma- 
lades, aultant qu'en fauldroit pour forger un pet 
virginal : c'est ce que les saloctimoniales appellent 
sonnet. 



CHAPITRE XLIV. 

Comment polîtes pluies abbatent grands vents. 

Pantagruel louoit leur police et manière de vivre, 
et disl à leur potestat hypenémien : « Si recepvez l'o 
pinion d'Epicurus , disant le bien souverain consister 
en volupté (volupté, di-je, facile et non pénible), je 
vous répute bienheureux. Car vostre vivre, qui est 
de vent, ne vous couste rien ou bien peu, il ne fauit 
que souffler. — Voire, respondit le potestat. Mais en 
cesle vie mortelle rien n'est béat de toutes parts. Sou- 
vent, quand sommes k t^ble, nous alimentants de quel- 
que bon et grand vent de Dieu, comme de manne 
céleste, aises comme pères , quelque petite pluie sur- 
vient, laquelle nous le tollit et abbat. Ainsi sont 
maints repas perdus par faulle de victuailles. — C'est, 
dist Panurge, comme Jenin de Quinquenais, pissant 
sus le fessier de sa femme Quelot, abhatit le vent pii- 
nais qui en sortoit comme d'une magistrale éoiipyle. 
J'en feis n'agaires un dizain Joliet. 

Jenin, tastant un soir ses vins nouveaulx 
Troubles encor et bouillants en leur lie, 
Pria Quelot appresier I(î8 naveaulx 
A leur soiipper, ^ur l'aire chère lie. 
Cela fui faict. Puis, sans mêlait h«>li<}. 
Se vont cou<^ier, beluteut, preunuut somme 
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Mais ne povant Jenin dormir en somme, 
Tant fort vesnoit Quelot, et tant souvent, 
Lacompissa. Puis, « Voilà, dist-il, comme 
Petite pluie abat bien un grand vent. » 

Nous d'advanlage, disoit le potestat, avons une 
annuelle calamité bien çrande et dommageable. C'est 
qu'un géant nommé Bringuenarilles, qui habile en 
l'isle de Tohu , annuelfemenl par le conseil de ses 
médicins ici se transporte à la prime vère pour prendre 
purgalion ; et nous déwîre grand nombre de moulins 
a Tent, comme pilules , et de soufflets pareillement, 
desquels il est fort friand. Ce que nous vient à grande 
misère; et en jeusnons trois ou quatre quaresmes par 
chascun an , sans certaines particulières rouaisons et 
oraisons. — El n'y sçavez-vous, demandoit Pantagruel, 
obvier? — Par le conseil, respondit le potestat, de nos 
maistres mezarims, nous avons mis, en la saison qu'il 
ha de coustume ici venir , dedans les moulins force 
coqs et force poulies. A la première fois qu'il les 
avala, peu s'en fallut qu'il n'en mourust. Car ils lui 
chantoient dedans le corps, et lui voloient à travers 
l'estomach, dont tomboit en lipothymie, cardiaque 
passion, et convulsion horriûque et dangereuse : comme 
si quelque serpent lui fust par la bouche entré dedans 
l'estomach. — Voilà, dist frère Jean, un comme mal à 
propos, et incongru. Car j'ai aullrefois ouï dire, que 
le serpent entré dedans l'estomach ne faict desplaisir 
aulcun et soubdain retourne dehors , si par les pieds 
on pend le patient , lui présentant près la bouche un 

{»aeslon plein de laict chauld. — Vous, dist Pantagruel, 
'avez ouï dire : aussi avoient ceulx qui vous l'ont 
racompté. Mais tel remède ne fut onques vu ne leu. 
Hippocrales lib, 6 Epid, escript le cas estre de son 
temps advenu : et le patient subit eslre mort par spas- 
me et convulsion.— Oultre plus, disoil le potestat, touls 
les regnards du pays lui enlroieut en gueule poursui- 
vants les gelines , et trespassoil à touts moments , ne 
fust que par le conseil d'un badin enchanteur, à l'heure 
du paroxysme 11 escorchoit un regnard pour antidote 
et contrepoison. Depuis eut meilleur advis, et y remé- 
die moyennant un clvstère qu'on lui baille, faict dune 
décoction de.grains de bled et de millet^ esquelsac- 
courrent les poulies, ensemble de foies d'oisons, esquels 
accourent les regnards. Aussi des pilules qu'il prend 
par la bouche, composées de lévriers et de chiens ter- 
riers. Voyez-là noslre malheur. — N'ayez paour , 
gents de bien , dist Pantagruel, désormais. Ce grand 
Bringuenarilles, avaleur de moulins à vent, est mort. 
Je le vous asseure. Et mourut suffoqué et estranglé, 
mangeant un coin de beurre frais à la gueule d'un 
four chauld par l'ordonnance des médicins (1) ». 



CHAPITRE XLV. 

Comment Pantagrael desoendit en l*isle des Papefigues. 

On lendemain matin renconstrasmes l'isle des Pape- 
figues. Lesquels jadis esloient riches et libres , et les 
nommoit-on Gaillardets , pour lors estoient pauvres, 
malheureux, et subjecls aulx Papimanes. L'occasion 
avoit esté telle. Un jour de feste annuelle à basions, 
les bourguemaistre , syndics et gros rabis Gaillardets 
esloient allés passer temps et voir la feste en Papi- 
manie, isle prochaine L'un d'eulx, voyant le portraict 
papal (comme estoit de louable coustume publique- 
ment le monstrer es jours de feste à doubles basions ,) 
lui feii la figue , qui est en iceilui pays signe de con- 
temnement et dérision manifeste. Pour icelle venger, 
ies Papimanes, quelques jours après , sans dire gare, 
se mirent touls en armes, surprindrent, saccagearent 
et ruinarent toute l'isle des Gaillardets , taillarent à 

(1) Voyez le chapiu^ xvii de ce iv« livre. 



fil d'espée tout homme portant barbe. Aulx femmes et 
jouvenceaulx pardon narent avecques condition sem- 
blable à celle dont l'empereur Federic Barberousse 
jadis usa envers les Milanois. 

Les Milanois s'esioient contre lui absent rebellés, 
et avoient l'impératrice sa femme chassée hors la ville, 
ignominieusement montée sus une vieille mule nom- 
mée Thacor (i) à chevauchons de rebours : sçavoir est, 
le cul tourné vers la teste de la mule , et la face vers 
la croupière. Federic à son relour, les ayant subjugué:) 
et reserrés, feil telle diligence qu'il recouvra la célè- 
bre mule Thacor. Adoncques, au milieu du çrand 
Brouet (2), par son ordonnance, le bourreau misl es 
membres honteux de Thacor une figue , présents et 
voyants les citadins captifs : puis cria de par l'eaipe- 
reur à son de trompe , que quiconques d'iceuix voal- 
droit la mort évader arrachasl publiquement la figac 
avecques les dents, puis la remist on propre lio i sans 
aide des mains. Quiconques en feroit refus , serolt sus 
l'instant pendu et estranglé. Aulcuns d'iceuix eurent 
honte et horreur de telle tant abominable amende, la 
postposarent à la craincte de mort, et furent pendus. 
Es aultrcs la craincte de mort domina sus telle honte. 
Iceulx, avoir à belles-dents tiré la figue, la mons- 
troient au boye apertement disants : Ecco lo fico. 

En pareille ignominie , le reste de ces pauvres et 
désolés Gaillardets furent de mort garantis et saul- 
vés. Furent faicts esclaves et tributaires, et leur fut 
imposé nom de Papefigues, parce qu'au portraict papal 
avoient faict la figue. Depuis cellui temps les pauvres 
gents n'avuicnt prospéré. Touts les ans avoient gresle. 
timpeste, famine, et tout malheur comme éternelle 
punition du péché de leurs anceslres et parents. 

Voyant la misère et calamité du peuple, plus avant 
entrer ne volusmes. Seulement, pour prendre de l'eau 
beniste et à Dieu nous recommender, entrasmes de- 
dans une petite chapelle près le havre, ruinée, désolée 
et descouverte, comme est à Rome le temple de sainct 
Pierre (3). En la chapelle entrés et prenants de IVaii 
beniste, apperceusmes dedans le benoieiier un homme 
vestu d'estoles, et tout dedans l'eau caché comme un 
canard au plonge, excepté un peu du nez pour res- 
pirer. Autour de lui esloient trois presbtres bien ras 
et tonsurés, lisants le grimoire, et conjurants les dia- 
bles. Pantagruel trouva le cas estrange. Et demandant 
Suels jeux c'estoient qu'ils jouoient là, fut adverti que 
epuis trois ans passes avoit en l'isle régné une p^ti- 
leace tant horrible, que pour la moitié et plus le pays 
estoit reslé désert, et les lerres sans possesseurs. Pas 
sée la pestilence, cestui homme cacné dedans le be- 
noistier avoit un champ grand et restile, et le semoit 
de touzelle en un jour et heure qu'un petit diable 
(lequelencore ne sçavoil ne tonner ne gresler, fors 
seulement le pereil elles choulx, encores aussi ne 
sçavoit lire ne escripre) avoit de Lucifer impélré renir 
en cesle isle des Papefigues soi récréer et esbattre , en 
laquelle les diables avoient familiarité grande avecques 
les hommes et femmes, et souvent y alloient passer le 
temps. Ce diable, arrivé au lieu, s'addressa au labou- 
reur, et lui demanda qu'il faisoit. Le pauvre homme 
lui respondit qu'il semolt cellui champ de touzelle , 

f»our soi aider à vivre l'an suivant. « Voire mais, dist 
e diable , ce champ n'est pas lien , il est à moi et 
m'appartient ; car depuis l'heure et le temps qu'au 
Pape vous feistes la figue, tout ce pays nous fut adjugé, 
proscript et abandonné. Bled semer toutefois n'est 
mon estât : pourtant je te laisse le champ. Mais c'est 
en condition que nous partirons le profict. — Je le 



(1) Thacor, en hébreu, signifie le fie, maladie honteuse. 

t2) l.a grande place de Milan s'appelle U Broglio, jardia, 
taillis. 

(8) Saint-Pierre de Rome, commencé en 1503 , par Bra- 
mante, n'était pas encore couvert quand Rabelais le vit en 
construction. 
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La mi-juillet venue, le diable se représente au lieu acrompagné d'un escadron 
de diublotcaux de chœur 
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reul, respondit te laboureur. — J'en tend, dtst te dia- 
ble, que du profict adv^nent nous rerons dftui tots. 
L'un sera ce que croistra su» lerre, i'aultro ce qu'en 
terre sera couvert. Le choix m'appartient , car je stiÎ!^ 
diable extrait de noble et auUf|iie race ; tu n'es qu'un 
▼illain. Je choisis ce qui »era eu terre ; tu auras le 
dessus. En quei temps sera la cueîUeUo? — A mi 
juillet, respon^lit le laboureur. — Or, disl ie diable^ je 
ne fauldrai m'y trouver. Pais au resl«î eaiume mi k 
debvoir. Travaille ^iullkin« travail Ue, ie vai ifiuiet du 
gaillard péeln' do luxtire lot n bibles nonnaifi^ de Pet- 
lesec, leâca;i;iiii^ et briïtnil^ auçisi, ï>e îeuiM voul^iiraje 
suis plus qu'o^^seurè. Au j&i Lidre sera h eu m bai* » 



CUAHTUK XLVL 



Commeni le j>clit t\h\r. 



t par lui UbQtïreu? d? 



La mi juillet vaaiie, le diable se rept^éecntd au llcir, 
accompagoê d'un escadron de pctii» di^^blelcîiuh do 
chœur. L<l, reucootrafil le labourfUu\ lui dbt : « Kl 
puis, villdin^ comment t'es lu porté dcpiiia ijuid/^f^irliet 
Faire ici convinnl uos partages. — C'çjjt^ respoudit le 
laboureur, raiâi^ii* * 

Lors coniniencea lé laboureur avecques ses gent 
seyer le blrd. Les pttittâ dtabjeiï de me.^me iiroknu lo 
cbaulme de terre. Le laboureur battit »un bled eu 
l'aire, le mist eu poches, lu porta au OJarcUé pour 
vendre. Les (hiibietcatiix fcirunt de mG^me, et au uiar* 
ché, prèis du ijiboureur, puur leur cbaulme vei^dre 
s'assirent. Le labouretir vendit très bien son blrd» et do 
l'argent euipbt un vieuh deuii brodequin, lequel it 
portoiC à sa c^iitiure^ Les diables ne vendirent rieu : 
ains au coulraire les pa^saos eu ptdiu marché se ma- 
quoient d'ealx. 

Le marelle clos, dist le diable au laboureur : a V[|« 
lain, tu m bas h cesie fois irt>mpé ^ à ratiîlre ne nie 
tromperas. — Monsieur le diable , respondit le ln^ 
boureur, comment vous auroi-je trompé» qui pre- 
mier avez choisi? Vrai eat nu'en ceslui chois me pen- 
siez tromper, espérant rien uors terre ne ifsir pour ma 
part, et desf>ouhs trouver tout entier le grain que j'a« 
vois semé, pour d'iceilul tempter les genls souffreteux, 
cagots ou avares , et par tcmptalion les faire en vos 
laos treabucber. Mais vou^i estes bien jeune aumeslîer. 
Le grain ^ue vojfies, en terre est mort et corrompu ; 
la corruption d'icellui ha esté génération de l'autre 

2 ne m'avez vu vendre. Ainsi choisissiez- vous le pire, 
'est pourauoi estes mauldicl en TEvaugile. ~ Lais- 
sons, disl le diable , ce propos : de quoi cesle année 
séqueo te pourras-tu nostre champ ^emer? — Pour pro- 
fict, respondit le laboureur, de bon mesnager, le con- 
viendroit semer de raves. — Or , dist le diable , lu es 
villain de bien : sème raves à force, je les garderai de 
la tempeste , et ne greslerai poinct dessus. Mais , en- 
tends bien , je retiens pour mon partage ce que sera 
dessus terre ; tu auras le dessoubs. Travaille, villain, 
travaille. Je vai tenter les hérétiques, ce sont âmes 
friandes en carbonnade : monsieur Lucifer ha sa coli- 
que, ce lui sera une gorge cbaulde. » 

Venu le temps de la cueillette , le diable se trouva 
au lieu avecqoes un esquadron de diableteaulx de 
chambre. Là, rencontrant le laboureur el ses gents, 
commença seyer et recueillir les feuilles de raves. 
Après lui, le laboureur béchoit et tiroit les grosses ra- 
ves, elles raettuit en poches. Ainsi s'en vont touts 
ensemble au marché. Le laboureur vendoit très-bien 
ses raves. Le diable ne vendit rien. Qui pis est, on se 
moqnoit de lui publiquement. 

ff Je voi bien, villaio, dist adoncaues le diable, 
que par toi je suis trompé. Je veul faire fin du 
champ entre toi et moi. Ce sera en tel pact, que nous 



entregralterons l'un l'auUre ; et qui de nous deux 
premier se rendra , quittera sa part tlu champ. Il 
entier demourera au vainqueur. La journée sera à 
buîclaine. Va, villaia, je te grallerai en diable. J'ai- 
lois tenter les pillards , ehicanous , desguiseurs de 
pronès, notaires, faulsaires, advocais prévaricateurs : 
mais ils m'ont faict dire par nu truchement qu'ils 
esloient toyta à moi. Aussi biQn so fasche Lucifer de 
kurssime»; et les renvoyé ordinairement au II diables 
foutllars d*i ctiisine, ^.inon quand elles sont saulpoul- 
iWea. Vou»dii*tes ffuil n'est de?jeusner que d'escho- 
lîers, digiiftrqued'advucatïi, resiiiiner que de vii^nrrons. 
^oupper que do marchanda, regoubîllonner que de 
chambrières; et loutB repasis que de farfadets. 11 est 
vrai. De falci, mnnskHir [Hiietfer se paist & touts ses 
repaslg de fi^rfadcU pour entrée de table, et se souloit 
d^.fjeusner d'e^'holicrâ. Maî», laj^ î ne ?çai par quel 
malheur depuis ccrtaities années ils uni avecques leurs 
e^tudeH adjuiiïCl ie^ ^aniett^s tlihles. Pour ceste cause 
pbia n'en puvuUM au dîabb; Tun tirer, ï{t Cfoi que, si 
h*â eaphatda ne nituô y aid*?iTl| leur ostant par me- 
nacer^ in jurca, b^rce, viulenee et hru^lements leur 
sainet t^aul d'eutio te§ niaina* plus à h^A n en grigno- 
terons*. Dea'ivueals per^crtiaseurs de druiet et pilleurs 
lie pauvres genbf il sy {\hiu\ ordinairemeut, eL ne lui 
manquent: m^dn ou se fa^subi* de tousjuurs uu pain 
in^miîer, il dist u'airalfOieu plein duipiire qu'il man- 
gema vuluntiers l'^me d un caphard , qui eus! oublié 
8* H en 110 n sermon recommender; et proangt double 
pd)H et notable appoinnlemeut à quicompiis lai en 
appurteroil une de biue en Jiuiic. cbaâcun de nous se 
nmi en queste ; mai» Heu n'y avons proûcte ; touU 
adjnonmteiit tes nobles dames donner à leur couvent. 
De rçËRJucr il iCBi abstenu, depuis qu'il eut sa forte 
Ci >1 i q u e , pr o v en e n te it ca u .« e que es co n ( r ée ^ boréales 
1 on a voit ses nouirissonSp vivandiers^ charbunoiers et 
chaireui tiers ouîtraj^ê v illain emen t. 11 i^ouppe très-bien 
dea marchands usuriers, apulhécaires, fauUairea, blllon- 
neurs, adultératt5urs de marchandises Et, quelquesfois 
qull est en ses bonnes» regoubillonne de chambrières, 
îesquelleiit avoir bu ïe bon viu de leurs uiai^^tres, rem- 
plment le tonneau d'eau puante^ Travaille» viJIain, 
travaille. Je vai tenter les eschoiiers de Trebizonde, 
laisser pères el mères, renoncer à la police commune, 
soi émanciper des édîcïs de leur roi , vivre en liberté 
soublerraine, mespriser un chascun , de touts se mo- 
quer, et prenants le beau et juyeux petit béguin d'in- 
nocence poéiique, soi touts rendre f^rtadtjts gentils. 



CHAPITRE XLVll. 

Comment le diable fat trompé par une vieille de 
Papetiguière. 

Le laboureur, retournant en sa maison, estoit triste 
et pensif. Sa femme, tel le voyant, cuidoit qu'on l'cust 
au marché desrobô. Mais entendent la cause de sa 
mélaneholie, voyant aussi sa bourse pleine d'argent, 
doulcement le réconforta et Tasseura que de cette gra- 
telle mal aulcun ne lui adviendroit : seulement que sus 
elle il eust à se poser et reposer. Elle avoit ja pourpensô 
bonne issue. « Pour le pis, disoit le laboureur, je n'en 
aurai qu'une esrafllade : je me rendrai au premier 
coup, et lui quitterai le champ. — Rien , rien , dist la 
vieille, posez-vous sus moi et reposez : laissez-moi 
faire. Vous m'avez dict que c'est un petit diable : jele 
vous ferai soubdain rendre le champ, et nous deiuou* 
rera. Si c'eust esté un grand diable, il y auroit i 
penser. • 

Le jour de l'assignation estoit lors qu'en l'fsle nous 
arrivasmes. A bonne heure du matin, le laboureur s'ei- 
toit très-bien confessé , avoit communié, comme bon 
catholique , et , par le conseil du curé , s'estoit au 
plonge caché dedans le benoistier, en Testai que ïêr 
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un canard au plonge (p. 246^ 



rions trouvé. Sus l'instant (}u*on nous racomploit 
ceste histoire , eusmes adverlissement que la vieille 
avoit trompé le diable et gagné le champ. La manière 
fut telle. Le diable vint à la porte du laboureur, et son- 
nant s'escria : « villain , villain. Ça, ça, à belles 
gryphes. » Muis, entrant en la maison galant et bien 
délibéré, et n'^ trouvant le laboureur, advisa sa femme 
en terre pleurante et lamentante. « Qu*est-ceci? de- 
mandoit le diable. Où est-il? Que faictil? — Ha! dist 
la vieille, où est-il, le meschant, le bourreau, le bri- 
gand? Il m'ha affolée, je suis perdue, je meurs du mal 
qu'il m'ha faict. — Comment, dist le diable, qu'y a-il? 
Je le vous ffalerai bien tantost. — Ha, dist la vieille, 
il m'a dict, le bourreau, le tyran, l'égratigneur de dia- 
bles, qu'il avoit hui assignation de se gratter avecques 
vous; pour essayer ses ongles, il m'ha seulement gratié 
du petit doigt ici entre les jambes, et m'ha du toui 
affolée. Je suis perdue, jamais je n'en guérirai, regar- 
dez. Bncores est- il aile chez le marcscbal, soi fairtf 
esguiser et anpoincter les grynhes. Vous estes perdu, 
monsieur le diable, mon ami. &aulvez-vouH, il n'arrt*s 
tera poincL lie (irez- vous , je vous en prie. » Lors se 
descouvrit jusques au menton , en la forme que jadis 
les femmes Persides se présentèrent à leurs enfants, 
fuyants de la bataille, et lui monstra son comuieut ha 
nom. Le diable voyant Ténonue solution de continuité 
en toutes dimensions, s'écria: « Maliom, Demiourgon, 
Megere, Aicctu, Persephonel il ne me lient pas Je 
m'en vai bel erre. Sela I Je lui quitte le champ. » 

Kntendents la catastrophe et fin de Ihistoire, nous 
retirasmes en nostre nauf. Et là ne feismes aulire se* 



jour. Pantagruel donna au tronc de la fabrique <*« 
lecclise dixhuit mille royaulx d'or, en contemplalioii 
de la pauvreté du peuple et calamité du lieu. 



CHAPITRE XLVni. 

Comment Pantagruel descendit en Tisle des Pi^hûiDM 

Laissants l'isle désolée des Papefi^ues, navfç«a«n« 
par un jour en sérénité et tout plaisir, quand à noetre 
vue s'offrit la benoiste isle des Papimanes. Soubdaio 
que nos ancres furent au porijectees, avant que eiw- 
sions encoche nos gumènes, vinrent vers nous en ub 
esquif quatre personnes diversement vettos. L'on eo 
moine enfroqué, crotté, boîte. L'auUre en faulconnief 
avecques un leurre et gand d'oiseau. L*aultre ep aol- 
liîîiteur de procès, ayant on grand sac plein d'iafor- 
mations, citations, chicaneries et adjournemeots ei 
main. L'aullre en vigneron d'Orléans, avecques belltf 
jcuestres de tiile, une panoire et une sarpe a laeeise^ 
ture. Incontinent qu'ils furent joincts à nostre nsui. 
8 «scriarent à haulte voix touts ensemble, demandasto- 
« L'avez- vous vu, gents passagers? l'avez-vous îu" 
— Qui? den»andoit Paniagruei. — Cellui-là, respoo 
direni-ils. ~ Qui esi-il? demanda frère Jean. Par |* 
mort bœufl je l'a-'^sommerai de coups. (Pensant qo'iw 
Si'. Kneuientassent de quelque larron, meurtrier ou sa- 
crilège.) 



FRAINÇO^S RABELAIS. 



U9 







Arriféa dnis Tisle des Papimanes (p. US). 



— CkMOUiient, dirent-ils, gents pérégrîns, ne cognois- 
aez-YOus runique? — Seigneurs, disi Epistemon, nous 
n^entendons tels termes, nais exposez-nous , s'il vous 
plaist, de qui attendez, et nous vous en dirons la vé- 
rité sans dissimulation. — C*est, dirent-ils, cellui qui 
est : TaTez-YOUS jamais vu ? — Cellui qui est , respondit 
Pantagruel , par nostre théologique doctrine , est Dieu ; 
et en lel mot se déelaira à Moses Onques certes ne le 
vismes , et n^est visible à œils corporels. — Nous ne 
parlons mie , dirent-ils , de cellui hault Dieu qui domine 
par les cieuU. Nous parlons du dieu en terre. L'avez- 
Yous onques vu ? — Ils entendent, dist Carpalim, du 
pape, sus mon honeur. — Oui, oui, respondit Panurge, 
OUI dea, messieurs ,j*en ai vu trois. A la vue desquels 
je n*ai eaires proficté. — Gomment? dirent-ils, nos 
sacres dScrétales chantent qu'il n*y en ha jamais qu'un 
vivant. — J'enlend, respondit Panurge, les uns suc- 
cessivement ai)rès les aultres. Âultrement n'en ai-je vu 
g l'un à une fois. — gents , dirent ils , trois et quatre 
is heureux, vous soyez les bien et plus que très-bien 
venus ! » 

Adonccpes s'agenoillarent devant nous, et nous vou- 
loient baiser les pieds. Ce que ne leur voulusmes per- 
mettre, leur remonstrants qu'au pape, si là de fortune 
en propre personne venoit, ils ne sçauroient faire 
d*advantage. « Si ferions , si , respondirent-ils. Gela est 
entre nous ja résolu. Nous lui baiserions le cul sans 
feuille , et les couilles pareillement. Gar il ha couilles 
le père sainct , nous le trouvons par nos belles décré- 
tales : âultrement ne seroit-il pape. De sorte qu'en 
subtile philosophie décrétaline ceste conséquence est 
nécessaire : il est pape , il a doncques couilles. Et quand 
couilles fauldroient on monde, le monde pins pape 
n'auroit. » 

Pantagruel demandoit ce pendent à un mousse de 
leur esquif oui estoientces personnages. Il lui feit res- 
ponse, que c estoientles auatre estats de l'isle, adjousta 
d'advantage que serions bien recueillis et bien traictés, 



fmisqu'avions vu le pape. Ge qu'il remonsiraà Panurge, 
equel lui dist secrètement : c Je foi voeu à Dieu : c'est 
cela. Tout vient à poinct qui peult attendre. A la vue 
du pape jamais n'avions proncté : à ceste heure, de 
par touts les diables, nous profictera comme je voi. » 
Alors descendismes en terre, et venoient au devant da 
nous comme en procession tout le peuple du pays , 
hommes , fçmmes , petits enfants. Nos quatre estats leur 
dirent à haulte voix : c Ils l'ont vu ! Ils 1 ont vu 1 Ils l'ont 
vu 1 » A ceste proclamation tout le peuple s'agenoilloit 
devant nous , levants les mains joinctes au ciel , et 
criants : a gents heureux I bien heureux 1 » Et 
dura ce cri plus d'un quart d'heure. Puis y accourrut le 
maistrc d'hescole avecques touts ses pédagogues , gri- 
maulx et escholiers , et les fouettoit magistralement, 
eomme on souloit fouetter les petits enfants en nos 
pays, quand on pendoit quelque malfaicteur, afin qu'il 
leur en soubvinst. Pantagruel en fut fasché , et leur 
dist : a Messieurs, si ne désistez fouetter ces enfants, 
je m'en retourne. » 

Le peuple s'estonna, entendent sa voix stentorée ; et 
vid un petit bossu à longs doigts demandant au maistre 
d'hescole : « Vertus d'extravagantes 1 ceulx qui voyent 
le pape , deviennent-ils ainsi grands comme cestui-ci 
qui nous menace? qu'il me tarde merveilleusement 
ue je ne le voi , afin de croistre et grand comme lui 
evenir. v Tant grandes furent leurs exclamations, 
que Homenaz y accourrut (ainsi appellent-ils leur 
évesque) sus une mule desbridée , caparassonnée de 
verd , accompagné de ses apposts (comme ils disoient) , 
de sels supposts aussi , portants croix, banières,gonfa- 
lons , baldachins , torches , benoistiers. Et nous vouloit 
pareillement les pieds baiser à toute force (comme feit 
au pape Glement le bon Christian Valfinier), disant 
[u'un de leurs hypophètes , desgraisseur et ^lossateur 
le leurs sainctes décrétales, avoit par escripl laissé 
que , ainsi comme le Messias, tant et si longtemps des 
Juifs attendu , enfin leur estoit advenu , aussi en icelle 
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isie quelque jour le pape Tiendroit. Attendants ceste 
heureuse journée, si là arrivoit personne qui l*eu8t vu 
à Rome, ou aultre part, qu*ils eussent à bien le festoyer 
et révérentement traicter. Toutesfois nous en excu- 
sasmes honestement. 



CHAPITRE XLIX. 

Comment Homenaz, ëvesqne des Papimanes, nous monstra 
les uraQopètes déorétales. 

Puis nous disl Homenaz : cr Par nos sainctes déoré- 
tales nous est enjoinct et commandé visiter premier 
les ecclises ^ue les cabarets. Pourtant ne déclinants de 
ceste belle institution, allons à Tecclise, après irons 
banqueter. — Homme de bien, dist frère Jean, allez 
devant, nous vous suivrons. Vous en avez parlé en 
bons termes et en bon Christian. Ja long temps ha que 
n*en avions vu. Je m'en trouve fort resjoui en mon 
esperil, et croi que je n'en repaistrai que mieulx. C'est 
belle chose rencontrer gens de bien. » 

Approchants de la porte du temple, apperceusmes un 
gros livre doré, tout couvert de fines et prétieuses 
pierres, balais, esmeraugdes, diamants, unions, plus 
ou aultant pour le moins excellentes que celles que 
Octavian consacra à Jupiter Capitolin. Et pendoit en 
l'aer, attaché à deux grosses chaines d'or au zoophore 
du portai. Nous le regardions en admiration. Panta- 
gruel le manioit et tournoit à plaisir, car il y povoit ai- 
sément toucher. Et nous affermoit qu'au louchement 
d'icellui, il sentoit un doulx prurit des ongles et des- 
gourdissement des bras : ensemble temptation véhé- 
mente en son esperit de battre un sergent ou deux, 
pourvu qu'ils n'eussent tonsure. Adoncques nous dist 
Homenaz : « Jadis fut aulx Juifs la loi par Moses 
baillée escripte des doigts propres de Dieu. En Delphes, 
devant la face du temple d'ApoUo, fut trouvée ceste 
sentence divinement escripte, GNOTHl SEAUTON (i). 
Et par oertain laps de temps après ,fut vue El (2),au88i 
divinement cseripte et transmise des cieulx. Le simu- 
lacre de Cybèle fut des cieulx en Phrygie transmis on 
champ nommé Pessinunt. Aussi fut en Tauris le simu- 
lacre de Diane, si croyez Euripides. L'oriflambe fut des 
cieulx transmise aulx nobles et très-christians rois de 
France, poor combattre les infidèles. Régnant Num- 
Pompilius, roi second des Romains en Rome, fut du ciel 
vu descendre le traiu:hant bouclier, dict Ancile. En 
Acropolis d'Athènes jadis tomba du ciel empyrée la sta- 
tue de Minerve. Ici semblablement voyez les sacres dé- 
crétales escriptes de la main d'un ange chérubin.. . Vous 
aultres gens Transpontins, ne le croirez pas? — Assez 
mal, resoonditPanurge... — Et à nous ici miraculeu- 
sement au ciel des cieulx transmises, en façon pareille 
que par Homère, père de toute philosophie (exceptez 
tOQSiours les dives décrétales), le fleuve du Nil e4 ap- 
pelle Diipetes. Et parce qu'avez vu le pape, évangeliste 
d'iceiles «t protecteur sempiternel, vous sera de par 
nous permis les voir et baiser au dedans, si bon vous 
semble. Mais il vous conviendra par avant trois jours 
Jeusner, et régulièrement confesser, curieusement es- 
pluchants et inventorisants vos péchés tant dru, qu'en 
(erre ne tombast une seule circonstance, comme divi- 
nement nous chantent les dives décrétâtes que voyez. 
A cela fault du temps. — Homme de bien, respondit 
Panurge, décfotoires, voire, di-je, décrélales, avons 
prou vu en papier, en parchemin lanterné, en vélin, 
escriptes à la main, et imprimées en moule. Ja n'est 
besoin que vous poinez à cestes ci nous monstrer. Nous 
nous contentons du bon vouloir, et vous remercions 
aultant. — Vrai bis, dist Homenaz, vous n'avez mie 
vu cestes-d, angéliquement escriptes. Celles de vostre 
pays ne sont que transsumpls des nostres, comme 

(I) VifûBi aîauTÔv, connais- toi toi-môme. 
(t) E'i, tu es. 



trouYons escript par un de nos antiques scholiastei 
décrétalins. Au reste, vous prie n'y épargner ma poine. 
Seulement advisez si voulez confesser et jeusner les 
trois beaulx petits jours de Dieu. — De confesser, res- 
pondit Panurge, très-bien nous consentons. Le jeusne 
seulement ne nous vient à propos; car nous avons 
tant et très-tant par la marine jeusné, que les arai- 
gnes ont faict leurs toiles sus nos dents. Voyez ici ce 
bon frère Jean des Entommeures (à ce mot Homenaz 
courtoisement lui bailla la petite accollade) : la mousse 
lui est creue on gousier, parfaulle de remuer et exer- 
cer les badigoinces et mandibules. — Il dict vrai, res 
pondit frère Jean. J'ai tant et très-tant jeusné que j'en 
suis devenu tout bossu. — Entrons, dist Homenaz, 
doncques en l'ecclise, et nous pardonnez si présente- 
ment ne vous chantons la belle messe de Dieu. L'heure 
de mi-jour est passée, après laquelle nous défendent 
nos sacres décrélales messe chanter, messe, dije, 
haulte et légitime. Mais je vous en dirai une basse et 
seiche. — Jeu aimerois mieulx, dist Panurge, une 
mouillée de quelque bon vin d'Anjou. Boutez donc, 
boulez bas et roide. — Verd et bleu, dist frère Jean, il 
me desplaist grandement qu'encores est mon estomach 
jeun. Car avant très-bien desjeusné et repu à usage 
monachal, si d'adventure il nous chante de Requiem, 
je y eusse porté pain et vin par les traicts passés (1). 
Patience. Saquez, choquez, boutez; i^ais troussez-la 
court, de paour que ne se crotte, et pour aultre cause 
aussi, je vous prie. » 



CHAPITRE L. 

Comment par Homenaz nous fat monstre Tarchétype 
d*un pape. 

La messe parachevée, Homenaz tira d'un coffre prè» 
le grand autel un gros farats de clel^, desquelles il ou- 
vrK à trente et deux clavures et quatorze catenatsune 
fenestre de fer bien barrée au dessus dudict autel, pois, 
par grand mystère, se couvrit d'un sac mouillé, et ti- 
rant un rideau de satin cramoisi, nous montra une 
image paincte assez mal, selon mon advis; y toucha 
un baston longuet, et nous feit à touts baiser la touche. 
Puis nous demanda: « Que vous semble de ceste image? 
— C'est, respondit Pantagruel, la ressemblance don 
pape. Je le cognois à la tiare, à l'auDiusse, au rochet, 
a la pantophle. — Vous dictes bien , dist Homenax. 
C'est l'idée de cellui dieu de bien en terre, la venue 
duquel nous attendons dévotement, et lequel espéroDs 
une fois voir en ce pays.O l'heureuse et désirée et tant 
attendue journée 1 Et vous heureux et bien heureux, 
qui tant avez eu les astres favorables, qu'avez vivement 
en face vu et réaiement cellui bon dieu en terre, do- 
quel voyant seulement le pouriraict, pleine rémission 
gagnons de touts nos péchés mémorables : eosembie 
la tierce partie avecques dixhuit quarantaines des pé- 
chés oubliés. Aussi ne la voyons^nous qu'aux grandes 
f estes annuelles. » 

Là disoit Pantagruel que c'estcit ouvrage tel que le 
faisoit Dedalus. Encore qu'elle feust contrefalcte et 
mal traicte, y estoit toutesfois latente et occulie qoel- 

3ue divine énergie en matière de pardons. « Comme, 
ist frère Jean, à Se ville, les coquins souppauts oo 
jour de bonne feste à l'hospital, et se vantaoïs l'on 
avoir cellui jour gagné six blancs, l'aulire deux sols, 
Taultre sept carolus, un gros gueux se vaoloit avoir 
gagné trois bons testons. « Aussi,. lui respondirent ses 
compagnons, tu bas une jambe de Dieu. » Comme si 
quelque divinité fust absconse en une jambe tout 
sphacélée et pourrie. — Quand, dist Pantagruel, tels 
comptes vous nous ferez, soyez records d'apporter un 



(1) Jeu de mots sur les trépcusés, et allusion aux nt^ 
qui précédaient autrefois les messes des morts. 
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bassin. Peu s'en fault que ne rende ma gorge. User 
ainsi du sacre nom de Dieu en choses tant ordes et 
abominables? Fi ! j'en di fi. Si dedans vostre moinerie 
est tel abus de paroles en usage, laissez-Ie là : ne le 
transportez hors les cloistres. — Ainsi, respondit Epis- 
temon, disent les médicins estre en quelques maladies 
certaine participation de divinité. Pareillement Néron 
louoil les champignons, et en proverbe grec les appel- 
loit viende des dieux : pource qu'en iceulx il avoit em- 
poisonné son prédécesseurClaudius, empereur romain. 

— Il me semble, dist Panurge, que ce pourtraict fault 
en nos derniers papes. Car je les ai vu non aumusse, 
ains armet en teste porter, tymbré d'une tiare persiquc; 
Et tout lempire cnrisiian estant en paix et silence, 
eux seuls guerre faire félonne et très cruelle. — Ces- 
toit, dist Homenaz, doncques contre les rebelles, bo- 
réliques, prolestants, désespérés, non obéissants à la 
saincteté de ce bon Dieu en terre. Cela lui est non 
seulement permis et licite, mais commandé par les 
sacres décrétâtes ; etdoibt à feu incontinent empereurs, 
rois, ducs, princes, républiques, et à sang mettre, qu'ils 
transgresseront un iota de ses mandements-, les spolier 
de leurs biens, les déposséder de leurs r< yaulmes, les 
proscripre, les anathematiser, et non Bculemeni leurs 
corps et de leurs enfauts et parents aulires occire, mais 
aussi leurs âmes damner au parfond de la plus ardente 
chauldière qui soit en enfer. — Ici, disl Pamirge. par 
touts les diables, ne sont-ils hérétiquesi, comme fat 
Raminagrobis, et comme ils sont paimî lei Allemngnes 
et Angleterre : vous estes christians iriés sus le volet. 

— Oui, vrai bis, dist Homenaz, aussi Ber^ms bou» t^nts 
saulvés. Allons prendre de l'eau beiiiate, puis diane- 
rons. » 



CHAPITRE LI. 

Menus devis durant le disner , à la louange det 
déorétftles. 

Or notez, buveurs, ç|ue durant la messe seiche 
d'Homenaz, trois maniUiers de Tecclise, chascun te- 
nant un grand bassin en main, se pourmenoient parmi 
le peuple, disants à haulte voix : « N'oubliez les gents 
heureux qui l'ont vu. en face. » Sortants du temple, ils 
apportarent à Homenaz leurs bassins touts pleins de 
monnoye papimanique. Homenaz nous dist que c'estoit 
pour faire bonne chère, et que de cesle contribution 
et taillon l'une partie seroit employée à bien boire, 
l'aultre à bien manger, suivant une miriûque glosse 
cachée en un certain coignet de leurs sainctes décré- 
tâtes. Ce que fut faict, et en beau cabaret assez retirant 
à celui de Guillot en Amiens. Croyez que la repaissaille 
fut copieuse, et les buvettes numéreuses. 

En cestui disner je notai deux choses mémorables. 
L'une, que viende ne fut apportée, quelle que. fust, fus- 
sent chevre^ulx, fussent chapons, fussent cochons (des- 
quels y ha foison en Papimanie), fussent pigeons, co* 
nils, levraults, coqs d'Inde, ou aultres, en laquelle n'y 
euslabundance de farce magistrale. L'aultre, que tout le 
sert et dessert fut porté par les filles pucelies mariables 
du lieu, belles, je vousafûe, safbretles, bloadettes, dou- 
cettes et de bonne grâce; lesquelles, vestues de lon- 
gues, blanches et déliées aulbes à doubles eeinctures, 
le chef ouvert, les cheveux instrophiés de petites ban- 
delettes et rubans de saye violette, semés de roses, 
œillets, marjolaine, aneth, aurande et aultres fleurs 
odorantes, à chascune cadence nous invitoientà boire, 
avecques doctes et mignonnes révérences. Et estoient 
voluntiers vues de toute l'assistence. Frère Jean les 
regardoit de costé, comme un chien qui emporte un 
plumait. Au dessert du premier mets fat par elles mé-^ 
lodieusement chanté un épode à la louange des sacro- 
sainctes décrétâtes. Sus l'apport du second service, 
Homenaz, tout joyeux et esoaudi, adressa sa parole a 
un des maistrei^ 8ommelierS|di«ant : « Clerice, esclaire 



ici. D A ces mots, une des filles promptement lui pré- 
senta un grand hanap plein de vin extravagant (t). Il 
le tint en main , et souspirant profondément, dist à 
Pantagruel : « Mon seigneur, et vous beaulx amis, je 
hoi à vous touts de bien bon cœur.Yous soyez les très- 
bien venus. 

Bu qu'il eust et rendu le hanap à la bachelette gen- 
tille, feit une lourde exclamation, disant : « dives 
décnhâles, tant par vous est le vin bon, bon trouvé. 
— Ce M esit, dist Panurge, pas le pis du panier. — 
Miculx serntt, dist Pantagruel, si par elles le mauvais 
vin de V en oit bou. — séraphique sixiesme, dist Home- 
naz cnraiiiuani, tant vous estes nécessaire au saulve* 
ment des p cuivres humains! chérubiques clémen- 
tines, comment en vous est proprement contenue et 
de^LTlpte la parfaicte institution du vrai Christian I 
exirfïvaganles angéliques, comment sans vous péri- 
ra ieiii les pauvres âmes, lesquelles ça bas errent par 
les corpi inoriels en ceste vallée de misère! Hélas, 
quand sera ce don de grâce particulière faict es hu- 
mains, qu'ils désistent de toutes aultres estudes et né- 
goces pour vous lire, vous entendre, vous sçavoir, 
vaus user. pracUquer, incorporer, sanguifîer, et incen- 
ïrlquer es profonds ventricules de leurs cerveaulx, es 
Intet ueg mouelle? de leurs os, es perplex labyrinthes 
de l^urs artères? lors, et non plustost, ne aultrement, 
heureux te monde! » 

A ces mots se leva Epistemon, et dist tout belle* 
ment à PaBurpre ra Faute de selle persce mecontrainct 
d'ii!i partir. Cette farce m'ha desbondé le boyau cu- 
11er. Je n'arresterai gaires. 

— 01ors,diat Homenaz continuant, nullité degresle, 
gelée, fritnats, vimairesl lors abundance de touts 
biens en terre! lors paix obstinée , infringible en 
l'univers : cessation de guerres , pilleries , angaries , 
briganderies, assassinements, excepté contre les héré- 
tiques et rebelles mauldicts! lors joyeuseté, alai- 
gresse, liesse , soûlas , déduicts , nlaisirs, délices en 
toute nature humaine ! Mais ô grande doctrine, inesti- 
mable érudition , préceptions déifiques emmortaisées 
par les divins chapitres de ces éternes décrétâtes! 
comment, lisant seulement un demi canon , un petit 
paragraphe, un seul notable de ces sacrosainctes dé- 
crétâtes , vous sentez en vos cœurs enflammée la four- 
naise d'amour divin, de charité envers vostre prochain, 
pourvu qu'il ne soit hérétique; contemnement asseuré 
de toutes choses fortuites et terrestres; ecstatique 
élévation de vos esperits , voire jusques au troisième 
ciel; contentement certain en toutes vos affections! » 



CHAPITRE LU. 

Coniîntiatâon des miracles advenus par les dëcrétales. 

«t Voici, dist Panurge ; qui dict d'orguos. Mais j'en 
croi le moins que je peulx. Car il m'advint un jour h 
Poictiers, chez l'escossois docteur déerétalieotent d'en 
lire un chapitre : le diable m'emporte, si a la lecture 
d'icellui je ne fus tant constipé du ventre, que, par 
plus de quatre, voire cinq jours, je ne fiantai qu'une 
petite crotte. Sçavez-vous quelle ? Telle, je vous jure, 
que Catulle dict estre celles de Faiius son voisin. 

En tout un an je ne cfaie dix crottes ; 
Et si des mains tu les brises el frottes, 
Ja n*exi pourras ton doigt souiller des erres, 
Car dures sont plus que febves et pierres. 

— Ha, ha, dist Homenaz, inian [t)I inon ami,vous> 

(i) Vin de dîmes, concédé par une de ces décrétales 
qu'on nommait extravagantes, comme étant ajoutées au 
droH canon. 

(S) Imitation du cri de T&ne. 
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par adreulure, estiez en estât dépêché mortel. — 
CesluMà, distPanurge, est d'un aultre tonneau. 

— Un jour, dîst frère Jean, je m'estols à Sevillé tor- 
ché le cul d*un feuillet d*u nés ineschantes clémentines, 
lesquelles Jean Guimard nostre recepveur avoit jecté 
on preau du cloistre; je me donne à touts les diables, 
si les rhagadies el bémorrhoides ne m'advindrent si 
irès-borribles, que le pauvre trou de mon clos bru- 
ueau en fut tout dehinguandé. — Inian I dit Horaenaz, 
ce fut évidente punition de Dieu , vengeant le péché 
qu'aviez (aict inciigant ces sacres livres, lesquels doib- 
vioz baiser et adorer , je dis d'adoration de latrie, ou 
d'hvperdulie pour le moins. Le Panorinitan n'en men- 
tit jamais (1). 

— Jean Ghouart , dist Ponocrates , à Mon?pelier 
avoit achapté des moines de sainct Olary unes belles 
déerétales escriptes en beau et grand parchemin de 
Lamballe, pour en faire des véLns pour battre l'or. Le 
malheur y fut si eslrange, que onques pièce n'v fut 
frappée, qui vint à profict. Toutes furent dilacérées et 
csiripées. — Punition, dist Homen;>z, et veiigennce 
divine. — Au Mans, dist Rudemon , François C<»riiu, 
apotbécaire, avoit en cornets emploicté unes extrava- 
gantes frippées, je désavoue le diable, si tout ce qui 
dedans fut empaqueté, ne fut sus l'instant empoisonné, 
pourri et gasté : encens, poivre, girofle, cinnamome, 
^aphran, cire, espices, casse, rheubarbe, tamarins; 
généralement tout, drogues, gogucset senogues(2}. — 

(1) Tadesclii, archevêque de Palcrme en 1425, aotear 
d*uii commentaire sur les Clémentines. 
{%) Pour agoQuet et xénagoguei, purgatifs. 



Vengeance, dist Homenaz, et divine punition. AbnNt 
es choses prophanes de ces tant' sacres eflcriptoresl 

— Â Paris, dist Carpalim, Groingnet, coustarier, 
avoit emploicté unes vieilles clémentines en patrons et 
mesure. cas estrange t Touts habillements taillés sas 

I tels patrons et pourtraicts sus telles mesures, furent 
gastes et perdus : robbes, capes, manteaulx, sayons, 
juppes, casaquins, collets, pourpoincts, cottes, gon- 
nelles, verdu^alles. Groingnet, cnidant tailler une 
cappe, tailloit la forme d'une braguette. En lieu d'oa 
sayon, tailloit un chapeau à prunes sugcées. Sus la 
forme d'un casaquih tailloit une aumusse. Sus le ^- 
tron d'un pourpoinct tailloit la guise d'une paelle.^es 
varlels, l'avoir cousue, la deschiquetoient par le fond; 
et sembloit d'une paelle à fricasser chastaignes. Pour 
un collet, faisoit un brodequin. Sus le patron d'une 
verdugalle tailloit une barbute. Pensant faire un man- 
teau, faisoit un tabourin de Sooisse. Tellement quels 
pauvre hftmme par justice fut condamné à payer les 
estoffes de touts ses chalands ; et de présent en est au 
saphran (i). — Punition, dist Homenaz, et vengeasce 
divine! 

— A Cahusac, dist Gymnaste, fut pour tirera la 
butte partie faicte entre les seigneurs d'Bstissae et 
vicomte de Lausun. Perotou avoit dospecé unes demies 
décrétâtes du bon canonge la charte, et des feuillets 
avoit taillé le blanc pour Ta butte. Je me donne, je me 
vend, je me donne à travers touts les diables, f^i ja- 
mais arbalestier du pays (lesauels sont suppellatifis en 
toute Guyenne) tira traict dedans : touts forent cos- 

(i) Au bonnet jaune, comme banqueroutier. 
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A. ces mots, une des filles promptement loi présenU on grand hanap plein de yin extmTagant (p. 251]. 



iiers. Rien du blanc sacroi^ainct barbou'llé ne fat 
despucellé ne entommé. Encore Sansornin l'aisné, qui 
gardoit les gages, nous juroit Hgues dioures (son 
grand serment) au*il avoit vu apertement, visiblement, 
manifestement, le pasadous de Carquelin, droict en- 
trant dedans la grolle on milieu du blanc, sus le poinct 
de toucher et enfoncer, s'estre escartô loing d'une toise 
costier vers le fournil. — Miracle , s'écria Homenaz , 
miracle, miracle! Clerice^ esclaire ici. Je boi à touts. 
Vous me semblez vrais christians. » 

A ces mots les filles commencearent à ricasser entre 
elles. Frère Jean hannissoit du bout du nez comme 
prest à roussiner, ou baudouiner pour le moins et mon- 
ter dessus, comme Herbault sus pauvre gents. « Me 
semble, dist Pantagruel, qu'en tels blancs l'on eust 
contre le danger du traict plus seurement esté, que 
ne fut jadis Diogenes. — Quoi? demanda Homenaz. 
Comment? Estoitil décrétaliste? — C'est, dist Epis- 
temon retournant de ses affaires, bien rentré de piques 
moires.-:^ Diogenes, respondit Pantagruel, un jour s'es- 
battre voulant, visita les archers qui Uroient à la butte. 
Cntr'iceulx un estoit tant faultier , Impérit et mal 
adroict, que lorsqu'il estoit en ranc de tirer, tout le 



peuple spectateur s'escartoit de paour d'estre par lui 
féru. Diogenes, l'avoir un coup vu si perversement tirer 
que sa flesche tomba plus d'un trabul loing de la butle , 
au second coup, le peuple loing duu coslé et d'aullr^ 
s'escartant, accourrul et se tint en pieds jouxte le blanc, 
affermant cestui lieu eslre le plus seur , et que Tar* 
cher pluslost fériroit tout aultre lieu que le blanc : le 
blanc seul estre en seureté du traict. — Un page, dist 
Gymnaste, du seigneur d'Estissac, nommé Chamouillac, 
apperceut le charme. Par son advis , Perotou changea 
de blanc, et y employa les papiers du procès de Pouil- 
lac. Adoncques lirarent tiès-bieu et les uns et les 
aultres. 

— A Landerousse, dist Rbizotome, es nopces de 
Jean Delif, fut le festin nuptial notable et sump- 
tueux, comme lors estoit la coustume du pays. Après 
soupper, furent jouées plusieurs farces, comédies, 
sornettes plaisantes; furent dansées plusieurs mores- 

Sues aux sonnettes et timbous; furent introduictes 
iverses sortes de masques et momeries. Mes compa- 
gnons d'eschole et moi , pour la fesie honorer à nos- 
tre povoir (car au matin nous touls avions eu de belles 
livrées blane et violet), sus la fin kïsw^ *'n barboire 



^Hk 



CHEFS-D'OEDVRE EUROPÉENS. 



joyeux avecques force coquilles de sainct Michel, et 
belles caquerolles de limaçons. En faulte de coloca- 
sie, bardane personale, et de papier, des feuillets d'un 
Yieil sixiesme, qui là estoit abandonné, nous feismes 
nos faulx visages, les descoupants un peu à l'endroict 
des œils, du nez et de la bouche. Cas merveilleux : 
nos petites carolles et puériles esbatements achevés, 
ostants nos faulx visages, appareusmes plus hideux et 
villains que les diableteaulx de la passion de Doué : 
tant avions les faces gastées aulx lieux touchés par 
lesdits feuillets. L'un y avoit la picole, Taullre le lac , 
l'aultre la vérole , l'aullre la rougeole , Taultre gros 
frondes. Somme, cellui de nous touts estoit le moins 
blessé à qui lesdenls eslolent tombées.— Miracle, s'es- 
cria Homenaz, miracle I — 11 n'est, dist Rhizolome , 
encore temps de rire. Mes deux slkuiès, Calharine et 
Renée, avoient mis dedaaa ce beau si j(i€fime, comme 
en presse (car il estoit couvert de grosses aisses, et 
ferre à glas) leurs guimple^, maucbonSt el collerettes 
savonnées de frais, bien bliinchcs , et empesées. Par 
la vertus Dieu!... — Attendez , disl llL^menaz, duquel 
Dieu entendez-vous? — Il n'en csl quun, respondit 
Rhizotome. — Oui bien^ Aul UotneDas, es cieulx : en 
terre n'en avons-nous un auUveî — Arry! avant, dist 
Rhizotome, je n'y pensoi:^ par mon ame plus. Par la 
vertus doncques du dieu fi;ïpc, leurs guîmples, colle- 
rettes, bavereltes, couvrechefs et hmt auUre linge, y 
devint plus noir qu'un sac de charbonnier. — Miracle ! 
s'escria Homenaz. Clerice , e^clairc ici , et note ces 
belles histoires. — Comment , demanda frère Jean , 
dicl-on doncques : 

Depuis q 1^7 d^.nreU enrenï àfes. 
Et gent?-irurmes porlart^it males, 
Moines aUrirctu à cheval^ 
En ce monde ^buuda t^ut mal* < 

—Je vous enteBfl, dist îlomenaz. Ce sont petits quo- 
libets des hérétiques nouveaulx. » 



CHAPITRE LIU. 

Comment par la vertus des décrétales , est Tor subtilement 
tiré de France en Rome. 

« Je vouidroi , dist Epistemon , avoir payé chopine 
de trippes à eiubourser, et qu'eussions à l'orii^inai col- 
lation né les terrifiques chapitres : Execrabilis, De 
multiiy Si plures, De Annatis per totm/iy Nisi esseiit. 
Cum ad monasteriurriy Ouod ailectiOy Mandatum ; el 
certains aultrcs , lesquels tirent par chascun an de 
France en Rome quatre cents mille ducats, et d'ad- 
vantage. Est-ce rien? — Cela, dist Homenaz, me sem- 
ble toutefois estre peu, vu que France la très-chris- 
tiane est unique nourrice do la cour lomaine. Mais 
trouvez-moi livres on monde, soient de philosophie, 
de médicine, des loix, des malhémnlîquos, des lettres 
humaines, voire (par le mien Dieu) de la saincte.Es- 
cripture, qui en puissent aultant tirer? Poinct. Nargues, 
nargues! Vous n'en trouverez poinct de cette auriflue 
énergie : je vous en asseure. Encores ces diables héré- 
tiques ne le voulent apprendre et sçavoir. Bruslez , 
tenaillez, cizaillez, noyez, pendez, empalez, espaul- 
trez, démembrez, exentérez, découpez, fricassez, gris- 
iez, transonnez, crucifiez, bouillez, escarbouillez, es- 
cartelez , debecillez, dehinguandez, carbonnadez ces 
meschants hérétiques décrataiifuçcs , décratalicidcs, 
pires que homicides, pires que parricides, décrélalicto- 
nos (1) du diable. Vous aultres gents de bien, si voulez 
estre dicts et réputés vrais christians , je vous supplie 
à joinctes mains ne croire aultre chose , aultre chose 
ne penser, ne dire, n'entreprendre , ne faire, fors scu- 

(1) De xT^voi, meurtre. 



lement ce que contiennent nos sacres décrétales et 
leurs corollaires, ce beau sixiesme , ces belles clémea- 
tines, ces belles extravagantes. livres déifiques! 
Ainsi serez, en gloire, honeur, exaltation, richesses, 
dignités, prélations e'n ce monde : de touts révérés , 
d'un chascun redoublés, à touts préférés, sus touts 
esleus et choisis. Car il n'est soubs la chape du ciel 
estât duquel trouviez gens plus idoines à tout faire et 
manier, que ceulx qui, par divine prescience et éterne 
prédestination, adonnés se sont à l'estude des sainctes 
décrétâtes. Voulez vous choisir un preux empereur, 
un bon capitaine, un digne chef et conducteur d'une 
armée en temps de guerre, qui bien sçache touts in- 
convénients prévoir, touts dangers éviter, bien mener 
ses gents à l'assault et au combat en alaigresse, riea 
n'asarder, toujours vaincre sans perte de ses souldars 
el bien user de la victoire? Prenez-moi un décrétiste .. 
Non, non : je di un décrétaliste. — le gros rat! dist 
Epistemon. — Voulez-vous en temps de paix trouver 
homme apte et sufiQsant à bien gouverner Testât d'une 
république , d'un royaulme , d'un empire, d'une mo- 
narchie; entretenir l'ecclise, la noblesse, le sénat et 
le peuple en richesses, amitié, concorde, obéissance, 
vertus , honesteté? Prenez-moi un décrétaliste. Vou- 
lez-vous trouver homme qui, par vie exemplaire, 
beau parler, sainctes admonitions, en peu de temps, 
sans etTusion de sang humain , conqueste la terre 
saincte, et à la saincte foi convertisse les mescréants 
Turcs, Juifs, Tartres, Moscovites, Mammelus et Sar- 
rabouites? Prenez-moi un décrétaliste. Qui fait en 
plusieurs pays le peuple rebelle et détravé , les pages 
friands et maulvais , tes escoliers badaulx et asniers? 
Leurs gouverneurs, leurs escuyers, leurs précepteurs 
n'estoient décréialistes. 

et Mais qui est-ce, en conscience, qui ba e8tabli,con« 
firme, autorisé ces belles religions, desquelles en 
touts endroicts voyez la cbrisUanté ornée , décorée, 
illustrée, comme est le firmament de ses claires estoil- 
les? Dives décrétâtes. Qui ha fondé, pilotizé, talué, 
qui maintient, qui substante, qui nourrit les dévots 
religieux par les couvents , inonastères et abbayes, 
sans les prières diurnes, nocturnes, continuelles des* 
quels seroit le monde en danger évident de retourner 
en son antique chaos? Sacres décrétales. Qui fait et 
journellement augmente en abundance de touts biens 
temporels, corporels et spirituels, le fameux et célèbre 
patrimoine de sainct Pierre ? Sainctes décrétales. Qui 
faict le sainct siège apostolique en Rome de tout temps 
et aujourd'hui tant redoubtable eu l'univers, qu'il fault 
ribou ribaine, que touts rois, empereurs, potentats et 
seigneurs pendent de lui, tiennent de lui, par lui soient 
couronnés, confirmés, autorisés, viennent là bouquer 
et se prosterner à la mirifique pantophle, de laquelle 
avez vu le pourtraict? Belles aécrétales de Dieu. Je 
vous veulx aéclairer un grand secret. Les universités 
de vostre monde, eu leurs armoiries et divises, ordi- 
nairement portent un livre, auicunes ouvert, aultres 
fermé. Quel livre peusez-vous que soit? — Je ne sçai 
certes , respondit Pantagruel. Je ne leus onques de- 
dans. — Ce sont, dist Homenaz , les décrétales, sans 
lesquelles périroient les privilèges de toutes universi- 
tés. Vous me doibvez ceste-là. Ha, ha, ha, ha, ha! • 

Ici commencea Homenaz roter, peder, rire, baver 
et suer; et bailla son gros, gras bonnet à quatre bra- 
guettes à une des filles , laquelle le posa sus son beau 
chef en grande alaigresse, après l'avoir amoureuse- 
ment baisé, comme gage et asseurance qu'elle seroit 
première mariée. — f^i»a/, s'escria Epistemon, vivat, 
fi fat, pipat, bibatîO secret apocalyptique! — C/erît'^, 
dist Homenaz, clerice, esclaire ici à doubles lanternes. 
Au fruict, pucelles! Je disois doncques que, aijnsî vous 
adonnants à l'estude unique des sacres décrétales , 
vous serez riches et honorés en ce monde. Je di con- 
séquemment qu'en l'aultre vous serez infailliblement 
saulvés on benoist royaulme des cieulx , duquel sont 
les clefs baillées à nostre bon Dieu décrétaliarche. 
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mon bon Dieu, iaquel j'adore , et ne Tid onquee, de 
grâce spéciale ouvre-nous eo rarlicle de la mort, pour 
le moins, ce très-sacré thrésor de noslre mère saincle 
ecclise, duquel tu es protecteur, conservateur, prome- 
conde, administrateur , dispensateur. Et donne ordre 
que ces précieux œuvres de supérérogation, ces beaulx 
pardons au besoing ne nous faillent. A ce que les dia- 
bles ne trouvent <}ue mordre sus nos pauvres âmes, 
que la gueule horriûque d*enfer ne nous engloutisse, 
ai passer nous fault par purgatoire, patience. En ton 
povoir et arbitre est nous en délivrer , quand voul- 
aras. » 

Ici commencea Homenaz jecler grosses et chaul- 
es larmes, battre sa poictrine , et baiser ses poulces 
'n croix. 



CHAPITRE LIV. 

Coinmont Homenaz donne à Pantagmel des poires do 
bon Christian. 

Ëpistemon, frère Jean et Pauurge, voyant cette fas- 
cheuse catastrophe , commeucearent au couvert de 
leurs serviettes crier : « Myaull, myault, myautlf » 
faignants ce pendent s^essuer les œils , comme 8*ils 
eussent plouré. Les filles furent bien apprinses et à 
touts présentarent pleins hanaps de vin clémentin , 
avecques abundance de confictures. Ainsi fut de 
nouveau le banquet re^ui. En fin de table, Home- 
naz nous donna grand nombre de grosses et belles 
f>oires, disant : « Tenez, amis: poires sont singulières, 
esquelles ailleurs ne trouverez. Non toute terre porte 
tout : Indie seule porte le noir ébène; en Sabée pro- 
vient le ubn encens 'j en Tisle de Lemnos, la terre 
sphragitide; en ceste isle seule naissent ces belles poi- 
res. Faictes-en, si bon vous semble, pépinières eu vos 
pays;-* Coinment, demanda Pahtagruel, les nom- 
mtZi*Voo9? Elles me semblent très-bonnes, et de bonne 
eau. Si on les euisoit en casserons par quartiers 
avecques un peu de vin et de sucre, je pense que se- 
roit viende très-salubre tant es malades comme es 
sains. -^ Non auUrement, respondit Homenaz. Nous 
sommes simples gents, puisqu'il plaist à Dieu. Et appel- 
ions les figues, figues; les prunes, prunes; et les noi- 
res, poires. — Vraiement , dist Pantagruel, auand je 
serai en mon mesnage (ce sera, si Dieu plaist, bi€n 
tost), j'en afQerai et enterai en mon jardin de Tou- 
raine sus la rive de Loire, et seront dictes poires de 
bon Christian. Car onques ne vid christians meilleurs 
que sont ces bons papimanes. — Je trouverois, dist 
Irère Jean, aussi bon qu'il nous donnast deux ou trois 
cbartées de ces filles. •» Pourquoi faire? demandoit 
Humenaz. — Pour les saigner, respondit frère Jean , 
droict entre les deux gros orteils avec certains pisto- 
landiers de boMie touche. En ce faisant, sus elles nous 
enterions des enfants de bon Christian , et la race en 
noe pa^s multiplieroit esquels ne sont mie trop bons. 
— Vrai bis, respondit Homenaz, non ferons, car vous 
leur feriez la folie aulx gargons : je vous cognoîs à 
vostre nez, et si ne vous avois onques vu. Hélas, hélas, 
que vous estes bon filsl Youldrlez*vous bien damner 
vostre ame? Nos décrétâtes le deffendent. Je voul- 
drois aue les sçussiez bien. — Patience, dist frère 
Jean. Mais, Si tu non vis dare^ prœsta, quœsumus (1) 
C'est matière de bréviaire. Je n'en crains homme por 
tant barbe, fus(-il docteur de cristallin (je dis décréta- 
lin) à triple bourlet. » 

Le disner parachevé , nous prinsmes congé d'Ho- 
menaz et de tout le bon populaire humblement les re- 
merciants, et, pour rétribution de tant de biens, leur 
promettants que venus à Rome ferions avec le père 
sainct tant qu'en diligence il les iroit voir en per- 

(1) Si tu neveux donner, prête, nous t'en prions. 



sonne. Puis retoumasmes en nostre nauf. Pantagruel, 
par libéralité et recognoissance du sacré pourtraict 
papal, donna à Homenaz neuf pièces de drap d'or 
irisé, pour estre apposées au devant de la feneslre fer- 
rée ; feit emplir le tronc de la réparation de la fabri- 
que tout de doubles escuts au sabot, et feit délivrer à 
chascune des filles , lesquelles avoient servi à table 
durant le disner, neuf cents quatorze saluts d'or pour 
les marier en temps opportun. 



CHAPITRE LV. 

Comment, en haulte mer, Pantagruel ouït diverses paroles 
desgelées. 

En pleine mer, nous banquetants, grignotants, di- 
visants et faisants beaulx et courts discours, Panta- 
gruel se leva et tint en pieds pour discouvrir à l'en* 
viron. Puis nous dist : a Compagnons, oyez vous rien? 
Me semble que je oi quelques genls parlants en l'aer, 
je n'y voi toutesfois personne. Escoutez. » A son com- 
raendèment nous fusmes attentifs, et à pleines aureil- 
les humions l'aer comme belles huistres en escalle, 
pour entendre si voix ou son aulcun y seroit espars : 
et pour rien n'en perdre, à l'exemple d'Antonin l'empe- 
reur; aulcuns opposions nos mains en paulme derrière 
les aureilles. Ce néantmoins protestions voix quelcon- 
ques n'entendre. Pantagruel continuoit, affermant ou!r 
voix diverses en l'aer, tant d'hommes comme de fem- 
mes, quand nous fut advis, ou que nous les oyons pa- 
reillement ou que les aureilles nous cornoîent. Plus 
persévérions escoutants, plus discernions les voix, 
jusques à entendre mots entiers. Ce que nous effraya 
grandement, et non sans cause, personne ne voyants, 
et entendants voix et sons tant divers d'hommes de 
femmes, d'enfants, de chevaulx : si bien que Panurge 
s'escria : « Ventre bieu, est-ce moque? nous sommes 
perdus. Fuyons. Il y a embusche autour. Frère Jean, 
es-tu là , mon ami? Tien loi près de moi, je le supplie. 
As-tu ton bragmart? Ad vise qu'il ne tienne au four- 
reau. Tu ne le desrouilles poinct à demi. Nous sommes 
perdus. Escoutez : ce sont par Dieu coups de canon. 
Fuyons. Je ne di de pieds et de mains, comme disoit 
Brutus en la bataille pharsalique : je di à voiles et à 
rames. Fuyons. Je n'ai poinct de courage sus mer. En 
cave et ailleurs j'en ai tant et plus. Fuyons. Saulvons- 
nous. Je ne le di pour paour que je aye. Car je ne 
crain rien fors les dangers. Je le di tousjours. 

« Aussi disoit le francarcher de Baignolet. Pour- 
tant n'asardons rien, à ce que ne soyons nazardés. 
Fuyons. Tourne visage. Vire la peautre, fils de pu- 
tain. Plustà Di'^u que présentement je fusse en Quin- 
quenois,à peinede jamais ne me marier I Fuyons: nous 
ne sommes pas pour eulx. lis sont dix contre un , je 
vous en asseure. D'advantage ils sont sqs leurs fu- 
miers, nous ne cognoissons le pays. Ils nous tueront. 
Fuyons; ce ne nous sera déshonorer. Demosthenes 
dict que l'homme fuyant combattra derechef. Reti- 
rons- nous pour le moins. Orche, poge, au trinquet, 
aulx boulinguest Nous sommes morts. Fuyons, de 
par touts les diables , fuyons, a 

Pantagruel, entendent l'esclandre que faisoit Pa- 
nurge , dist : Qui est ce fuyarl là bas ? Voyons pre- 
mièrement quels gents sont. Par adventure sont-ils nos- 
tres. Ëucores ne voi-je personne. Et si voi cent mille à 
l'entour. Mais entendons. J'ai leu qu'un philosophe 
nommé Petron estoit en ceste opinion que fussent plu- 
sieurs mondes soi touchants les uns les aultres en figure 
triangulaire équilatérale. en la pâte et centre desquels 
disoit estre le manoir de vérité, et là habiter les pa- 
roles, les idées, les exemplaires et pourtraicts de toutes 
choses oassées et futures : autour d'iceiles estre le 
siècle. ^ en cerlaiues années, par lougs inlervalles, 
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partd'icelles tomber sus les humains comme catarrhes, 
et comme tomba la rosée sur la toisoo de Gédéon ; 
part là rester réservée pour Fad venir jusques à la con- 
sommation du siècle. Me soubvient aussi que Aristo- 
teles maintient les paroles d'Homère estre voltigeantes, 
volantes, moventes, et par conséquent animées. 

« D'advantage, Ântiphanes disoit la doctrine de Pla- 
ton es paroles estre semblable , lesquelles en quelque 
contrée, on temps du fort hyver, lorsque sont profé- 
fées, gèlent et glacent à la froidure de Taer, et ne 
sont ouïes. Semolablement ce que Platon enseignoit es 
' jea nés enfants, à poioe estre d'iceulx entendu, lors 
qu'estoicnt vieulx devenus. Ores seroit à philosopher 
et rechercher si forte fortune ici seroit Tendroict, on- 
quel telles paroles dégèlent. Nous serions bien esbahis 
si c'estoient les teste et lyre dOrplieus. Car après que 
les femmes Tbreisses eurent Orpheus mis en pièces , 
elles jectarent sa teste et sa lyre dans le fleuve Ué- 
brus. Iceiles par ce fleuve descendirent en la mer Pon- 
tique» jusques en Tisle de Lesbos tousjours ensemble 
sus mer nageantes. Et de la teste continuellement 
sortoit un chant lugubre , comme lamentant la mort 
d'Orpheus : la lyre , à l'impulsion des vents moveuts 
les chordes , accordoit harmouieusement avecques le 
chant. Regardons si les voirons ci autour. » 



CHAPITRE LVl. 

CommettI, entre les paroles gelées, Pantagruel trouva dee 
mots de gueule. 

Le piiot feit response : « Seigneur, de rien ne vous 
effrayez. Ici est le confln de la mer glaciale , sus la- 
quelle fut au commencement de Thyver dernier passé 
irrosse et félonne bataille, entre les Arimaspiens et les 
Nephelibates, lors gelarent en Taer les paroles et cris 
des hommes et femmes , les chaplis des masses , les 
hurtis des harnois, des bardes, les bannissements des 
chevaulx et tout aultre efl'roi de combat. A ceste heure, 
la rigueur de Thyver passée, advenente la sérénité et 
tempérie du bon temps, elles fondent et sont ouïes. ^ 
Par Dieu, dist Panurge. je l'en croi. Mais en pourrions- 
nous voir quelqn^une. Me soubvient avoir leu que. 
Torée de la montagne en laauelle Moses receut la loi 
des Juifs, le peuple voyoit les voix sensiblement. — 
Tenez, tenez, dist Pantagruel, voyez en ci qui encores 
ne sont desgelées. » 

Lors nous jecta sus le tillac pleines mains de paroles 

Î celées, et sembloient dragée perlée de diverses cou- 
eurs. Nous y vismes des mots de gueule, des mots de 
sinople, des mots d*azur, des mots de sable, des mots 
dorés. Lesquels estre quelque peu eschaufl'és entre nos 
mains fondoient comme neiges, et les oyons réale- 
ment ; mais ne les entendions. Car c*estoit langage 
barbare. Excepté un assez grosset, lequel ayant frère 
Jean eschauffé entre ses mains , feit un sou tel que 
font les chastaignes iectées en la braze sans estre en- 
tommées lors que sesclatent, et nous feit touts de 
paour tressaillir. « C^estoit. dist frère Jean, un coup de 
faulcon en son temps. » Panurge requist Pantagruel 
lui en donner encores. Pantagruel lui respondit que 
donner paroles estoit acte de amoureta. « Vendez 
m*eu doue, disoit Pau urge. — C'est acte d'advocats, 
respondit Pantagruel , vendre paroles. Je vous ven- 
drois plustost silence et plus chèrement, ainsi que 
quelques fois la vendit Demosthenes moyennant son 
argeutaugine. » 

Ce nonobstant il en iecta sus le tillac trois ou qua- 
tre poignées, lil y vid des paroles bien piquantes, des 
paroles sanglantes, les(|nelles le pilot nous disoit quel- 
quefois retourner on lieu duquel esloient proférées, 
mais c'estoit la gorge coupée; des paroles horriûques, 
•l aultres assez mal plaisantes à voir. Lesquell^ en- 



semblement fondues, oolsmes : «Ilin, bin, hin , hin, 
bis, tique, torche, lorgne, brededin, brededac, frr, 
frrr, frrr, hou, hou, hou, bon, bou, bou, bou, bou, 
trace, trace, trr, trr, irr, trrr, tirrrrr, on, on, on, on, 
on , ououououon, goUi, magoth! » et ne sçai quels 
aultres mots barbares , et disoit que c'estoient voca- 
bles du hourt et bannissement des chevaulx à l'heure 
qu'on choque : puis en ouîsmes d'aultres grosses, et 
rendoient son en dégelant, les unes comme de taboars, 
et fifres, les aultres comme de clairons et trompettes. 
Croyez que nous y eusmes du passetemps beaucoup. 
Je voulois quelques mots de gueule mettre en r^rve 
dedans de 1 huile comme Ton garde la neige et la 
glace, et entre du fourre bien net. Mais Pantagruel ne 
le voulut , disant estre folie faire réserve de ce dont 
jamais l'on n'ha faulte, et que tousjours on ha en 
main, comme sont mots de gueule entre touts bons et 
joyeux pantagruélistes. Là Panurge fascha quelque 
peu frère Jean, et le feit entrer en resverie; car il le 
vous print au mot, sus l'instant qu'il ne s'en doubtoit 
mie , et frère Jean menaça de l'en Caire repentir en 
pareille mode oue se repentit Guillaume Jousseaul- 
me (i) vendent a son mot le drap au noble Patelin , 
et, advenent qu'il fut marié, le prendre aulx cornes, 
comme un veau : puis au'il l'avoit prins au mot comme 
un homme. Panurçe lui feit la babou, en signe de 
dérision. Puis s'escna , disant : c Plust à Dieu qn'iei 
sans plus avant procéder, j'eusse le mot de la diYd 
bouteûle!» 



CHAPITRE LYIL 

Comment Pantagrael descendit on manoir de meeser Gtiter, 
premier maistre es arts du monde (3). 

En icellui jour, Pantagruel descendit en une iale 
admirable entre toutes aultres , tant à cause de l'as- 
siette que du gouverneur d'icelle. Elle, de touts costés, 
pour le commencement, estoit scabreuse, pierreuse, 
montueuse , infertile, mal plaisante à l'osil, très-dif- 
ficile aux pieds, et peu moins inaccessible que le mons 
du Daulphiné, ainsi dict, pource qu'il est en forme 
d'un potvroo, et, de toute mémoire, personne surmon- 
ter ne l'ha pu, fors Doyac , conducteur de l'artillerie 
^u roi Charles huictiesme (3), lequel aveeques engins 
mirifiques y monta, et au dessus trouva un vieil bélier. 
C'estoit à diviner qui là transporté l'avoit Aulcnns le 
dirent, estant jeune aignelet, par quelque aigle, duc, 
ou chaûant là ravi, s'eslre en les buissons saulvé. Sur- 
montants la difficulté de l'entrée à poine bien grande 
et non sans suer, trouvasmes le dessus dn mons tant 
plaisant, tant fertile, tant salubre, et délicieux, que je 
pensois estre le vrai jardin et paradis terrestie, de la 
situation duquel tant disputent et labourent les bons 
théologiens. Mais Pantagruel nous affermoit là estre le 
manoir d'Arété (c'est Vertus), par Hésiode descript, sans 
toutesfois préjudice de plus saine opinion. Le gouver- 
neur d'icelle estoit masser Gaster, premier maistre 
es arts de ce monde. 

Si croyez que le feu soit le grand maistre des arts, 
comme escript Ciceron , vous errez , et vous faites 
tort ; car Ciceron ne le crut onques. Si croyez que 
Mercure soit le premier inventeur des arts , comme 
jadis croyoient nos antiques druides , vous forvoyes 

§ rendement. La sentence du satirique est yraie, qui 
ict messer Gaster estre de touts arts le maistre. 

(1) Personnage de la farce de Patelin. 

(t) Tout le chapitre est une paraphrase de cette pensée 
de Perse : MagisUr artU ingêmique largUora mUêr. 

(8) Ce fait ne doit pas être attribué à iTOyac^ favori de 
Lo lis XI, ancien chaussetier, qui parvint au titre d^amiral 
de Lu.j, et depuis disgracié, mutilé. Ce fut Julien, capi- 
uiiie lie Montélimar, qui, en 1493, parvint a4 spn^^çt dU 
mont Inaccessible. 
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ÂTecqaes icellnf paciflcpieinent résidoit la bonne dame 
Penie, auUrement dicte Souffreté, mère des neuf 
Muses, de laquelle jadis en compagnie de Porus, sei- 
eneur d*abiindance, nous nasauit Amour le noble en- 
fant médiateur du ciel et de la terre, comme atteste 
Platon m Symposio, A ce chevaleureux roi force nous 
fut faire révérence, jurer obéissance et honeur porter. 
Car il est impérieux, rigoureux, rond, dur, dimcile, 
inflectible. A lui on ne peult rien faire croire , rien 
remonstrer, rien persuader. 11 ne oit poinct. Et comme 
les Egyptiens disoient Harpocras , dieu de silence, en 
ffrec nommé Sigalion, estre astome, c'est à dire, sans 
bouche; ainsi Gaster sans aureilles fût créé : comme 
en Candie, le simulachre de Jupiter estoit sans aureil- 
les. 11 ne parle que par signes ; mais à ses signes tout 
le monde obéit plus soubdain qu*aulx édicts des pré- 
teurs et mandements des rois: en ses sommations , 
délai aulcun et demoure lulcuoe il n'admet. Vous 
dictes que au rugissement du lion toutes bestes loin g 
à l'entour frémissent, tant ( sçaToir est ) qu'estre peult 
sa voix ouie. 11 est escript il est vrai, je l'ai vu, je vous 
certifie uu'au mandement de messer Gaster tout le 
ciel tremble , toute la terre bransle. Son mandement 
est nommé Faire le fault sans délai, ou mourir. 
Le pilot nous racomçtoit comment un Jour,à l'exem- 

§le des membres conspirants contre le ventre, ainsi que 
escript Esope, tout le rovaulme des Somates contre 
lui conspira et conjura soi soubstraire de son obéis- 
sance; mais bien tost s'en sentit, s'en repentit, et re- 
tourna en son service en toute humilité ; aultrement 
toulsdemaleliamine périssoient. En quelques compa- 



gnies qu'il soit, discepter ne fouit de supériorité ei 
préférence, tousjours va devant : y fussent rois, em- 
pereurs, voir« certes le pape. Et au concile de Basic . 
le premier alla, quoi qu'on vous die que ledict eoncile 
fut séditieux, à cause des contentions et ambiti^na des 
lieux premiers. Pour le servir, tout le monde est «m- 
pesché, tout le monde labeure. Aussi, pour récompense, 
il fàict ce bien au monde, qu'il lui invente toutes arts, 
toutes machines, touis métiers, touts engins , et sub- 
tilités. Mesme es animants brutaulx il apprend arts 
desniées de nature. Les corbeaulx, les gais, lespape- 
gaiK, les estourneaulx, il rend poètes; les pies il faict 
poétrides ; et leur apprend langage humain proférer, 
parler, chanter. Et tout pour I& trippe, Leii aigles, 
gerfaulx, faulcons, sacres, laniers, autours, esparviers, 
esmerillons, oiseaulx aguars, pérégnns, essors, rapi- 
neux, saulvages, il domestique et apprivoise, de telle 
façon une les abandonnant en pîeine liberté da ciel 
quand non lui semble , tant hault qu'il vouldra , taDt 
que lui plaist, les tient suspeni^ errants, volants, pla- 
nants, le muguetants, Ini faisants la cour au de^ut 
des nues : puis soubdain les faict du ciel m terre fon- 
dre. Et tout pour la trippe. Les éléphants, les Hons, 
les rhinocérotes, les ours, les cheTsuli, les chiens, il 
faict danser, baller, voltiger, combattre, nager, soi ca- 
cher, apporter ce qu'il vcult , prendre ce qu'il veult- 
Et tout pour la trinpe. Les poissons, tant de mer comme 
d'eau doulce, balaines et monstres marins ^ sortir il 
faict du bas abysme, les loups jocte hors dei bois, les 
ours hors les rochers, les reguards hors les lesnières, 
les serpents lance hors la terre. Et tout pour la tdppe. 
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Bref, est tant éDoriDe,qu*en sa rage il mange tout, béa- 
tes et gens, comme fut vu entre les Vascons, lors 
que Q. Melellus les assiégeoit par les guerres serto- 
rianes; entre les Saguntins, assiégés par Hannibal; 
entre les Juifs, assiégés par les Romains : six cents 
aultres. Et tout pour la trippe. Quatid Pénie sa régente 
se met en voie , la part qu elle va , toutu parlements 
sent clos, touts edicts muts, toutes ordonnances raines. 
A loi aulcune n'est subjecte , de toutes est exempte. 
Chacun la refiiit, en touts endroicls plustost s'expo- 
sa nts es naufrages de mer, plustost eslisants par feu, 
par monts, par goulphres passer, que d'iceile estre ap- 
piéhendés. 



CHAPITRE LVIII. 

Comment, en U court du maistre ingémeux, Pantagrael 
détesta les Engastrimythes «t les Gastrolatres. 

Eu la court de ce grand maistre ingénieux, Panta- 
gruel apperceut deux manières de genis, appariteurs 
importuns et par trop officieux, lesquels il eut en grande 
abomination. Les uns estoient nommés Engastrimy- 
theH, les aultres Gastrolatres. 

Les Engastrimvthes soi disoient estre descendus de 
l'antique race d'Kurjdes, et sur ce alléguoient le tes- 
moignage d'^siophanes en la comédie intitulée les 
Tahons, ou m6uscfaes-guespes.D*ond anciennement es- 
toient cUcis Eurycliens, comme escript Plalo, et Plu- 
tarcbe on liTre de la Cessation des oracles. Es saincts 
décrets, t6. g. 3. sont appelés Ventriloques ; et aussi 
les nomme en langue ionique Hippocrales, lib, 5. 
Epid, comme parlants du ventre. Sop&odes les appelle 
Sternomantes. C'estoient divinateurs, enchanteurs, et 
abuseurs de simple peuple, semblants, non de la bouche, 
mais du ventre parier et respondre à ceulx qui les in- 
lerrogeojent. Telle esloit, en vhron l'an de nostre benoist 
Servateur iMd, Jacobe Rodogine, italiane, femme de 
basse maison. Du ventre de laauelle nous avons sou- 
vent ouï, aussi ont aultres infinis en Ferrare et ail- 
leurs, la voix de l'esperit immunde, certainement 
basse, foible, et petite ; toutesfois bien articulée, dis- 
tincte, et intelligible, lors que, par la curiosité des 
riches seigneurs et priuces de la Gaulle Cisalpine, 
eHe estoit appellée et mandée. Lesquels, pour ester 
toute doubte de fiction et fraude occulte, la faisoient 
despouiller toute nue, et lui faisoient clorre la bouche 
et le nez. Gestui maling esperit se faisoit nommer 
CresMlu, ou Gincinnatule ; et sembloit prendre plaisir 
ainsi estant appdlé. Quand ainsi on Tappelloit, soub- 
dain aulx propos respondoit. Si on l'interrogeoit des 
cas présents ou passés, il en respondoit pertinemment, 
jusques à tirer les auditeurs en admiration. Si des 
dioêes fdtures, tousjours mentoit, jamais n'en disoit 
la vérité ; et souvent sembloit confesser son ignorance, 
en lieu d'y respondre faisant un gros ped, ou mar- 
imnoit quelques mots non intelligibles et de barbare 
termination. 

Les Gastrolatres, d'un aultre costé, se tenoient ser- 
és par trouppes et par bandes, joyeux , mignards, 
douillets aulcuns; aultres tristes, graves, sévères, re- 
chignes ; touts otieux, rien ne faisants, poinct ne tra- 
vaillants , poids et charge inutile de la terre , comme 
dict Hésiode : craignants (selon qu'on povoit juger ) le 
ventre offenser, et emmaigrir. Au reste masqua, dé- 
guisés, et vestus tant estrangement que c'estolt belle 




l esbatement qu euesemoie avoir prins 
formant les coquilles de mer : tant y voîd-on de va- 
riété, tant de figures , tant de couleurs, tant de traicts 
et formes non miilables par art. Je vous asseurequ*eo 
la vesture de ces gastrolatres coqulUons ne vismes 
moins de diversité et desguisement. ils touts tenoient 



•Gaster pour leur grand dieu, Tadoroient comme dieu, 
lui sacnfioieut comme à leur dieu omnipotent, ne re- 
cognoissoient aultre dieu que lui; le servoient, ai- 
moient sus. toutes choses, honoroientcomme leur dieu. 
Vous eussiez dist que proprement d'eulx avoit le sainct 
envoyé escript, Philippens. 3. « Plusieurs sont des- 
({uelssouvent je vous ai parlé (encores présentement 
je vous di les larmes à l'œil) ennemis de la croix du 
Christ: de^uels mort sera la consommation, desquels 
ventre est le dieu. » Pantagruel les comparoit au çy- 
clope Polyphemus, lequel Euripidesfaict parler comme 
s'ensuit : « Je ne sacrifie qu'à moi (aulx dieux poinct) 
et à cestui mon ventre, le plus grand de tous les 
dieux » (1). 



CHAPITRE LIX. 

Do lu ridicule statue appellée Manduee ; et comment et quvUet 
choses saorifient les Gastrolatres à leur dieuventripoteus. 

Nous , considérants le minois et les gestes de ces pol- 
trons magnigueules Gastrolatres, comme touts eston- 
nés, ouismes un son de campa ne notable, auquel ton ta 
se rangearent, comme en bataille, cbascun par son of- 
fice, degré et antiquité. Ainsi vinrent devers messer 
Gaster, suivants un gras, jeune, puissant ventru, 
lequel, sus un long baston bien doré,portoit une statue 
de bois mal taillée et lourdement paincte, telle aue la 
descripvent Plante , Juvenal et Pomp. Festus. A Lyon, 
au carneval, on rappelle Hasche-croute : ils la nom- 
moient Manduee. C estoit une effigie monstrueuse, ri- 
dicule, hideuse, et terrible aux petits enfants, ayant 
les œils plus grands que le ventre , et la teste pluf 
grosse que tout le reste du corps, avecques amples, 
larges et horrifiques noascboiresbien endentelées, tant 
au dessus comme au dessoubs, lesquelles, avecques 
l'engin d'une petite chorde cachée dedans le baston 
doré, l'on faisoit l'une centre l'autre terrifiquement 
cliqueter, comme à Metz l'on faict du dragon de sainct 
Clément. Approchants les Gastrolatres, je vid qu'ils 
estoient suivis d'un grand nombre de gros varlets char- 
gés de corbeilles, de paniers, de balles, de pots, po- 
ches et marmites. Aaoncques , soubs la conduite de 
Manduee, chantants ne sçai quels dithyrambes, cré- 

I>ulocomes^ épsnous, offrirent à leur dieu, ouvrants 
eurs corbeilles et marmites : 



Hypocras blanc avecqnes 
la tendre rostie seiche. 
Pain blanc. 
Pain mollet, 
Pain bourgeois, 
Choine, 

Carbonnades de six sortes , 
Coscotons, 
Fressures, 

Fricassées, neuf espèces, 
Cabirotades, 



Longes de veau rosti froi* 
des, sinapisées de poul- 
dre zinzioerine. 

Pastés d*assiette, 

Grasses souppes de prime, 

Souppes lyonnoises, 

Hoschepots, 

Souppes de lévrier, 

Ghoulx cabuts à la mouello 
de bœuC 

Salmigondins. 



Breuvage éternel parmi , précédent le bon et friand 
vin blanc, suivant vin clairet et vermeil ft'ais, je vous 
dis froid comme la glace, servi et offert en grandes 
tasses d'argent. Puis offroient : 



Andonilles caparassonnées 

de moustarde fine, 
Sauldsses, 
Boudins, 
Cervelats, 
Sanlcissons, 

Langues de bœuf fumées, 
Saumates, 



Jambons, 

Hures de sangliers, 
Eschinées aulx pois. 
Venaison salée aux na- 

veaulx, 
Hastereaulx, 
Frioandeaulx, 
Olives colymbades, 



Le tout associé de breuvage sempiternel. Puis lui 
enfournoient en gueule : 



(1) Dans son Cydop$. 
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Btelancbes à Taillade, 
Faites à la taulce cbanlda, 
Ck>8t6lette8 de porc à To- 

gnonnade, 
CSiapons rostis ayecques 

leur dégousty 
HataadeaulZi 
Becars, 
Cabirots, 
Biscbara, daima, 
Lièvres, levraulx. 
Perdrix, perdraiiix. 
Faisans, raisandeaulx, 
Paons, paonneauU, 
Ocognes, 

Bécasaes, bécassins, 
Hortolans» 
Ccqs , poulies et poullets 

tfinde7 
Ramiers, ramerots, 
Cochons an moust, 
Ganars à la dodine, 
Merles, rasles, . 
Poulies d*eau, 
Gigogneaulx, 
Tadoumea, 
Aigrettes, 
Cercelles, 
Plongeons. 
Butors, pales» 
Courlis, 

Gelinottes de bois, 
PoQlques aulx porreaulx, 

Renfort de vinaigre parmi. 

Pistés de renaisoni 

— d'allooettesy 
*• de lirons, 
«- de stamboucSy 

— de chevreuils, 

— de pigeons, 
-« de chamois, 

— de chapons, 

— de lardons, 
Pieds de porc au sou, 
Cioustes de pâtés fricas- 
sées, 

Corbeaulx de chapons, 

Formages, 

Hypocras rouge et rer- 

meil, 
Pesches de Corbeil, 
Articbaulx, 
Gasteaux feuilletés. 
Gardes, 

Yinage sulvoit à la queue, de paour des esquinan- 
ches. Item rousties. 



CHAPITRE LX. 

Co*'iiment, es jours maigres entre-lardés, à leur dieu 
sacrifioient les Gastrolatres. 

Voyant Pantagruel ceste yillenaille de sacrificateurs, 
et multiplicité de leurs sacrifices, se fascha; et fusi 
descendu, si Epistemon ne Teust prié voir l'issue de 
ceste farce. « Et que sacrifient, dist-it. ces maraulx à 
leur dieu ventripotent es jours maigres ^entrelardés? 
— Je levons dirai, rcspondil le pilol. D entrée de ta- 
ble, ils lui offrent: 



listes, chevreanlz, 

Espaulles de moutcm aulx 
câpres, 

Pièces de bœuf royales, 

Poictrines de veau. 

Poulies bouillies et gras 
chapons au blanc man- 
ger. 

Gelinottes. 

Poullets, 

Lapins, lapereaulx. 

Cailles, cailleteaulx. 

Pigeons, pigeonneau Ix, 

Hérons, heronneaulx, 

Otardes, otardeaulx, 

Bèquefignes, 

Gumettes, 

Pluviers, 

Oies, oisons, bisets, 

Hallebrans, 

Maulvis, 

Flamans, 

Cygnes, 

Pochecuillieres, 

Courtes, grues, 

Tyrauaons, 

Corbigeaux, 

E'rancouiii:^, 

Tourterelles, 

Conils, 

Porcs-espics, 

Girardines, 

. Puis grand : 

Brides à veaniz, 

Beuigaets, 

Tourtes de sèze façons, 

Gauffres, crespes, 

Pastés de coings, 

Caillebotes, 

Neige de cresme, 

Myrobalans eonflels, 

Gelée, 

Poopelins, 

Macarons, 

Tartres, vingt sortes, 

Cresme, 

Coufictures seiches et li- 
quides , soixante et dix- 
nuit espèces. 

Dragée, cent couleurs, 

Jonchées, 

Mestier au sucre fin. 



Là brait boire, on le diable l'empoKeroit. Hs y don* 
nent bon ordre, et n*y ha fanlte ; puis lui oflfirent * 



Caviar. 

Boutargues, 

Beurre frais, 

PuDéee de pois, 

Espinars, 

Arans blancs bouflls, 

Arans sors. 

Sardines. 

Anchois, 

Tonnine, 

Caule emb^oUf, 

^aulgrenées de febvéi», 



Sauloions salés, 

Anffuitlettes salées, 

Huistres en escalle. 

Salades cent diversités, de 
cresson, de ohé ion, de la 
couille à révesque , de 
raiponces, d^aureilles de 
Judas (c^estune forme de 
fnnges issants des vienix 
snseaulx), de aspergr'Sfde 
chèvrefeuille : tant d'aul- 
tres. 



Lamproies à saulse dliypo* 

cras, 
Goumeault, 
Truites, 
Barbeaulx, 
BarbiUons, 
MeoUle^ 
Meuilleu, 
Baies, 
Casserons, 
Esturgeons, 
Balai nés, 
Maquereaulz, 
Pucelles, plies, 
Huistres frittes. 
Pétoncles, 
langoustes, 
Espelans, vieilles, 
Orligues, 
Crespions, 
Gougeons, 
Barbues, 
Cradots, 
Carpes, 
Carpions, 
Carpeaulx, 
Brochets, 
Pelamides, 
Gracieux seigneurs. 
Empereurs, 
Anges de mer, 
Lampreons, 
Lancerons, 
Brochetons, 
Saulmons, 
Saulmonneaulx, 
Baulphins, 
Lavarsts, 
Godepies, 
Poulpes, 
Limandes, 
Carrelets, 



Mdgres, 

Pageaolx, 

Poçheteaulx» 

Soles, pôles. 

Moules, 

Homars, 

Chevrettes, 

Dards, 

Roussettes, 

Oursins, 

Rippes, thons, 

Goyons, 

Meusniers, 

Escrevisses, 

Palourdes, 

Ligombeault, 

Chatouilles, 

Congres, 

Oies, 

Lnbines, 

Aloses, 

Murènes, 

Umbrettes, 

Porcines, 

Turbots, 

Ablettes, 

Tanches, umbres, 

Merius frais, 

Seiches, 

Darceaulx, 

Anguilles, 

AnguiUetteSi 

Tortues, 

Serpents, id est, anguille 

de bois. 
Dorades, 
Poollardes, 
Perches, réals, 
Loches, 
Cancres, 
Escargots, 
Grenouilles. 

Ces viendes dévorées , si! ne benvoit, la mort Tal- 
tendoit à deux pas près. L*on y pourvoyoit très-bien. 
Puis lui estoient sacrifiés : 



Merlus salés, 

Stocfics, 

Moines, 

Papillons, 

Adots, 

Lancerons marines. 



OBulk MU, perdus . sufl^ 
qué6,e6tuvés, trunéspar 
les cendres, iectés par la 
cheminée, barbouillés, 
gouldronnés,eto. 



Pour lesquels tw/re et digérer Mcilement, vinage es* 
toit multiplié. Sus la fin offroient : 

Ris, Figues, 

Mil, Raisins, 

Gruau, Eschervis, 

Fromentée, Millorque, 

Neige de beurre. Dactyles, 

Beurre d^amandes Noix, 

Pruneaulx, Noisilles, 

Pistaces, . Pastenaqnes, 

Fistiques, Artichaulx, 

Pérennité d*abreuvement parmi. 

Croyez que par eulx ne lenoit que cesCul Qaster Jour 
dieu ne fut apertement , prétieusemeni et en talMm- 
dance servi, en ses saerinces, phis certes que filiale 
de Héliogabalus , votre plus opie l'idole Bel en Baby- 
lone, soubs le roi Baltiiàsar. Ce nonebstaat, Oastcr 
confés»oit estre noh dieu , mais pauvre, viie , 4)liétivo 
créature. Bt, comme le roi Antigonus, premier de ce 
nom, respondit à un nommé Hermodotos (lequel en 
ses poésies i'appelioit dieu , et fils du soleu ) disant , 
« Mon l^asanophore ie niel » (Lasaaon estoit^nne ter- 
rine et vaisseau approprié à recepvoir les éxerémeols 
du ventre ) : ainsi Oaeter renveyoit ces oatagotsà^a 
selle persée, voir, ooosiéérer, pliiloeopher, et ee*tem- 
pler quelte divinité ils trouvoiont en sa nnitière Céeaie. 
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GHAPITRB MU. 

Conmani CkMtar IutbiiU les moyent d'Avoir el 
eoDsenrer grain. 

Ces diables ffastrolatres retirés, Pantagruel fut at- 
tentif à Testude de Gaster, le noble maistre des arts. 
Vous sçayez que, par institution de nature , pain avec- 
ques ses apenna^es lui ha esté pour provision et ali- 
ment adjugé, adjoincte ceste bénédiction du ciel, que 
pour pain trouver et garder, rien ne lui défauldroit. 
Dès le commencement, il inventa l'art fabrile et agri- 
culture, pour cultiver la terre, tendent affin qu*elle 
lui produisist Rrain. Il inventa Fart militaire et armes, 
pour grain défendre; médicine et astrologie, avecques 
les mathématiques, nécessaires pour grain en saulveté 
par plusieurs siècles earder et mettre hors les calamités 
de 1 aer, du gast des bestes brutes, du larrecin des bri- 
gands. 11 inventa les moulins à eau, à vent, à aultres 
mille engins, pour grain mouldreet réduire en farine. 
Le levain, pour fermenter la paste ; le sel, pour lui don- 
ner saveur (car il eut ceste cognoissance, que chose 
on monde plus les humains ne rendoit à maladies sub- 
jects, que de j^ain non fermenté, non salé user); le 
feu, pour le cuire; les horloees et quadrants, pour en- 
tendre le temps de la cnicte de pain, créature de grain. 
Est advenu que grain en un pays défoilloit: il inventa 
art et mojren de le tirer d'une contrée en aultre. Il , 
par invention grande, mesla deux espèces d'animants, 
asnes et Juments pour production a'une tierce, la- 
quelle nous appelions mulets, bestes plus puissantes, 
moins délicates, plus durables au labeur que les aul- 
tres. Il inventa cnarrlots et charrettes pour plus com- 
modément le th^r. Si la mer ou rivières ont empesehé 
la traicte, il inventa basteaulx, galères et navires 
(chose de laquelle se sont les éléments esbabis), pour 
oultre mer, oultre fleuves et rivières naviger, et de 
nations barbares, incognues et loing séparées, grain 
porCer et transporter. Est advenu, depuis certaines 
années, que, la terre cultivant, il n'ha eu pluie à 
propos et en saison , par défault de laquelle grain res- 
- toit en terre mort et perdu. Certaines années, la pluie 
htL été laoessive, et nayoit le grain. Certaines aultres 
années, la gresle le gasloit, les vents Tesgrenoient , 
la tempeste le renversoit. Il ja davant noslre venue 
avoit inventé art et moyen de évoquer la pluie des 
cieulz, seulement une herbe découpant commune par 
les prairies, mais k peu de gents cognue, laquelle il 
nousmonstra.Ete8timoiquefust celle de laquelle une 
seule branche jadis mettant le pontife jovial dedans la 
fontaine Agrie, sus le mont Lycien en Arcadie, au 
temps de seicheresse, excitoit les vapeurs ; des vapeurs 
estoient formées grosses nuées : lesquelles dissolues 
en pluies, toute la région estoit à plaisir arrosée. In- 
ventoit art et moyen de suspendre et arrester la pluie 
en Taer, et sus mer la faire tomber, inventoit art et 
moyen d'anéantir la gresle, supprimer les vents, des- 
lourner la tempeste en la manière usitée entre les 
Méthanensiens de Trézénie. 

Atihre inlortuse est advenue. Les pillards et bri- 
gands desroboient grain et pain par les champs. 11 
inventa art de bastir villes, forteresses et cbasteaux , 
pour le réserver et en seureté conserver. Est advenu que, 
parles champs ne trouvant pain, entendit qu'il estoit de- 
dans les villes, forteresses et chasteaolx reserré, et plus 
curieusement par les habitants défendu et ganié, que 
ne furent les pommes d'or des Uespérides par les dra- 
eons : il inventa art et moyen de battre et aémoûr for- 
lereMCs et chasteaulx, par machines et torments beûi- 
ques, beliera, balisies, catapultes, desquelles il nous 
monstra la figure, asses malenlendue des ingénieux 
ardttteetes disciples de Viirave: comme nous ha con- 
fessé nesMr Philibert de l'Orme, grand architecte du 



roi mégiste(i). Lesquelles, quand plu» n*ont proflelé, 
obsUnt la maligne subtilité et subtile malignité des 
fortificateurs , il avoit inventé récemment canons, ser- 
pentines, couleuvrines, bombardes, basilics, jectants 
bouUets de fer, de plomb , de bronze , pesants plus que 
grosses enclumes, moyennant une composition de poul- 
dre horrifique, de laquelle nature mesme s'est esoahie 
et s'est confessée vaincue par art : ayant en mespris 
l'usage des Ozydraces, qui, à force de fouidres, ton- 
nerres, gresles, esclaires, tempestes. vainquoient et 
à mort soubdaine mettoient leurs ennemis en plein 
champ de bataille. Car plus est horrible , plus espou- 
Ten table, plus diaboliqne, et plus de gents meurtris!, 
casse, rompt, et tue; plus estonne les sent des hu- 
mains; plus de muraille démollst un coup de basilic, 
que ne leroient cent coups de fouldre. 



CHAPITRE LXII. 

Comment Gtiter iBventoit art et moyen de non astre bksaé 
ne touché par coupa de canon. 

Est advenu que Gaster, retirant grain es forteressen, 
s'est vu assailli des ennemis, ses forteresFCS démolies 
par ceste triscaciste et infernale machine , son grain 
et pain tollu et saccagé par force titanique. Il in- 
ventoit lors art et moven de conserver ses rem- 
parts, bastillons, murailles et defl'enses de telles ca- 
nonneries, et que les bouUets ou ne les touchassent et 
restassent coi et court en l'aer, ou touchants ne por- 
tassent nuisance ne es deifenses ne aulx dtovens def- 
fendents. A cestui inconvénient ja avoit ordre très- 
bon donné et nous en monstra l'essai : duquel ha 
depuis usé Fronton (S) , et est de présent en usage 
commun, entre les passe-temps et exercitations ho- 
nestes des Thélémites. L'essai estoit tel. Et d'oresena- 
vaut soyez plus faciles à croire ce qu'asseure Plutsji^ 
avoir expérimenté : si un troupeau de chèvres s'en- 
fuyoit courant en toute force, mettez un brin d'érynce 
en la gueule d'une dernière cheminante, soubdain 
toutes s arresteront. Dedans un faulconneau de bronze 
il meltoit, sus la pouldre de canon curieusement com- 
posée, dégraissée de aon soulphre, et proportionnée 
avecques camphre fin, en quantité compétente, une 
ballotte de fer bien qualibrée, et vingt et quatre grains 
de dragée de fer , uns ronds et spbériques, aultres en 
forme lachrymale. Puis, ayant prins sa mire contre 
un sien jeune page, comme s'il le voulust férir parmi 
l'estomacb, en distance de soixante pas, on milieu du 
chemin entre le page et le faulconneau , en ligne 
droicle suspendoit sus une potence de bois à une 
chorde en l'aer une bien grosse pierre sidérite, c*est 
à dire ferrière, aultrement herculiane, jadis trouvée 
en Ide, au pays de Phrygie, par un nommé Magnes , 
comme atteste Nicander. Nous vulgairement l'appel- 
ions Aimant. Puis metloit le feu on faulconneau par 
la bouche du pulverin. La pouldre consommée, adve- 
noit que pour éviter vacuité, laquelle n'est tolérée en 
nature (plustost seroit la machine de Tunivers, ciel, 
aer, terre, mer, réduicte en l'antique chaos, qu'il ad- 
vint vacuité en Heu du monde), la ballotte et dragée 
ploient impétueusement hors iectés par la gueule du 
faulconneau , affin que l'aer pénétrast en la chambre 
d'icellui, laquelle aultrement restoit en vacuité, es- 
tant la pouldre par le feu tant soubdain consommée. 



(1) Henri II , sous lequel Philibert de Lorme fut inten- 
dant des bâtiments, aussi ïAen que sons François II et 
Charles IX. 

i%) Nom d*un personnage imasinaire : il rappelle celai 
de Frontin {Seœtus Jtdius FrontmusU auteur des Straia- 
gémêt milUairêi. Dans tout ce chapitre, Rabelais se inuque 
de la crédulité de Plutarque et de plusieurs préjugés des 
anciens. 



FRANÇOIS RABELAIS. 



1261 




Kl festioas tonts pentift, matagniboHiét, êétotàh et fuchés, saot mot din les mil «ox «nltrae (p. 869]. 



Les ballotte et dragées, ainsi violentement lancées, 
sembloient bien debvoir férir le page; mais sus le 
poioet qu'elles approchoient de la susdicte pierre, se 

Serdoil leur impétuosité, et toutes restoient en l'aer 
otlantes et tournoyantes autour de la pierre, et n'en 
passoit oultre une, tant violente fust elle, jusques au 
page. 

Mais înventoit Tart et manière de faire les boullets 
arrière retourner contre les ennemis, en pareille furie 
et danger qu'ils seroient tirés, et en propre parallèle. 
Le cas ne trouvoit difQcile, attendu que l'hcrhe nom- 
mée éthiopis oufre toutes les serrures qu'on lui pré- 
sente; et que echineis, poisson tant imbécilie, arreste 
ronirc (outs les vents, et retient en plein foitunal les 
plus fortes navires qui soient sus mer : et que la chair 
d'iœilui poisson, conservée en sel, attire 1 or hors les 
puits, tant profonds soient-ils qu'on pourroit sonder. 

Attendu que Democritus escript, Théophraste l'ha 
cru et esprouvé , estre une herbe , par le seul attou- 
chement de laauelle un coin de fer profundementct 
par glande violence enfoncé deilans quelque gros et 
dur bois, subitement sort dehors. De laquelle usent 
les pics mars (vous les nommez pivars), quand de 
quelque puissant coin de fer Ton estouppe le trou de 
leurs nids, lesquels ils ont accoustume industrieuse- 
ment faire et caver dedans le tronc des fortes arbres. 

Attendu que les cerfs et bisches, navrés profonde- 
ment par traicts de dards, flesches ou garrots, s'ils 
rpncouirenl l'herbe nommée dictame , fréquente en 
€andie, et en mangent quelque peu, soubdain les fles- 
ches sortent hors, et ne leur en reste mal aulcun. De 
liiquelle Venus guérit son bien aimé ûlsEiieas, blessé 
en la cuisse deilre d'une flesche tirée par la sœur de 
Turnus, Juturna. 

Attendu qu'au seul flair issant des lauriers, figuiers, 
et veaulx marins, esi la foiildrc destournée, et jamais 
ne les féiit. Aitrudu qu'au seul aspect d'un bélier les 
élcph tuu enragés retournent à leurs bon sens ; les tau- 



reanlx furieux et forsenés approchants des figuiers 
saulvages , dicts caprifices , s apprivoisent et restent 
comme grampes et immobiles; la furie des vipères 
expire par l'attouchement d'un rameau de fouteau. 
Attendu aussi que en l'isle de Samos, avant que le 
temple de Juno y fust basti , Ëuphorion escript avoir 
TU bestes nommées néades, à la seule voix desquelles 
la terre fondoit en chasmates et en abysme. Attendu 
pareillement que le suzeau croist plus canore et plus 
apte au jeu des fleutes en pays ouquel le chant des 
coqs ne sera ou!, ainsi qu'ont escript les anciens sa 
gcs, selon le rapport de Théophraste, comme si le 
chant des coqs hebétast, amollist et estonnast la ma- 
tière et le bois du siizeau : auquel chant pareille- 
ment ouï, le lion, animant de si grande force et con- 
stance , devient tout estonné et consterné. Je sçai 
qu'aultres ont ceste sentence entendu du suzeau saûl- 
vage , provenant en lieux tant esloignés de villes et 
villages que le chant des coqs n'y pouiroil estre ouL 
Icellui sans doubte doibt pour flustes et aullres in- 
strumens de musique estre eslcu, et préféré au do- 
mestique, lequel provient au tour des cncsaulx et ma- 
sures. Aultrcs l'ont entendu plus hauilement, non 
selon la lettre, mais allcgoriquement selon l'usage des 
Pythagorions. Comme quand il ha esté dict que la sta- 
tue de Mercure ne doibt estre faicte de touts bois in- 
différentement, ils Texposent que Dieu ne doibt estre 
adoré en Taçon vulgaire, mais en façon esleue et re- 
ligieuse. Pareillement, en ceste sentence, nous ensei- 
gnent que les gens sages et studieux ne se doibveut 
adonner à la musique triviale et vulgaire, mais à la 
céleste , divine , angélique , plus absconse et de plus 
loing apportée : 8ça7oir est d'une région en lac[uelle 
n'est OUI des coqs le chant. Car, voulants dénoter 
quelque lieu à l'escurt et peu fréquenté , ainsi disons 
nous, en icellui n'avoir onques esté ou! coq chantant. 
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CHAPITRE LXm. 

Comment, prêt Tisle de Chsneph, Pantagraél Bommeill<nt, 
et les problèmes proposés à son réveil. 

Au jour subséquent, en menus devis suivants 
nostre roule, arrivasmes près l'islede Chaneph (i). En 
laquelle aborder ne put la nauf de Pantagruel, parce 
que le venl nous faillit, et fut calme en mer. Nous ne 
voguions que par les valen lianes , changeants de tri- 
bord en bâbord, et de bâbord en tribord : quoi qu'on 
eust es voiles adjoinct les bonnetles traineresses. Et 
restions touls pensifs , malagrabolizés , sésolfiés et 
faschés, sans mot dire les uns aulx aultres. Pantagruel, 
tenant un Heliodore grec en main , sus un transpon- 
tin au bout des escoutilles sommeilloit. Telle estoît sa 
coustume, que trop mieulx par livre dormoit, que par 
coeur. Ëpistemon regardoit par son astrolabe en quelle 
élévation nous estoitle pôle. Frère Jean s'estoit en la 
cuisine transporté; et en Tascendent des broches et 
horoscope des fricassées considéroit quelle heure lors 
povoit estre. Panurge, avecques la langue parmi un 
tuyau de pantagruélion , faisoit des bulles et gar- 
goulles. Gymnaste apoinctoil des curedenls de lentisc. 
Ponocrates resvant resvoit, se chatouilloit pour se 
faire rire, et avec un doigt la teste se grattoit. Garpa- 
lim d'uSe coquille de noix grollière faisoit un beau, 
petit, joyeux et harmonieux moulinet à aisie de 
quatre belles petites aisses d*un tranchoir de vergne. 
Éustbenes sus une longue couleuvrine jouoit des 
doigts, comme si fust un monochordion. Rhizotome, de 
la coque d'une tortue de garrigues, composoit une es- 
carcelle veloutée. Xeuomanes, avecques des jeets d^es- 
merillon repelassoit une vieille lanterne. Nostre pilot 
tiroit les vers du nez à ses matelots. Quand frère Jean, 
retournant de la cabane, apperceut que Pantagruel 
estoit resveillé. Adoncques, rompant cestui tant obs- 
tiné silence, à haulte voix, en grande alaigresse d'es- 
perit, demanda : Manière de haulser le temps en 
calme ? Panurge seconda soubdain et demanda pareil- 
lemeat : Remède contre fascherie? Ëpistemon tierça 
en gaieté de cœur demandant : Manière d'uriner, la 
personne n'en estant entaienléeî Gymnaste, soi le- 
vant en pieds, demanda : Remède contre resblouis- 
sèment des œils? Ponocrates, s'estant un peu frotté 
le front et secoué les aureilles, demanda : Manière de 
ne dormir poinct en chien? « Attendez, dist Panta- 
gruel. Par le décret des subtils philosophes péripalé- 
tiques nous est enseigné, que touts problèmes, toutes 
questions , touts doubles proposés doibvent estre cer- 
tains, clairs, et intelligibles. Comment entendez vous, 
dormir en chien? — C'est, respondit Ponocrates, 
dormir à jeun en hault soleil, comme font les chiens. » 

Rhizotome estoit accroupi sus le courseir. Adonc- 
ques levant la teste et profondément baislant (si bien 
qu'il, par naturelle sympathie, excita touts ses com- 
pagnons à pareillement baisler), demanda : Remède 
contre les oscitations et baislemens? Xenomanes, 
comme tout lanterné à l'accoustrement de sa lanterne, 
demanda : Manière d'équilibrer et balancer la corne- 
muse de Testomach, de mode qu'ellepe penche poinct 
plus d'un costé que d'aultre? Carpahm, jouant de son 
moulinet, demanda : Quants mouvemens sont précé- 
dents en nature, avant que la personne soit dicte avoir 
faim ? Eustbenes, oyant le bruit, accourrut sus le til- 
iac, et dès le capestan s'escria, demandant : Pourquoi 
en plus grand danger de mort est l'homme mords à 
jeun d'un serpent jeun , qu'après avoir repu tant 
l'homme que le serpent? Pourquoi est la salive de 
l'homme jeun vénéneuse à touts serpents et animaux 
vénéneux? « Amis, respondit Pantagruel, à touts les 
doubles et (questions par vous proposées compète une 
seule solution, et à touts tels symptomates et acei- 

(I) ChoMph, en hébreu Hypocrisie. 



dents une seule médicine. La response tous sert 
promptement exposée, non par longs ambages et dis- 
cours de paroles : l'estomach affamé n'ha poinct d'au- 
reilles, il n'oit goutte. Par signes, gestes et effeet 
serez satisfaicts, et aurez résolution à vostre conten- 
tement : comme jadis en RomeTarquin, Torgueilleux 
roi dernier des Romains [ce disant Pantagruel toucha 
la chorde de la campanelle, frère Jean soubdain courrut 
à la cuisine] , par signes respondit à son fils Sex. 
Tarqoin estant en la ville des Gabins, lequel lui avoit 
envoyé homme exprte, pour entendre comment il 
pourroit les Gabins du tout subjuguer, et à parfaicte 
obéissance rMuire. Le roi susdict. soi deffiant de la 
fidélité du messagier, ne lui respondit rien. Seulement 
le mena en son jardin secret; et en sa vue et pré- 
sence, avecques son braquemart coupa les haultes 
testes des pavots là estants. Le messager retournant 
sans response, et au fils racomptant ce qu'il avoit vu 
faire à son père , fut facile par tels signes entendre 
qu'il lui conseillolt trancher les lestes aulx princt- 
paulx de la ville, pour mieulx en office et obéissance 
totale contenir le demourant du menu populaire. » 



CHAPITRE LXIV. 

Comment par Pantagmel ne fut lespondn aax problènei 
proposés. 

Puis demanda Pantagruel ; « Quels gents hantent 
en ceste belle isle de chien? —Touts sont, respondit 
Xenomanes, hypocrites, hydropiques, pilenostrjers, 
chattemittes, santorons, cagots, ermites. Touts pau- 
vres gents, vivants (comme l'ermite de Lormont, entre 
Blaye et Bourdeaulx) desaulmosnes que les voyagiers 
leur donnent. — Je n'y va pas, dist Panurge, je vous 
affie. Si j'y va, que le diable me soufQe au cul. Er- 
mites, santorons, chattemittes, cagots, hypocrites, de 
par tous les diables? Ostcz-vous de là. H mesoubvîent 
encore de nos gros concilipètes de Chesil : que Beel* 
zebuz et Astarotz les eussent conciliés avecques Pro- 
serpine, tant patismes, à leur vue, de tempesteset 
diableries. Rscoute, mon petit bedon, mon caporal 
Xenomanes, de grâce : ces hypocrites, ermites, mar- 
miteux ici sont-ils vierges ou mariés? Y a-il du fé- 
minin genre? En tireroit-on bypocritiouement le pe- 
tit traict hypocritigue? — Vraiement, ait Pantagruel, 
voilà une belle et joyeuse demande. —Oui dea, res* 
pondit Xenomanes. Là sont belles et joyeuses hypo- 
critesses, chattemitesses,ermitesses, femmes de grande 
reliçion. Et y ha copie de petits hypoeritillons, chat- 
temitiilons,ermitillou8... — Ostez cela, dist frère Jean 
interrompant : de jeune ermite vieil diable. Notez ce 
proverbe aulhenlique. — Aullrement, sans multiplica- 
tion de lignée, fut long-temps y ha l'isle de Chaneph 
déserte et désolée. » 

Pantagruel leur envoya par Gymnaste dedans l'es- 
quif son aulmosne , soixante et dixhuict mille beaulx 
petits demis escuts à la lanterne. Puis demanda. 
« Quantes heures sont?— Neuf, et d'advanlage, respon- 
dit Ëpistemon. — C'est, dist Pantagruel, juste heure de 
disner; car la sacre ligne tant célébrée de par Ans- 
tophanes en sa comédie intitulée les Prédicantes (1), 
approche, laquelle lors escheoit quand l'umbre est de- 
cempédale. Jadis entre les Perses l'heure de prendre 
réfection estoit es rois seulement prescripte : h un 
cbascun aulire estoit l'appétit et le ventre pour hor- 
loge. De faict, en Piaule, certain parasite soi com- 
Î>lainct, et déteste Airieusement les inventeurs d'hor- 
oges et quadrants, estant chose notoire qu'il n'es! 
horloge plus juste que le ventre. Diogenes, inlerrogé 
àqudle heure l'homme doibt repaistre, respondit : 

(l) Les Haranj^iieuses. 
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« Le riebe , quand il aura faim : le pasyre , quand il 
aura de quoi. » Plus proprement disent les méditinB 
l heure canonique estre : 

Lever à cinc], disner à neuf, 
Soupper à cinq, coucher à neuf. 

• La magie du célèbre roiPelosiris estoit aultre » (1). 

Ce mot n'estoit achevé, uuand les officiers de gueule 
dressèrent les tables et buffets; les couvrirent de 
nappes odorantes, assiettes, serviettes, salières; ap- 
portèrent tanquars, frisons, flacons, tasses, hanaps, 
bassins, hydries. Frère Jean, associé des maislres 
d'hostel, escalques, panetiers, eschansons , escuyers 
tranchants, coopiers, crédentiers, apporta quatre hor- 
rifiques pastés de jambons, si grands qu'il me soub- 
vint des quatre bastions de Turin. Vrai Dieu , comment 
il y fut bu et galle 1 Ils n'avoient encores le dessert, 
quand le vent ouest-norouest commencea enfler les 
voiles, papefils, morisques et trinquets. Dont touts 
chantèrent divers cantiques à la louange du très-hault 
Dieu des cieuix. Sus le fruit, Pantagruel demanda : 
« Advisez , amis, si vos doubles sont à plein résolus. 

— Je ne baisle plus. Dieu merci, dist Rbizotome. 
— Je ne dors plus en chien, dist Ponocrates. 
—Je n*ai plus les yeuk esblouis, respondit Gym- 
naste. 

— Je ne suis plus à jeun, dist Euslhenes. Pour tout 
ce jourdhui seront en seureté de ma salive: 

Aspics. 

Amphisbèncs. 
Anerudntes. 
Ahedissimons. 
Alhartafs. 
Ammobates. 
Apimaos, 
Alhatabans. 
Araotes, 
Astetions. 
Aleharates. 
Arges. 

Araignes. ' 

AscalabeSy 
Attelabes. 
Ascalabotes. 
^morrholdes. 
Basilics. 
Belettes iclidcf 
Boies. 
Buprestes. 
Cantharides. 
Caioblèpes. 
Céraste». 
Cheoilles. 
Crocodiles. 
Crapauld. 
Cauqueniap s. 
Chiens enragés 
. Colotes. 
Cychriodes. 
CafezalM. 
Cauhanis. 
Couleufres. 
Couhersces. 
Chelhydres. 
Cranocolaptes. 
Chersydres. 
Genchrfnes. 
Goquatns. 
Dipsades. 
Domeses. 
Dryinades. 
Dracon. 
Elopes. 
Bnhydrides. 
Fanoises. 
Galeotes. 
Harmenes. 

(l) Pétosiris, qui n'était pas roi, mais philosophe, réglait 
loutes choses, et même Theure du repas, par la position des 
astres (Juvénal, vi). 



Bandions. 

Icles. 

larraries. 

Ilicines. 

Ichneumones. 

Kesadures. 

Lièvres marins. 

Uzars chalcidiques. 

Myo|>e8. 

Manticores. 

Molures. 

Myagres. 

Musaraignes. 

Miliares. 

Megalaunes. 

Ptyades. 

Porphyres. 

Pareades. 

Phalanges. 

Pemphrédones. 

Pilyocampes. 

Rutèles. 

Rimoires. 

Rhagions. 

Rhaganes. 

Salamandres. 

Scytales. 

Stellions. 

Scorpènes. 

Scorpions. 

Selsirs. 

ScalavotinH. 

Solofuidars. 

Sourds. 

Sangsues. 

Salfuges. 

Solifuges. 

Sepes. 

Stmoes. 

Stuphes. 

Sabrins. 

Sangles. 

Sépédons. 

Scolopendres. 

Tarantoles. 

Typhlopes. 

Tetragnathies. 

Téristales. 

Vipères. 



CHAPITRE LXV. 

Comment Pantagruel haulse le temps aveo^aet ses 

domebtiqaes. 

«En quelle hiérarchie, demanda frère Jean, de tels 
animaux vénéneux mettez-vous la femme future de 
Panurge? — Dis-tu mal des femmes, respondit Pa- 
nurge, ho godelureau, moine cul pelé? — Par la gogue 
cénomanique, dit Epistemon, Euripixles escript, et le 
prononce Andromache , que contre toutes besles vé- 
néneuses ha esté, par Tinvenlion des humains et in- 
struction des dieux, remède profidable trouvé. Re- 
mède jusques à présent n*ha esté trouvé contre la maie 
femme. — Ce gorgias Euripides, dist Panurge, tous- 
jours ha mesdictdes femmes. Aussi fut-il par ven- 
geance divine mangé des chiens, comme lui reproche 
Aristophanes. Suivons. Qui ha, si parle. — Je urinerai 

frésenlement, dit Epistemon , tant qu'on vouldra.— 
ai maintenant, dist Xenomanes, mon estomach sa- 
bourré à profict de mesnage. Ja ne penchera d'un 
coslé plus que d'aultre. ^U ne me faut, dist Carpalim, 
ne vin ne pain. Tresves de soif, tresves de faim. — Je 
ne suis plus fasché, dist Panurge, Dieu merci etvous. 
Je suis gai comme un papegai , joyeux comme un 
esmerillon, alaigre comme un papillon. Vérilable- 
ment il est escrit par vostre beau Euripides, et le dict 
Silenus, buveur mémorable : 

Furieux est, de bon sens ne jouit. 
Quiconque boit, et ne s'en resjouit. 

•• Sans poinct de faute, nous devons bien louer le 
bon Dieu notre créateur, servaleur, conservateur, qui, 
par ce bon pain, par ce bon vin et frais, par ces bon- 
nes viendes, nous guérit de telles perturbations , tant 
du corps comme de Tame : oultre le plaisir et volupté 
que nous avons buvants et mangeants. 

— Mais vous ne respondez point à la question de 
ce benoist vénérable frère Jean, quand il ha demandé: 
Manière de haulser le temps? Puis, dist Pantagruel, 
que de ceste légère solution des doubtes proposés vous 
contentez , aussi fai-je. Ailleurs et en aultre temps 
nous en dirons davantage, si bon vous semble. Reste 
doncques à vider ce que ha frère Jean proposé : Ma- 
nière de haulser le temps ? Ne Tavous-nous à soubhait 
haulsé? Voyez le gabet de la hune Voyez les siffle- 
ments des voiles. Voyez la roideur des estails , des 
utaques et des escoutes. Nous haulsants et vidants les 
tasses, s*est pareillement le temps haulsé par occulte 
sympathie de nature. Ainsi le haulsarent Allas et Her- 
cules, si croyez les sages myihologiens. Mais ils le 
haulsarent trop d'un demi degré : Atlas , pour plus 
alaigrement festoyer Hercules, son hoste; Hercules, 

Eour les altérations précédentes par les déserts de 
ibye.— Vrai bis, dist frère Jean interrompant le pro- 
ies, j'ai ouï de plusieurs vénérables docteurs, que 
*urelupin, sommelier de votre bon père, espargne par 
chascun an plus de dix huit cents pipes de vin, pour 
faire les survenants et domestiques boire avant qu'ils 
ayent soif. — Car, dit Pantagruel continuant, comme 
les chameaulx et dromadaires en la caravane boivent 
pour la soif passée, pour la soif présente , et pour la 
soif future, ainsi feit Hercules , de mode que par ceslui 
excessif haulsement de temps advint au ciel nouveau 
mouvement de Utubalion et trépidation, tant contre- 
vers et débatu entre les fols astrologues.— C'est, dist 
Panurge, ce que Ton dict en proverne commun : 

Le mal temps passe, et retourne le bon , 
Pendant qu on trinque autour de gras jambon. 

— Et non seulement, dist Pantagruel, repaissants et 
buvants , avons le temps haulsé , mais aussi grande- 
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ment deschargé la navire : non en la façon seulement 
que fut deschargée la corbeille de Esope, sçavoir est, 
vidants les victuailles, mais aussi nous émancipants du 
jeusne. Car comme le corps plus est poisant mort que 
vif, aussi est 1 homme jeun plus terrestre et poisant , 
que quand il ha bu et repu. Et ne parlent impropre- 
ment ceulx qui par long vovage au matin beuvent 
et desjeusnent , puis disent : Nos chevaulx n'en iront 
que mieulx. Ne sçavez-vous que jadis les Amycléens 
.^-us touls dieux revéroient et adoroienl le noble père 
Bacchus, et le nommoient Psila en propre et conve- 
nante dénomination ?Psi7a, en langue dorique, signifie 
aisles. Car, comme les oiseaulx par aide de leurs aisles 
volent hault en l'aer légèrement , ainsi par l'aide de 
Bacchus (c'est le bon vin friand et délicieux), sont 
bauit élevés les esperits des humains; leurs corps 
évidemment alaigris, et assoupli ce qu'en eulx estoit 
terrestre. » 



CHAPITRE LXVl. 

Comment, près l'isle de GanaLin, au commendwncnt de 
Pantagruel, furent les Muses saluées. 

Conlinuant le i)on vent et ces joyeux propos. Pan- 
tagruel descouvril au loin et apperceui quelque terre 
montueuse , laquelle il montra à Xenomanes, et lui 
demanda : «Voyez-vous ci-devant à orche ce hault ro- 
cher à deux crouppes, bien ressemblant au mont Par- 
nasse en Phocideî — Très-bien, répondit Xenomanes. 
— C'est Hsle de Ganabin. Y voulez-vous descendre?— 
Non, disl Pantagruel. — Vous faictes bien, dit Xeno- 
manes. Là n'est chose aulcune digne d'estre vue. Le 
peuple sont touts voleurs et larrons. Y est toutesfois 
vers cette crouppe dexire la plus belle fontaine du 
monde, et autour une bien grande forest. Vos chor- 
mes y pourront faire aiguade et lignade. — C'est, dist 
Panurge, bien et doctement parlé. Ha, da, da Ne des- 
cendons jamais en terre des voleurs et des larrons. Je 
vous asseure que telle est ceste terre ici, quelles aul- 
trés fois j*ai veu les isles de Cerq et Herm entre Bre- 
tagne et Angleterre , telle que la Ponerople de Phi- 
lippe en Tbrace, isles des forfants, des larrons, des 
brigands, des meurtriers et assassineurs : touts ex- 
traicls du propre original des basses fosses de la con- 
ciergerie. N'y descendons poinct, je vous en prie. 
Croyez, si non moi, au moins le conseil de ce bon et 
sage Xenomanes. Ils sont, par la mort bœuf de bois, 
pires que les Canibales. Us nous roangeroient touts 
vifs. N'y descendez pas, de grâce. Mieulx vous seroit 
en Averne descendre, Escoutez. Jey oi, par Dieu, le 
tocquesing horriûque, tel que jadis souloient les Gas- 
cons en Bourdelois faire contre les gabelleurs et com- 
missaires. Ou bien les aureilles me cornent. Tirons 
vie de long. Hau! Plus oulire. — Descendez y, dist 
frère Jean, descendez y. Allons, allons, allons tous- 
jours. Ainsi ne payerons-nous jamais de gisle. Allons. 
Nous les sacmenterons très-touts. Descendons. — Le 
diable y ait pari, dist Panurge. Ce diable de moine ici, 
ce moine de diable enragé ne craint rien. 11 est asar- 
deux comme tous les diaides , et poinct des aultres 
ne se soucie. Il lui est advis que tout le monde est 
moine comme lui. — Va, ladre verd, respondit frère 
Jean , à touts les millions de diables, qui te puissent 
arialomiser la cervelle, et en faire des entommeures. 
Ce diable de fol est si lasche et meschant, qu'il se 
conchie à toute heure de maie rage de paour. Si tant tu 
esde vaine paour consterné, n'y descends pas, reste ici 
avec le bagage. Ou bien te va cacher soubs la cotte 
hardie de Proserpine, à travers touts les millions de 
diables. • 

A ces mots, Panurge esvanouit de la compagnie; 
et se mussa au bas dedans la soutte , entre les crous- 
tes, miettes et cbaplis de pain. « Je sens, dist Panta« 
gruel, en mon ame rétraction urgente, comme si fost 



une Yoiz de loing ouïe, laquelle ma dict que n'y 
dolbvons descendre. Tontes et quantefbis qu'ea mon 
esperit j'ai tel mouvement senti, je me suis trouTéeo 
heur refusant et laissant la part d'ond il me retiroii ; 
au contraire en heur pareil me suis trouvé, suivant la 
part qu'il me poulsoit ; et jamais ne m'en repenti.— 
C'est, dit Epistemon , comme le démon de Socrales , 
tant célèbre entre les académiques. •— > Eseoulex 
doncques, dit frère Jean, ce pendent que les chormes 
y font aiguade, Panurge là bas contrefait le loup 
en paille : voulez-vous bien rire? faictes mettre le feu 
en ce basilic que vous voyez près le chasteau gaillard. 
Ce sera pour saluer les Muses de cestui mons Antl- 
parnasse. Aussi bien se gaste la pouldre dedans. — 
C'est bien dict, respondit Pantagruel. Faites-moi ici le 
maistre bombardier venir. » 

Le bombardier promptement comparut. Pantagruel 
lui commanda mettre feu on basilic, et de fratsches 
pouldres en tout événement le recharger. Ce que fut 
FUS rinstant faict. Les bombardiers des aultres naufe, 
rnroberges, gallions et galcasses du convoi, au premier 
deschargement du basilic qui estoit en lanauf de Pan* 
(agruel , mirent pareillement feu ehascun en une de 
leurs grosses pièces chargées. Croyez qu'il y eut beau 
tintamarre. 



CHAPITRE LXVn. 

Comment Panurge, par maie paour, se oonchia, et du grand 
chat Rodilardut pensa qoe fuet un diableteaa. 

Panurge, comme un bouc estourdii sort de la 
soutle en chemise , ayant seulement un demi bas de 
chausses en jambe : sa barbe toute mouschetée de 
miettes de pain, tenant en main un grand chat sou- 
belin attaché & l'aultre demi bas de ses chausses. Et 
remuant les babines comme un singe qui cherche 
pouls en teste, tremblant et claquetant des dents, se 
tira vers frère Jean , leauel étoit assis sur le porte- 
haubans de tribord ; et dévotement le pria avoir de 
lui compassion , et le tenir eo sauvegarde de son 
bragmart. Affermant et jurant par sa part de Papi- 
manie, qu'il avait à heure présente vu tous les diables 
deschainés. « Agua, men emi, disait-il, mon frère, 
men père spirituel, touts les diables sont aujourd'hui 
de nopces. tu ne vids onques tel apprest de banquet 
infernal. Voi-tu la fumée des cuismes d'enfer? (Ce 
disoit monstrant la fumée des pouldres à canon des- 
sus toutes les naufsj. Tu ne vids onques tant d'ames 
damnées. Et sçais-tu quoi? Agua, men emi, elles 
sont tant douillettes, tant blondelettes, tant délicates, 
que tu dirois proprement que ce fust ambrosie sty- 
giale. J'ai cuiclé (Dieu me le pardoiot) que fussent 
âmes angloises. Et pense qu*à ce matin ait esté l'isle 
des Chevaulx (1) près Escosse par les seigneurs der 
Termes et Dessay saccadée et sacmentée avecques 
tous les Anglois qui l'avoient surprinse. » 

Frère Jean, à rapprocher, sentoit je ne sçai quel 
odeur aultre que de pouldre à canon ; à quoi il tira 
Panurge en place, et apperceut que sa chemise 
estoit toute foireuse et embrenée de frais. La vertus 
reientrice du nerf qui restrainct le muscle nommé 
sphincter (c'est le trou du cul) était dissolue par la vé- 
hémence de la paour qu'il avoit eu en ses pbaatasti- 
ques visions. Adjoinct le tonnerre de telles canon- 
nades , lequel plus est horrifique par les chambres 
basses que n'est sus le tillac. Car un des symptômes 
et accidents de paour est que par lui ordinairement 
s'ouvre le guiscnet du ferrait onquel est à temps la 
matière fécale retenue. 

Exemple en messer Pautolfe de la Cassine, aenots, 

(1) L*lle de Keitb, reprise en IMS par les Français qoe 
Uenri U avait envoyés au secours de PEcosse* 
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£t apperçui que sa chemite était tonte foireoM et embrenée de frais (p. 264). 



lequel en postt passant par Chambery, et chez le rage 
mesnager Vinet desceadenl, print uDe fourche de l'es- 
table, puis lui dist : Da Borna in qua io non son andato 
del corpo : di gratia, piglia in mono questa força , et 
fa mi paura (1). Vinet avecques la fourche faisoit plu- 
sieurs tours d'escrime , comme feignant le vouloir h 
bon escient frapper. Le Seaois lui dist : Se tu non 
fai altramente, tu non fai nulla ; pero sforzati di 
adoperarlipiù guagliardamente[t]' Àdoncques Vinet 
de la fourche lui donna un si grand coup entre col et 
collet , qu'il le jecta par terre à jambes rebidaines. 
Puis bavant et riant à pleine gueule» lui dist : « Feste 
Dieu,BayartI cela s'appelle, DatumCamberiaci» (3) : 
A bonne heure avoit le Senois ses chausses déta- 
chées : car soubdain il flanta plus copieusement que 
n'eussent faict neuf bufles et quatorze archiprcsbtres 



(i) Depuis Romeju8qa*icioe n*ai été d^enbas : de giÂce, 
prends cette fourche , et fais-moi peur. 

(i) Si tu ne t'y prends pas autrement, cela ne servira de 
rien : t&che donc d*y aller plus gaillarde inôût. 

(S) Donné à Gbambéry : allusion à certaines ordonnances 
royales datées de cette ville. 



d'Ostie. Enfin le Senois gratieusement remercia Vi- 
net, et lui dist : Io U tingraziOf bel messere. Cosi fa^ 
cendo tu m'hai esparmiata la speza d'un servi- 
Uale (1). 

Exemple aultre on roi d'Angleterre, Bdouard le 
quint. Maistre François Villon, banni de France, s'es- 
toit vers lui retiré : il l'avait en si grande privauUé 
receu, que rien ne lui céloit des menues négoces de 
sa maison. Un jour, le roi susdict, estant à ses affaires, 
montra à Villon les armes de France en paincture, et 
lui dist : « Voids tu Quelle révérence je porte à tes rois 
françois? Ailleurs n ai-je leurs armoiries qu'en ce re- 
traict ici près ma selle persée. — Sacre Dieu, respoodit 
Villon, tant vous êtes sage, prudent, entendu et eu- 
rieux de votre santé. Et tant bien estes servi de vostre 
docte médicin Thomas Linacer. 11, voyant que natu- 
rellement sur vos vieulx jours estiez eonstipé du 
ventre et que journellement vous failloit on cul forrer 
un apothècaire , je di un cljrstère, aultrement ne po- 
viez vous esmutir, vous ha faict ici iptement, non ail- 
Ci) Je te remercie, aimable seigneur; en agissant ainsi , 
to m*as épargné la dépense d'un remède. 
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lears, paindre les armes de France , par singulière 
et vertueuse providence. Car seulement les voyant, 
vous avez telle vezarde et paour si horrible, que 
Roubdain vous fiantez comme dixhuict bonases de 
Pœonie. Si painctes estoient en auitre lieu de vostre 
maison, en vostre chambre, en vostre salle, en vostre 
chapelle, en vos galeries, ou ailleurs, sacre Dieu, vous 
chieriez par tout sus Tinstani que les auriez vues. Et 
croi aue si d'abundant vous aviez ici en paincture la 
granae oriflambe de France , à la vue d'icelle vous 
rendriez les boyaulx du ventre par le fondement. 
Mais hen, hen, atque iterum hen ! 

Ne suis-je badaalt de Paris? 

De Paris, di-je, auprès Pontoise : 

Kt d*une chorde d'une toise 

Sçaura mon col, que mon cul poise (1). 

« Badault, dis-ie, mal-advisé, mal-entendu» mal- 
entendent, quand venant ici avecques vous , m'esba- 
hissois de ce qu*en vosire chambre vous estiez faict 
vos chausses destacher. Véritablement je pensois qu*en 
icelle darrière la tapisserie, ou en la venelle du lit 
fust vostre selle persée. Aultrement me sembloit le 
cas grandement incongru, soi ainsi détacher en cham- 
bre pour si loing aller au retraict lignagier. N'est-ce 
un vrai pensement de badault? le cas est faict par 
bien auitre mystère, de par Dieu. Ainsi faisant, vous 
faictes bien. Je di si bien, que mieulx ne sçauriez. 
Faictes-vous à bonne heure, bien loing, bien a poinct 
destacher. Car à vous entrant ici, n'estant destaché. 



voyant ces armoiries (notez bien tout), sacre Dlea, le 
fond de vos chausses feroit office de lasanon , pilai, 
bassin fécal et de selle persée. » 

Frère Jean, estouppant son nez avecques li main 
gausche, avec le doigt indice de la dextre monstroità 
Pantagruel la chemise de Panurge. Pantagruel , le 
voyant ainsi esmeu, transit, tremblant, hors de pro- 
pos, conchié, et égratigné des gryphes du célèbre chat 
Rodilardus, ne se put contenir de rire, et lui dist: c Que 
voulez-vous faire de ce chat? — De ce chat? respon- 
dit Panurge : je me donne au diable, si je ne pensois 
que fust un diableteau à poil follet , lequel nagaires 
j avois cappiettement happé en tapinois a belles mou- 
fles d'un bas de chausses , dedans la grande huscbe 
d'enfer. Au diable soit le diable! 11 m'ha ici deschi- 
quêté ia peau en barbe d'escrevisse. » Ce disant jecta 
bas son chat. 

« Allez, dist Pantagruel, allez, de par Dieu, vous es- 
tuver, vous nettoyer, vous asseurer, prendre chemise 
blanche et vous revestir. — Dictes-vous, respondit Pa- 
nurge, que j'ai paour ? Pas maille. Je suis^ par la ve^ 
tus Dieu, plus courageux que si j*eu6se aultaot de 
mousches avalé, qu'il en est mis en paste dedans Pa- 
ris, depuis la fesle sainct Jean, jusquesàla Toussaincts. 
Ha, ha, ha. Houay. Que diable est ceci? Appelez-vous 
ceci foire, bren, crottes, merde, fiant, déjection, ma- 
tière fécale, excrément, repaire, laisse, esmut, fumée, 
estrone, scybale ou spyrathe? C'est, croi-je, r^aphran 
d'Hybernie. Ho, ho, hie. C'est saphran d'Uybernie. 
Selai Buvons. » 
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ËPIGRAMME. 

Rabelais est 41 mort? Voici encor on livre. 
Non, sa meilleure part ha repris ses esprits. 
Pour nous faire présent de run de ses escripts, 
Qui le rend entre touts immortel, et faict vivre. 

Nature guitt (9). 



PROLOGUE. 

Buveurs infatigables , et vous véroles très-prétieux , 
pendent qu'estes de loisir, et que n'ai auitre plus ur- 

(i) Ces vers, rapportés un peu différemment par Pasquier, 
fhirent composés par Villon lui-même quand il eut été 
condamné au gibet. 

(«)Ce v« livre fut publié après la mort de Rabelais, en 
1663, sous le titre de Vile Sonnante. 11 ne contenait que 
seixe chapitres. L'ouvrage fut complété, peut être par plu- 
sieurs écrivains , dans les éditions suivantes. Nous le re- 
produisons aujourd'hui, collationné sur le manuscrit du 
Louvre n» 7981 , dont nous empruntons les variantes les 
pins probables, celles qui s'accordent le mieux avec le 
style nabituel et rérudition de l'auteur. 

(S) Anagramme de Jean Turquet, père de rhiatorien de 
ce nom et ami de Rabelais. 



gent affaire en main, je vous demande en demandant : 
Pourquoi est-ce qu'on dict maintenanten commun pro- 
verbe : « Le monde n*est plus fat? nPat, est un voca- 
ble de Languegoth, et signifie non salé, sans sel, insi- 
pide, fade; par mesme mot on signifie fol, niais , des- 
pourvu de sens , esveuté de cerveau. Vouidriez-vous 
dire, comme de faict on peult iogicalement inférer , 
que par ci-devant le monde eust esté fat , maintenant 
seroit devenu sage? Par quantes et quelles conditions 
estoit-il fat? Quantes et quelles conditions estoient 
requises à le faire sage? Pourquoi estoit-il fat? Pour- 
quoi seroit-il sage? En quoi cognoissez-vous la folie 
antique? Kn quoi co^noissez-vous la sagesse présente? 
Qui le feit fat ? qui Tha faict sage? Le nombre desquels 
est plusçrand, ou de ceulx qui Taimoient fat, ou de 
ceulx qui l'airaenl sage? quant de temps fut-^il fat? 
quant de temps sera il sage? d'où procédoit la folie 
antécédente ? d où seroit venue la sagesse subséquente? 
Pourquoi en ce temps, non plus tard, print fin Tauti- 
que folie? pourquoi en ce temjps, non plustost, com- 
mencea la sagesse présente? Quel mal nous estoit de 
la folie préc<^dente? quel bien nous est de la sagesse 
succédente? Comment seroit la folie antique abolie? 
comment seroit la sagesse présente instaurée T 

Respondez, si bon vous semble : car d'aultre adjura- 
tion n userai-je envers vos révérences, d'aultre pronom 
ne useraije envers vous, craignant altérer vos paler- 
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nités. N*ayei honte, fafcles confusion à Her der Ty fol (4 ) , 
ennemi de paradis, ennemi deyérité; courage, enfants : 
si estes de Diea, buvez trois ou cinq fois pour la pre- 
mière partie du sermon, puis respondez k ma demande; 
si estes de l'aultre, Avalisque (t) Satanas. Car je tous 
jare , mon grand hurluburlu , que si aultrement ne 
m'aidez à la solution du problème susdict, desja et n'y 
ha gaires , je me repens vous l'avoir proposé ; et que 
ce m*est pareil estrif comme si le loup tenois par tes 
aureillessans espoir de secoursaulcun. Plaist? Caruca- 
des desparte touts les diables 1 11 n'y viendra pas à vostre 
règle; car Neptune par Locilius iotroduict pour réso- 
lution d'un double pareil, onaues des champs Eiysiens 
évouuer ne le peult. J'entend bien , vous n'estes déli- 
bères y respondre. Non ferai-}e, par ma barbe; seule- 
mant vous alléguerai ce au'en avoit prédict en esperit 
prophétique un vénérable docteur, auteur du livre 
intitulé : La Cornemuse des Prélats. Que dict*il le pail- 
lard ? Eseoutez, vietdazea, escooles : 

L'an jubilé que tout le monde raîre, 
Fadas se feit, est supemuméraire 
Au dessus trente, 6 peu de révôreoce ! 
Pat il sembloit : mais en persévérance 
De long brevets, fat plus ne glou sera; 
Car le doulz fruit de Therbe esgoussera, 
Dont tant craignoit la fleur en prime vère. 

Vous l'avez ouï , l'avez- vous entendu ? Le docteur 
est antique, les paroles sont laconiques, les sentences 
seotines et obscures, ce non-obslant qu'il traictast 
matière de soi profunde et difficile. Les meilleurs 
interprètes d'iceilui bon père exposent, l'an jubilé 
passant le trentiesme, estre les années encloses entre 
oesteage courante l'an mille cinq cents cinquante. Le 
monde plus fat ne sera dict, venant la prime saison. 
Les fols, le nombre desquels est infini, comme atteste 
Salomon, périront enragés , et toute espèce de folie 
cessera : laquelle est pareillement innombrable, comme 
diclAyicenMj tnaniœ in/initœ sunt species. Laquelle, 
durant la rigueur hybernale , esloit au centre réper- 
cutée, apparoist en la circonférence, et est en sève 
comme les arbres. L'expérience nous le démonstre, 
vous le sçavez, vous le voyez. Kt feut jadis exploré par 
le grand bon homme Uippocrates, ^j[>Aort5?n. f^erœ 
etenim marUse , etc. Le monde doncques, ensagissant, 
plus ne craindra la fleur des febves en la prime vère : 
e est à dire, comme povez, le verre au poing et les lar- 
mes à Vœil, pitoyablement croire, en quaresme. 

Un tas de livres qui sembloient florides , florulents, 
floris oomme beaulx papillons , mais au vrai estoient 
ennuyeux, fascheux, dangereux, espineux et téné- 
breux, comme ceulx de Heraclilus, obscurs comme 
les nombres de Pythagoras (qui fut roi de la febve (3), 
tesrooing Horaee) : iceulx périront, plus ne viendront 
en main, plus ne seront leus ne vus. Telle estoit leur 
destinée, et là Ait leur fin prédestinée. 

Au Heu d'iceulx ont succédé les febves en gousse. Ce 
sont ces joyeux et fructueux livres de paniagruélisme, 
lesquels sont pour ce jourd'hui en bruit de bonne vente, 
attendant le période du jubilé subséquent, à l'estude 
desquels tout le monde s'est addonné, aussi est-il sage 
nommé. Voilà vostre problème soin «t résolu, faictes 
vons gents de bien là dessus. Toussez ici un bon 
coup ou deux, et en buvez neuf d'arraohepied, puisque 
les vignes sont belles, et que les usuriers se pendent. 
Us me cousteront beaucoup en cordeaulx si bon temps 
dure. Car je proteste leur en fournir libéralement 
sans payer, toutes et quantesfois que pendre ils se 
vouldront, espargnattt le guln du i>ourreau. 



(I) En ancien allemand» monsieur iel^able (f««/U). 
(î) En languedocien, va-l'en. 
(t) Cest-à-direr de la folie, à cause de l'influence préten- 
dae de la floraison des fèves. 



Affln doncques que soyez participants de cesic 
sagesse advenente, et émancipés de l'antique folie, 
efbcez moi présentement de vos panohartes le syrohoU! 
du vieil philosophe à la cuisse dorée , par lequel il 
vous interdisoit l'usage et mangeaille de febvef^ , 
tenants pour chose vraie et confessée entre touts bon> 
compagnons, qu'il les vous interdisoit en pareille 
intention, que le médtcin d'eau doulee, feu Amer, 
nepveu de l advocat, seiçneur de Gamdotière, deflPen 
doit aux malades l'aisle de perdrix, le croupion de ge * 
Unes, et le coi de pigeon, aisant : o/a malay crapium 
dvbiwn, coUam bonum pelle remotà (4), les réservant 
pour sa bouche, et laissant aux naalades seulement le» 
osselets à ronger. A lui ont succédé eertaiss caputions 
nous detfendants les febves, c'est à dire, livres de pan- 
tagruélisme , et à l'imitation de Philoxenus et Gnate 
sicilien, anciens architectes de leur monaebale et ven- 
trale volupté, lesquels, en pleins banquets, lors qu'es- 
toient les friands morceaulx servis , crachoient sus la 
viende , affln que par horreur aultres qu'eulx n*en 
mangeassent. Ainsi ceste hideuse , morveuse, catar 
rheu8e,vermolue cagotaille, en public et privé, détestent 
ces livres friands, et dessus villainement crachent par 
leur impudence. 

Et combien que maintenant nous lisons en nosti^ 
langue gallique, tant eu vers quen oraison solue, 
plusieurs excellents escripts, et que peu de reliques 
restent de capharderie et siècle go Ihics, ai néantrnoins 
esleu gazouiller et sifler oie, comme dict le commun 
proverbe, entre les cygnes , plustost «{ue d'estre entre 
tant de gentils poètes et faconds orateuis mut du tout 
estimé. Jouer aussi quelque villageois personnage entre 
tant diserts joueurs de ce noble acte, plustost qu'estre 
mis au rang de ceulx qui ne servent que d'umbre et de 
nombre, seulement baislants aux mousehes, chau- 
vants desaureilles comme un asne d'Arcadie au chant 
des musiciens, et par signe en silence, signifiants 
qu'ils consentent à la prosopopée. 

Prinsce chois et élection, ai pensé ne faire œuvre 
indigne si je remuois mon tonneau diogéniquo afin 
que ne me dissiez ainsi vivre sans exemple. 

Je contemple un grand tas de Collnets , Marots , 
Herouets, Saingelais, Salels, Masuels, et une longue 
centurie d'aultres poètes et orateurs galliques. 

Et voi que, par long-temps avoir on mons Par- 
nasse verse à l'eschole d'Apulio, et du fons Caballin 
bu à plein godet entre les joyeuses Muses à réternelle 
fabrique de nostre vulgaire, ils ne portent que marbre 
parien, alabastre, porphyre et bon ciment royal; ils 
ne traictent que gestes héroïques, choses grandes , 
matières ardues, graves et difficiles, et le tout en r4)é- 
torique armoisine et cramoisine; par leurs escripts ne 
produisent que nectar divin , vin prélieux , friand , 
.riant, muscadet délicat, délicieux. Et n'est ceste gloire 
en hommes toute consommée, les dames y ont parti- 
cipé : entre lesquelles une , extraicte du sang de 
France (2) , non alléguable sans insigne préfation 
d'honeur, tout ce siècle estonne, tant par ses escripts, 
inventions transcendentes, queparaornement delan- 
guage , de style mirifique. Itnilez-les , si sçavez ; 
quant est de moi, imiter je ne les sçauroi : à chascun 
n'est octroyé hanter et habiter Corinihe. A l'édification 
du temple de Salomon chascun un side d'or offrit : à 
pleines poignées ne povoit. Puis doncques qu'en nos- 
tre faculté n'est en 1 art d'architecture tant promovoir 
comme ils font, je suis délibéré faire ce qiie feii 
Regnault de Montauban, servir les massons , mettre 
bouillir pour les massons ; et m'auront, puisque corn* 

Sagnon ne puis estre, pour auditeur, je ai infatigable* 
e leurs très-célestes escripts. 

(!) L*aife est mauvaise, le croupion passable, le cou boA 
quand on en ôte la peau. 

(3) Marguerite de Valois, reine de Navarre, sonir do 
François !«', autear de VHeptaméron et d'exquises poésies. 
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Vousmoures ée paoar, vous aultres lesZoiles éma- 
lateara et envieox ; allez tous peodre, et tous mesmes 
choisisses arbre pour pendage : la bart ne vous fauldra 
mie. Prolestant ici; devant mon Helicon , en laudience 
des divines Muscs» que si je vis encoresTage d*un chien, 
ensemble de trois eomeilles, en santé et intégrité, telle 
que veecut le sainet capitaine juif, Xenophile musicien, 
et Deroonax philosophe • par arguments non imnerli- 
Rcnts et raisons non refusables, je prouverai en barbe 
de je ne sçai quels centoniflquesbotteleurs de matières 
cent et cent fois grabelées , rappelasseurs de vieilles 
ferrailles latines , revendeurs oe vieulx mots latins 
moisis et incertains, que nostre langue vulgaire a^est 
tant vile, tant inepte, tant indigente et à mespriser 
outils restiment. Aussi, en toute humilité suppliant que 
de grâce spéciale, ainsi comme jadis, estants par PbcB- 
bus tODtsLcs thrésors es grands poètes départis, trouva 
tottteifois Bsope lieu et ofQce aapologue ; semblable- 
ment, vuqu*à degré plus hault je n'aspire, ils ne des- 
daignent en estât me recepvoir , de petit rhjparo- 
graphe, seeiateur de Pyreicus : ils le feront , je m'en 
tien pour asseuré; car ils sont touts tant bons , tant 
humains, gracieux et débonnaires, que rien plus. Par- 

?|iioi, buveurs, parquoi , çouUeurs, ceulx en ayants 
ruition totale, et les récitants parmi leurs conven* 
licules, cultants les hauts mystères en iceulx comprins, 
entrent en possession et réputation singulière, comme 
«n cas pareil feit Alexandre le grand des livres de la 
prime philosophie composés par Aristote. 

Ventre sus terre , quels Irinquenailles , quels galle* 
fretiers. 

Pourtant, buveurs, je vous advise en temps et heure 
opportune, faictes d'iceulx bonne provision, soubdain 
que les trouverez par les offlcines des libraires, et non 
seulement les esgoussez, mais dévorez comme opiate 
cordiale , et les incorporez en vous-mesmes : lors 
cognuistrez quel bien est d'iceulx préparé à touts gen- 
tils esgousseurs de febves. Présenlement je vous en 
offre une bonne et belle panerée , cueillie on propre 
jardin que les aultres précédentes. Vous suppliant, aa 
nom de réTérence , qu a^ez le présent en gré , atten- 
dant fflieulx à la prochaine venue des arundeUes. 



CHAPITRE PREMIER. 

Comment Pantagruel arriva en l'isle Sonnante, et du Lniit 
qu'entendismes (1). 

Continuants nostre roupie , navigasmes par trois 
jours sans rien descouvrir : au quairiesme apperceus- 
mes terre, et nous fut dict par nostre pilot, que c'estoit 
Tisle Sonnante et entendismes un bruit de loing 
venant fréquent et tumultueux, et nous sembloit à 
Touîr que ce fussent cloches grosses, petites et mé- 
diocres , ensemble sonnantes comme Ton Taict à Pa- 
ris, à Tours, Gergeau, Nantes, Meudon et ailleurs, es 
jour des grandes festes; plus approchions, plus en- 
tendions cestc sonnerie renforcée. 

Nous doublions que fusl Dodone avecques ses 
cliaulderons , ou le portique dict Heptapuone en 

' (f ) Le manuscrit porte, ponr titre du premier chapitre : 
« Comment avecques le bon Pantagruel montants sur mer 
feisme icale en nsie Sonnante.» il commence ainsi : « es- 
tants montés 6ur mer et navigoé par plosieors jours, avec- 
ques bon vent, entendismes un son venant de loing... » 

Dans l*édition de 1562, le premier chapitre commeuca 
ainsi : « Cestui jour et les deux aultres subséquents, ne 
nous apparut terre ou auUre chose nouvelle, car aultrefois 
avions esré oetxe coste. Au qiiatriesme jour, commenceants 
tournoyer le pôle, nous esloignant de Téquinoctiai , nous 
apperceusmes terre, et nous fut dict par le pilot que c'es- 
toit l*Me des Tryphes; entendismes on son de luing ve- 
nant, etc. » 



i; 



Olympie, ou bien le bruit sempiternel du colosse 
érigé sur la sépulture de Memnon en Thèbes d'E- 
gypte, ou -les tintamarres que jadis on oyoit autour 
dun sépulcre en l'isle Upara, Tunedes Bolides; mais 
la chorégraphie n'y consentoit. « Je double , disi 
Pantagruel , que la ouelque compagnie d'abeilles 
ayant commencé prenare vol en l'aer; pour lesquelles 
révoquer, le voisinage faict ce trimballement de paes- 
les, chaulderons, bassins, cymbales corybantiques de 
Cybèle mère grande des dieux. Entendons. » 

Approchants d'advantage , entendismes , entre la 
perpétuelle sonnerie des cloches, chants Infatigablea 
d'hommes là résidents, comme est<tttnostre advis. Cefat 
le cas pounraoi, avant qu'aborder en l'isle Sonnaote, 
Pantagruel rat d'opinion que deseendissions avec nostre 
esquif en un petit roc auprès duiquel recognoiasiona 
un ermitage et quelque petit jardinet. Là trouvasmea 
un petit bonhomme ermite nommé Bragaibns, natif 
de (xlenay, lequel nous donna pleine instruction de 
toute la sonnerie, et nous festoya d'une estrange 
façon. Il nous feit quatre jours conséquents jeusuer, 
afiermant qu'en l'isle Sonnante aultrement receus ne 
serions, parce que lors estoit le jeusne des quatre 
temps. « Je n'entend poinct , dist Panurge , cest 
énigme; ce seroit plustost le temps des quatre vents, 
car jeusnants ne sommes farcis que de vent. Et quoi, 
n'avez-vous ici aultre passe-temps que de jeusner? 
Me semble qu'il est bien maigre; notis nous passe- 
rions bien de tant de festes de palais. — En mon 
Donat, dist frère Jean, je ne trouve que trois temps : 
prétérit, présent et futur ; ici le quairiesme doîbt estre 
pour le vin du varlet.^11 est, dist Epislemon , aorist, 
ISSU du prétérit très-imparfaict des Grecs et des La- 
tins, en temps garré et bigarré receu. Patience, disent 
les Ladres. — > U est, dist l'ermite, fatal, ainsi comme 
je fous l'ai dict : qui contredict est hérétique, et ne 
lui fault rien que le feu. -^ Sans foulte , pater , dist 
Panurge, estant sus mer, je crains beaucoup plue 
estre mouillé que chauffé, et estre noyé que brusie. 

« Bien, jeusnons, de par Dieu! mais j'ai par si long- 
temps jeusné, que les jeusnes m ont sappé toute la 
chair, et crain beaucoup qu'enfin les bastions de mon 
corps viennent en décaaence. Autre paour ai-je d'ad- 
vantage, c'est de vous fascher en jeusnant, car je n'j 
sçai rien, et ai maulvaise grâce, comme plusieurs 
m'ont affermé, et je les croi. De ma part, dtje, bien 
peu me soucie de jeusner, il n'est chose tant facile el 
tant à main : bien plus me soucie de ne jeusner poînet 
à l'advenir, car là il fault avoir de quoi drapper , et 
de quoi mettre au moulin. Jeusnons, de par Dieu I 
puis qu'entra sommes es fériés ésuriales : ja long- 
temps ha que ne les recognoissois. — Et si jeusner 
ftiult, dist Pantagruel, expédient aultre n'y est, fors 
nous en despescher comme d'un maulvaia chemin. 
Aussi bien veui-ie un peu visiter mes papiers, et 
entendre si l'estude marine est aussi bonne comme la 
terrienne. Pource que Platon, voulant descripre un 
homme niais, impérit et ignorant, le compare a gents 
nourris en mer, dedans les navires, comme nous di- 
rions à gents nourris dedans un baril, et qui onques 
ne regardèrent que par un trou. » 

Nos jeusnes furent terribles et bien enniuventables; 
car le premier jour nous jeusnasmes à bastens rom- 
pus, le srcond à espées rabattaes, le tiers à fer es « 
moulu, le quart à feu et à sang. Telle estoit l'ordon- 
nance des féea. 



GflAPjTRB H. 

Comment l'isle Sonnnnte avoit esté habitée par les Sltieines , 
lesquels esitoieot devanvi obeanlz. 

Nos ieusoes parachevés. Termite nous bailla une 
lettre addressante à un qu'fl noromcMt Albian Camar, 
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maistre édilue de Tîsle Sonnanle, maïs Panurge, le 
palaant , Tappella maislre Àntitus. G'estoit un petit 
bon homme vieulx, chaulve, à museau bien enluminé, 
et face bien cramoisie. Il nous feit très-bon recueil 
par la recommandation de Termite, entendant quV 
viens jeusné, comme dessus ha esté dédairé. Après 
avoir irès-b'en repu, nous expo«a les singularités de 
Tisle, affermant qu'elle avoil premièrement esté habi- 
tée par les Silicines, mais par ordonnance de nature 
(comme toutes choses varient), ils estoient devenus 
oiseaulx. 

Là j'eus pleine intelligence de ce qu'Âtteius Capilo, 
Pollux, Marcellus, Â. Geliius, Athenseus, Snid^js, 
Ammonius et aultres, avoient escript des Siticines, et 
difHcile ne nous semi^la croire les transmutations de 
N^climène, Progné, Hys, Alcmène, Aniigone, Tereiis, 
et anlires oiseouix. Peu aus^i de double feismes des 
enfaiiis Macrobins convertis en cygnes, et des hommes 
do Pullène en Tbrace, lesqntïls soubdain que par nmif 
fuis ne baigoufitau palud TrUonique, sont en oiseaulx 
transformés. Depuis aultres propos ne nous tint que 
de cages et d'oiseaulx. Les cajjes estoient grandes. 



riches, samptoeuses, et falotes par merveilleuse archi- 
tecture. 

Les oiseaulx estoient grands, beaulx et polis .-^ 
ladvenant, ressemblants es hommes de ma patrie, 
buvoient et mangeoient comme hommes, esmeiilis- 
soient comme hommes, enduisoient comme hommes, 
pedoient, dormoient, parioientel roussinoient commn 
hommes: bref, à les voir de prime face , eussiez dict 
que fussent bomnies; hommes toutesfois n'estoicni 
mie, selon rinstruction de maistre éditue, nous 
protestant qu'ils n'estoicnl ni séculiers, ni mondains. 
Aussi leur pennage nous mcttoit en resverie, lequel 
aulcuns avoient tout blanc, aultres tout noir, auilres 
tout gris, aulttes mipartide blanc et noir, aultres tout 
rouge, aultres parti de blanc et bleu: c'estoit belle 
chose de les voir. Les masies il nommoit clergaox, 
monagaux,presbtregaux,abbég:iUX, évesgaux, cardin 
^ux, et papegaut, qui est unique eu son espcce. Les 
femelleail nommoit clergesses, m(»nagesses, presblre- 
gesses, abbegesses, évesgesses, caroingesses, pape- 
gesses. «Tout ainsi toutesfois, nous dîst-il , comme 
entre les abeilles hantent les frcsl)ns, qui rien ne font. 
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fors tout manger et tout gaster : aussi, depuis trois 
cents ans, ne sçai comment entre ces joveux oiseaulz 
estoit, par chascune quinte lune, advolé grand nom- 
bre de cagots, lesquels avoient honni et conchié toute 
Hsle, tant hideux et monstrueux, que detouts estoient 
refuis. Car touts avoient le col tors, les pâtes pelues, 
les graphes et le ventre de harpies et les culs de 
stymphalides; et n'estoit possible de les exterminer: 
pour un mort en advoloil vingt-quatre. » J'y soubhai- 
tois quelque second Hercules, pcmrce que frère Jean 
y perdit les sens par véhémente contemplation , et à 
Pantagruel advint ce qu'estoit advenu à messer Pria- 
pus, contemplant les sacrifices de Ceres, par faulte de 
peau. 



CHAPITRE m. 

Comment en Tisle Sonnante n'est qu'un papegaut. 

Lors demandasmes à maistre éditue, vu la multi- 
plication de ces vénérables oiseaulx en toutes leurs 
aultres espèces, pourquoi là n 'estoit qu'un papegaut? 
H nous respondit que telle estoit Tinstilntion première 
et fatale destinée des estoilles; que des clergaux nais- 
sent les presbtregaux et monagaux, sans compagnie 
charnelle, comme se faict entre les abeilles d*un jeune 
taureau, accoustré selon Part et practique d'Aristeus; 
des presbtregaux naissent les évesgaux, d'iceulx les 
beaulx cardingaux, et les cardingaux, si par mort 
n'ftstoient prévenus , finoient en papegaut : et n'en 
est ordinairement nu*un , comme par les ruches des 
abeilles n'y ha qu'un roi , et au monde n'est qu'un 
soleil. Icellui décédé, en naist un aultre en son Heu de 
toute la race des cardingaux, entendez tousjours sans 
copulation charnelle. De sorte qu'il y ha en cesle es- 
pèce unité individuable, avecques perpétuité de suc- 
cession , ne plus ne moins qu'au phœnix d'Arabie. 
Vrai est qu'il y ha environ deux mille sept cents 
soixante lunes (i) que furent en nature deux pape- 
gaux produicts, mais ce fut la plus grande calamité 
qu'on vit onques en ceste isle. «Car, disoit éditue, 
touts ces oiseaulx ici se pillarent les uns les aultres, 
et s'entrepelaudarent si bien ce temps durant, que 
l'isle périclita d'estre spoliée de habitants. Part d'i- 
ceulx adhéroit à un, et le soustenoit; part à l'aullre, 
et le deffendoit; demourarent part d'iceulx muls 
comme poissons et onques ne chantarent, et part de 
ces cloches comme interdicte coup ne sonna. Ce sédi- 
tieux temps durant, à leur secours évoquaient empe- 
reurs, rois, ducs, marquis, comtes, barons et commu- 
oaultés du monde qui habitent en continent et terre 
ferme, et n'eut fin ce schisme et ceste sédition, qu'un 
d'iceulx ne fust tollu de vie , et la pluralité réduicte 
en unité. » 

Puis demandasmes qui mouvoit ces oiseaulx ainsi 
sans cesse chanter. Editue nous respondit que c'es- 
toient les cloches pendentes au-dessus de leurs cages. 
Puis nous dist : a Voulez-vous que présentement je 
fasse chanter ces monagaux que voyez là bardocucui- 
lés d'une chausse d'hypocras, comme une alouette 
saulvage? — De grâce! » respondistnes-nous. Lors 
sonna une cloche six coups seulement, et monagaux 
d'accourrir, et monagaux de chanter. « Et si, dist Pa- 
nurge, je sonnois ceste cloche, feroi-je pareillement 
chanter ceulx ici qui ont le plumage à couleur de ha- 
ran soret? — Pareillement I » respondit Editue. Pa- 
nurge sonna , el soubdain accourrurent ces oiseaulx 
enfumés, et chaotoient ensemblement; mais ils avoieut 
les voix rauques et mal plaisantes. Aussi nous remon- 
stra éditue qu'ils ne vivoient que de poisson, comme 

f 1) En 4880 commença le grand schisme, entre Urbain VI 
à Rome, et Clément Vit à Avignon; il finit à la mon do 
ce dernier. 



les haïrons et cormorans du monde , et que c'estoit 
une quinte espèce de cagots, imprimés nouvellement. 
Adjousta d'advantage qu'il avoit eu advertissement 
par Robert Valbringue, qui par là n'agaires estoit 
passé d'Afriaue, que bien-tost y debvoil advoler une 
sixiesme espèce, lesquels il nommoit capucingaux (1), 
plus tristes, plus maniaques , et plus fascheux qa*es- 
pèce qui en fust en toute l'isle. « Afrique, dist Panta- 
gruel, est coustumière tousjours choses produire non* 
velles et monstrueuses. » 



CHAPITRE IV. 

Comment les oiaaanlx de l'isle Sonnante estoient touts 
passagers. 

«Maî«», dist Pantagniel, vu qu'exposé nons avez des 
cardingaux naistre papegaut, et les cardingaux des 
évesgaux, les évesgaux des presbtregaux, et les près- 
btregdux des clergaux,jevouldrois bien entendre uond 
vous naissent ^^es clergaux. — Ils sont , dist éditue, 
touts oiseaulx de passage, et nous viennent de l'aultre 
monde : part, d'une contrée grande à merveilles, la- 
quelle on nomme Jour-sans-pain; part, d'une aultre, 
vers le ponent, laquelle on nomme Trop-d'itieulx (î). 
De cesde'jx contrées touts les ans à boutées ces cler- 
gaux ici nous viennent, laissant pères et mères, tou^<i 
amis et touts parents. La manière est telle : quand, c i 
quelque noble maison de ceste contrée dernière, y ha 
trop d'enfants, soient masles, soient femelles, de 
sorte que qui à touts part feroit de l'héritage (comme 
raison le veult, nature l'ordonne, et Dieu le com- 
mande), la maison seroit dissipée; c*est l'occasion 
pourquoi les parents s'en déchargent en ceste isle, 
mesmement s'ils ont des appanages de l'isle Bossard. 
— C'est, dist Panurge, l'isle Bouchard lés Ghinon. — 
Je dis Bossard, respondit éditue, car ordinairement ils 
sont bossus, borgnes, boiteux, manchots, podagres, 
contrefaicts et maléficiés, poids inutile de la terre. — 
C'est, dist Pantagruel , coustume dij^ tout contraire es 
institutions jadis observées en la réception des pu- 
celles vestales, par lesquelles , comme atteste Labeo 
Antistius, estoit dépendu à ceste dignité esiire fille qui 
eust vice aulcun en l'ame, ou en ses sens diminution, 
ou en son corps tache quelconque , tant fust occulte 
et petite. — Je m'esbahi, dist éditue continuant, si 
les mères de par-delà les portent neuf mois en leurs 
flancs, vu qu'en leurs maisons elles ne les peuvent 
porter ne patir neuf ans, non pas sept le plus sou- 
vent, et leur mettants une chemise seulement sus la 
robe, et sus le sommet de la teste leur coupant je ne 
sçai quants cheveulx, avecques certaines paroles apo- 
tropées et expiatoires (comme entre les Egyptiens par 
certaines linoslolies et rasures estoient créés les isia- 
ques), visiblement, apertement, manifestement par 
métempsychose pythagorique, sans lésion ne blessure 
aulcune, les font oiseaulx tels devenir, que présente- 
ment les voyez. Ne sçai toulesfois, beaulx amis, que 
peut esu*e, ne d'ond vient que les femelles, soient 
clergeeses, monagesses ou abbegesses, ne chantent 
motets plaisants et charistères, comme on souloit 
faire à Oromasis, par l'institution de Zoroaster, mais 
catarates et scythropes (3;, comme on faisoit au dé- 
mon Arimanian : et font continuelles dévotions (4) 
de leurs parents et amis, qui en oiseaulx les Iransfor- 
marent, je di aultanl jeunes que vieilles. 

« Plus grand nombre nous en vient de Jour sans- 



(f ) En effet, les capucins ne furent établis qu'en 152ft. 
(t) Trop de gens de la môme espèce , alii tcUm, Cest 
peut-être aussi trop d'otieux, de fainéants, 
(8) KalartHot^ maudit. — SJMl/it'dpof, austèrs. 
(4) DévoiioM de signifie tel malédictions oostrai 
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pain, qui est excessivement long. Car les Âsaphifi, 
habitants d'icelle contrée, quand sont en danger de 
patir malésuade famine, par non avoir de quoi soi 
alimenter, et ne sçavoir ne vouloir rien faire, ne tra- 
vailler en quelque honeste art et mestier, ne aussi 
féablement a ffens de bien soi asservir; ceux aussi 
qui n'ont pu puir de leurs amours, qui ne sont par- 
venus à leurs entreprinses et sont désespérés; ceulx 
pareillement qui meschantement onl commis quelque 
cas (le crime, et lesquels on cherche pour à mort igno- 
minieusement mettre, tous advolent ici : ici ont leur 
vie assignée, soubdain deviennent gras comme gli- 
rons, qui par avant estoient maigres comme pics; ici 
ont parfaite seureté, indemnité et franchise. 

— Mais, demandoit Pantagruel, ces beaulx oiseaulx, 
ici une fois advolés, retournent-ils plus jamais au 
monde où ils furent ponnus? — Quelques-uns, res- 

gondit éditue ; jadis bien peu, mais à tort et regret. 
>epuis certaines éclipses (i), s'en est revolé une 
grande mouée, par vertus des constellations célestes. 
Cela de rien ne nous mélancholie, le demourant n'en 
ha que plus grande pitance. Etlouts, avant (jue revo- 
ler, ont leur pennage laissé parmi ces orties et es- 
pines. » 

Nous en trouvasmes quelques-uns réalement, et en 
recherchant d'adventure rencontrasmes un pot aulx 
roses descouvert. 



CHAPITRE V. 

Gomment les oiseatdx gonrmandeurs sont mute en Tisle 
Sonnante. 

Il n'avoit ces mots parachevé, quand près de nous 
advolarent vingt-cinq ou trente oiseaulx, de couleur et 
pennage qu'encores n'avions vu en l'isle. Leur plu- 
mage estoit changeant d'heure en heure , comme la 
peau d'un caméléon , et comme la fleur de tripolion 
ou teucrion. Et touts avoient au dessoubs de l'aile gaus- 
che une marque , comme de deux diamètres mi-par- 
tissant un cercle , ou d'une ligne perpendiculaire tom- 
bante sus une ligne droicte. A touts estoit presque 
d*une forme, mais non à touts d'une couleur : es uns 
estoit blanche, es aultres verde, es aullres rouge, es 
aultres violette, ésaultres bleue, «tjui sont, demanda 
Panurge, ceulx-ci, et comment les nommez ?— Ils sont, 
respondit éditue, métifs.Nous les appelions gourman- 
deurs, et ont grand nombre de riches gourraanderies en 
Tostre monde. — Je vous prie, di-je , faictes les un peu 
chanter aûn(]^u'enlendion8 leur voix.- Us ne chantent, 
respondit-il , jamais ; mais ils repaissent au double en 
récompense. — Où sont, demandoi-je, les femelles? 
— Us n'en ont poinct , respondit-il. — Comment donc , 
inféra Panurge, sont ils ainsi crouste-levés et touts 
mangés de grosse vérole? — Elle est, dit-il, propre à 
ceste espèce d'oiseaulx , à cause de la marine qu'ils 
hantent quelquefois. » 

Plus nous dist : « Le motif de leur venue ici près 
de vous est pour voir si parmi vous recognoistront une 
magnifique espèce de gaux, oiseaulx de proie terri- 
bles, non toutesfois venants au leurre, ne recognois- 
sants le gaod , lesquels ils disentestre en vostre monde; 
et d'iceuix les uns porter jects aulx jambes bien beaulx 
et prétieux , avec inscription aulx vervelles, par la- 
queUe qui mal y pensera (t). est condamné d'estre soub- 
dain toutconchié; aultres au devant de leur pennage 
porter le trophée d'un calumnialeur (3), et les aultres y 
porter une peau de bélier (4). — Maistre éditue, dtst 

(1) Depuis les réfhrmes prdchées par Luther et Calvin, 
(t) Chevaliers de Tordre de la Jarretière. 
(8) Chevaliers de Saint-Michely dont le blason porte Tar- 
change terrassant le diable. 
(4) La Toison-d*Or. 



Panurge , il peut estre vrai , mais nous ne les eognois- 
sons mie. — Ores, dist éditue, c'est assez parle- 
menté; allons boire. — Mais repaistre? dist Panurge. 
— Repaistre, dist éditue, est bien boûre, moitié au 
pair et moitié k la couche (1). Allons : rien n'est si 
cher ne si prétieux que le temps : employons-le en 
bonnes œuvres. » 

Mener il nous vouloit premièrement baigner dedans 
les thermes des cardingaux , belles et délicieuses sou- 
verainement; puis, issants des bains, nous faire par 
les aliptes oindre de prétieux basme. Mais Pantagruel 
lui dist qu'il ne boiroit que trop sans cela. Adonc il 
nous conduit en un graua et délicieux réfecloir, et nous 
dist : « Je sçai que l'ermite Braguibus vous ha faict jeus- 
ner par quatre jours: quatre jour'^ serez ici à contre 
poincts, sans cesser de boire et de repaistre. — Dormi- 
rons-nous poinct ce pendent, dist Panurge ?— • A vostre 
liberté, respondit éditue : car qui dort, il boit. > 

Vrai Dieu ! quelle chère nous lismes I le grand et 
excellent homme de bien I 



CHAPITRE Vl. 

Comment les oiseaulx de Visle Sonnante sont àUmentés. 

Pantagruel monstroit face triste, etsembloit non 
content du quatridien séjour que nous interminoit 
éditue : ce qu'apperceut éditue, et dist: « Seigneur, 
voussçavez que sept jours devant et sept jours après 
brume , jamais n'y ha sus mer tempeste. C'est pour 
faveur que les éléments portent aux alcyons , oiseaulx 
sacrés à Thelis, qui pour lors ponent et esclouent 
leurs petits lés le rivage. Ici la mer se revenche de 
ses longs calmes , et par quatre jours ne cesse de tem- 
pester énormément , quand quelques voyagiers y ar- 
rivent. La cause nous estimons aun que ce temps du- 
rant, nécessité les contraigne y demeurer, pour estre 
bien festoyés des revenus de Sonnerie. Pourtant, n'es- 
timez temps ici otieusement perdu. Force forcée vous 
y retiendra, si ne voulez combattre Juno , Neptune , 
Doris, Eolus, et tous les Vejoves : seulement déli- 
bérez-vous de faire chère lie. » 

Après les premières bauffrures , frère Jean deman- 
doit à éditue : « En ceste isle vous n'avez que cages 
et oiseaulx. Ils ne labourent ne cultivent la terre. 
Toute leur occupation est gaudir, gazouiller et chanter. 
De ^uel pays vous vient ceste corne d'abundance et 
copie de tant de biens et friands morceaulx ? — De tout 
l'aultre monde , respondit éditue : exceptez-moi quel- 
ques contrées des régions aquilonaires, lesquelles, de- 
puis quelques certaines années, ont mu la Camarine. 

— Chou! dist frère Jean, ils s'en repentiront, don- 
daine; ils s'en repentiront, don don. Buvons, amis. 

— Mais de quel pays estes vous, demanda éditue? 

— DeTouraine, respondit Panurge. — Vraiement, 
dist éditue, vous ne fustes onques de maulvaise pie cou- 
vés , puisque vous estes de fa benoiste Tourame. De 
Touraine tant et tant de biens annuellement nous 
viennent, que gents du lien nous dirent un jour 
par ci passants , que le duc de Touraine n'ha en tout 
son revenu , de quoi son saoul de lard manger^ par 
1 excessive largesse que ses prédécesseurs ont faict à 
ces sacro-saints oiseaux , pour ici de phaisans nous 
saouler de perdreaulx , de gelinoies, poulies d'Inde, 
gras chapons de Loudunois , venaison ae toutes sortes, 
et toutes sortes de gibier. Buvons, amis : voyez ceste 
perchée d'oiseaulx, comme ils sont douillets et en bon 
poinct des rentes qui nous en viennent; aussi chantent- 
ils bien pour eulx. Vous ne vistes onques rossignols 
mieulx grignoter qu'ils font en plat, quand ils voient 

(1) T/)cution empruntée à un Jeu de cartes où Ton parie 
une somme ouure celle qu'on couche sur la carte. 
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ces deux basions dorés ^ C'est, dist frère Jean, 

fesle à basions. — Et quand je leur sonne ces 
grosses cloches que voyez pendues aulx tours de leur 
eage. Buvons, amis : il faict certes hui beau boire, aussi 
faict'il touts les jours. Buvons : je bol de bien bon 
cœur à vous, et soyez les très-bien venus. 

« N'ayez paour que vin et vivres ici faillent: car 
quand le ciel seroil d*aerain et la terre de fer, encores 
vivres ne nous fauldroient, fust-ce par sept, voire huict 
ans plus longtemps que ne dura la famine en Egypte. 
Buvons ensemble par bon accord et en charité. — Dia- 
ble I s'escria Panurge , tant vous avez d'aise en ce 
monde. — En Faultre, respondit éditue, en aurons 
nous bien d'advantage. Les champs Elysiens ne nous 
manqueront pour le moins. Buvons, amis : je bois à 
TOUS touts. 

—Ça esté, di-je, esperit moult divin et parfaict, à vos 
premiers Silicines, avoir le moyen inventé par lequel 
vous avez ce que touts humains appèteot naturelle- 
ment, et à peu d'iceulx , ou proprement parlant à nul 
n'est octroyé. C'est paradis en ceste vie et en Taultre 
pareillement avoir. Ogents heureux! semi-dieux I 
Plust au ciel qu'il m'advinst ainsi! » 



CHAPITRE VIL 

Gomment Psnorge raoompte à maistre éditoe l'apologue 
du Tonssiii et de l'àsne. 

Avoir bien bu et bien repu , éditue nous mena en 
une chambre bien garnie, bien tapissée, et toute dorée. 
Là nous feit apporter force myrobalans, brinsdebasme 
et ziozembre verd confict, force hypocras et vin déli- 
cieux : et nous invitoit par ces antidotes, comme par 
breuvage du fleuve de Lethé , mettre en oubli et non- 
chalance les fatigues qu'avions pati sus la marine : feit 
aussi porter vivres en abundance à nos navires qui sur- 
geoientau port. Ainsi reposasmes par icellenuict, mais 
je ne pouvois dormir à cause du sempiternel brimbal- 
lement des cloches. 

A minuict, éditue nous esveilla pour boire : lui 
mesme but le premier, disant : « Vous aultres de l'aul- 
tre monde dictes qu'ignorance est mère de touts maulx, 
et dictes vrai : mais toutesfois vous ne la bannissez 
mie de vos entendements, et vivez en elle, avec elle, 
et par elle. C'est pourquoi tant de maulx vous meshai- 
gnent de jour en jour, tousj ours vous plaignez, tous- 
jours lamentez, jamais n'estes assouvis: je le considère 
présentement. Car ignorance vous tient ici au lict liés, 
comme fut le dieu des batailles par l'art de Yulcan, et 
n'entendez que le debvoir vostre estoit d'espargner de 
vostre sommeil, poinct n'esparçner les biens de ceste 
fameuse isle. Vous debvriez avoir ja faict trois repasts, 
et tenez cela de moi , que, pour manger les vivres de 
l'isle Sonnante, se faut lever oien matin : les mangeant, 
ils multiplient; les espargnant, ils vont en diminution. 
Faulchez le pré en sa saison , l'herbe y reviendra plus 
drue et de meilleure emploicte : ne le faulchez poinct, 
en peu de temps il ne sera tapissé que de mousse. Bu- 
vons, amis; buvons trestouts : les plus maigres de nos 
oiseaulx chantent maintenant touts à nous; nous boi- 
rons à eulx s'il vous plaist. Buvons, de grâce : vous 
n en cracherez tan tost que mieulx. Buvons une, deux, 
trois, neuf fois , non cibus , sed charités. » 

Au poinct du jour pareillement nous esveilla pour 
manger souppes de prime. Depuis ne fismes qu'un 
repa.s, lequel dura tout le jour, et nesçavions si c'es- 
loit disner ou soupper, gouster ou regoubilionner. Seu- 
lement, par forme d'esbat, nous promenasmes quei- 
3ues tours par l'isle pour voir et ouïr le joyeux chant 
e ces benoiis oiseaulx. 

Au soir, Panurge dist à éditue : « Seigneur, ne vous 
desplaise si je vous racompte une histoire joyeuse. 



laquelle advînt au pays de Chastellerauldols, depuis 
vingt et trois lunes. Le palefrenier d'un çenlilhommc, 
on mois d'avril, promenoit à un matin ses grands 
chevaulx parmi les guerets : là rencontra une gaie 
bergère, laquelle à l'ombre d'un buissonnet ses bre- 
biettes gardoit, ensemble un asne, #t quelques chè- 
vres. Devisant avec elle, lui persuada monter derrière 
luien croupe, visiter sonescurie,et là faire un tronçon 
de bonne chère à la rustique. Durant leur propos et 
demeure, le cheval s'addressa à l'asne, et lui dit en 
l'aureille (car les bestes parlarent toute icelle année ea 
divers lieux) : « Pauvre et chétif baudet, j'ai de toi 
pitié et compassion : tu travailles journellement beau* 
coup, je l'apperçoi à l'usure de ton bacul ; c'est bien 
faict, puisque Dieu t'ha créé pour le service des hu- 
mains. Tu es baudet de bien. Mais n'estre auUrement 
torchonné , estrillé , phaléré et alimenté que je te voi, 
cela me semble un peu tyrannique, et hors les mètes 
de raison. Tu es tout hérissonné, touthallebrené, tout 
lanterné, et ne manges ici que joncs , rudes espines 
et durs chardons. C'est pourquoi je tesemonds, bau- 
det, ton petit pas avecquesmoi venir, et voir comment 
nous aultres, que nature a produicts pour la guerre, 
sommes traictés et nourris.Ce ne sera sans toi ressentir 
de mon ordinaire.— Vraiement, respondit i'asne, j'irai 
bien voluntiers, monsieur le cheval. — Il y ha, disi le 
roussin, bien monsieur le roussin pour toi, baudet. 
— Pardonnez-moi, respondit l'asne, monsieur le rous- 
sin, ainsi sommes-nous en nostre langue incorrects et 
mal apprins, nous aultres villageois et rustiques. A 
propos, je vous obéirai voluntiers, et de loing vous 
suivrai de paour des coups (j'en ai la peau toute con- 
trepoinctée), puisque vous plaist me faire tant de bien 
et d'honeur. » 

« La bergère montée, l'asne suivoit le cheval, en 
ferme délibération de bien répaistre advenant au logis. 
Lé palefrenier Tapperceul, et commanda aulx garsons 
d'estable le traicter à la fourche , et l'esrener à coups 
de baston : l'asne , entendent ce propos , se recom- 
manda au dieu Neptune , et commenceoit à escamper 
du lieu à grand erre, pensant en soi mesme, et sylio- 
gizant : « 11 dict bien ; aussi n'est-ce mon estât suivre 
les courts de gros seigneurs: nature ne m'ba produict 
que pour l'aide des pauvres gents. Esope m'en avoit 
bien advertipar un sien apologue : ce ha estéoultre- 
cuidance à moi; jremède n y ha que d'escamper d'ici , 
je di, piustost que ne sont cuits asperges. » Et Tasoe 

An trot» à peds, abonda, à ruades. 
Au galop, à petarrades. 

c La bergère, voyant Pasne desloffer, dist an pale- 
frenier qu'il estoit sien, et pria qu'il fust bien traicté ; 
aultrement elle vonloit desparlir , sans plus avant en- 
trer. Lors commanda le palefrenier que piustost les 
chevaulx n'eussent de huict jours avoine, que l'asne 
n'en èust tout son saouL Le pis fut de le révoauer; 
car les garsons avoient beau le flatter et rappeiler: 
« Truunc, truunc, baudet, ça! — Je n'y vai pas. di- 
soit l'asne; je suis honteux. > Plus amiablement l'ap- 
pelloient, plus roidement s'escarmouchoit-il, et à saults, 
à petarrades : ils y fussent encores, ne fust la bergère 
qui les advertit cribler avoine haultenl'aer en l'appel- 
lant. Ce que fut faict; souldain l'asne tourna visage, 
disant : « Avoine! bien, adveniat^ non la fourche, je 
le di :qui ne dict, passe sans flux i>(i). Ainsi à eulx se 
rendit, chantant mélodieusement, comme vous sçavez 
que faict bon ouïr la voix et musique de ces bestes 
arcadiques. 

« Arrivé qu'il fut, on le mena en Festable près du 
grand cheval, fut frotté, torchonné, estrillé, lietièrf 
fraische jusqu'au ventre , et plein râtelier de foin, 
pleine mangeoire d'avoine, laquelle quand les garsonf 
d'estable cribloient , il leur cliauvoil des oreilles, leur 



(1) Locutions tirées du Jeu da brelan. 
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Tar la rortcu Dion, nooi lommM ici bien pSppés à plteioM plppes (p«g» ; 



signifiant qu'il ne la mangeroil que trop sans cribler, 
et que tant d'bonenr ne lui appartenoit. 
, ff Quand lit eurent bien repu, le cheTal interroguoit 
l'asne.diMint : «Et puis, pauvre baudet, comment te va, 
que te semble de ce traictement? Encores n*y Youlois- 
Ui pas Tenir. Qu'en dis-tu ? — Par la figue , respondil 
Tasne, laquelle un de nos ancestres mangeant, mou- 
rot Pbilemon à force de rire, voici basme, monsieur le 
rousdn. Mais quoi, ce n'estque demie cbère. Baudoui- 
nex-Tout rien céans, vous aullres messieurs les che- 
vaulxt -^ Quel baudouinage me dis-tu, baudet? de- 
mandoit le cbeval; tes maies avives, baudet! me 

]»rent^tu pour un asnet — Ha, ba, respondil Tasne, 
e suis un peu dur pour apprendre le language cour- 
tisan des cheyaulx. Je demande , roussinez-vous rien 
céans, tous aultres messieurs les roussins? — Parle 
bas, baudet, dist le cbeval : car si lesgarsons l'enten- 
dent, à*mnds coupe de fourcbe ils te pelauderont si 
dru, qu'il ne te prendra volunté de baudouiner. Nous 
n*auflons céans seulement roidir le bout, voire fust-ce 
pour uriner, de paour des coups : du reste, aises comme 
rois.— Par Taulbe du baiit que je porte, dist Tasue, je 
te renonce, et di fi de ta lictière, fi de ton foin, et fi de 
ton avoine : vivetit les cbardons des champMi, puisqu'à 
plaisbron y roussine. Manger moins, et tonsjours rous- 
siner son coup, est ma divise; de ce nous aultres 
faisons ibin et pitance. , monsieur le roussis , mon 
ami , si tu nous avois vu en foires quand nous te- 
nons nostre cbapiire provincial, coBBest noua bau- 
douinons à ^ogo pendant que nos maistresses ven- 
dent leurs oisons et poussins. » Telle fut leur despar- 
tie. J*al dicl. • 



A tant se teut Panurge , et plus mot ne sonnoit. 
Pantagruel l'admonestoit conclure le propos. Mais éài- 
tue respondit : « A bon eutendeur ne fault qu'une 
parole. J'entend très-bien ce gueparcest apologue de 
l'àsne et du cheval vouldriez dire et inférer ; mais vous 
estes honteux. Sçachez ou'ici n'y ba rien pour vous , 
n'en parlez plus. — Si al-je, dist Panurge , n'ba gai- 
res ici vu une abbegesse à blanc plumage , laquelle 
mieulz vouldroi chevaulcber que mener en mam. Et 
si les aultres sont dams oiseaulz , elle me sembleroit 
dame oiselle. Jedi cointe et jolie, bien valant un pécbé 
ou deux. Dieu me le pardomt , pourtant je n'y pen- 
sois poinct en mal : le mai que j'y pense me puisse 
soubdain advenir, a 



CHAPITRB Tin. 

Gomment nous fat monstre pApegant , à grande diffioiiltéi 



Le tiers jour continua en festins et 
quels que les deMx précédents. Auquel jour Panta-^ 
gruel requéroit instamment voir j^pegant; mais édî^ 
tue respondit qu'il ne se laissoit ainsi facilement voir, 
c Comment, dist Pantagruel, ba il l'arme^ de Pluton 
en teste, l'anneau de Gyges es grypbea, ou un eamé' 
léon au sein pour se rendre inviaiple «u, mondât «*^ 
Non, respondit éditue, mais il par nature est d'accès 
un peu difficile. Je donnerai toutesfois ordre que le 
puissiez voir si ftdre se peult. » 

Ce mot achevé, nous laissa au lieu grignotants. Un 



turU. — Imi». Lacou» it C*, rut SoufDf 



35 



271 



CHfcFS-D'ŒUVRE EUROPtBNS. 



quarl d^heure après, reloarné, nous dist papegaut estre 
pour ceate heure visible ; et nous mena en tapinois et 
silence droict à la cage en laquelle il estoil accroué , 
accompagné de deux petite cardingaux, et de six gros 
etgrasévesgaux. Panurge curieusement considéra sa 
forme, ses gestes, son maintien. Puis s'escria à haulte 
voix, disant : « En mal an soit la beste; il semble une 
duppe. — Parlez bas, dist éditue, de par Dieu, il ha 
aureilles , comme sagement nota Michaël de Matis- 
conejl).— Si ha bien une duppe, dist Panurge.— Si une 
fois il vous entend ainsi blasphémant, vous estes per- 
dus, bonnes genls : voyez-vous là dedans sa cage un 
bassin? D'icellui sortira fouldre , tonnerre, esclairs , 
diables etlempesle , par lesquels en un moment serez 
cent pieds soubs terre abysmés. — Mieulx seroit, dist 
frère Jean, boire et banqueter. » 

Panurge restoit en contemplation véhémente de 
papegaut et de sa compagnie , quand il apperceut au 
dessoubs de sa cage une chevescbe : adoncques s'es- 
cria, disant :a Par la vertus de Dieu , nous sommes 
ici bien pippés à pleines pippes, et mal équippés. Il y 
ha par Dieu de la pipperie, fripperie, et ripperie tant 
et plus en ce manoir. Regardez là cette chevesche; nous 
sommes par Dieu assassinés. — Parlez bas , de par 
Dieu! dist éditue, ce n*est mie une chevesche : il et 
niasle, c'est un noble chevechier. — Mais, dist Panta- 
gruel, faictes-nous ici quelque peu papegaut chanter , 
afin qu'oyons son harmonie. — 11 ne chante, respondit 
éditue, qu à ses jours, et ne mange qu*à ses heures. 
— Non fai-je, dist Panurge , mais toutes les heures 
sont miennes. Allons doncques boire d'auUant.— Vous, 
dist éditue , parlez à ceste heure correct; ainsi parlant, 
jamais ne serez hérétique. Allons J'ensuis d'opinion. » 

Retournants à la buvette, apperceusmes un vieil 
évesgaut à teste verde , lequel estoit accroué, accom- 
pagné d'un souffîegan et trois onocrotales (2),oiseaulx 
joyeux, et ronfloit soubs une feuillade. Près lui estoit 
une jolieabbegesse, laquelle joyeusement chantoit, ety 

E renions plaisir si grand que désirions touts nos mem- 
res en aureilles convertis, pour rien ne perdre de son 
chant, et du tout, sans ailleurs estre distraicts, y vaquer. 
Panurge dist : « Cette belle abbegesse se rompt la teste 
à force de chanter, et ce gros villain évesgaut ronfle ce 
pendent. Je le ferai bien chanter tantosl de par le dia- 
Dle. » Lors sonna une cloche pendente sus sa cage; 
mais quelque sonnerie qu'il feist , plus fort ronfloit 
évesgaut, point ne chantoit. « Par Dieu, dist Panurge, 
vieille buze , par aultre moyen bien chauter je vous 
ferai. » Adoncques pnnt une grosse pierre, le voulant 
férir par la moitié. Mais éditue s'escria, disant: 
« Homme de bien, frappe, féris, tue, et meurtris touts 
rois et princes du monde, en trahison, par venin, ou 
aultrement quand tu vouldras; déniches des cieulx les 
anges , de tout auras pardon du papegaut : à ces sa- 
cres oiseaulx ne touche, d'auitant qu aimes la vie, le 
profict, le bien, tant de toi que de tes parents et amis 
vivants et trespassés : encores ceux qui d'eulx après 
naistroient, en sentiroieut infortune. Considère bien 
ce bassin. — Mieulx doncques vault. dist Panurge, boire 
d'auitant et banqueter. — Il dict bien, monsieur An- 
tiius, dist frère Jeçn : ci voyant ces diablesd'oiseaulx, 
ne faisons que blaspbémer; DMis ridant vos bouteilles 
et pots ne faisons que Dieu louer. Allons doncques 
boire ^'autant. O le beau mot I > 

Le troisième jour , après boire (comme entendez), 
nous (tonna éditue congé Nous lui nsmes prient d'un 
beau petit coûiteau pargois, lequel il print plus à gré, 
qae ne feit Artaxerxes le verre d'eau froide que lui 
préeeniaiin paysan. Et nous remercia courtoisement , 
envoya en noe navires refraicbissement de toutes mu* 
nitions, nous soubhaita bon voyage, et venir à saul- 
▼ement de nos personnes et fin de nos entreprinses , 

(1) Probablement révoque de Maçon, avec qui Rabelais se 
prouvait è Rome en 1586. 

(2) D*un 8ufl\ragant et de trois protonotaires. 



et nous feit promettre et jurer par Jupiter pierre , que 
nostre retour seroit par son territoire. En fin nous dut : 
« Amis, vous noterez que par le monde ha beaucoup 
plus de couillons que d'hommes, et de ce Toussoab- 
vienne. » 



CHAPITRE IX. 

Comment descendismes en Tisle des Ferrements (1|. 

Nous, estants bien à poinct sabourrés l'estomacb, 
eusmes vent en pouppe, et fut levé nostre grand tr- 
temon ; d'ond advint qu'en moins de deux jours arri. 
vasmes en l'isle des Ferrements, déserte et de nul 
habitée : et y vismes grand nombre d'arbres, porianls 
marroches , piochons, serfouettes, faulx, faulcilies, 
bêches, truelles, coingnées, serpes, scies, doloires, for- 
ces, oiseaulx, tenailles, paelles, virolets et vibre- 
quins. 

Aultres portoient dagues , poignards , sangdedés, 
ganivets, poinçons, espées, verduns, bragmarts, ci- 
meterres, estocs, raillons et coulteaulx. 

Quiconque en vouloit avoir, ne falloit que crousler 
Tarbre : soubdain tomboient comme prunes; d'advan- 
tage , tombants en terre rencontroient une espèce 
d'herbe laquelle on nommoit fourreau, et s'eogai- 
noient là dedans. A la chute se falloit bien garder 
qu'ils ne tombassent sus la teste, sus les pieds, ou aul- 
tres parties du corps, car ils tomboient de j>oiiicte, 
c'estoit pour droict engainer, et eussent affole la per- 
sonne. Dessoubs ne scai quels aultres arbres, je vid 
certaines espèces d*fierbes, lesquelles croissoieol 
comme piques, lances, javelines, hallebardes, vouges, 

Eertuisanes, rançons , fourches, espieux , croissantes 
aultes. Ainsi qu'elles touchoient à l'arbre, rencon- 
troient leurs fers et allumelles , chascune compétente 
à sa sorte. Les arbres supérieures ja les avoieut ap- 
prestés à leur venue et croissance , comme vous ap- 
preslez les robes des petits enfants, quand les voulez 
desmailloter. Plus y a (afflnque désormais n'abhorrex 
l'opinion de Platon, Anaxagoras et Democritus : fu- 
rent-ils petits philosophes?) ces arbres noussembloient 
animaulx terrestres, non en ce différentes des besles 
qu'elles n'eussent cuir, graisse, chair, vènes, artères, 
ligaments, neris, cartilages, adènes, os, moelle, hu- 
meurs, matrices, cerveau et articulations cognues; car 
elles en ont, comme bien déduict Theophraste : mais 
en ce Qu'elles ont la teste, c'est le tronc, en bas; les 
cheveutx, ce sont les racines, enterre; et les pieds, ce 
sont les rameaulx, contremont; comme si un homme 
faisoitle chesne fourchu. Et ainsi comme vous, véro- 
les, de loing à vos jambes ischiatiques et à vos omo- 
plates sentez la venue des pluies, des vents, du serein, 
tout changement de temps; aussi à leurs racines, cau- 
dices, gommes, méduUes, elles pressentent quelle 
sorte de baston dessoubs elles croist^ et leur préfàreal 
fers et allumelles convenentes. YraL est qu'en toutes 
choses. Dieu excepté, advient quelquefois erreur. Na- 
ture mesme n'en est exempte quand elle produict cbo^ 
ses monstrueuses et animaulx difformes. Pareillemeut 
en ces arbres je notai quelque faulte : car une demie 
pique, croissante haulte en l'aer soubs ces arbres fer- 
rementiportes, en touchant les rameaulx, en lieu de 
fer, reuconlra un balai: bien, ce sera pourrapionDer 
la cheminée. Une pertuisane renconti'a des cisailles; 
tout est bon, ce sera pour oster les chenilles des jar- 
dins. Une hampe de hallebarde rencontra le fer dune 
faulx et sembloil hermaphrodite; c'est tout un, ce sera 

Eour quelque fauicheur. C'est belle chose, croire en 
lieu. 
Nous retoamtnisà nos navires, je vid, derrière je m 

(i\ Ce chapitre renferme une critique .allégorique du 
mariage. 




Mieui seiayt, dist frère Jean, boire et bancquct(>r. Panurge restait en contemplation véli(;mcntc. 
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Bçai quel buisson, je ne sçai quelles gents faisants je 
ne Fçai quoi; et, je ne sçai comment, aguisants je ne 
içai 'quels ferremenls, qu'ils avoient je ne sçai où, et 
ne sçai en quelle manière. 



CHAPITRE X. 

Comment Pantagruel arriva en IMslo de Oas§a<lo (1). 

Délaissants Tisle des Ferremenls, continuasracs 
nostre chemin : le jour ensuivant entrasmes en Tisle 
de Cassade, vraie idée de Fontainebleau; car la terre 
y est si maigre que les os (ce sont rocs) lui percent la 

Eeau : aréneuse, stérile, mal saine et mal plaisante, 
à nous montra notre pilot doux petits rochers auarrés 
à huict esgales poinctes en cube, lesquels, à l'appa- 
rence de leur blancheur, me sembloient eslre d ala- 
bastre, on bien couverts de neige; mais il les nous 
asseura estre d*osselels. En iceulx disoil eslre à six 
estages le manoir de vingt diables de hasard tant re- 
doublés en nos pays, desquels les plus grands bessons 
et accouplés il nommoit senez, les plus petits ambezas; 
les aultres moyens, quiues, quaternes, ternes, double 
deux : les aultres 11 nommoit six et cinq, six et quatre, 
&ixettroi8,8ixetdeux,8ix et as; etcin(}et quatre, cinq 
et trois, etainsi consécutivement. Lors je notai <)ue peu 
de joueurs sont par le monde qui ne soient invoca- 
teurs de diables; car jectants deux dez sus la table, 
quand en dévotion ils s'escrient, « Senez, mon ami! » 
c*est le grand diable. « Ambesas, mon mignon ! » c'est 
le petit diable. « Quatre et deux, mes enfants ! » et 
ainsi des aultres: ils invoquent les diables par leurs 
noms et surnoms. Et non seulement les invoquent, 
nais d'Iceulx se disent amis et familiers. Vrai est (jue 
ces diables ne viennent tousjours à soubhait sus l'in- 
siant, mais en ce sont-ils excusables. Ils estoient ail- 
leurs, selon la date et priorité des invoquants : partant 
ne fault dire qu'ils n'aient sens et aureilles. Ils en ont, 
je vous di, belles. Puis nous dist qu'autour et à bord 
<le ces rochers, carrés plus ha esté faict de bris, de nau- 
frages, de pertes de vies et biens, que, autour de touts 
les syrtes, charybdes, sirènes, scelles, strophades et 
goulphres de toute la mer. Je le cru facilement, me re- 
cordant que jadis, entre les sages Egyptiens, Neptune 
estolt désigné par le premier cube en lettres hiérogly- 
phiques, comme Apollo par as, Diane par deux. Mi- 
nerve par sept, etc. Là aussi nous dist estre un flasque 
de sang gréai (2), chose divine et à peu de gents con- 
nue. Panurge ifeit tant par belles prières avecques les 
syndics du lieu, qu'ils le nous monstrarent : mais ce 
fut avecques plus de cérémonies, et solennité plus 
grande trois fois qu'on ne monstre à Florence les Pan- 
dectes de Justinian , ne la Véronique à Rome. Je ne 
vid onques tant de sandeaux, tant de flambeaux, de 
torches, de glimpes et d'agios. Flnablement ce qui 
nous fut monstre estoit le visage d'un connin rosti. Là 
ne vismes aultre chose mémorable fors Bonne Mine, 
femme de Maulvais Jeu, et les coques des deux œufs, 
jadis poDDUS et esclous par Leda, desquels nasquirent 
Castor et Pollux, frères d'Hélène la belle. Ces syndics 
nous en donnarent une pièce pour du pain. Au des- 
partir achaptasmes une botte de cbapeaulx et bonnets 
de Cassade, à la vente desquels je me doubte que peu 
ferons de profict. Je croi qu'à l'usage encore moins 
feront ceulx qui de nous les achapteront. 

(1 ) De cacciata, espèce de trictrac : tout ce chapitre est 
•me critique dû jeu et en même temps des ruses de TÉ- 
glise. 

(2) Le sang Gréai ou saint Graal 8*entend ordinairement 
i*an bassin dans lequel on prétend que Jésas découpa 
Tagneau pascal : ici, on osait montrer une relique de 
ragneau luirméme, comme il parait d'après la tète de lapin 
rôU. (Vo^ex le Glossaire.) 



CHAPITRE XL 

Comment nous passasmes le gtdohet habité par Grippeminaud 
aichidac des Chats-fonrréB (1). 

Quelques jours après, ayant failli plusieurs fois à 
faire naufrage, passasmes Condemnation, qui est une 
aultre isle toute déserte ; passasmes aussi le guischet, 
auquel lieu Pantagruel ne voulut descendre, et feit 
très-bien. Car nous y fusmes faicts prisonniers et ar- 
restés de faict par le commandement de Grippeminaud, 
archiduc des Chats-fourrés, parce que quelqu'un de 
nostre bande voulut vendre à un serrargent (1) des 
cbapeaulx de Cassade, et avoit battu le chicanoux , 
passant Procuration. Les Chats-fourrés sont bestea 
moult horribles et espouven tables : ils mangent les 
petits enfants, et paissent sus des pierres de marbre (3). 
Advisez, buveurs, s'ils ne debvroient bien estre camus. 
Ils ont le poil de la peau non hors sortant, mais au 
dedans cacné, et portent pour leur symbole et divise 
touts et chascun d'eulx une gibbessière ouverte, mais 
non touts en une manière; car aulcuns la portent atta- 
chée au col en escharpe, aultres sus le cul, aultres sus 
la bedaine, aultres sus le costé, et le tout par raison 
et mystère. Ont aussi les gryphes tant fortes, longues 
et acérées, que rien ne leur eschape, depuis qu'une 
fois l'ont mis entre leurs serres. Et se couvrent les 
testes aulcuns de bonnets à quatre gouttières on 
braguettes : aultres de bonnets à revers, aultres de 
mortiers, aultres de caparassons mortifiés. Entrants en 
leur tapinaudière, ce nous dist un gueux de Thostière, 
auquel avions donné demi teston : c Gents de bien, 
Dieu vous doint de léans bien-tost en saulveté sortir : 
considérez bien le minois de ces vaillants piliers, ar- 
boutants de justice grippeminaudière. Et notez que si 
viviez encore six olympiades et l'âge de deux chiens, 
vous voirriez ces Chats-fourrés seigneurs de tout le 
bien et domaine qui est en icelle, si en leurs hoirs, par 
divine punition, soubdain ne dépérissoit le bien et re- 
venu par eulx injustement acquis : tenez ce d'un 
gueux de bien. Parmi eulx règne la sexte essence, 
moyennant laquelle ils grippent tout, dévorent tout et 
conchient tout : ils pendent, bruslent, escartèlent, dé- 
capitent, meurdrissent, emprisonnent, ruinent et mi- 
nent tout, sans discrétion de bien et de mal. Car parmi 
eulx vice est vertus appelle, meschanceté est bonté 
surnommée, trahison ha nom de féaulté, larcin est 
dict libéralité : pillerie est leur divise, et par eulx falcle 
est trouvée bonne de touts humains, exceptez-moi les 
hérétiques : et le tout font avecques souveraine et ir- 
réfragable autorité. Pour signe de mon prognoslic, 
adviserez aue léans sont les mangeoires au dessus des 
râteliers (4). De ce quelque jour vous soubvienne. Et 
si jamais peste au monde, famine ou guerre, vorages, 
cataclysmes , conflaerations ou aultres malheurs ad- 
viennent, ne les attribuez, ne les référez aulx conjonc- 
tions des planètes maléfiques, aulx abus de la court 
romaine, aulx tyrannies des rois et princes terriens, à 
l'imposture des caphards, hérétiques et faulx prophètes, 
à la malignité des usuriers, faulx monnoyeurs, ro- 
gneurs de testons, ne à Tisnorance, impudence et 
imprudence des médicins, chirurgiens, apothécalres, 
ne à la perversité des femmes adultères, vénéfiques, 
infanticides : attribuez le toutà l'énorme, indicible, in- 
croyable et inestimable meschanceté, laquelle est eon- 
tinuement forgée et exercée en l'officine de ces 
Chats-fourrés : et n'est au monde cognue non plus que 
la cabale des Juifs; pourtant, n'est-elle détestée, cor- 



(1) Ce chapitre renferme une critique de l'ancien parle- 
ment. 

(2) Serré-argent ou sêrre-gent pour sergent. 

(S) Allusion à la grande table de marbre, au palais. 
(4) Les bancs des juges étaient au-dessus de la table des 
greffiers où Ton déposait les procédures. 
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rigéeet punie, comme seroit de raison. Mais si elle est 
quelque jour mise en évidence et manifestée au peuple, 
• u n'est et ne fut orateur tant éloquent, qui par son 
art les retinst, ne loi tant rigoureuse et draconique qui 
par crainte de peine les gardast, ne magistrat tant 
puissant qui par force empeschast de les faire touls 
vifs, là dedans leur rabouliere, félonnement brusler. 
Leurs enfants propres, Chats-fourrillons et aultres pa- 
rents, les avoient en horreur et abomination. C'est 
pourquoi, ainsi que Hannibaleut de son père Âmilcar, 
soubs solenneile et religieuse adjuration, commande- 
ment de persécuter les Romains tant au'il vivroit, 
aussi ai-je de feu mon père injunction ici nors demeu- 
rer ^''attendant que là dedans tombe la fouldre du ciel, 
et en cendre les réduise comme aultres titanes, pro- 
pbanes et ihéomaches, puisque les humains tant et tant 
sont es cœurs endurcis, que le mal parmi eulx advenu, 
advenant et à venir, ne recordent, ne sentent, ne pré- 
voient de longue main, ou le sentants n'osent et ne 
veulent ou ne peuvent les exterminer. — Selal dist 
Paniirge, ha! non, non, par Dieu, je n'y vai pas; re- 
tournons, retournons, di je, de par Dieu i 

Ce noble gueux m'ha plus fort estonnô 
Que si du ciel en autumne eust tonné. » 

Retournants, trouvasmes la porte fermée, et nous 
fut dict que là facilement on y entroit comme en 
Averne; a en issir estoit la difficulté, et que ne sor- 
tirions hors en manière que ce fust, sans bulletin et 
(iescbârge de rassistanoe, par ceste seule raison qu'on 
ne s'en va pas des foires comme du marché, et qu'a- 



vions les pieds pouldreux. Le pis fut, quand passasmes 
le guischet. Car nous fusm'es présentés, pour «avoir 
nostre bulletin etdescbarge, devant un monstre le plus 
hideux que jamais fut descript. On le nommoit Grip- 
peminaud. Je ne vous le sçauroi mieulx comparer 
qu'à Chimère, ou à Sphinx, ou à Cerberus, ou bien au 
simulachre d'Osiris, ainsi que le figuroient les Bgyp* 
tiens, par trois testes ensemble joinctes; sçavoir est 
d'un lion rugissant, d'un chien flattant, et a'un loup 
baislant, entortillés d'un dragon, soi mordant la queue, 
et de ravons scintillants à l'entour. Les mains avoit 
pleines de sang : les gryphes comme de harpye, le 
museau à bec de corbin, les dents d'un sanglier qua- 
drannier, les yeulx flamboyants comme yeulx d'une 
gueule d'enfer, tout couvert de mortiers entrelassés de 
pilons : seulement apparoissoient les gryphes. Le siège 
d'icellui et de toute ses collatéraux Chatsgarenniers, 
estoit d'un long râtelier tout neuf, au dessus duquel, 
[>ar forme de revers, instablées estoient mangeoires 
Tort amples et belles, selon Tadvertissement du gueux. 
A Tenchroict du siège principal estoit l'Image d'une 
vieille femme, tenant en main dextre un ferreau de 
faulcille, en senestre une lialance, et portant besicles 
au nez. Les coupes de la balance estoient de deux gib- 
bessières veloutées, Tune pleine de billon et pendante, 
l'aultre vide, et long eslevée aii dessus du tresbuchet 
Et suis d'opinion que c'estoit le portraict de Justice 
grippeminaudière, bien abhorrante de l'institation des 
antiques Thebains, qui érigeoient les statues de leurs 
dicastes et juges après leur mort, en or et ai^nt ou en 
marbre selon leur mérite, toutes sans mains. 
Quand fusmes devant lui présentés , ne nçti quelle 
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sorte de statt touU vestus de glbbeflËièree el de tacs, 
àffrandtTainbeauli d'escrlplurcs, nous reirentaus une 
sellette asseoir, l'anurge dUoit ; a GallerreiierB, mes 
amis, je ne suit que trop bien aiasi d«boii& i aussi bieu 
elle est trop basse pourluimme qm ba cbau^es neuTes 
et court pourpoint. — Asae^fe^î-vous là, respondireDt- 
ils. et que plus on ne vous Iti die. Li turre présenle- 
uiept s'ouvrira pour touls vifs vuuâ eugloutir &\ faiUei 
à bien res|K)ndre. » 



CUAPITBE XïU 

Comment par Grippémînand nous fut prépaie nu éaîgme. 

Quand fusmes assis, Grippeminaud^ au milieu de 
se« Chats- fourrés, nous disten parok furkuse et en- 
rouée : « Chr ça, or ça, or ça t ^ A boire, à boire ça, 
liittoit Panurge eatre ses deots. 

— Une bien Jeim'ï H toute bîondelette, 
(onreiit un ÎVi étUUipWtt sans |>ère; 



Putâ renr^nta ^nt douleur là tendr«ttep 
Quoiqu'il Bortist cùmm*; faict U vipère, 
L'iya ni rongé, eu moult grand f au père, 
Tout l'un des jlancji, pour son iaipitienca. 
Depuis passa monts el vauLx en Ûince, 
Par Ta&r volaut, ^a terre cheiniiiant : 
Tajni qu'eslonna l'anil (Je sapienco. 
Qui restimoit eEtre bu main animftut. 

* Or ça, reaponda moi, dist Grippemiûaud, à cesl 
énigme, et nous résouls préflcn terne nt (^ue c'est, or ça. 
— Or de paj Dieu, respondi-je, si j'avoi Spbluxen ma 
maison, or de par Dieu, comme FaTOit Verres, un de 
vos précurseurB, or de par Dieu, résouldre pourroi 
l'énigme, or de par Dieu ; mais certes je n'y estol mie, 
et suis , or de par Dieu , iûuocent du faicL — Or ça, 
dist Grippeminaud, pat Styx, puisqu'autlre chose ne 
veuli dirt>, or ça, je te mooatrerai, or ça, que meilleur 
te aeroll eatre tombé entre les pal les de Lucifur, or ça, 
et de touts les diables, or ça, qu'entre nos gryphes, or 
ça : les fois-tu bien? or ça, malaatru, nous Bli^ues* . 
tu innocence, or ça, comme chose dïgne d'escfiaper 
nos torturea? or ça, nos loii sont ct>rnme iulU'S d'ara- 
gnes : or ^n, les simples moucheron* el potila papillon^ 
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y sont prin8, or ça ; les gros taons malfaisants les rom- 
pent, or ça, et passent à travers, or ça. Semblablement 
nous ne cherenons les gros larrons et tyrans, or ca ; 
ils sont de trop dure digestion, or ca, et nous afTolIe- 
roient, or ça ; yons aullres gentils innocents, or ça, y 
serei bien innocentés, or ça; le grand diable, or ça, 
vous y chantera messe, or ça. » 

Frère Jean, impatient de ce qu'aroit déduict Grippe- 
minaud, dist : c Hau, monsieur le diable engiponné, 
comment veulx-tu qu'il responde d'un cas lequel il 
ignoret ne te contentes-tu de vérité? — Or ça, dist 
Grippeminaud, encoresn'estoil démon règne advenu. 
or ça, qn1ci personne, sans premier estre interrogé 
parlast, or ça. Qui nous ha deslié ce fol enragé ici? — 
Tu as menti, mastin, dist frère Jean sans Tes lèvres 
mouvoir. — Or ça, quand seras en rang de respondre, 
or ça, tu auras prou affaire, or ça. — Marault, tu as 
menti, disoit frère Jean en silence. — Penses-tu estre 
en la forest de l'académie, or ça, avec les oiieulx ve- 
neurs et inquisiteurs de vérité? Or ça, nous avons bien 
ici aultre chose à faire, or ça : ici on respond, je di, 
or ça, or ça, catégoriquement, de ce que l'on ignore. 
Or ça, on confesse avoir faict, or ça, ce qu'on ne feit 
onques. Or ça, or ça, on proteste sçavoir ce que jamais 
on n*apprint. Or ça, on faict prendre patience en en- 
rageant. Or ça, or ça, on plume l'oie sans la faire crier. 
Or ça, lu parles sans procuration, or.ça, je le voi bien, 
or ça, tes fortes fiebvres quartaines, or ça, qui te puis- 
sent espouser, or ça I — Diables, s'escria frère Jean, 
archidiables, protodiables, pantodiables, tu doncques 
veulx marier les moines; ho bu, ho bu, je te prend 
pour un hérétique. » 



CHAPITRE XIII. 

Comment Pannrge expose rénigme de Grippeminftnd. 

Grippeminaud, semblant n'entendre ce propos, soi 
adressa à Panurge, disant : « Or ça, or ça, or ça, et toi, 
goguelu, n'y veulx-tu rien dire?— Respondit Panurge : 
Or, de par le diable là, je voi clairement que la peste 
est ici pour nous, or de par le diable là, vu qu'inno- 
cence n'y est point en seureté, et que le diable y chante 
messe, or de par le diable là. Je vous prie que pour 
touts je la paye, or de par le diable là, et nous laisser 
aller. Je n'en puis plus, or là, or de par le diable là. — 
Aller? dist Grippeminaud, or ça, encores n'advint de- 
puis trois cenls ans en ça, or ça, que personne escha- 
past de céans sans y laisser du poil, or ça, ou de la 
peau pour le plus souvent, or ça. Car quoi ? or ça, ce 
seroii a dire que par devant nous ici serois injustement 
convenu, or ça, et de par nous injustement traicté, or 
ça I Malheureux es-tu bien, or ca; mais encores plus le 
seras, or ça, si tu ne responds à l'énigme proposé : or 
ça, que veut-il dire? or ça, or ça. 

— C'est, or de par le diable là, respondit Panurge, 
un cosson noir ne d'une febve blanche, or de par le 
diable là, par le trou qu'il avait faict la rongeant, or 
de par le diable là, lequel aulcunes fols vole , aulcu- 
nes fois chemine en terre, or de par le diable là : d'ond 
iust estimé de Pylhagoras, premier amateur de sa- 
pience (c'est en grec philosophe) , or de par le diabje 
là, avoir d'ailleurs par mélemps^chose ame humaine 
reçue, or de par le diable là. Si vous aultres estiez 
hommes , or de par le diable là , après vostre male- 
mort, selon son opinion, vos âmes enlreroient en 
corps de cessons, or de par le diable là. Car en ceste 
vie vous rongez et mangez tout : eu l'aultre vous ron- 
gerez 

Et mangerez comme vipères 
Les costés propres de vos mères. 

or de par le diable là. — Par Dieu, dist frère Jean, de 
bien bon cœur je soubhaiterois que le trou de mon 



cul devinst febve, et autour soit de ces cessons mangé.» 
Panurge, ces mots acherés^ jecta au milieu du par- 

Set une grosse bourse de cuir pleine d'escuts an ao^ 
1. Au son de la bourse commencearent tous les 
Chats-fourrés jouer des gryphes, comme si fussent 
violons desmanchés. fit touts s'écriarent à hauUe 
voix . disants : a Ce sont les espices : le procès fut 
bien bon, bien friand et bien espicé. Ils sont gents de 
bien. — C'est Hidas, c'est or, dist Panurge : je di 
escuts au soleil.— La court, dist Grippeminaud, l'en- 
tend; or bien , or bien , or bien. Allez, enfants, or 
bien ; et passez oultre, or bien; nous ne sommes tant 
diables, or bien, que sommes noirs, or bien. » 

Issants du guischet , fusmes conduicts jusques au 
port par certains gryphons de montagnes : avant en- 
trer en nos navires, fusmes par iceulx advertis , que 
n'eussions à chemin prendre sans premier avoir faicls 
présents seigneuriaulx, tant à la dame Grippeminaude, 
qu'à toutes Tes Chattes-fourrées : aultrement, avoient 
commission nous ramener au guischet. a Bran , res- 
pondit frère Jean, nous ici à l'escart visiterons le fond 
de nos deniers, et donnerons à touts contentement. 
— Mais, dirent les gareons , n'oubliez pas le vin des 

Îauvres diables.— Des pauvres diables, respondit frère 
eau, jamais n'est en oubli le vin ; mais est mémorial 
en touts pays, et toutes saisons. » 



CHAPITRE XIV. 

Comment les Chats-fourrés vivent de ooxmption. 

Ces paroles n'estoient achevées , ouand frère Jean 
apperceut soixante huict galères et frégates arrivantes 
au port : là soubdain courut demander nouvelles. En- 
semble de quelle marchandise estoient les vaisseaulx 
chargés, et vid que touts chargés estoient de venaison, 
levraulx, chapons, palombes, cochons, chevreauix , 
vanneaulx, poulies, canards, halebrans, oisons, et 
aultres sortes de gibbier. Parmi aussi apperceut quel- 
ques pièces de velours, de satin et de damas. Adonc- 
ques interrogua les voyagiers où et à qui apportoient 
ces friands morceaulx. Ils respondirent que c'estoit à 
Grippeminaud , aulx Chats-fourrés et Chattes-four- 



« Comment, dist frère Jean , appelez-vous ces dro- 
gues-lîï ? — Corruption , responairent les voyagiers. 
— 11^ doncques, dist frère Jean, de corruption vivent : 
en génération périront. Par la vertus Dieu, c'est cela : 
leurs pères mangèrent les bons gentils-hommes, qui, 
par raison de leur esiat s'exerceoient à la volerie et à 
la chasse, pour plus estre en temps de guerre escorts 
et ja endurcis au travail. Car vénation est comme un 
simulachre de bataille, et onques n'en mentit Xeno- 
phon, escripvant estre de la vénerie comme du che- 
val de Troie , issus touts bons et excellents chefs de 
guerre. Je ne suis pas clerc, mais on me l'ha dict, je 
le croi. Les âmes d'iceulx, selon l'opinion de Grippe- 
minaud, après leur mort entrent en sangliers, cerfs, 
chevreuils, hairons, perdrix et aultres tels animauix, 
lesquels avoient. leur première vie durante, tousjours 
aimés et cherchés. Ores, ces Chats- fourrés, après avoir 
leurs chasteaulx, terres, domaines, possessions, ren- 
tes et revenus destruict et dévoré, encores leur cher- 
chent-ils le sang et l'âme en l'aultre vie. le gueux 
de bien qui nous en donna advertissement, à l'en- 
seigne de la mangeoire inslablée au dessus du râte- 
lier. — Yohre mais, dit Panurge aulx voyagiers, on ha 
faict crier par le grand roi que personne n'eust, sut 
poine de fa hart , prendre cerfs ne biches , sangliers 
ne chevreuils. — Il est vrai, respondit un pour touts. 
Mais le grand roi est tant bon et tant bénin, ces 
Chats-fourrés sont tant enragés et affamés de sang 
chrestien, que moins de paour avons-nous offensants 
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le grand roi, que d'espoir entretenants ces Chats- 
burrés par telles corruptions : mesmement que de- 
nain le Grippeminaud marie une sienne Cbattefour- 
.^e avec nn gros Milouard , cbat bien fourré. Au 
temps passé on les appelloit mascbefoin ; mais las ! 
ils n*en mascbent plus. Nous, de présent, les nom* 
mons masche-levraulx, masche-perdrix^ masche-bec- 
casses, masche-pbaisans.masche-poulles, masche-che- 
vreaulx , mascne-conils , masche-cochons; d'aultres 
viendes ne sont alimentés. — Bren, bren, dist frère 
Jean; l'année procbaine on les nommera masche^ 
eslronts, masche-foires, masche-merdes ; me voulez- 
vous croire? — Oui dea, respondit la brigade. — 
Faisons, disl-il, deux choses : premièrement , ' saisis- 
sons-nous de tout ce gibbier que voyez ici : aussi- 
bien suis-je fasché de salures; elles m eschauffent les 
bypocondres. J'entend le bien payant. Secondement, 
retournons au guischet , et mettons à sac touts ces 
diables de Cbats-fourrés. — Sans faulte, dist Panurge, 
je n*y val pas, je suis un peu couard de ma nature. » 



CHAPITRE XV. 

Comment frère Jean des Kntommeures délibère mettre à sao 
les Chats- fourrés. 

« Vertus de froc, dit frère Jean, quel voyage ici fai- 
sons-nous? C'est un voyage de foirards : nous ne 
faisons que vessir, que peder, que fianter, que ravas- 
ser, que rien faire. Coraieu ! ce n*est mon naturel : si 
tousjours quelque acte héroïque ne fai, la nuict je ne 
peulx dormir. Doncques vous m'avez en compagnon 
prins, pour en cestui voyage messe chanter et con- 
fesser?... Pasques de soles, le premier qui y viendra 
il aura en pénitence sol comme lasche et meschant 
jecter au parfoud de la mer, en déduction des peines de 
purgatoire : je di la teste la première. Qui ha mis 
Hercules en bruit et renommée sempiternelle? n'est-ce 
qu'il, pérégrinant par le monde, mettoit les peuples 
hors de tyrannie , nors d'erreur, de dangers et anga- 
ries? U mettoit à mort touts les brigands, touts les 
monstres , touts les serpents vénéneux et bestes mal- 
faisantes. Pourquoi ne suivons-nous son exemple , et 
comme il faisoit ne ikisons-nous en toutes les con- 
trées que passons ? 11 defTeit les stymphalides, l'hydre 
de Lerne, Cacus, Anteus, les centaures. Je ne suis 
pas clerc: les clercs le disent. A son imitation deffai- 
sons et mettons à sac touts ces meschants Chats-four- 
rés : ce sont tiercelets de diables; et délivrons ce pays 
de toute tyrannie. Je renie Mahom : si j'estois aussi 
f6rt et aussi puissant <^u'il estoit, je ne vous deman- 
derois ni aide ni conseil. Ça, irons-nous? Je vous as* 
seure que facilement nous les occirons ; et ils Tendu 
feront patiemment, je n'en doubte , veu que de nous 
ont patiemment enduré des injures , plus que dix 
truies ne boiroient de lavailles. Allons. 

-^Des injures, di-je, et deshoneur ils ne se sou- 
cient, pourvu qu'ils ayent escuts en gibbessière, voire, 
fussent-ils tons breneux : et les defferions peui-estre , 
comme Hercules. Mais il nous deffaultle commande- 
ment d'Buristheos, et rien plus pour ceste heure, fors 
que je souhaite parmi eulx Jupiter soi proHiener deux 
petites heures en telle forme que jadis visita Semelé 
s'amie, mère première du bon Bacchus. 

— Dieu, dist Panurge, nous ha faict hell^ grâce de 
eschaper de leurs gryphes : je n'y retourne pas. 

Suant est de moi : je me sens encores esmeu et altéré 
e Tahan que j'y pati. Et y fus grandement fasché 



Ï»our trois causes. La première, pource que i y estois 
asché; la seconde, pource que i'y estois fasché; la 
tierce, pource que j'v estois fasché. Escoute ici de 



ton aureiUe dextre, frère Jean, mon couillon gausche : 
toutes et quantesfois que vouldras aller à touts les 
di.iblcs, devant le tribunal de Uinos, Eacus, Rhada- 



manthus, et Dis, je suis prest de te faire compagnie 
indissoluble, avecques toi passer Acheron, Styx, Go 
cyte ; boire plein godet du fleuve Lethe, payer poui 
nous deux à Charon le naule de sa barque. Mais poui 
retourner au guischet, si de fortune y veulx retour- 
ner, saisis toi d'aultre compagnie que de la mienne 
je n'y retournerai pas : ce mot te soit une muraille 
d'aerain. Si par force et violence ne suis mené. Je n'en 
approcherai, tant que ceste vie je vivrai , en plus que 
Calpe d'Abila. Ulysse retourna-il quérir son espée en 
la caverne du cyclope ? ma dia, non : au guischet je 
n'ai rien oublié, je n'y retournerai pas. 

— 0, dist frère Jean, bon cœur et franc compa- 
gnon, de mains paralvtiques! Mais parlons un peu 
par escot, docteur subtil : pourquoi est-ce, et qui 
vous meut leur jecter pleine bourse d'escuts? en 
avions-nous trop? n'eust-ce assez esté leur jecter 
quelques testons rognés? — Parce, respondit Panurge, 
qu'à touts périodes de propos Grippeminaud ou- 
\roit sa gibbessière de velours exclamant : Or ça , or 
ça, or ça. De là je prins conjecture, comme pourrions 
francs et délivrés escbaper, leur iectant or là , or là 
de par Dieu , or là de par touts les diables là. Car 
gibbessière de velours n'est reliquaire de testons, ne 
menue monnoye, c'est un réceptacle d'escuts au soleil: 
en tends- tu, frère Jean, mon petit couillaud? Quand tu 
auras autant rosti comme j'ai, et esté rosti comme j'ai 
esté rosti, tu parleras aullre latin. Mais, par leur in- 
jonction, il nous convient oultre passer.» 

Les gallefretiers tousjours au port attendoient, en 
expectation de quelque somme de deniers. Et voyants 
que voulions faire voile, s'adressèrent à frère Jean,rad- 
vertissant qu'on n'eust à passer sans payer le vin des 
appariteurs, selon la taxation des espices fàictes.. « Et 
sainct Hurluburlu, dist frère Jean, estes- vous encores 
ici, gryphons de touts les diables, ne suis-je ici assez 
fasché sans ra'importuner d'advantage? Le cordieu, 
vous aurez vostre vin à ceste heure, je le vous promets 
seurement. » Lors desgainant son bragmart, sortit 
hors la navire, en délibération de bien félon nement les 
occire, mais ils gagnarent au pied le grand galop, et plus 
ne les apperceusmes. Non pourtant fusmes nous nors 
de faschene : car aulcuns de nos mariniers, par congé 
de Pantagruel, le temps pendent qu'estions devant 
Grippeminaud, s'estoient retirés en une hostellerie 
près le havre pour banqueter, et pour soi quelque peu 
de temps refraischir : je ne sçai s'ils avoient bien ou 
non payé l'escot, si est-ce qu'une vieille hoetesse, 
voyant frère Jean en terre, lui faisoit grande com- 
plaincte, présent un serre-argent gendre d'un des 
Chats-fourrés, et deux records de tesmoings. Frère Jean, 
impatient de leurs discours et allégations, demanda : 
a Gaiiefre tiers, mes amis, voulez-vous dire en somme 
lue nos matelots ne sontgents de bien? je maintien 
e contraire; par justice je le vous prouverai : c'est ce 
maistre bragmart ici. » 

Ce disant s'escrimoit de son bragmart. Les paysans 
se mh^ent en fuite au trot : restoil seulement la vieille, 
laquelle protestoit à frère Jean cnier ses matelots esioient 
gents de bien : de ce se compîaiffnoit qu'ils n'avdient 
rien payé du lict, onquel après disner ils avoient re- 
posé, et pour lé lict demandoit cinq sois tournois. 
€ Vraiement) respondit frère Jean, c'est bon marché : 
ils sont ingrats , et n*en auront tousfours à tei |Niz. 
Je payerai voluntiers, mais je le vouldrois bien voir. » 

La vieille le mena au logis et lui monstra le lict, et 
rayant loué en toutes ses qualités, dist qu'elle ne fai- 
soit de l'enchérie si en demandoit cinq sols. Frère Jean 
lui bailla cinq sols : puis, avec son bragmart, fendit la 
coitte et coissm en deux, et par les feuestres mettoit la 
plume au vent, quand la vieille descendit et cria à 
l'aide et au meurtre, en s'amusant à recueillir la plume. 
Frère Jean, de ce ne se souciant, emporta la couver- 
ture, le matelals et aussi les deux linceulz en nostre 
nef, sansestre vu de personne : car l'aer estoit obscurci 
de plume comme de neige, et les donna es matelots. 
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Puis dist à Pantagruel, là les licts cslre à meilleur 
marché qu*eii Chinonnois, quoi qu'y eussions lea d- 
lèbreaoies de Pautilé. Car pour le iict la vieille ne lui 
avoil deotandé que cinq douzains, lequel en Chinoo- 
noisne vauldroit moins de douze francs. 

Si tost que frère Jean et les auUres de la compagnie 
furent dans la navire, Pantagruel feit voile. Mais il 
s'eslcva un sîroch si véhément qulls perdirent roupie, 
et quasi reprenant les erres du pays des Chats-fourrés, 
ils entrèrent en un grand goulphre, duquel la mer 
estant fort haute et terrible, un mousse, qui esloit au 
haaU4u Crinduet, cria qu'il vovoit encore les fascheuses 
.deoMfureideQrippeiiinaad, d'ondPanurge forsené de 
pMÉT s'escuioil : • Patron, mon ami, maugré les venls 
et les vagues, tourne bride. mon ami, ne retournons 
point en ce meschanl pays, où j'ai laissé ma bourse. » 
Ainsi k teat les porta fn^ d'une isle à laquelle ton- 
tesfoîs ils n'osarent abo4 der de prime (éce, et entrarent 
à bien un ville de là près de grands rochers (t). 

Il) Quelques éditions , même modernes, oflirent les trois 
chapitres suivants :t[vi, xvii et xviii, classés dans un tout 
autre ordre. Vile éTOuUrt, sons le chififre xvi, et le départ 
pour le rov^tirne de la Qmnte {xm\ y viennent avant l Ue 
dês Apêdeflti (xvui) , qui se trouve alors immédiatement 
avanl l'arrivée aux Etats de Quint^Essenceiiix). Pour ar- 
river à cette classification, les éditeurs ont dû suppnmer le 
dernier alinéa du chapitre xv, en s'arrêlant aux mots douse 
francs. D'ailleurs, cet arrangement ne laisse subsister au- 
cune transition naturelle : quel est ce danger menUonné par 
Pantagruel quand il arrive chez les Apedeltes, si ce n est le 
siroch? Que devient, en outre, ce tourbillon qu'on costoye 
(page «84), puis dont il ne serait plus parlé, en tête du 
chs^itre xix, qu'après la description intercalaire d'uiip ^ 



CHAPITRE XVI. 

Comment Pantagruel arriva en Tisle des Apedfiftas |1) à 
longs doigts et mains croehuea, et des terribles «dvaotaifs 
ot monstres qv'il y vit. 

Si tost que les ancres furent jectées , et le vaisseau 
asseuré, l'on descendit Tesquif. Après que le bon Pan- 
tagruel eut faiei les prières et remercié le seignenr Dieu 
de l'avoir saulvé et gardé de si grand et périlleux daa- 
ger, il entra et toute sa compagnie dedans l'esquif, 
pour prendre terre, ce qui leur fut fort aisé : car la 
mer estant calme, et les vente baissés, en pea de temps 
ils forent aulx roches. Comme ils eurent prini terre, 
Epistemon, qui admiroit l'assiette du iieu et l'estran- 
gelé des rochers, advisa quelques habitants dudict 
pays. Le premier à qui il s'adressa. estoit resta d'une 
robe gocourte, de couleur de roi, avoit le pcarpolact 
de demi ostade à bas de manches de satin, et le haolt 
estoit de chamois, le bonnet à la coquarde, homme 
d'assez bonne façon, et comme depuis nous sceosmes, 
il avoit nom Gagne-beaucoup. Epistemon lui demanda 

nouvelle? N'esl-il pa* naturel enfin que la critique de la 
chambre des comptes vienne immédiatement après celle 
du Palais? Ces observations nous paraissent sumsantes 
pour justifier le rétablissement du firêgment et l'ordre que 
nous suivons d*après Le Duchat. 

(1) Apei0ft9ê du grec apaxdeutès, illettré, parce qu'il ne 
falhilt point être gradué pour faire partie de la chambre 
des comptes; ce obapitre ne se trouve pas dans le manus- 
crit du Louvre, et Ton a supposé, à tort selon nous, qail 
r'Mait ?*8 de îvabelais. 
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eomme s'appellofent ces rochers el yallées si estran^; 
Gagne-beaucoop lui dist que c'estoit une colonie tirée 
do pays de Procaralîon, qu'ils appelloient les Cahiers, 
et qu'au delà des rochers, ayant passé un petit gué. 
Doua trouTerions Fisle des Apedefles. « Vertus d'extra- 
Tagantes, diat frère Jean, et vous aultres gens de bien, 
de quoi tiTex-vous ici?Sçaurions nous boire eo Tostre 
Terre? ear je ue tous toi aulcuns outils que parehe> 
mina, eoroeta et plumes. — Nous ne vivons, respoodit 
Gagoe-beaueoup, que de cela aussi; car il fault que 
tOQta eeaix qui ont affaire en Tisle passent par mes 
Balni. — Pourquoi? dist Panurge, estes-vous barbier, 
mk*û ùanAi qu'ils soient testonnés? — Oui, dist Gagne- 
Maoeoup, quant aulx testons de la bourse. — Par 
Dieu» dist Panurge, vous n'aurez de moi denier ni 
maille : mais je tous prie, beau sire, menez-nous à 
eea Apedefles, car nous Tenons du pays des sçaTants, 
oà je n'ai gairea gagné. » 

Et comme ils devisoient, ils arrivarent en Fisle des 
ApedeAes, car l'eau fut tantost passée. Pantagruel fut 
en grande admiration de la structure, de la demeure 
et habitation des gents du pays, car ils demourent en 
an grand pressoir, auquel on monte près de cinquante 
degréa, et avant aue d'entrer au maistre pressoir 
(ear léans y en ha dcfs petits, grands, secrets, moyens, 
et de toutes sortes), tous passez par un grand 4>éri- 
style, où TOUS Toyez en paysage les ruines presque de 
tout le monde, tant de potences de grands larrons, 
tant de gibets, de questions, que cela nous feil paour. 
Voyant Gagne-beaucoup aue Pantagruel s'amusoit à 
cela : • Monsieur, dist-ii , allons plus STant , ceci 



n'est rien. — Comment, dist firère Jean, ee n'est Heat 
Par l'ame de ma braguette eschauffée, Panurge et 
moi tremblons de belle faim. J'aimeroia mieulx bohra 
que Toir ces ruines ici. — Tenez, dist Gagne-bean-^ 
coup. » 

Lors nous mena en un petit pressoir qui estoit cadié 
sus le derrière, que l'on appelloit en language de l'isle, 
Pithies (1). Là ne demandez pas si maistre Jean se 
traicta, et Panurge; car saulcissons de Milan, coqs 
d'Inde, chapons, autardes, malvoisie, et toutes bonnes 
Tiendes estoient prestes et fort bien aecoustrées. Un 
petit bouteillier, voyant que frère Jean avoit donné 
une œillade amoureuse sus une bouteille qui estott 
près d'un buffet, séparée de la troupe bouteiluque, dist 
a Pantagruel : « Monsieur, je vol c^ue l'un de vos genta 
faict l'amour à eeste bouteille : je vous supplie bien 
fort qu'il n'v soit touché, car c'est pour Messieurs. — 
Comment, dist Panurge, il y ha ooneques des mes- 
sieurs céans? l'on y vendange à ce qne je voi. » 

Alors Gagne-beaucoup nous feit monter par un 
petit degré caché en une chambre, par laquelle il noua 
monstra les Messieurs qui estoient dans le grand pres- 
soir, onquel il nous dist qu'il n'estoit licite à homme 
d'y entrer sans congé, mais que nous les verrions bien 
par ce petit goulet de fenestre, sans qu'ils nous vis- 
sent. 

Quand nous y fusmes, nous advisaamea dans 119 

(1) Du grec p^nd, je bois; impératif, fUki : la buvette de 
la cnarobre des comptes. 
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grand pressoir vingt on vingt-cînq ^os pendars à 
l'entourd'un grand bourreau tout habillé de verd, qui 
B*entre*regardoient, ayants les mains longues comme 
jamb€6 de grve. et les onfips é& deux pieds pour le 
moins ^^^ îl 1^"*' *®^ dt^f»>ndu ûa les r^'^gner jamaia; 
de aorte quiî? leur deviennent croches comme ran- 
çons ou riter«atii : «t piï& l^h^ure îai amenée nne 
grosse grappe de vî^nes qu on vendaûpe en ce pava- 
là, du plan de t'Gxlraor>iînaire. qui soiiTent pena à 
escbalaa (I). Si ïo»t quA ïa i^rappe ht* ià. \\% la mirent 
fiu pr8«ioir, et n'y eiH K'^i^J dt^ni pus un ne prestnrast 
Je rfettite d'or, tfiul qut: U paurre grappe fat rapportée 
ni soirrlr et €«plu£h^e. qn îl n>avoit plttaju*^ ne li- 
que^ir éti moudo* Or nous comVtoit Gagne- beaucoup 
qu'ils n'ont pnn souvent ces grosa«^$-]à : mai'i qu'ils 
un uat ttiuëtûins d aulires^uslt.^ presaotf. > Mais, mon 
compère, okl Prinurge, en ont iJg de beaucoup de 
plafitot — Otii, dist Gagne-beaucnop, vujef-Toiis bien 
c«ale-là petite qu'on s'en va remettre au pressoir? 
ç'eet etUe du plant ées DecïTffes : ih en rirarent rtesjâ 
fMlMIuitr jtf^q .{> an rT-FSiîfîi^ïi?, maifi rhuiie sen* 
toltleewe au pre^btreilif et Messieurs n'y trouvarenl 
pie pftod apptgreiB. ^ Pourquoi donûquea. diat Pan* 
tegrifei^ Ja rmiietkDt'ila au pre^^oir? — Pour Toir, 
diat Gagne beaucoup, s'il y ha poînd quelque omis- 
S40D de jus ou reeeple ibdans le marc. — ^t digne 
Vttrtu!^, ditti frî*re Je.iii, apppffez-voirs reii (:en8-là igno- 
nmiat Comment dl^bk ! ii.* liieroieni ih^. l'huile d'an 
□lur* — Auaf^i roal-ils, disti^agnc^ bi*ai)r'nttp ; car sou- 
veut ils melteot au pressoir <W cljrtsieMul>j, des parcs, 
def fiirests, el de tout vn tirent Wtr paudie. — Vious 
voitlêt dire pariablef disi Epiytetiif>n ' — U< dt potabie, 
dlet Gagiie-beauc4)up ; car Ton en boii cêeiia maintes 
bouieiffea qtie Ton ne botroU pas. Il y en faa de tant 
de planta, que Ton n>n è^^hH h* nomhre. Passez jus- 
que» ici, el voyez dans ce difurlil, en voilà j>lus de mille 
[Ui n'attaadeat que J*beure d'est re pressurés, en voilà 
lu plant générai, voilà du particulier, des fortifica- 
tions, des emprunts, des dons, des casuels, des do- 
maines, des menus plaisirs, des postes, des offrandes, 
de la maison. — Kt qui est ceste gro?se-là, à qui toutes 
ces petites sont à Tenviron? — C'est, dist Gagne- 
beaucoup, de lEspargne, qui est le meilleur plant de 
tout ce pays: quand on pressure de ce plant, six mois 
après il n'y ba pas un de Messieurs qui ne s'en sente. » 
Quand ces Messieurs furent levés, Pantagruel pria 
Gif»e4MftaeiMip qe'il noua menast en ce grand prêt- 
aeir, ee qu'il feit yoluotiers. Si tost que fuanies entrée» 
£^iiiemoii,quieDlendoit toutes langues, coramencea à 
meMlter à Pantagruel les divises du pressoir, qui estoil 
grand et beau, faict, à ce que nous dist Gagne-be«i* 
ceup, du Imms de la croix : car aus cbascune utenaile 
estaient esciipls les noms de chaacune chose en lan^ 
gue du pays* La vis du pressoir s'appelloit récente, la 
met, deapense; la cj'oùe, estât; le tesson, oeniera 
comptés et non receus; kë fusts, souffraoce; les bé- 
liers, radiektr; les jumelles, recup^retur; les cuves, 
{>]ua valeur; les ansées, rôles; l^^s foulloires, acquits ; 
ea bottes, validation; les portoires, ordonnance va«» 
lable; leaseiiies, lo pouvoir; rentoonoir, le quitus» 
«Par la reine des Andouilles, dist Pan urge, toutes las 
hiéroglyphiques d'Egypte n'approchèrent jamais de oe 
Jargon : que diable, ces mots là reniiontrent de piquée 
comme crottes de chèvre. Mais pourquoi, mon com- 
uère, mon ami, appelle-on ces gens ici ignorants?-— 
Parce, dist Gagne- beaucoup, qu'ils ne sont, et ne 
doibvent nullement estre clercs, et que céans parleur 
ordonnance tout se doibt manier par ignorance, et n'y 
doibt avoir raison , sinon que Messieurs l'ont dict ; 
Messieurs le veulint. Messieurs Tout ordonné. — Par 
le vrai Dieu, dist Pantagruel, puisqu ils ga;;(nent tant 
aulx grappes, le sormenl leur peuli beaucoup valoir. 

(1) Biens prcnenatït âe eoîiii»«itlons sur les traitants qui 
ont roalversé dans Textraordinaire des guerres, et qui sou- 
vent sont pendus. 

(i) Le rance, le marc. 



— En doubtez-vous? dist Gagne-beaucoup. U n'est 
mois qu'ils n'en ayent : ce n'est pas comme en vos 
pays oi!i le serment ne vous vault rien qu'une fois 
Tannée. » 

De là , pour nous mener par mille petits pressoirs, 
en sortant nous advisasmea uo aultre petit bureau , 
à l'entour duquel eetoient quatre on cinq de ces igno- 
rants, crasseux . et cî ■ "-"- inme jsnp-s a rjuî Voa 
attaehe une fusée a«i^ miI, suâ un petit pres- 

soir qu'ils avoient là . i«[i ^!^nt«i>t encore? le marc des 
frappes après les auUrpB : Inti \i^ aptielloit en lan- 
guage du pays correcteurs Ce sont \ps. plus rebarba- 
tifs villainp, a les voir. r|<n» ' «lejam^^is apperceu. 

De ce grand pressoir, uous p^ftsasmesparinllnl^peiiis 
pressoirs, touts pleine de vendangeurs^ qui eiiptuQheîit 
les graine avecques di^^ fv ..MiHjïntsqit^lh appellent ar- 
tictea décompte; et tiiiâblooient arriv^iaïues en tine 
basse salle où noua nsim^ un grand dofïue it deux 
testes de chien , ventri^ de lonp, gryphi) c^^inme un 
diable de LAmballe, qdi «^stoit \h nourri de lit:t d'.i- 
mendes, et eetoit ainsi déltcatemeni par ronlufiniîniîe 
de Messieurs traicté, parce qu li n'y avoft cellul h ifttt 
il ne valust bien la rente d^nne bonnij métairie: Ils 
Tappelloient, en lanirue d ign^>rance. Du pie. Sa mèie 
esloit auprès, qui estoit de pareil poil et forme, hrvrsnus 
qu'elle avoit quaire lunte.s, deux tnasl^i Qt deux fe- 
melles, et elle avoit nom Quadruple, laquelle estoit la 
plus furieuse beste de léans, et la plus dangerense après 
aa grand mère, que nous vismes enfermée en nu ea- 
ehnt, qu'ils appeMoient Omission <}e reeepte. 

Frère Jean, qui avoit tousjours vingt au Inesdeboyaulx 
vides pour avaler une saulgrenée d a'ivocate, se com- 
menceant à fascher, pria Pantagruel de penser du dis- 
ner, et de mener avecques lui Gagne-beaucoup ; de 
sorte qu'eu sortant de léans par la porte de derrière, 
nous rencontrasmes un vieil homme enchaisné, demi 
ignorant et demi sçavant, comme un androgyne de 
diable, qui estoit die lunettes caparassonné, comme 
une tortue d'escailles, et ne vivoit que d'une viende 
qu'ils appellent en leur patois Appellations. Le voyant, 
Pantagruel demandée Gagne-beaucoup de que'le race 
estoit ce protonotaire, et comment il s'appelloit: Gagne- 
beaucoup nous compta comme de tout temps et an- 
cienneté il estoit léans, à grand regr'^t et desplaisir, de 
Messieurs enchaisné, qui le faisoient mour:r de faim , 
et s'appelloit Revisit. « Par les salnct.:! couillons du 
pape, diat frère Jean, je ne m'esbabi paa ai teui» 
Messieurs font grand cas de ce papelard-là. Par Dieu, 
il m'est advis, ami Panurge, si tu y regardée bietti 
qu'il ha le minois de Grippeminaud : ct^ulx-ci touta 
ignojtaata %u'ils sont, en sçavent aultant que les aiil- 
très;, je le reuvoyerois bien d'où il est venu à granda 
coups d'aflguillade. — Par mes lunettes orientales» 
dist Panurge, frère Jean, mon ami, tu as raison ; car 
à voir la Irogne de ce faulx villain Revisit, il est ea^ 
core plus ignorant et meschanl que ces pauvres igee<- 
rants ici , qui grappent au moins mal qu'il< peuveat» 
saoa long procès, el qui en trois petits mots vendaa<« 
geut Le clos sans tant d'interlocutoires, ni décrotoire^. 
doAt ces Chats-fourrés en sont bien fascinés. » 



CHAPITRE XVII. 

Comment noet passasmes Oaltre (l). 

Sus l'instant nous prismes la route d'Oultre. et con- 
tasmes nos adventures à Pantagruel (2>, qui en eut 

(t) C'est le pays des çourmands ouiuccj, cesc-à-d ro cre- 
vant de graisse. Le litre des anciermaj éditions porto 
et comm&nt Panurffê y faillit (f estre tué. On voit par là 
que ce oliamtre, qui est très court, a été laissé incomplet, 
ou que la tin s'en est perdue. 

(t) Celles du pays des Chats-fourrés, où Pantagruel n%« 
vait p(»nt voulu deaosndre, et qui n'ont pas aooore pu Itti 
être racontées, à eaaae du sirocb (p. SSO}, 
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Goromiséralion bien grande, et en Teit qucltjiin^éïégtes 
ÏMir passe -temps. Lh arrivés nous rRHai^idîT'^t] rs un 
peu, et puisûBiiies eau fraiscbe, prismes aiisi »lu bois 
pour nos munilions. Et nous semhloient Ips ^enls ilu 
pays à leur physionomie bons cnroiJatMons. el de 
bonne chère* Ils estoient tauts onlirhs, et Wui^ |>eloie[xt 
do grabse; et en an|ierceusrao!? (ce que u'aviiîsçncprea 
vu es au lires pays) qui deseb'qi^ti^ieiil leiir |>e*u [lour 
y faire boutï'er ta graii^Ke. m pltis i^ti mo^liii <|ii« liei 
salebreiiaux de ma patrk descoun^iiJlt \ittnH éo lonn 
chausses pour y fair^ Louflcr le li^ITtiliii. >:it éWoîent eo 
ne faire çoar gl^iire et i^Mentaiion, pnw «allrinimul 
ne pouvoir en leur p«au. Ce fai^auli ||tv«al i^lu» h^itub* 
dain devenoient grands^ Cûmnie ItwiJaixUuieia iucidt^ul 
la peau des ieusrieâ arbtxs^ pour iihtj^toei b«^ fdira ciqU* 
tre. Près le havre i>stoUuu cabaret, biitAU et tn^j^fiUiqal^ 
en exiérïeure apparenee, autiunt {MXHjurrir vç^y$iiiîi^ 
nombre grand de peuple o\^\\t4, Ua im^Ê mx^^, taitl«i 
«g^'S et touiB emts, peuviima ^ae là fttit iiuelq^e iio* 
table festin et bauquo'. Ûaîi ûou^ Kit dict qu'il» es- 
loieni invités auh creifallto tJe rtMH5ie, «l j alhïteat 
en diligence, procUea. paro^tM wt aUi<is. N'ent«unUfiU 
ce jargon, et eslîmanls qu^en teellul pays ft-slin (la 
nommast crevailles, av>ifiin« deçà lums ap[idtona af* 
fiançailles, cspou&jiillâfl, relevâmes, toiidaiiles, mmil- 
▼ailles, f'ismes «dTfïrtts que Ihosio eri Fon temps 
avoil esLé bon ralli#rdf prand grL'nokur, Ik^bu man- 
geur de îîouptiea lyunnoïJsr-N tirvi.iMi* eowiHeur li tior* 
loge, éternclleniant dii^nar ïhmw ii« Hou il - 

lac; et,ayautja par dli An- j l^ un jtjijm inice, 

estoit venu eu sescrQi^aiikiiiei ■■• a, 

finoit ses joursencrevrtnl, pitiè I: . ua 

et pt'au. in par tant, tant trarmiJs* a^ r , eî*ire 

et retenir ses lri|>|ïe* qu âlk^ n>nf m p.*tr di>- 

hors, cuuime d'un t^^mn^n ileiî 'lisl 

Panurge, boiiups gent#^ au lu, jà 

poinct, avec bornée?! gMM$&ê lanï^ki uu buu^ ^ï^s cer- 
cles de curnntif, \mv^ de fi^r, 41 ^i^n tst, te ir^til^re 
relier? ainsi lié ne jeclor^Uai pJAétMiit ma fonda li^tl^ 
et si tosi ne crevemii. a 

Geste parole n'estoll acbevéd, qaand noua eol^ndis- 
mes en ! aer un son baull et slrmeoi, couime ^i quel- 
que gros ohesne esclatlmt en deux pii'CL's; iora feut dict 
par les voisins, qui^ les crevallles estoient faictes. et 
que ceslui escial estoit le pcd de la mort. Là me soub- 
vint du vénérable abbé de i^astiliers, celui qui ne dai- 
gnoit biscoter ses chambrières^ nisi in pontificalibits^ 
lequel, importuné de ses parents et amis de résigner 
sur ses vieuli jours ^on abbaye, dist et protesta que 

f)oinct ne se de£[30uilleroit devant soi coucber; et que 
e dernier ped que feroït sa paternité, seroit im ped 
d'abbé. 



CHAPITRE XVIÏL 

Gommfynt nwtn nauf fat «oqufl?Féo , et fnimei mdés 
<l*auJetms i^oyfkjLfien qui teaoicAt da la Quiate, 

Ayants serfié noa ancres Bt ^umènes, nnsnies voile 
au €k)ulx zépbyre. Environ viiigl-dcux milita, se leva 
un furieui tourbillon de vents divers, autour duquel 
aveec^ues le trinquet et boulin^ocs quelque peu tem- 
porisa^tnes , pour seulement n'eslre dkt^ mal obéis- 
sants au pilot, lequel nous ass^uruit, vu la doulceur 
d'ic6ul}[ venta, vu aus>i leur plaidant cou;bat, ensemble 
ta séréoilé de Taer et traoqtiiiliLé du courant « n'estre 
ni en espoir de ^rand bien, m en crainte de grand 
mal: pourtaut, à propos nous estre la »eulence du pbi- 
iosopne (1), qui commandolt soustenL- et abstenir, 
c'ei<t-à'dîre, teniporiser. Tant toutciiruls dura ce tour- 
tttllon, qu à nostre requeste importuné le pilot essaya 
le rttaifire et suivre nostre roupie première. De f&ict, 
levant le f^and artemon» et à droicte ealamiie de 



(1) Epîctèlfe» dont la insaime était : mâtUa» 9t aifêtêm 



boossole dresi^ant îe j^onveiitnîl, rompit, m^^^vennant 
un rude cote survenant, le lourbllloo ausdîot.'Maisca 
fut en pareil de^^conTort comm^^ m, évitants Cliaryb le. 
fussions tombés en Scylïo. ih^T k deui milles du li«u 
furent nos naufs enquàrréea parmi tas arènes, telles 
i^m aont les ras Sainct-Maixant (1), 

Toçtte nostre charme ^ran dément sa contristoit, et 
força Tfti^t k travers k^ mpianes; mais frère Jean on- 
qtJC!^ ne l'en donna Tn<^1ar>chf)Ue, ains consoloit main* 
tenant Tun, mainlpnnnt l'auTlre par douices paroles: 
leur rem^HUtraut qu" 1 • brief aurions secours du cîel, 
et nu'U avait vu Ca^ ir m^ le bout des antennes. 
« mat k Uko. dtst Panurg*** estre à eeste heure à 
terrt\ et rien pbîs^ et que chascun de vous aul'ires, 
qui tdnt alinex la manne, eussiez deux cents mille 
ÙcuL|£ : jrt viJU;^ m^'Kroïs un veau en mue, et refrais- 
cblroj» un eeut de fagots pour iiosire retour. Allez, je 
coQiana ktn^lj^ ne me marier; fâictes seulement que 
io toit mit 6û teiTe.elqu" j'aie cheval pour m'en re- 
tc^utra^îf ; de var!oi je me passerai bien. Je ne suis ja- 
mais tl Inm tiqueté que qu^md je suis sans varlet. 
i^Uiile jamall n^en mfmlil disant le nombre de nos 
crolji, c'est i-4ire, alUictton», ennuis, fascheries, esire 
selon le nomiir'? de noa varleU, voire fussent-ils sans 
langue, qui^l la partie plus daiigereuse et maie qui 
ioit en un vnilcl, m pour laqnèUe seule furent in veo- 
t^^eft le» torlorei^ uuesiions etgenenneftsus les varlets : 
ûiîleur» non, coiiuîien q-ie tes cotteursde droict e i ce 
temps, hors ce royaulniejeayent tiré en conséquene* 
alogique, c'eal-à dire, desraisonnable. » 

Kn Icelle betire vînt vers nous droict aborder une 
navire chac^^Ae de t^ibourina, en laquelle je recognu 

Jfiieiques pajAsaî^ersde bt-nne maison, ejKraultres Henri 
ivttral. LMinipagnon vieulx, lequel à sa ceinture un 
grand vk'ldaze porloit^eomtQeles femraespr^rtent pate- 
lin «^trca; et on m^iin ^ef^slfe tenoit un gros, gras^ vieil 
») «ajAboiloet don Uv^u cui : en mx dex Ue tenoîl un groa 
trou decbou. Oftfïnin*^ face qa'il me reconnut, s'eacrta 
di^Joie, et me diatt : « Bn ^-je t vo^wiz-ci, monstrant le 
\)Miàmt, ht vrai Al^aioana : cesiui bonnet ducloral est 
nmirts uniqui^ Ëliio, ci ceci, monstrant le trou de 
€l!^^u, uéit hmmrio major il)* Nous la ferons à vostre 
relour. ^ Maja, di je , d'où venez T où allez ? qu'ap- 
portez t avez senti ta marine? — Icellui respond : fie 
la Quiiiie , en Tuuraine, alchimie, jusquea au cul. — 
Et quels gents, di-je , avez là aveiîques vous sus le 
lillacT — Chantres, respoudit-il, musiciens, poètes, 
astrologues, ri masseurs , gétïman tiens, alchimistes» 
horlogers^ qui touts tiennent de la Quinte : ils eu ont 
lettre* d'atlveriissemeni belles et amples, 1 

Il n'eut achevé ce mot, quand Panurge indigné et 
fasché disl; « Vous doncqties qui feictes ïoutjnsqu* 
uu beau tf mps et peltls enlVints, pourquoi ici ne pre- 
nez te cap» et sans délai en plein conranl nous rero^ 
quL-z? — J'y alïoîs, dist Henri CoUrai i à teste haur^j 
à ce moment, présentement serez hors du fond, t 

Lors ftnt dôàoacer 7,53î.S10 grOsi tabou ri ns d'un 
coeté, cesltii costé dressa vers ïe gaillard et, et es^roîc- 
tement liaieui eu louis les entJroicis Iç^gum^nea, 
print noatre &ip en poijppe et l'attacha anU béions. 
Puis, en iiremier hourt, noua «erpa des ,1 rênes aveo- 
ques facdité jrrande, et non sans esba;ienent; car 
le sou des tabonrins , ailjoinct le donix lourmor du 
gravier et le celeusme de h^ chorme^ nous rendoient 
harmonie pt^u moins q>ie des aitreq rotants, laquelle 
djct t*laton avoir par quelques nuicts ouï dormant. 

Nous, abborrauts d'esjre envers euli ingrats pour 
ce bien Dtict rt'puiés, leur dépariions d'^ nos andoudfes, 
emplissions leurs tabou ri n s de sautcisses, et tlrjoss 
SU6 le liUac soiiaute et deuj^ olres de v^^ quand deiix 

(t) Courant dangereiu, voisin des ^abl^a-d'Olonns. 
(1) (Test ^dire « Nous ^efoôAta aiorre philosaphale, pottr 
laquelle Jt^^Eitc.hiinistes crojdent fort utiLo d'avoir la planta 



:-\ 



■Sr^v 



14 



CHEFS-D'ŒnVBB EUROPÉENS. 




Qagii«-beAucoup (page 281 j. 



glands phytétères impétoeusement abprdarent leur 
•auf, et leur Jeetarent dedans plus d'eau que n'en con- 
tient la Vienne depuis Cbinon jusqu'à Saulmur : et en 
emplirent toots leurs tabourins, et mouillarent toutes 
leurs antennes, et leur baignoient les chausses par le 
collet. Ce que TOjant Panurge, entra en joie tant ex- 
cessive, et tant exercea sa râtelle, qu'il en eut la coli- 
3tte plus de deux heures. « Je leur youlois , dist-il , 
onner leur Yin ; mais ils ont eu leur eau bien à pro- 
pos. D*eau doulce ils n'ont cure , et ne s'en servent 
qu'à layer les mains. De baurach leur servira cesle 
telle eau salée, de nitre ctsel ammoniac en la cuisine 
deGeber. » 

Aultre propos ne nous fut loisible avec eulx tenir, 
la loarblllon premier nous toUissant liberté de timon. 
Bt nous pria le pilot que laissassions d'oresenavaot la 
nauf guider . sans d'aultre chose nous empescher , 
qae de faire cnère lie : et pour l'heure nous convenoit 
coftojer cestni tourbillon et obtempérer au courant, si 
sans danger roulions au royaulme de la Quinte par- 
Tiftir. 



CHAPITRE XIX. 

Comment sous arrivasmefl au royaulme de la Quinte- 
Esaence, nomméa Ëntéléchie (l). 

Ayants prudemment costoyé le tourbillon par l'es- 
pace d'un demi jour, au troisiesme suivant nous sem- 
bla l'aer plus serein que de coustume; et en bon saul- 
vement descendismes au port de lUatéotecbne (2), peu 
distant du palais de la Quinte-Bssence Descendant au 
port, trouvasmes en barbe grand nombre d'archers et 
gents de guerre, lesquels gardoient l'arsenac : de pri- 
mjB arrivée ils nous feirent quasi paour. Car ils nous 
feirent à toute laisser nos armes, et roguement nous 
ioterroguarent, disants : «Compères, de quels pays est 
la venue t — Cousin, respondit Panurge , nous sommes 
Tourangeaux. Ores venons de France, convoileux de 
faire révérence à la Dame Quinte-Bssence, et visiter 
ce très>célèbre royaulme d'Bntéléchie. --^Que dictes- 
vous, interroguent iIsT dicles-vous Enléféchie, ou 
EodéléchieT— Beaulx cousins, respondit Panurge. 
nous sommes gents simples et idiots, excusa la rus- 
ticité de nostre language, caraudemonrant les cœurs 

(1) En grec Perfection : ce chapitre contient la critique de 
ralchiuue et de la métaphysique. 
(1) Science vaine, du grec mtUaioi et tmimê. 
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tout francs etloyaolx.— Sani cause, dirent-ils, nous ne 
TOUS aTons sus ce différent interrogués. Car grand 
nombre d*aultres ont ici passé de Yostre pays de Ton- 
raine, lesquels nous semblotent bons lourdaux, et par- 
loient correct; mais d'aulires pays sont ici venus ne 
içaYons quels oultrecoidés, fiers comme Rçicossois, qui 
contre nous à l'entrée vouloient obstincment contes- 
ter : ils ont été bien frottés, quoi qu'ils moolrâssent 
Tisage rébarbatif. En Yostre monde aTcz-YOUs si grande 
•operfluité de temps, que ne sçavez en quoi remployer, 
fors ainsi de nostre dame reine parler, disputer, et 
imprudentement escripre ? Il estoit bien besoing que 
Ciceron abandon nast sa République pour s'en empes- 
eher, et Qiogenes Laërtius, et Tbeodorus Gaza, et Ar- 
gyrophile^etBessarion, etPolitian, etBudé, et Lascaris, 
et toute les diables de sages-fols : le nombre desquels 
n'estoit assez grand, s'il n*eust esté récentement ac- 
creo par Scaliger, Bigot, Chambrier, François Fleury 
et ne sçai quels aultres tels jeunes haires esmouchetés. . 
Lear mal-ansine, qui leur suffoquast le gorgeron avec 
r^iffloUide. Nous les*. . Mais quoi, diantre.. . — Ils flat- 
tent les diables, disoit Panurge entre les dents. — Vous 
id n'estes Yen us pour en leur folie les soustenir, et 
de ce n*aYez procuration, plus aussi d'iceulx ne par- 
Inrons. Aristoteles, prime bomme, et paragon de toute 
]iliilo6opbie,fut parrin de noslre dame reine : il, très- 
ken et proprement, la nomma Entélécbie. Entélécbie 
eal son Yrai nom : s'en aille chier, qui aultrement la 
nomme. Qui aultrement la nomme , erre par tout le 
ciel. Vous soyez les très-bien venus. » 
Us nous présen tarent TaecoUade; nous en fusmet 



touts resjouis. Panurge me dist en rauretlle : « Com* 
pagnon, as-tu rien eu paour de ceste dernière boutée? 
— Quelque peu, respondi-Je. — J'en ai, dist-il, plus 
eu que jadis n'eurent les soudars d'Bphraïm, quand 
par les Galaadites feurent occis et noyés pour en lieu 
de Schibboleth dire Sibboleth. Et n'y ha homme, 
protonoiaire en Beauce, qui ne m'eust avecques une 
cliarrelt^e de foin estouppé le trou de mon cul. » 

Depuis iiôus mena le cHpilainc au palais de la reine 
en silence cl grandes cérimooies. Pantagruel lui vou- 
loit tenir quelques propos : mais ne pouvant monter 
si hault qu'il estoil, soubhaitoit une eschelle, ou des 
eschasses bien grandes. Puis dîst : « Baste « si nostre 
dame la reine vouloit, nous serions aussi grands 
comme vous. Ce sera quand il lui plaira. » 

Par les premières ealleries rencontrasmes grand 
tourbe de gents malades, lesquels estoient installés 
diversement, selon la diversité des maladies : les 
ladres à part, les empoisonnés en un lieu, les pestifé- 
rés ailleurs, les véroles on premier rang ; atoai de 
touts les aultres. 



CHAPITRE XX. 

Comm«Bt U Qdnto-EMeDoe gnaitoMll lie 
par chansoiM. 

En la seconde gallerie nous fut par le capitaine 
monstre la dame, jeune (et si avoit duhakA eenli ans 
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pour le moins), belle, clélirate, veslue gorgiasemenl, 
RU milieu de ses (ian.oi.-e'ics et gt-n ils-ljcniines. Le 
«•^pilaine nous disi : « lleme n'est de parler à elle, 
«ujez smlement.speclalciirs alen'ifs de ce qu'elle 
rfaict. Vous en vôsires ro^aulmos avez quelque»* rois, 
lesquels ph«nlasliqupn>€ni gnarise ni d'aulcunes mala- 
cnes, comme scrophulo, n>al-sac»"é..fii-bvre8 quartes, 
|)ar peule apvx'siiion des mains; Geste no^^tre reine de 
'outes IfS maladies K^aril sans y loucher, seulement 
leur sonnant uBe<:haDson selon la coa)pélo;u;e du 
mal » * 

Puit nous mofistrà les orgues, d««q»iel le» sonnant, 
faisoil Pvs admirable* guarisons. Icellea estojeiit de 
façon ïmn estrsuK». Car les tu vaux e^tmeot de casse 
en c«i»on, le aoaunler de gai.ic, les murclieUes de 
rhubirbe, le soppied de turbith, le clavier de seam- 
mbnie. , 

Loi-fl que coi*i*idériûiï8 ceste i*diiûrAU« el nouvelle 
slit^ciUTt^ d'€jri!ues, par lu^i* abî^tiartetii*î<, .^p«dizaleur8, 
ira&^lt^reft. prt^gfustcs, lulmohins, rbactianins, neema- 
.iJns< rabr^Latis^ nereing, rtmuinn, iiedibins, nearins, 
snijaiuin*. }MTiitfios. (^heshuns, &anh*, sulrins, aboth, 
ernhns, nrduti-darpenHiç . ujebinii, gibuùrins (1) et 
aultrtîe ideu!» uiJkier», furenî Us lêpirux inlroduicts; 
elle leur Boiiuit une rh;in!iof.i« ne sc;;ii quelle; furent 
soubdsin et p^iifaie^pmcnl lïUrtrJs. Vuiss feurent inlro- 
duicis les ennH>^infit^»i e^le !i;uc punim une aultre 
chïmaoïK el put» d«baiJl. t*uij< le^ aveugles, les sourds, 
les muti at i«ft AfioplL>ciTqiteA lié m^snH-, Ce que nous 
eBpfui^etjta* non à lort» et iotitbimneii vn terre, nous 
pros^lrruaiil» comm*' (ïeuR *^siM(iquc8 i^l ravi» en con- 
lî^MipUUon lîxcrîsî^ive et Hd(nir*iu«u dsft vertus qu'a- 
vions vu prneêder de la daut*, et ne fut en noslre 
povoirïmUiini mol tiire, aiii^ rtsHoiift r\i tene. quand 
v\l\ toneÎKfctit l'auh^t^rtjrl d'un hnau 1h ■ fuet de roses 
franches, teauel elle tenoit en samain^ nous restitua le 
sens, et le reit tenir en pieds. Puis elle nous dist en 
paroles byssines, telles et semblables quevouloit Pa- 
risatis qu'on proférast parlant à Cyrus son fils, ou 
pour le moins de taffetas cramoisi : 

« Uhonestelé, scintillante en la circonférence de 
vos personnes, jugement certain me faict de la vertus 
laiente au centre de vos esperits : et voyant la sua- 
vité melhflue de vos discrètes révérences, facilement 
me persuade le cœur vostre ne pâlir vice aulcun, 
n'aulcune stérilité de scavoir libéral ethaultain, ains 
ahundejT en plusieurs pîrégri nés et rares discipliiies : 
l^quellesà pi ésent plus est f»icilc, par l<fs usages coiu- 
muns du vulgaire inapént, désirer, que rancoolrer: 
c*ost la raison pourquoi je, dominante par le pasiré à 
toute affection privée, maintenant contenir ne mepui 
vous dire le mot trivial au monde, c'est que soyez les 
bien, les plus, les très que bien venus. » 

o Je ne suis point clerc , me disoit secrettement 
Panurge; respondez si voulez. » Je toutesfois ne res- 
poi«di ; non feil Pantagruel ; et demourious en silence. 
Adoncques dist la reiae : « En ceste vostre laciturnité 
cognoi-je , que non seulement estes issus de l'école 
pythagorique, de laquelle print racine en successive 
piopai^ation l'antiquité de mes progénileurs : mais 
aussi qu'en Egypte, célèbre officine de haulte philo- 
sophie, mainte lune ré rograde , vos ongles mordfi 
avez, et la teste d'un doigt grattée. En 1 eschole de 
Pythagoras, taciturnité de coguoissance estoit sym* 
bole; et ^^llence des Egyptiius recognu estoit en 
louange déifiiiue, et sacritioienl les pontifes en Hiero- 
polis au grano dieu en silence, sans aulcun bruit faire, 
ne par semblable aulcun mot sonner. Le drssein mien 
est n'entrer vers vous en privation de gratitude, ains, 



(1) Souffleurs, massiers, dégustateurs, cuisiniers, intro- 
ducteuch IMéis6« poistsuts, seigDenrs, dominalpurs, ma- 
gistrats, chevaliers torts, eunuques, grands, devins, habi- 
les, intelligents. Tous ces mots en ins (pour im) sont hé-' 
brQUX, 



par vive formalité, enrores que matière se voulust de 
moi abstraire, vousexcentriquer mes pensées. » 

Ces profios achevés . dressa sa paroi • vers ses offl- 
eiers, et seulement leur dist : « Tabachins, à pana- 
céel » Sus ce mot, les taba<*hittfi nous dirent qu ens- 
slons la dame reine |K»ur excusée, si avec elle ne 
disnions. Car rien ne mangeoit. fors «luelques caté- 
gories, jecabt^ths.euînins, dimions, a^-lra«lions. har- 
boiins. chelimins, secondes inte^>tiHAs, earadoih, 
antithèses, métempsychoses. IranscendeD^es prolep- 
sies (i). 

Puis Aoiis menèrent en un p<^tit eaKInet Icmt con- 
trepoincté d'alarmes (t) : U fusmes trsieiM, Dieu sç lit 
eommenl.OBdictque Jupiter avoit. en lap»^adlph^ère 
de la chèvre q»>i rallaicia en Candie t de laquelle il 
usa eomnie de |»avois combattant le- Titanes* pourtant 
est- il surnommé Egiucbus), escript tout oeque l'on 
faict au monde. Par ma soif, buveurs, mf«s amis, en 
dixhuiet peaulx de chèvres on ne sçaùrott les bennes 
viendes qu*on nous servit, les entremets et la bsKine 
chère qu'on nous fett descripre, voire fbsUee en 
lettre aussi petite que diet Cieeron avoir va l'Iliade 
d'Homère, tellement qu on la couvroît d'une doquille 
de noix. De ma part, encores que j eusse eeut lan- 
gues, cent bouches, et la voix de fer, la etHN^'^elli- 
fiue de Platon, je ne scauroi en quatre livres youb en 
exposer la tierce partie d'une seconde. Kt me disoit 
Pantagruel que, selon son imagination, ladaoïeàses 
tabachius disant: « A panacée I » leur donnoit le mot 
symbolique entre euliL de chèie souveraine, eomme 
en Apollo disoit Lueulle, quand festoyer vouloit ses 
amis singulièrement, encore qu'on le print à Tim- 

Êroviste , ainsi que quelquesfois faisoient Cieeron et 
ortensius. 



CHAPITRE XXI. 

Comment la reine passoit temps après dîaner. 

Le disner parachevé, fusmes par un chachanin 
menés en la salle de la dame, et vismes comment, 
selon la coustume, après le nast, elle, accompaguéede 
ses damoiselles et princes de sa court, sassoit, tami- 
soit, bel u toit et passoit le temps, avecques un beau 
et grand sac de soie blanche eft bleue. Pmsap 
mes que r^voquaulA l'aAiiqtiiuâ ea usage» ils j 
enseuible aux 



Cordace, 

Emmélie, 

Sicinnie. 

lambique. 

Persique. 

Phry^ie, 

NicatKsme, 

Thracie, 



Calabrisme, 
Moiossique, 
Ceroophore, 
Hong as, 
Therinastrie, 
FJoruie, 

Pyrrhique, etiniUe 
danses. 



Depuis, par son commandement, visita^^mes le (ftk* 
lais et vismes choses tant nouvelles , hdiuirables et 
estranges, qu'y pensant suis encore/S tout ravi en mon 
esperit. Rien toutesfois plus )'ar aduiiratiim ne snb- 
verlit nos sens, que Texercice des gentils hominesde 
sa m ison, ahstracteurs. perazins, nedibins, spodiza'* 
teurs, et aulircs, lesquels nous dirent franchem^fit 
sans dissimulation , que la dame reine faisoit touti 
chose impossible , et guarissoit les incurables : seule* 
ment eux, ses officiers ; faisoient et guariasiM^i ^ 
reste. 

Là je vid un jeuqç perazio guarbr Im véroles , jo dé 

(1) Les mots hébreux de cette flste signifient abslrsclJ^u*, 
espèces, apparences, pensées, songes, diflicattés ouctiar 
rades. 

{%) Ce moi»qui n*ofire guère de sens ici, n*est poiiqit tiiâ)|s 
dans le manuscrit. Peut éive faut -il lire : tfulffébrisme. 



de la bien fine, comme vous diriez de Rouen, seule* 
ment leur touchant la vertèbre denliforme d'un mor- 
ceau de sabot par trois fois. 

Un aultreje vid hydropiques parfaictement guarir, 
lympanisies, asciles. el.hypo^arqwjs» teur frappant par 
neuf fois sus le yentre d iikié iiesA^tte ténédie (1), satis 
solution de continuité. 

Un^ aaltre guaris^oit lie toutet flebvres quartes sus 
rheure, seulement à la ceincture des quarterains, 
sus le costé gausche, atta^^hantune queue de regnard 
(chenalopex est nommé des Grecs )• 

Un du mal des dénis « seulement lavant par trois 
fois la racine de la deot affligée , avecques vinaigre 
suzat, et au soleil par demie heure la laissant dessei- 
cher. 

Un aultre toutt espèce de goutte» fust chnntde^ fust 
froide, fust parsillemenl naturelle, fust accidentale: 
seulement faisanl es g^uitsiut elore la bouche et ou- 
vrir les yeulx. 

Un aultre je ?ld , qui «A peu d'heures guarit neuf 
bons gentils -homnitt du mat sainct François, les os- 
tant de toutes debtss, et à chascun deulx mettant une 
chorde au col , à laquelle pendoit une boite pleine de 
dix mille escuts au soleil. 

Un aultre, par engin miHfique, jectoit les maisons 
par les fenestres : ainsi restoient emundées d*aer pes- 
aient. 

Un aultre guari^soit toutes les trois manières d*hec- 
timies, atrophes, tabides, émaciés, sans bains sans laict 
taoian, sans dropace, pication, n'aultre ntédicament : 
seulement les rendant moines pour trois mois. El nous 
affermoit que. si en Testât monachal ils n'eugrais- 
soieiit, ne par art, ne par nature, jamais n'engraisse- 
roient. 

Un aultre vid, accompagné de femmes en grand 
nombre par deux bandes: Tune estoit do jeunes fit- 
letles saffrettes, tendrettes, blondclelles, gracieui^es et 
de bonne voinnté» co me sembloit. L'aiiltre de vieilles 
étieniees, chassieuses, ridées, basanées, cadavérr^nses. 
Ih fut (iict à Pantagruel qu'il refondoit les vieilles, les 
faisant ainsi rajeunir, et telles par son art devenir, 
quVstoient les fillettes là présentes, lesquelles il avoit 
eestui jour refondues » et entièrement remises en pa« 
reille beaulté, (otfùb^ éléfftnce, grandeur, et composi- 
tion des membres, comme Sstoient en Taige de quinze 
à seize ans, excepté seulement les talons, lesquels leur 
restent trop plus courts que n'estoient en leur pre- 
mière jeunesse 

Cela estoit la caust pourquoi elles d'or^stnavant à 
toutes rencontres d'ho^^mes seront moult subjectes et 
faciles à tomber à la renverse. La bande des vieilles 
altendoit Taulire fournie en très-grande dévotion , et 
rimporlunoient en toute instance, alléguant que chose 
est en nature intolérable, quand beaul^éfault à cnl de 
bonne volunté. Et avoit en son art practique conti- 
nuelle, et gain plus que médiocre. Pantagruel inter- 
roguoii, si par fonte pareillement fuisoit les hommes 
vieulx rajeunir : rsspcmdu lui fut que non ; mais la 
manière d'ainsi rajeunir esire par habitation avecques 
lèmme refondue : car là on prenoit caste quinte esneee 
de vérole, nommée la peilad^, en f^rec apMasiSy 
moyennant laquelle on change de poil et de peau, 
comme font annuellemeni les serpents 2 et en eulx est 
jeunesse renouveiléo, comme on phœnix d'Arabie, 
C'est la vraie fontaine de Juvence. Là soubdain , qui 
vieulx estoit et décrépit, devient jeune, alaigre. et 
dispos : comme dict Ëuripides estre advenu à lolaiis ; 
comme advint au beau Phaon tant aimé de Sappho, 

Sar le bénéfice de Venus ; à Tiihon , par le moyen 
'Aurora ; à £son, par l'art de Medée; et à Jason pa- 
reillement ^ qui selon le tesmoignagd de Pherecydes 
•t de Simonides, fui par iceile reteinoi et rcgeuni ; 

(i) Haebe ds Ténédos, à double tranchant 



! et comme dict EschyUis estre advenn es nourrices du 
i bon Bacchus et à leurs marits aussi. 



CHAPITRE XXIL 

Comment les officiers de la Qhinte diversement s'exerceoîent, 
et comme la dame nous retînt «n estât d'abstractours. 

Ji vid >*près grand nombre de ces officiers susdicts, 
lesquels blanchissoient Tes Ethiopiens en peu d'heu- 
res, du fond d'un panier leur frottant seulement le 
ventre. 

Aultres à trois couples de regnards soiibs un joug 
aroient le rivage aréneux , et ne perdoient leur se- 
mence. 

Aulires lavoient les tuiles, et leur faisoient perdre 
conlfur. 

Atjlltes liroîent cru d(*s pnmices, que vous appel- 
iez [derre nonce, ta pilanlliai^ letnps en un mortier 
de marbre et UiJ cliangeoîent fsa sih-tance. 

AultîVF^ londuïenl le« asnesp et J ir^juvoient-toison 
de loi ne bien bonnt^. 

Aiiltra^'^ cuellloiont dos espinét rais^îns, et figues des 
chanluHS. 

Aulires liroicnl Imci des boms, et ilodans un crible 
le recppvoïent , à grand pnifirt de lufssnage. 

AiïlJreslavoioatkstesles dos Afrijs, et n'y perdoient 
la lexivc. 

AnllrfS chftpsojent aa venlareequcsdes rets, et y 
prenf^ient e^^revices d^coTn-iiies. 

J Y ùi\ un jeiinpi'poiilïfileiïP^ leqnel artificiellement 
tiroM des puas d'un mns nmrt, ni en vendoit l'aulne 
einf| sidn. 

Un rtnllrd putréElulL de? sechfllioihs (1). l?i belle 
virtiifî** I 

Mai» P:uiurge rendit vilklfMîmsiîl s;i gorge, voyant 
u»î rtr*!hfïirtnï'peiïln , kq^^t f^iiAi»)] |,iir6rier grande 
dove 'Turiiio hiiinainê «n ûnrtt^ <i#* ctuival , avecquis 
forpi iifferrl«ehrRstienne Fi içs vilain ! tl touiesfois nous 
reisp^MthliL qiiit ti'ir-«lle facrèô dislilInO^n abreuvoit les 
roiM H grand» pHuceit, êl par iceile li^ir allongeoit la 
vie d'un^ bouns tois^ ou *iê\i%* 

AuiUe^ rosupnicnt ks andôuilk^f^ au genouil, 

Auitrt^s esCf^rchoient bfs an^^uiili^ij par la queue, et 
ne crioienl les dictes anguilles avant que d'estre escor- 
chées. cnmme font celles de Melun. 

Aultres de néant faisoient choses grandes, et grandes 
choses faisoient à néant retourner. 

Aultres coupoieni le feu avecques un Cousteau , et 
puisoient l'eau avecques un rets. 

Aultres faisoient de vessies lanternes; et de nues 
paesles d aérai n. 

Nous en vismes douze aultres , banquetants sous 
une feuillade, et buvants, t*n belles et amples reium- 
bes, vins de quatre sortes, frais et délicieux à t^uts, 
et à toute reste ; et nous fut dict qu'ils haulsoieiit le 
temps selon la manière du lieu, et qu'en ce^le manière 
Hercules jadis haulsa le teinps avecques Atlas. 

Aultres faisoient de nécessité vertus, et me sembloit 
l'ouvrage bien beau et à propos. 

Aulires faisoient alchimie avecques les dents ; en ce 
faisant emplissoient assez mal : les selles persées 
avoicnt toutesfols le bast advantageux. 

Aultres, dedans un longoarlerre,soigneti8emént m6- 
suroient les saults des pulces : et eestui acte m'alîer- 
moient estre plus que neces-aire au gouvernement des 
royaulmes, conduictcs des guerres, administrations 
des républiques, alléguants que Socrates, lequel pre- 
mier avoit (les cieulx en terre tiré la philosophie, et 
d'oisive et curieuse, l avoit utile rendue et proâctablt , 



(i)F««MlMdBi 
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Et ne vivait »inc vie vi-nùos qu'Us ap; 'le:.t en leur pntols Appclîntioiis (pnge 2S2). 



amplojoU la moitié de s.n es!iide à mesurer le sault 
dat putces, comme atteste Ari6lophanes(i) le quin* 
tettenlial. 

Je Yid deaz gîborins. à part sus le hauU d*une tour, 
lesquels faisoieni sentinelle, et nous (utdict qu'ils gar- 
doient la lune des loups. 

J*êB rencontrai quatre aultres en un coin de jardin 
ovitrement di^patants, et prests à se prendre au poil 
Ton Tantre: demandant d'ondsourdoit leur difTérent, 
êBtendi que jà quatre jours estoient passés, depuis 
qa*ilt avoient commencé de trois haultes et plus que 
pbjsicales propositions, à la résolution desquelles ils 
se promettoient montagnes d*or. La première estoit 
de Vombre d*nn asne couillard ; Taultre de la fumée 
djnne lanterne; la tierce de poil de chèvre, sçavoir si 
e'estoit laine. Pois nous fut dict que chose estrange ne 
leur sembloit estie deux contradictoires vraies en 
mode, en forme, en figure, et en temps : chose pour 
laquelle les sophistes de Paris plustost se feroient des- 
baptiser que la confesser. 

Mous curieusement considérants les admirables opé- 
(I) Dans la comédie des NiiMs» 



rations de ces gents, survint la dame avecqoee sa no- 
ble compaj^nie , jà reluisant le clair Hesperus. A sa 
venue, lusmes derechef en nos sens espou ventés, et 
esblouis en nostre vue. Incontinent nostre eiTlroi ap- 
percent, et nous dist : « Ce que faict les humains pen- 
sements esgarer par les abysmes d'admiration n*eei la 
souveraineté des effects , lesquels apertement ils es- 
prouvent naistre des causes naturelles, moyennaat 
rindustrie des sages artisans : c'est la nouveanlté de 
rexpérience entrant en leurs sens, non prévoyants la 
facilité de l'oravre , quand jugement serein s'y associe 
estude diligent. Pourtant soyez en cerveau et de tonte 
frayeur vous despouillez , si d'aucune estes saisis à la 
considération de ce que voyez par mes officiera etlre 
faict. Voyez, entendez, contemplez, à vostre libre ar- 
bitre, tout ce que ma maison contient, vous peu à pea 
émancipants du servage d'ignorance. Le cas bien me 
sied en volunté Pour de laquelle vous donner ensei- 

ânement non feinct, en contemplation des studieux 
esirs desquels me semhlez avoir en tos cœurs faid 
insigne mont-joie et suffisante preuve, je vous retien 
présentement en estât et office de mes abstractenrs. 
Par Geber, mon premier tabacbin, y serez descripts 
au partement de ce lieu. » 
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Do primd arrivée, ils nous feircot quasi paour (page 284). 



Nous la remerciaf^mes humblement, sans mot dire : 
acceptasmes l'offre du bel estât qu'elle nous donnoit. 



CHAPITRE XXIll. 

Comment fut la reine à sonpper tervie, et oomni^at 
elle mangeoit. 

La dame , ces propos achevés , se retourna vers ses 
gentils-hommes, et leur dist : « L'orifice de l'estomach, 
commun ambassadeur pour ravitaillement de toutf 
membres, tant inférieurs que supérieurs, nous impor- 
tune leur restaurer par apposition d'idoines aliments, 
ce que leur est déchu par action continue de la naïve 
chaleur en l'humidité radicale: poine est par Nature 
adjoincte, et, si ne obtempérons, résolution des es- 
prits Spodizateurs, chésinins, néemanins et pérésins, 
ar vous ne tienne que promptement ne soient tables 
ressées, foisonnantes de toute légitime espèce de res- 
taurants. Vous aussi, nobles prégustes, accompagnés 
de mes gentils massitères, l'espreuve de vostre indus- 
trie, passementée de soin et diligence, faict que ne 
vous puis donner ordre, que de sorte ne s^^vez en vos 
offices , et vous teniez tousjours sur vos gardes. Seu- 
lement vous rameute faire ce que faicles. » 

Ces mots achevés se retira avecques part de ses da- 
nioiselies quelque peu de temps, et nous fut dict que 
c'estoit pour soi baigner comme cstoit la couslume des 



Si 



anciens autant usitM, eoumie est entre nous de pre-' 
sent laver les mains avant le past. Les tables furent 
promptement dressées, puis furent couvertes de nappes 
tres-prétieuses. L'ordre du service fut tel que la dame 
ne mangea rien , fors céleste ambrosie : rien ne but 
que nectar divin. Mais les seigneurs et dames de sa 
maison feurent, et nous avecques eulx, servis de 
viandes aussi rares, friandes et précieuses, qu'onques 
en songea Apicius. 

Sus l'issue de table fut apporté un pot pourri , si 
par cas famine, n'eust donné tresves : et estoit de telle 
amplitude et grandeur , que la patine d'or, lacrueUe 
Py tnius Bithynus donna au roi Daire , à peine Veust 
couvert. Le pourri estoit plein de potage d'espèces 
diverses, salades, fricassées, saulgrenées, cabirotades, 
rosti, bouilli , carbonoades , grandes pièces de bœuf 
salé, jambons d'antiquailles, saumates déifiques, pas< 
tisseries, tarteries , un monde de coscotons à la mo- 
resque, formages, joncades, gelées, fruicts de tontes 
sortes. Le tout me sembloit bon et friand, je toutesfois 
n'y tastai, pour estre bien remnli et refaict. Seulement 
ai à vous advertir que là via des pastés en paste, 
chose assez rare, et les pastés en paste estoient pastés 
en pot. Au fond d'icellui j'apperceusf orce dez, chartes, 
tarots , luettes , eschecs et tabliers , avecques pleines 
tasses d'escuts au soleil pour ceulx qui jouer voul- 
droient. 

Au dessoubs finablement j*advisai nombre de mulet 
bien ubalérées, avecques housses de velours, haque- 
nées de même à usance d'hommes et femmes, lictières 
bien veloutées pareillement ne sçai combien, et quel- 
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qnes coches à la ferraroise, pour ceutx qui youldroient 
aller hors à Tesbast. 

* Cela ne me sembla estrange ; mais je trouYai bien 
nouvelle la manière comment la dame mangeoit. Elle 
ne mascboii rien, non qu'elle n'eust dents fortes et 
bonnes, non que ses viendes ne requissent maslica- 
lion, mais tel estoit son usage et coustume. Les vian- 
des desquelles ses prégusles avoienl fait essai, prenoient 
ses massitère^ (i|, et noblement les lui maschoient, 
ayants le gosier doublé de salin cramoisi, à petites ner- 
vures et canetilles d'or, et les dents d'ivoire bel et 
blanc: moyennant lesquelles quand ils avoient bien 
à poinctmasché ses viendes, ils les lui couloient par 
un embut d'or fin jusques deduns l'esiomach. Par 
mesme raison nous fut dict qu'elle ne fiantoit sinon 
par procuration. 



CHAPITRE XXIV («). 

Comment fut en la présence de la Quinte faict un bal 
joyeux, en forme de tournoi (3). 

Le soupper parfaict , en présence de la dame fut 
faici un bal, en mode de tournoi, digne non seule- 
ment d'eslre regardé, mais aussi de mémoire éternelle. 
PoMf itellui commencer, fut le pavé de la salle couvert 
d'uneample pièce de tapisserie veloutée, faicleen forme 
li'eschiquier, sçavoir est à carreaulx, moitié blanc 
moitié jaulne, chascun large de trois palmes, et carré 
de touts costés. Quand en la salle entrarent trente 
deux jeunes personnages , desquels seze estoient ves- 
tus de drap aor, sçavoir est, huict jeunes nymphes , 
ainsi que les peignoient les anciens, en la compagnie 
de Diane, un roi, une reine, deux custodes de la ro- 
que, deux chevaliers, et deux archers. En semblable 
ordre esjoient seize aultres vestus de drap d'argent. 
Leur assiette sus la tapisserie fut telle. Les rois se tin- 
rent en la dernière ligne, sus le quatrième carreau , 
de sorte que le roi auré estoit sus le carreau blanc, le 
roi argenté sus le carreau jaulne; les reines à costé de 
leurs rois: la dorée sus le carreau jaulne, Targeutée 
sus le carreau blanc ; deux archers auprès de chascun 
costé, comme gardes de leurs rois et reines. Auprès 
des archers deux chevaliers, auprès des chevaliers cieux 
custodes. Au ranc prochain devant eulx estoient les 
huict nymphes. Entre les deux baudes de nymphes res- 
loient vides quatre rancsdecarreaulx. Chascune bande 
avoit de sa part ses musiciens vestus de pareille livrée, 
uns de damas orangé, aultres de damas blanc : et es- 
toient huict de chascun costé avecques instruments 
touts divers de joueuse invention , ensemble concor- 
dants , et mélodieux à merveille , variants en tout 
temps et mesure, comme requéroit le progrès du bal : 
ce que ie trouvois admirable , attendu la numérense 
diversité de pas, de desmarches, de saults, sursaults, 
recours, fuites, embuscades, retraictes et surprinses. 
Bncores plus transcendoit opinion humaine, ce me 
sembloit, que les personnages du bal tant soubdain 
entendoient le son qui competoit à leurs desmarcbes 
ou retraictes , que plustost n'avoit signifié le ton la 
musique, qu'ils se posoient en place désignée : nonobs- 
tant que leur procédure feust toute diverse. Car les 
njmphes qui sont en première filière, comme prestes 

(1) Seconde manière d*entendre ce mot : plus baut, il 
semblait indiquer les massiers; ici, ce sont les màcheurs, 
en grec massèlérës. 

(S) Les chapitres xxiv et xxv, jusqu*à ces mots : Durant 
lêiquelles danses , etc., ne se trouvent plus dans le manus- 
crit. Ou en a conchi asses légèrement que la description 
du jeu d*échec8 n^est pasde Rabelais, bien que la transition 
roème, toujours conservée, réclame contre cette prétendue 
épuration. Il est bon d'observer que le copiste en a indiqué 
la place par un trait de piume. 

(S) Une description analogue du jeu d'échecs se trouva 
éans le Sangs if amour du pseudonime Polyphile. 



d*exciter le combat, marchent contre leurs ennemis 
droict en avant, d'un carreau en aultre, excepté la 
première desmarche , en laquelle leur est libre passer 
deux carreaulx : elles seules jamais ne reculent. S'il 
advient qu'une d'entr'elles passe jusques à la filière de 
son roi ennemi, elle est couronnée reine de son roi : 
et prend sa desmarche d'oresenavant en mesme pri- 
vilège ({ue la reine, aultrement jamais ne férissent les 
ennemis, qu'en ligne diagonale obliquement, et de- 
vant seulement. Ne leur est toutesfois, n'a aultres, loi- 
sible prendre aulcuns de leurs ennemis , si , le pre- 
nant, elles laissoient leur reine à descouvert, et en 
prinse. 

Les rois marchent et prennent leurs ennemis de 
toutes façons en carré : et ne passent que de carreau 
blanc et prochain au jaulne, et auconiraire(i): exce[)- 
lez qu'à la première desmarche, si leur fi ière estoit 
trouvée vide d'aullres officiers , fors les custodes, ils 
les peuvent mettre en leur siège , et à costé de lui se 
retirer. 

Les reines desmai*chent, et prennent en plus grande 
liberté que touts aultres : sçavoir est en touts endroicts 
et en toute manière, en toutes sortes, en ligne directe, 
tant loing que leur plaist, pourvu que ne soit des siens 
occupée; et diagonale aussi, pourvu que soit en cou- 
leur de son assiette. 

Les archers marchent tant en avant comme en ar- 
rière, tant loing que près; mesmement aussi jamais 
ne varient la couleur de leur première assiette. 

Les chevaliers marchent et prennent en forme li- 
néare, passant un siège franc , encores qu'il fust oc- 
cupé ou des siens ou des ennemis , et au second soi 
posant à dextre ou à senestre , en variation de cou- 
. leur : qui est sault grandement dommageable à partie 
I adverse, et de grande observation; car ils ne pren- 
nent jamais à face ouverte. 
I Les custodes marchent et prennent à face, tant à 
dextre qu'à senestre , tant arrière que devant comme 
les rois, et peuvent tant loing marcher qu'ils voul- 
dront en siège vide : ce que ne font les roiis. 

La loi commune es deux parties estoit en fin der- 
nière du combat assiéger et clore le roi de part ad- 
verse, en manière qu'évader ne pust de costé quel- 
conque. Icellui ainsi clos, fuir ne pouvant, ni des siens 
estre secouru, cessoitle combat et perdoit le roi assiégé. 
Pour doncques de cestui inconvénient le garentir, il 
n'est cellui ne celle de sa bande qui n'y offre sa vie 

Sropre, etso prennent les uns les aultres de touts en- 
roicts, advenant le son de la musique. Quand aulcun 
prenoit un prisonnier de parti contraire, lui faisant la 
révérence, lui frappoit doulcement en main dextre, 
le mettoit hors le parquet et succédoit en sa place. 
S'il advenoit qu'un des rois fust en prinse, n'estoit 
licite à partie adverse le prendre : ains estoit faict ri- 
goureux commandement à cellui c|ui l'avoit descou- 
vert, ou le teooit eu prinse, lui faire profunde révé- 
rence, et Tadverlir, disant : « Dieu vous gard' » (9) ! 
afin que de ses officiers fust secouru et couvert , ou 
bien quil cbangeast de place, si par malheur ne pou- 
voit estre secouru. N'estoit toutesfois prins de partie 
adverse, mais salué » le genoil gausche en terre, lui 
disant: Bon jour. Là esloit fin du tournoi. 



CHAPITRE XXV. 

Comment les trente-deux personnages du bal combattent. 

Ainsi posées en leurs assiettes les deux compagnies, 
les musiciens commencent ensemble sonner en into- 



(1) Bè^le qui ne s^obserre plus aujourd'hui, si jamais 
elle a existé. Le roi peut faire un pas dans tous les sens. 

(% On dit aujourd'hui : échsc au roil II parait qu'anden- 
nement on disait avst salut I 
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iiation martiale , assez espouventabîement comme à 
TassauU. Là voyons les deux bandes frémir , et soi 
affermer pour bien combattre , venant 1 heure du 
hourt, qu'ils seront évoqués horsdeledr camp. Quand 
floubdain les musiciens de la bande argentée cessa- 
rent , seulement sonnoient les organes de la bande 
aurée. En quoi nous estoil signifié que la bandeaurée 
assailloit. Ce que bien tost adveint, car à un ton nou- 
veau, vismes que ia nymphe parquée devant la reine 
feitun tour entier à gausche vers son roi, comme de- 
mandant congé d'entrer en combat, ensemble aussi 
saluant toute sa compagnie. Puis desmarcha deux 
earreaulx avant en bonne modestie, et feit d'un pied 
révérence à la bande adverse, laquelle elle assailloit. 
Là cessarent les musiciens aurés, commençarent les 
âpgeniés. Ici n'est à passer en silence, que la nymphe 
avoir en loursalué son roi et sa compagnie, afin queulx 
ne restassent otieux , pareillement la resatuarent en 
tour entier gyrants à gausche; exceptée la reine, la- 
quelle vers son roi se destournâ à dextre ; et fut ceste 
salutation de touts desmarchants observée en tout le 
discours du bal, le resaluement aussi, tant d'une bande 
comme de l'aultre. Au son des musiciens argentés 
desmarcha la nymphe argentée laquelle estoit parquée 
devant sa reine, son roi saluantgracieusement, et toute 
aa compagnie, euLx de mesme la resaluant, comme hà 
esté dict des aultres, excepté qu'ils tournoient à dextre, 
et leur reine à senestre : se posa sus le second carreau 
avant, et -faisant révérence à son adversaire, se tint en 
face de la première nymphe aurée, sans distance aul- 
eune, comme prestes à combattre, ne fust qu'elles ne 
frappent que des costés. Leurs compagnes les suivent, 
tant aurées qu'argentées, en figure intercalaire, et là 
font comme apparence d'escarmoucher, tant que la 
nymphe aurée ^ laquelle estoit première on camp en- 
trée, frappant en main une nymphe argentée à gaus- 
che, la mist hors du camp, et occupa son lieu : mais 
bientostà son nouveau des musiciens , fut de mesme 
frappée par l'arcber argenté; une nvmphe aurée le 
kÂi ailleurs serrer; le chevalier argenté sortit on camp; 
la reine aurée se parqua devant son roi. 
" Adoncqoes le roi argenté change place, doublant la 
furie de la reine aurée , et se tira au lieu de son cus- 
tode à dextre, lequel lieu sembloit trèfr-bien muni, et 
en bonne déffense. 

Les deux chevaliers qui tenoient à gausche , tant 
aurés qu'argentés, desmarchent et font amples prinses 
des nymphes adverses, lesquelles ne pouvoient arrière 
soi retirer, mesmemenl le chevalier auré, leauei met 
toute sa cure àprinse de nymphes. Mais le chevalier 
argenté pense cnose plus importante : dissimulant son 
entreprinse, et quelquefois quMl ha pu prendre une 
nymphe aurée, il Tha laissé, et passé oullre, et ha 
tant faicl qu'il s'est posé près ses ennemis, en lieu 
on quel il ha salué le roi advers, et dict : Dieu vous 
gard'I La bande aurée, oyant cestui advertiœement 
de secourir son roi, frémist toute, non que facilement 
elle ne puisse au roi secours soubdain donner, mais 
que leur roi saulvant, ils perdoient leur custode dex- 
tre, sans y pouvoir remédier. Adoncques se retira le 
roi auré à gausche, et le chevalier argenté print le cus- 
tode auré : ce que leur fut en grande perte. Toutesfois 
la bandeaurée délibère de s'en venger, et l'environ- 
nent de touts costés , à ce que refuir il ne puisse ni 
eschaper de leurs mains. Il faict mille efforts de sor- 
tir, les siens font raille ruses pour le garantir, mais 
enfin la reine aurée le print. 

La bande aurée, privée d*un de ses supposts, s'es- 
vertne , et à tors et à travers cherche moyen de soi 
venger, assez incautement; et faict beaucoup de dom- 
mage parmi l'ost des ennemis. La bande argentée dis- 
simule, et attend Fheure de revanche; et présente une 
de ses nymphes àla reine-aurée, lui ayant dressé une 
embuseade secrète, tant qu'à la prinse de la nymphe 
peu s'en faillit que Tarcher auré ne surprint la reine 
argentée. Le chevalier auré intente pnnse de roi et 



reine argentée, et dict : Bon Jour. L'archer argenté les 
saulve (i) : il fut prins par une nymphe auree: icelle 
fut prinse par une nymphe argentée. La bataille fût 
aspre. Les custodes sortent hors de leurs sièges au se- 
cours. Tout est en meslée dangereuse Enyo encores 
ne se déclaire. Aulcunesfois touts les argentés enfon- 
cent jusques à la tente du roi auré. so'ibdain sont 
repoulsés. Entre aul'res la reine aurée faict grandes 
prouesses, et d'une venue prend l'archer, et costoyant 
prend le custode argenté. Ce que voyant, la reine ar- 
gentée se met en avant, et fouldroye de pareille har- 
diesse, et prend le dernier custode auré et quelque 
nymphe pareillement. Les deux reines combattirent 
longuement, part taschant de s'entreprendre, paît 
pour soi saulver, et leurs roisconlre-garder. Finaute- 
ment la reine aurée print l'argentée, mais soubdain 
après elle fut prinse par l'archer argenté. Là seule- 
ment au roi auré restarent trois nymphes, un archer 
et un custode. A l'argenté restoient trois nymphes et 
le chevalier dextre, ce que fut cause qu'au reste plus 
cautement et lentement ils combattirent. Les deux 
roissembloieht dolents d'avoir perdu leurs dames rei- 
nes tant aimées : et e^t tout leur estude et t<mt leur 
efibrt d'en recepvoir d'aultres, s'ils peuvent, de tout le 
nombre de leura nymphes, à ceste dignité et nouveau 
mariage; les aimer joyeusement, avecques promesses 
certaines d'y estre receues, si elles pénètrent jusques 
à la dernière filière du roi ennemi. Les aurées antici- 
pent, et d'elles est créée une reine nouvelle, à laquelle 
on impose une couronne en chef, et baille l'on nou- 
veau Ix accoustrements. 

Les argentées suivent de mesme : et plus n'estoit 
qu'une ligne, que d'elles ne fust reine nouvelle créée : 
mais en cestui endroict le custode auré la guettoit ; 
pourtant elle s'arresta coi. 

La nouvelle reine aurée voulut, à son advènement , 
forte, vaillante et belliqueuse se monstrer; feit grands 
faicts d'armes parmi le camp. Mais, en ces entrefaictes, 
le chevalier argenté print le custode auré, lejuel gar- 
doit la mète du camp. Par ce moyen fut faicte nou- 
velle reine argentée, laquelle se voulut semblablement 
vertueuse monstrer à son nouveau advènement. Fut 
le combat renouvelle plus ardent une devact. Mille 
ruses , mille assaults, mille desmarches furent faietea, 
tant d'un costé que d'aultre : si bien que la reine ar^ 
gentée clandestinement entra en la tente du roi auré, 
disant : Dieu vous gard'I Et ne put estrç secouru que 
par sa nouvelle reine. Icelle ne feit difficulté de soi 
opposer pour le saulver. Adonques le chevalier argenté, 
voltigeant de tous costés, se rendoit près sa reine, et 
mirent le roi auré en tel désarroi que pour son sahit 
lui conveint perdre sa reine. Mais le roi auré print le 
chevalier argenté. Ce non obstanl, l'archer anré, 
avecques deux nymphes qui restoient , à toute leur 
puissance defi'endoient leur roi, mais en fin touts feu- 
rent prins et mis hors le camp, et demeura le roi auré 
seul. Lors de toute la bande argentée lui feut dict en 
profunde révérence : Bon jour ! comme restant le rei 
argenté vainqueur. A laquelle parole les deux compa- 
guics de musiciens commencearent ensemble sonner, 
comme victoire. Et print fin ce premier bal en taat 
grande alaigresse, gestes tant plaisants, maintien tant 
honesle , grâces tant rares , que nous fusBies touts 
en nos esperits riants comme genU exstatiques, et 
non à tort nous sembloit que nous fussions transpor- 
tés es souveraines délices et dernière félicité du ciel 
olympe. 

Fini le premier tournoi, retouruarent les deux ban- 
des en leur assiette première, et comme avolent com- 
battu paravant, ainsi commencearent à combattre pour 
la seconde fois : excepté que la musique fut en sa me- 
sure serrée d'un demi temps plus que la préeédeate. 
Les progrès aussi totalement différents du premier. Là 

(i) Tout joueur d'échecs comprend qu'A faut ici les Mauve. 
et non les salue^ comme porteiil les éditions modernes. 
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je vidquela reine anrée, comme despîtée de la roupie 
dp Fon armée, fui par Tinlonation de la musique évo- 
quée, et se raist des premières en camp avecques un 
archer et un chevalier, et peu s*en faillit , qu'elle ne 
surprint le roi argenté en sa tente au milieu de ses 
officiers. Depuis, voyant son entreprinse descouverie, 
s'escarmoucha parmi la Iroupe , et tant desconfit de 
nymphes argentées etaultres officiers, que c*estoit cas 
pitoyable les voir. Vous eussiez dict que ce fusl une 
aullre Penlbesilée amazone, fouidroyante par le camp 
des Grégeois; mais peu dura cestui esclandre, car les 
argentés frémissants à la perte de leurs genls, dissi- 
mulants toutesfois leur deuil, lui dressarent occultc- 
ment en embuscade un archer en angle lointain, et 
un chevalier errant, par lesquels elle fut prinseetmise 
hors le camp. Le reste fut bien lost deiïaict. Elle, une 
aultre fois mieulx advisée, près de son roi se tiendra , 
tant loing ne sescartera, et ira, quand aller fauldra , 
bien aultrement accompagnée. Là doncques restarent 
es argentés vainqueurs , comme devant. 

Pour le tiers et dernier bal, se tindrent en pieds les 
deux bandes, comme devant, et me semblarent porter 
visage plus gai et délibéré qu*és deux précédents. Et 
fut la musique serrée en la mesure plus\]ue de hé- 
mlole (1), en intonation phrygienne et4)ellique, comme 
celle que inventa jadis Marsyas. Adoncques commen- 
cearent tournoyer, et entrer en un merveilleux combat, 
avecques telle légèreté qu*en un temps de musique ils 
faisolent quatre desmarchos , avecques les révérences 
de tours compétents, comme avons dict dessus: de 
mode que ce n*estoient que saults, gambades etvolti- 
gements pétauristiques, entrçlacés les uns parmi les 
aultres. Et, les vovanls sus un pied tournoyer après la 
révérence ftiicte, les comparions au mouvement d'une 
rhombe gyrante au jeu des petits enfants, moyennant 
les coups de fouet, lors que tant snlit est son tour, 
que son mouvement est repos; elle semble quiète , non 
soi mouvoir, ains dormir, comme ils le nomment. Et 
y figurant un poinct de quelque couleur, semble à 
nostre vue non poinct estre, mais ligne continue, 
comme sagement rha noté Cusan {t), en matière bien 
divine. 

Là nous n'oyons que frappements de mains, et épi- 
lémansies à touts destroicts réitérés, tant d'une bande 
«nie a'aultre. Il ne fut onques tant sévère Caton, ne 
Grassns Taîeul tant agélaste, ne Timon athénien tant 
misanthrope, ne Heraclitus tant abhorrent du propre 
humain, qui est rire, qui n'eust perdu conteneuce, 
▼oyant au son de la musique tant soubdaine, en cinq 
cents diversités, si soubdain se mouvoir, desmarcher, 
aanlter, voltiger, gambader, tournoyer ces jouvenceaux 
aveeques les reines et nymphes, en telle dextérité 
qa'onques Tun ne feit empeschement à l'aullre. Tant 
moindre eatoit le nombre de ceulx qui restoient en 
camp, tant estoit le plaisir plus grand, voir les ruses 
et destours desquels ils usoient pour surprendre l'un 
Taultre, selon que par la musique leur estoit signifié. 
Plus vous dirai : si ce spectacle plus qu'humain nous 
rendoit confus en nos sens, estonnés en nos esperils, 
et hors de nous mesmes, encores plus sentions-nous 
nos cœurs esmus et effrayés à l'intonation de la mu- 
sique; et croyons facilement que par telle modulation, 
bmenias excita Alexandre le grand, estant à table et 
iianant en repos , à soi lever et armes prendre. Au 
tiers toumoi fat le roi auré vainqueur. 

Durant lesquelles danses, la dame invisibiement se 
disparut, et plus ne la yismea. Bien fusmes menés par 

(I ) HénHoU, mesure formée d*Qne note valant une longne 
•C une brève eid^ane seconde note brève; chei.les moder* 
ses une noire pointée et une croche. Toutes les explica- 
tion des commentateurs parlent à tort de la quinte, qui est 
un degré de la gamme et non une valeur de mesure. 

(i) Le cardinal Nicolas de Casa, auteur d'ouvrages de 
mathématiques. 



les michelots (4) de Geber, et là fusmes inscrits en 
Testât par elle ordonné. Puis descendants au port 
Matéotèchne, enlrasmes en nos navir'^s. entendants 
qu'avions vent enpouppe, lequel, si nous refushms sus 
1 heure, à peine pourroil estre recouvert de trois quar- 
tiers brisants (2). 



CHAPITRE XXVI. 

G)mment nous descendismes en Tislc d'Odes , en laquelle 
les chemins cheminent 

Avoir par deux jours navigé , s'offrit à nostre vue 
Pisle d'Odes (3) , en laquelle vismes une chose mé- 
morable. Les chemins sont animaulx, si vraie est la 
sentence d'Aristote, disant argument invincible d'un 
animant, s'il se meut de soi-mesme. Car les chemins 
cheminent comme animaulx; et Ronl les uns chemins 
errants à la semblance des planètes; aultres chemins 
passants, chemins croisants, chemins traversants. El 
vid que les voyagiers, servants et habitants du pays 
demandoient : a Où va ce chemin ? et cestui-ci ?» On 
leur respondnit : « Kntre midi et faverolles, à la pa- 
roece, à la ville, à la rivière. » Puis se guindants an 
chemin opportim, sans aultrement se poîner ou fati- 
guer, se trou voient au lieu destiné : comme vous voyez 
advenir à ceulx qui de Lyon en Avignon et Arles se 
mettent en bateau sus le Rhosne. Et comme vous 
sçavez qu'en toutes choses il y ha de la faulte, et rien 
n'est en touts endroicts heureux, aussi là nous fut 
dist estre une manière de gents, lesquels ils nom- 
moient guetteurs de chemins, et batteurs de pavé: el 
les pauvres chemins les craignoient et s'esldgnoient 
d'eulx comme des bripjand?. Ils les guettolent au pas 
sage comme on faict les loups à la traînée, et les 
beccasses au filet. Je vid un d'iceulx, lequel estoit ap-. 
préhendé de la justice, pource qu'il avoit nrins iniusie- 
ment, malgré Pallas, le chemin de reschole, c estoit 
le plus long : un aultre se vanloit avoir prins de bonne 
guerre le plus court, disant lui estre tel advantageà 
cesle rencontre, que premier venoit à bout de son en- 
treprinse. Aussi dist Carpalim à Epistemon « quelque 
jour le rencontrant, sa pissotière au poing, contre une 
muraille pissant, que plus ne s'esbahissoit si tous- 
jours premier estoit au lever du bon Pantagruel, car il 
teuoit le plus court et le moins chevaulchant.* 

J'y recognu le grand chemin de Bourges , et le vid 
marcher à pas d'â)bé , et le vid aussi fuir à la venue 
de quelques charretiers qui le menaçoient fouler avec- 
ques les pieds de leurs chevaulx, et lui faire passer 
les charrettes dessus le ventre, comme Tulha feit 
passer son charriot dessus le ventre de son père Ser- 
vius TuUius , sixiesme roi des Romains. J'y recognu 
pareillement le vieulx quemin (4) de Peronne à Saioet 
Quentin , et me sembloit quemin de bien de sa per- 
sonne. J'y recognu entre les rochers le bon vieulx 
chemin de la Ferrate monté sur un grand ours (5). 
Le voyant de loing, me soubvint de sainct Hiérome en 
paincture, si son ours eust esté lion : car il estoit tout 
mortifié, avoit la longue barbe toute blanche et mal 
peignée: vous eussiez proprement dict que fussent 
glaçons; avoit sus soi force grosses natenostres de 
pinastre mal rabotées, et estoit comme a genoillons et 
non debout, ne couché du tout, et se batloit la poic- 
trine avecquea grosses et rudes pierres, il nous feil 

(!) Les disciples de Michel Geber, alchimiste du viii* siècle. 
(1) De trois quartiers de lune, vingt et un jours. 
(S) Hôdoi en grec veut dire dimnin. Ne semblerait-U pas 
que Rabelais avait prévu les raU-4oaus? 

(4) En patois picard, fii#miii pour chmnim. 

(5) Chemin qui coupe la montagne ou Grand«OQrt,iar 
la route de Tours à Limoges. 
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Pais forent introdaicts les empoisonnc^s ; elle loui^ soâtta tme atJtro chaoson (poge 



paonr et pitié ensemble. T.e regardantii, noas tira à part 
un bachelier courant (4) du pays, et monstrant un che- 
min bien licé , tout blanc , et quelque peu feustré de 
paille, nous dist : « D'oresenavant ne desprisez Topi- 
aion de Thaïes milésien « disant Teau astre de toutes 
choses le commencement ; ne la sentence d*Homère, 
affermant toutes choses prendre naissance de l'Océan. 
Ce chemin que voyez, nasquit d'eau, et sy en retour- 
nera : davant deux mois les bateau Ix par ci passoient, 
à cestc heure y passent les charrettes. — Vraiement, 
difit Pantagruel, vous nous ia baillez bien piteuse! Kn 
nostre monde nous en voyons tous les ans de pareille 
transformation, cinq cents et d'advantage. » 

Puis, considérants les allures de ces chemins mon- 
vants, nous dist que, selon son jugement, Philolaûs 
et Aristarcbus avoient en ceste isie philosophé ; Seleu- 
cus prins opinion d'affermer la terre véritablement 
autour des pôles se mouvoir, non le ciel, encores qu'il 
nous semble le contraire estre vérité : comme, estants 
sus la rivière de Loire, nous sembloient les arbres 
prochains se mouvoir, toutesfois ils ne se meuvent : 
mais nous par le decours du basteau. Retournants à 
nos navires, veismes que près du rivage on mettoit sus 
la roue trois guetteurs de chemins qui avoient esté 
prins en embuscade, et brusloit on à petit feu un grand 
paillard, lequel avoit battu un chemin, et lui avoit 
rompu une coste , et nous fut dict que c'estoit le che- 
min des aggères et levées du Nil en Egypte (2). 



(1; CesCun canal pris par la glace. 
«Si Ce chapitre se termine ainsi dins le manuscrit : « Là 
d*advantage nous fut dict que Pattij^ou , sus ses derniers 



CHAPITRE XXVIL 

Comment paasosmes Tisle des Esclots (1) , et de l'ordre des 
frères Fredons. 

Depuis passasmes Tisle des Esclots. lesquels ne vi- 
vent que de souppes de merlus, fusmes touiesfois bien 
recueillis et traites du roi del'isle nommé Benius, tiers 
de ce nom rs), lequel, après boire, nous menayoir un 
monastère de nouveau faict, érigé et basti par son in- 
vention pour les frères fredons, ainsi nommoit-il ses 
religieux. Disant qu'en terre ferme habitoieut les frères 
petits serviteurs et amis de la doulce dame (3). Item 
les glorieux et béats frères mineurs, qui sont semi- 
briefs de bulles; les frères minimes, haraniers enfumés; 
aossi les frères minimes crochus, et que de nom plus 

Jours* s^estoit en an ermitage dHcelle isle retiré et vivoit en 
grande saincteté et vraie foi catholique, sans concupi- 
scence, sans affection, sans vice, en innocence, son prochain 
aimant comme soi-mesme et Dieu sus toutes choses. Pour- 
tant faisoit-il plusieurs beaulx miracles. A nostre despar- 
tement de Chothu, je vid le pourtraict mirifique de varlet 
cherchant maistre, jadis dépaiact par Charles Charmois 
Aureiian. » Cette dernière phrase rend le passage suspect, 
en ce qu'il a déjà été fait mention d'un semblable portrait 
au chapitre ii« du livre iv parmi les belles choses que Pan- 
tagruel achète en Tiie de Medamothi (et non de Chothu). 

(i) Sandales. Ce chapitre est une critiqne de Tordre des 
capucins. 

(2, Le pape Paul III. 

(3 Enumération des différentes branches de Tordre de 
Samt-François, religieux de Sainte-Claire, Miueurs, Mi- 
nimei, etc., comparés aux notes de la musique. 
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diminuer ne se pouvoit qu*en fredons. Par ses staluts 
et bulle patente obtenue de la Quinte, laquelle est de 
(outs bons accordS; ils estoient touts habillés en brus- 
leurs de maisons, exceptez que, ainsi que les couvreurs 
de maisons en Anjou ont les genoils contrepoinclés, 
ainsi avoienl-ils les ventres carrelés , et estoient les 
carrelures de ventre en grande réputation parmi ealx. 
Ils avaient la braguette de -leurs chausses en forme de 
pantouphle, et en portoient chascun deux, Tune de- 
vant et Tautre derrière cousue , affermants par cette 
duplicité braguatine quelques abscons et horrifiques 
mystères estre deument représentés. Ils portoient sou- 
liers ronds comme bassins à l'imitation de ceulx qui 
habitent la mer aréneuse : du demourant avoient barbe 
rase et pieds ferrais. El pour monstrer que de fortune 
ils ne se soucient, il les taisoit raire et plumer comme 
cochons la partie postérieure de la teste, depuis le som- 
met jusques es omoplates. Les cheveulx en devant, 
depuis les os bregmatiques , croissoient en liberté. 
Ainsi côntrefortunoienl, comme gents aulcunement ne 
se souciants des biens qui sont au monde. Defûanls 
d'advantage fortune la diverse, portoient non en main 
comme elle, mais à la ceincture, en guise de patenos- 
tres, chascun un rasoir trenchanl , lequel ils esmou- 
loient deux fois le jour, etafQloient trois fois de nuict. 
Dessus les pieds chascun portoit une boulle ronde : 

Earce qu'est dict Fortune en avoir une soubs ses pieds. 
e cahuet de leurs capuchons estoil devant attaché, 
non derrière; en ceste façon avoient le visage caché , 
et se moquoient en liberté tant de fortune comme 
des fortunés , ne plus ne moins que font nos damoi- 
selles, quand c'est qu'elles ont leur cachelaid , que 
vous nommez touret de nez: les anciens le nomment 
chareté (i), parce qu'il couvre en elle de péchés grande 
multitude. Avoient aussi tousjours patente la partie 
postérieure de la teste , comme nous avons le visage : 
cela estoit cause qu'ils alloient de ventre ou de cul, 
comme bon leur sembloit. S'ils alloient de cul , vous 
eussiez estimé estre leur allure naturelle : tant à cause 
des souliers ronds, que de la braguette précédente. La 
face aussi derrière rase et paiocte rudement, avecques 
deux yeulx, une bouche comme vous voyez es noix in- 
diques. S'ils alloient de ventre, vous eussiez pensé que 
fussent gents jouants au chapifou. Estoit moult belle 
chose de les voir. 

Leur manière de vivre estoit telle : le clair Lucifer 
commenceant apparoistre sus terre, ils s'entrebottoient 
et esperonnoieht l'un l'autre par charité. Ainsi bottés 
et esperonnés dormoient ou ronlloient pour le moins : 
et dormants avoient besicles au nez, ou lunettes 
pour pire. 

Nous trouvions celte façon de faire estrange : mais 
ils nous contentèrent en la réponse : nous remons- 
trants que, le jugement final lorsque seroit, les hu- 
mains prendroient repos et sommeil; pourdoncques 
évidentement monstrer qu'ils ne refusoient y cumpa- 
roistre, ce que font les fortunés, ils se tenoient bottés, 
etpsronnés et prests à monter achevai , quand la trom- 
pette sonneroit. 

Midi sonnant (notez aue leurs cloches estoient, tant 
de rhorloge que de réglise et réfectoir, faictes selon la 
devise pontiale(2), sçavoirest, de lin duvet contre- 
poincté, et le balaîl estoit d'une queue de regnard ), 
midi doncques sonnant, ils s'esveilloient et desbot> 
toient, pissoient qui vouloient, et esmeutissoient qui 
vouloient, esternuoient qui vouloient Mais louis, par 
contraincte et statut rigoureux ; amplement et copieu- 
sement baisloient, se desjeunoient de baisler. Le spec- 
tacle me sembloit plaisant : car leurs bottes et espérons 
mis sus un rastelier, ils descendoient aulx cloistres, 
là se lavoient curieusement les mains et la bouche, 
uis s'asseoient sus une longue selle, et se curoient 



(1) Plaisanterie sur le mot ehariti, 
(î) Dft Pontanu». Voy. liv. i. ch xix. 



les dents jusques à ce que le prieur flsl signe, sifflant 
en paulme : lors chascun ouvroil la gueule tant qu'il 
pouvoit, et baisloient aulcunesfois demie heure, aul- 
cunesfois plus, et aulcunesfois moins, selon que le 
prieur JMgeoit le desjeuner estre proportionné àlafeste 
du jour, et après cela faisoient une fort belle proces- 
sion en laquelle ils portoient deux bannières, en l'une 
desquelles estoit en belle paincture le pourtraictde 
Vertus, en l'aultre de Fortune. Un fredon premier 
portoit la bannière de Fortune, après lui marchoitun 
aullre portant celle de Vertus , en main tenant un as- 
persoir mouillé en eau mercuriale, descripte par Ovide 
en ses Fastes; duquel continuemcnt il comme fouet- 
toit le précédent fredon portant Fortune. « Gesl ordre, 
dit Panurge, est contre la sentence de Ciceron et des 
académiques, lesquels Vertus veulent précéder, sui- 
vre Fortune. Nous fut toutesfois reraonslré qu'ainsi 
leur convenoilil faire, puisque Leur intention estoit 
de fustiger Fortune. Durant la procession ils fredon- 
noient entre les dénis mélodieusement ne sçai quelles 
aniiphones: car je n'entendois leur patelin (1), et at- 
teniivement escoutant apperceus qu ils ne chantoient 
que des aureilles. la belle harmonie, et bien con- 
cordante au son de leurs cloches! jamais ne les voi- 
rez discordants. Pantagruel feit un notable mirifique 
sus leur procession. Et nous disl : « Avez-vous vu et 
noté la ûnesse de ces fredons ici? Pour parfaire leur 
procession , ils sont sortis par une porte ae léglise, et 
sont entrés par Taullre. Ils se sont bien gardes d'en- 
trer par oij ils estoient issus. Sus mon honeur, ce sont 
quelques fines gents, je di fins à dorer, fins comme 
une dague de plomb, fins non affinés, mais affinants, 

fiasses par estamine fine. — Ceste finesse, dist frèie 
ean . est extraicte d'occulte philosophie , et n'y entend 
au diable rien. — D*aultant, respondit Pantagruel, 
est-«lle plus redoutable , que l'on n'y entend rien. 
Car finesse entendue, finesse prévue, finesse descou- 
verle, perd de finesse et l'essence et le nom : nous la 
nommons lourderie. Sus mon honeur qu'ils en sça- 
vent bien d'aultres. » 

La procession achevée comme promènement et exer- 
citalion salubre, ils se retiroienl en leur réfectoir, et 
dessoubs les tables se mettoien là genoils, s'appuyants 
la poictrine et estomach chacun sus une lanterne. 
Eulx estants en cest estât, entroit un grand ésclot, 
avant une fourche en main , et là les traictoit à la four- 
che : de sorte qu'ils commençoient leur repas par for- 
mage , et l'achevoientpar moustarde et laictue , comme 
tesmoigne Martial avoir esté l'usage des anciens. En- 
fin , on leur présentoit à chascun d'eulx une plalelée 
de moustarde, et estoient servis de moustarde après 
disner. Leur diette estoit telle : Au dimanche ils man- 
geoient boudins, andouilles, saulcissons» fricandeaulx, 
hastereaulx , caillettes , exceptez tousjours le formage 
d'entrée et moustarde pour l'issue. Au lundi, beaulx 
pois au lard , avec ample comment, glose interllnéare. 
Au mardi, force pain benist, fouaces, gasteaux, gal- 
lettes, biscuits. Au mercredi, rusterie, ce sont belles 
testes de mouton, testes de veau, testes de bedouaulx, 
lesquelles abundent en icelle contrée. Au jeudi , po- 
tages de sept sortes , et moustarde éternelle parmi. Au 
vendredi, rien que cormes, encores n'esloient-elles 
bien meures, selon que juger je pouvois à leur couleur. 
Au samedi , rongeoient.les os; non pourtant estoient- 
ils pauvres ne souffreteux, car un chascun d'eulx avoit 
bénéfice de ventre bien bon. Leur boire estoist un vin 
antifortunal, ainsi appelloient-ila ne sçai quel breuvage 
du pays. Quand ils vouloient boire ou manger, ils ra- 
batoient les cahuets de leurs capuchons par le devant, 
et leur servoit de bavière. Le diner parachevé, ils 
prioient Dieu très-bien^ et tout par fredoas. Le reste 
du jour, attendanta le jugement final, ils s'exerçoient 
à œuvre de charité : au dimanche, se pelaudants Tun 



(1) Baragoin tel que celui de Patelin dans la farce, quand 
il essaie d'éluder les réclamations du drapier. 
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l'aoltre; an lundi, s'entrenazardants; aa mardi, s'en- 
tregratignanls; au mercredi, e^entremouebants; au 
jeudi , s'enlretirants les yers du nez ; au vendredi, 8*en- 
trecbatouillants; au samedi, s*eiitrefuuettant8. Telle 
esioit leur diète, quand ils résidoient on couvent : si, 
parcommandementdu prieur claustral, ils issoienlhors, 
deffense rigoureuse sus peine horrifique leur estoit 
faicte poisson lors ne toucher ne manger qu'ils se- 
roient sus mer ou rivière; ne chair quelle que fust, 
' lorsqu'ils seroienl en terre ferme . afin qu'à un chascun 
fust évident qu'en jouissant de Tobject, ne jouissoient 
de la puissance et concupiscence, et ne s'en esbran- 
loient non plus que le roc Marpésian : le tout faisoient 
avecques antipbones compétentes à propos , tous- 
jours chantants des aureilles, comme avons dict. Le 
soleil soi couchant en l'océan , ils bottoient et esperon- 
noient l'un l'aultre comme devant, et besicles au nez 
se composoient à dormir. Alaminuict,resclotenlroit, 
et gents debout, là esmouloien^et affiloient leurs ra- 
soirs ; et la procession faicte, mettoient les tables sus 
eulx, et repaissoient comme devant. 

Frère Jean des Enlommeures, voyant ces joyeux 
frèresfredons, et entendant Je contenu de leurs statuts, 

Serdit toute contenance : et s'escriant baullement, 
ist : « le gros rat à la table! je romps cestuilà, et 
m'en vai par Dieu de pair. que n'est ici Priapus , 
aussi bien que fut aulx sacres nocturnes de Canidie , 
pour le voir à plein fond peder, et contrepedant fre.- 
donner I A ceste heure cognoi-je en vérité que sommes 
en terre antichtone et antipode. En Germanie, l'on 
desmolit monastères et défroque on les moines > ici on 
les érige à rebours et à contrepoil. » 



CHAPITRE XXVllI. 

Comment Pannrge, interroguant nn frère fredon , n'eol 
roBponse de lai qu'en monosyllabes. 

Panurge, depuis noslre entrée, n'avoit aultre chose 
que profundement contemplé le minois de ces royaulx. 
fredons : adoncques tira par la manche un d'iceulx, 
maigre comme un diable soret, lui demanda : « Frater, 
fredon, fredonnant, fredondille, où est ta garseY— Le 
fredon lui respond : Bas. 

— Pan. En avez- vous beaucoup céans Y — Fa. Peu. 

Pan. Combien au vrai sont-elles? — Fr. Vingt. 

Pan. Combien en vouldriez-vous ? — Fa. Cent. 

Pan. Où les tenez-vous cachées? — Fa. Là. 

Pan. Je suppose qu'elles ne sont toutes d'un âge : 
mais quel corsage ont-elles? — Fa. Droict. 

Pan. Letainctquel? — Fa. Lis. 

Pan. Les cheveulx? — Fa. Blonds. 

Pan. Les yeux quels? — Fa. Noirs. 

Pan. Les telins? —Fa. Ronds. 

Pan. Le minois? — Fa. Coinct. 

Pan. Les sourcils? — Fa. Mois. 

Pan. Leurs atlraicts? - Fa. Meun. 

Pan. Leur regard? — Fa. Franc. 

Pan. Les pieds quels? — Fa. Plats. 

Pan. Les talons? — Fa. Courts. 

Pan. Le bas quel? — Fa. Beau. 

Pan. Et les bras? — Fa. Longs. 

Pan. Que portent-elles aulx mains? —Fa. Gands. 

Pan. Les auneaulx du doigt, de quoi? — Fa. D'or. 

Pan. Qu'employez à les vestir? — Fa. Drap. 

Pan. De quel drap les vestez- vous? — Fa Neuf. 

Pan De quelle couleur est-il? — Fa. Pers. ' 

Pan Leur chaperonnage, quel? — Fa. Bleu. 

Pan. Leur chaussure, quelle? — Fa, Brune. 

Pan. Touts les susdicls draps, quels sont-ils? — 
Pa. Fins. 

Pan. Qu'est-ce de leurs souliers? — Fa. Cuir. 

Pan. Mais quels sont-ils voluntiers?— Fa. Orbs. 



Pan. Ainsi marchent en place? — Fa. Tosl. 

Pan. Venons en la cuisine, je di des garses, et tans 
nous haster espluchons bien tout par le menu. Qu'y a- 
t-il en la cuisine? — Fa. Feu. 

Pan. Qui entretient ce feu-là? — Fa. Bois. 

Pan. Ce bois ici quel est-il? — Fa. Sec. 

Pan. De quels arbres le prenez? — Fa. D'ifs. 

Pan. Le menu et les fagots? — Fa. D'houx. 

Pan. Quel bois bruslez en chambre? — Fa. Pins. 

Pan. Et quels arbres encores?— Fa. Tils. 

Pan. Des garses susdites, j'en suis de moitié : com- 
ment les nourrissez-vous? — Fa. Bien. 

Pan. Que mangent-elles? — Fa. Pain. 

Pan. Quel? — Fb. Bis. 

Pan. Et quoi plus? — Fa. Chair. 

Pan. Mais comment? — Fa. Rost. 

Pan. Mangent-elles point souppes? — Fa. Point. 

Pan. Et de pastisserie ? — Fa. Prou. 

Pan. J'en suis : mangent-elles point poisson? — 
Fa. SL 

Pan. Comment leur présentez-vous? — Fa. Froid. 

Pan. Et quoi plus? — Fa. Œufs. 

Pan. Et les aiment? — Fa. Cuicts. 

Pan. Je demande comment cuicts? — Fa. Duis. 

Pan. Est-ce tout leur repast? — Fa. Non. 

Pan. Quoi donc, qu'ont -elles d'advanlage. — 
Fa. Bœuf. 

Pan. Et quoi plus?— Fa. Porc. 

Pan. Et quoi plus? — Fa. Oies. 

Pan. Quoi d'abundant? — Fa. Jars. 

Pan. Item ? — Fa. Coqs. 

Pan. Qu'ont-elles pour leur saulce? — Fa. Sel. 

Pan. Et pour les plus friandes? — Fa. Moust. 

Pan. Pour l'issue du repast? — Fa Riz. 

Pan. Et quoi plus? — Fa. Laict. 

Pan. Et quoi plus? — Fa. Pois. 

Pan. Mais quels pois entendez-vous?— Fa. Verds. 

Pan. Que mettez-vous avec?— Pa. Lard 

Pan. El des fruicts ? — Fa. Bons. 

Pan. Quoi? — Fa. Crus. 

Pan. Plus? — Fa. Noix. 

Pan. Mais comment boivent-elles? — Fa. Net. 

Pan. Quoi? — Fa. Vin. 

Pan. Quel? — Fa. Blanc. 

Pan. En hyver? — Fa. Sain. 

Pan. Au printemps? — Brusc. 

Pan. En esté? — Fa. Frais. 

Pan. En automne et vendange? — Fa. Doulx. 

— Pote de froc, s'escria frère Jean, commentées 
mastines ici fredonniques debvroient estre grasses, et 
comment elles debvroient aller au trot : veu qu'elles 
repaissent si bien et copieusement. 

— Attendez, dist Panurge, que j'achève. Quelle 
heure est quand se couchent? — Fa. Nuict. 

Pan. Et quand se lèvent? — Fa. Jour. 

— Voici, dist Panurge, le plus gentil fredon que je 
chevaulchai de cest an. Plust à Dieu, et au benoist 
sainct Fredon, et à la benoisté et digne saincte Fre- 
donne, qu'il fut premier président de Paris? Vertus 
guoi, mon ami, quel expéditeur de causes, quel abré- 
viateur de procès, quel videur de Hébats, quel esplu- 
cheur de sacs, quel feuilleteur de papiers, quel mmu- 
teur d'escriptures ce seroit. Or maintenant venons 
sus les aultres vivres, et parlons à traicls et à sens 
rassis. De nosdietes sœurs en charité, quel est le for- 
mulaire?— Fa. Gros. 

— Pan. a l'entrée? — Fa. Frais. 
Pan. Au fond? — Fa. Creux. 

Pan. Je disois quel y faict? — Fa. Chauld. 

Pan. Qu'y a-t-il au bord? — Fa. Poil. 

Pan. Quel? — Fa. Roux. 

Pan. Et cellui des plus vieilles? — Fa. Gris. 

Pan. Le saquement d'elles, quel ? — Fa Prompt. 

Pan. Le remuement des fesses? — Fa. Dru. 

Pan. Toutes sont voltigeantes? — Fa. Trop. 
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Pan. YosinstrumenUr, qoete sont-ils?— Fb. Grands. 

Pan. En leur marge, quels? — Fr. Ronds. 

Pan. Le bout, de quelle couleur?— Fa. Baile. 

Pan. Quand ils ont faict, quels sonl-ils? — 
Fr. Coits. 

Pan. Les géniloires, quels sont? — Fr Lourds. 

Pan. En quelle façon troussez? — Fa. Près, 

Pan. Quand c'est faicl, quels deviennent? — 
I R. Mats. 

Pan. Or, par le serment qu'avez faicl, quand vou- 
lez liabiier comment les projeclez-vous? — Fa. Jus. 

Pan. Que disent-elles en culelant? —Fa. Mot. 

Pan. Seulement elles vous font bonne cbère« au de- 
mourant elles pensent au joli cas? — Fr. Vrai. 

Pan. Vous font elles des enfants? — Fa. Nuls. 

Pan. Gomment coucbez-vous ensemble? — Fa. 
Nuds. 

Pan. Par ledict serment qu*avez faict, quantesfois 
de bon compte ordinairement le faictes-vous par jour? 
— Fa. Six. 

Pan. Et de nuict? — Fr. Dix. 

— Cancre, dist frère Jean, le paillard ne daigneroit 
passer sèze : il est honteux. — Pan. Voire, le ferois-tu 
bien aultant, frère Jean ? Il est, par Dieu, ladre verd. 
Ainsi font les aultres? — Fa. Touts. 

Pan. Qui est de touts le plus galant? — Fa. Moi. 

Pan. N'y faicles-vous onques laulte? — Fa. Rien. 

Pan. Je perds mon sens en ce poinct. Ayants vidé et 
espuisé eu ce jour précédent touts vos vases spermati- 
ques, au jour subséquent y en peut-il tant avoir? — 
Fr. Plus 

Pan. Ils ont, ou je resve, Pherbe de Plndie célébrée 
par Tbéopbraste. Mais si car empeschement légitime, 
ou aultrement, en ce déduicl advient quelque diminu- 
tion de membre, comment vous en trouvez-vous? -* 
Fr. Mal. 

Pan. Et lors que font les garses? — Fa. Bruit. 

Pan. Et si cessiez un jour? — Fa. Pis. 

Pan. Alorb que leur donnez-vous? — Fr. Trucs. 

Pan. Que Vous font-elles pour lors? — Fr. Bren. 

Pan. Que dis-tu? — Fr. Peds. 

Pan. De quel son ? — Fr. Cas. 

Pan. Comment les chasliez-vous? — Fa. Fort. 

Pan. Et en faictesquoi sortir? — Fr. Sang. 

Pan. En cela devient leur tainct? — Fa. Tainct. 

Pan. Mieulx pour vous il ne seroit? — Fa. Painct. 

Pan. Aussi restez-vous toujours? — Fr. Craints. 

Pan. Depuis elles vous cuident? — Fr. Saincts. 

Pan. Par ledict serment de bois qu'avez faict, quelle 
est la saison de Tannée quand plus laschement le 
faictes? — Fr. Aoust. 

Pan. Celle quand plus brusquement? — Fa. Mars. 

Pan. Au reste vous le faictes? — Fr. Gai. » 

Alors dist Panurge en soubriant : « Voici le pauvre 
fredon du monde : avez- vous entendu comme il' est 
'résolu, sommaire et compendieux en ses responses? 
il ne rend que monosyllabes. Je croi qu'il feroit 
trois morceaulx d'une cerise. — Corbleu, dist frère 
Jean, ainsi ne parle-t-il avecques ses garses, il y 
est bien polysyllabe : vous parlez de trois morceaulx 
d'une cerise; par sain et Gris, je jurerois que d'une 
espaule de roouton^l ne feroit que deux morceaulx, 
et d'une quarte de vin qu'un traict. Voyez comment il 
est halbrené. — Ceste, dist Epistemon, meschante 
ferraille de moines sont |)ar tout le monde ainsi 
aspres sus les vivres, et puis nous disent qu'ils n'ont 
que leur vie en ce monde. Que diable ont les rois et 
grands princes. » 



CHAPITRE XXIX. 

Coinm«B| rinititatioii de qnaresme detplait à Epiftemon. 

« Avez-vous, dist Epistemon. noté comment cernes- 
chant et malautru fredon nous ha allégué mars, comme 



mois de ruffiennerie? — Oui, respondit Pantagroel* 
toutesfois il est tousjours en quaresme, leauel fai esté 
institué pour macérer la chair, mortifier les appétits 
sensuels, et reflTrener les furies vénériennes. — En ee, 
dist Epistemon, pouvez-vous juger de quel sens estoil 
cellui pape qui premier l'institua, que ceste villaina 
savattede fredon confesse soi n'estre jamais plus em* 
brené en paillardise, qu'en la saison de quaresme : aussi' 
pour les évidentes raisons produictes de touts bons et 
sçavants médicins, affermants en tout le décours de 
l'année n'estre viendes mangées plus excitantes la 
personne à lubricité qu'en cestui temps : febves, 
pois, phaséols, cbicbes, oignons, noix , nuistres, ha- 
rens, salures, garon, salades toutes composées d'her-. 
bes vénéréiques, comme éruce, nasitord. targon, cres- 
son, berle, response, pavot cornu, houbelon , figues, 
riz, raisins. — Vous, dist Pantagruel, serez bien 
esbahi , si , voyant le bon pape, instituteur du sainct 
quaresme, estre lors la saison quand la chaleur natu- 
relle sort du centre du corps, auquel s'estoit contenue 
durant les froidures de l'hyver, et se dispert par la 
circonférence des membres , comme la sève faict es 
arbres, auroit ces viendes qu'avez dictes ordonnées 
pour aider à la multiplication de l'humain lignage. Ce 

3ue me l'ha faict penser est que, au papier baptistère 
e ThouarSy plus grand est le nombre des enfants en 
octobre et novembre nés . qu'es dix aultres mois de 
l'année, lesquels selon la supputation rétrograde, 
touts estoient faicts, conceus et engendrés en qua- 
resme. — Je, dist frère Jean des Entommeures, escoula 
vos propos, et y prend plaisir non petit : mais le curé 
de Jamoert attribuoit ce copieux engraissement de 
femmes, non aulx viendes de quaresme, mais aulx 
petits questeurs voultés, aulx petits prescheurs botta, 
aux {)etits confesseurs crottés , lesquels damnent, par 
cestui temps de leur empire, les nbaulx mariés trois 
toises au aessus des gryphes de Lucifer. A leur ter- 
reur, les mariés plus ne biscotent leurs chambrièrest 
se retirent à leurs femmes. J'ai dicL — Interprétai, 
dist Epistemon , Pinslitution de quaresme à rostre, 
fantaisie, chascun abunde en son sens; mais à la sup- 
pression d'icellui, laquelle me semble estre impen- 
dente, s'opposeront touts les médicins, je le sçai, je 
leur ai oui dire. Car sans le quaresme seroit leur art 
en mespris, rien ne gagneroient, personne ne seroit 
malade. En quaresme sont toutes maladies semées : 
c'est la vraie pépinière, la naïve couche et promo- 
conde de touts maulx : encores ne considérez que si 
quaresme faict touts les corps pourris, aussi faict-il les 
âmes enrager. Diables alors font leurs offices. Caphards 
alors sortent en place. Cagols tiennent leurs grands 
jours, force sessions, stations, perdonnances, syndé- 
rèses, confessions, fouettements, anathématizatioBs. 
Je ne veulx pourtant inférer que les Arismaspiens 
soient en cela meilleurs que nous, mais je parie à pro- 
pos. — Or ça, dist Panurge, couillon culetant et fre- 
donnant, que vous semble de cestui-ci , est-il pas hM- 
tique. — Fr. Très. 

Pan. Doibt-il pas estre bruslé? — Fr. Doibt. 
Pan. Et le plustosl qu'on pourra? — Fr. Soit. 
Pan. Sans le faire parbouillir? — Fa. Sans. 
Pan. En quelle manière doncques? — Fa. Vif. 
Pan. Si qu'enfin s'en ensuive? — Fr. Mort. 
Pan. Car il vous a trop fasché?— Fa. Las. 
Pan. Que vous sembloitil estre? — Fa. FoL 
Pan. Vous dictes fol ou enraffé? — Fa Plus. . 
Pan. Que vouldriez-vous qu il fust? — Fr. Art. 
Pan. On en ha bruslé d'aultres? -^ Fa. Tant. 
Pan. Qui estoient hérétiques? — Fr. Moins. 
Pan. Encores en bruslera-on? — Fa. Maints. 
Pan. Les rachapterez- vous ?» Fa. Grain. 
Pan. Les faut-il pas touts bmsler?— Fa. FauU. 

— Je ne sçai , dist Epistemon , quel plaisir too 

Srenez raisonnants avecques ce meschant penailloi 
e moine : mais si d'ailleurs ne m'estiez cogna, tooi 
me créeriez en Tentendement opinion de toos pei 
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honorable. ^ Allons de par Dieu , dist Paourge, je 
Temmeoerois voluntiers à Gargantua, tant il rot* 
plaisl : quand je serai marie, ;1 serviroit à ma femme 
de fou. — • Yuire teur, disl Episiemon, par la figure 
imésis. — A ceste heure, dist frère Jean en riant . as- 
tu ton TÎn, pauvre Panurge : tu n'eschaperas jaoïais 
que tu ne sois cocu jusques au cul. » 



CHAPITRE XXX. 

Comment nous visitasmes le pays de Satin (1). 

Jojfeux d'avoir vu la nouvelle religion des frères 
fredons , navigasmes par deux jours : au troisième 
descouvrit noslre pilol une isle belle et délicieuse sur 
toules aullres, on l'appelloit Tisle de Frize : car les 
chemios esloienl de frize. En icelle estoit le pays de 
Satin, tant renommé enlre les pages de court, onquel 
les arbres et herbes jamais ne perdoienl ne fleur ne 
feuilles, et estoient de damas et velours figuré. Les 
bestes et oiseauli estoient de tapisserie. Là nous vis- 
mes plusieurs bestes et oiseaulx es arbres, tels que les 
avons de par deçà en figure , grandeur, amplitude et 

(1) En décrivant des tapisseries, Rabelais critique, dans ce 
chapitre et le suivant, les voyageurs, cosmographes et 
naturalistes, amateurs de fables et de merveilles, tels que 
Pline cl EHen chei les anciens, Thevet, Belon et tant d'au- 
tres chez les modernes. 



couleur : excepté qu'ils ne roangeoient rien, et poinet 
ne chantoienl , poinct aussi ne mordoient-ils comme 
font les nostres. Plusieurs aussi y vismes que n'avions 
encores vu; entre aultres y vismes divers éléphants» 
en diverse contenence : sus touts j'y notai Iw six 
masles et six femelles, présentés à Rome au théâtre 
par leur instituteur, au temps de Germanlcus nepveu 
de l'empereur Tibère, éléphants doctes, musiciens, 
philosophes, danseurs, pavaniers, baladins : et es- 
toient à table assis en belle composition, buvants et 
mangeants en silence, comme beats pères au réfec* 
toir. Ils ont le museau long de deux coubdées, et le 
nommons proboscide, avec lequel ils puisent eau pour 
boire, prennent palmes, prunes et toute sorte de man- 
geailles, s'en deffendent etoffendent comme d'une 
main : et au combat jectent les gents hault en Taer , 
et à la chute les font crever de rire. Us ont moult 
belles et grandes aureilles de la forme d'un van. Ile 
ont joinctures et articulations es jambes : ceulx qui 
ont escript le contraire, n'en virem jamais qu'en 
paincture. Entre leurs dents ils ontdeu£ grandes cor- 
nes, ainsi les appelloit Juba; Pausanias diai estre cor- 
nes, non dents; Philostrate tient que soient dents , 
non cornes ; ce m'est tout un , poarvu qu entendiez 
que c'est le vrai ivoire , et sont longues de trois ou 
quatre coubdées, et sont en la mandibule supérieure, 
non inférieure. 

Si croyez ceulx qui disent le contraire , tous en 
trouverez mal, voire fnst-ce Elian, tiercelet de men- 
terie. Là, non ailleurs, en avoit vu Pline, dansants 
aux sonnettes sus cbordes, et funambules : passants 
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aussi sus les tables en plein banquet sans offenseï les 
buveurs buvants. 

J'y Yid un rhinocéros, du tout semblable à cestui 
que Henri Glerberg m*avoit aultresfois monstre : et 
peu dîfféroit dun verrat qu'aullresfoisj 'a vois vu à Li- 
moges, exceptez qu*ilavoit une corne au muile longue 
d'une coubdée, et poinctue, de laquelle il ausoit en- 
treprendre un éléphant en combat, et d'icelle le poi- 
gnant soubs le ventre (qui est la plus tendre et dé- 
bile partie de l'éléphant), le rendoit mort par terre. 
J'y vid trente deux unicornes ; c'est une beste félonne 
à merveilles, du tout semblable à un beau cheval, ex- 
cepté qu'elle ha la leste comme un éléphant, la queue 
comme un sanglier, et au front une corne aiguë, 
noire et longue de six ou de sept pieds, laquelle ordi- 
nairement lui pend en bas comme la creste d'un coq 
d Inde : elle quand veult combattre, ou aultrement 
s en aider, la lève roide droicle. Une d'icelles je vid, 
accompagnée de divers animaulx saulvages, avecques 
sa corne emunder une fontaine : là me dist Panurge 
que son courtault ressembloit à ceste unicorne, non 
en longueur du tout, mais en vertus et propriété. 
Car, ainsi comme elle purifioit l'eau des mares et fon- 
taines, si ordure ou venin aulcun y estoit, et ces 
animaulx divers en seurelé venoient boire après elle, 
aussi seuremeni on pouvoit après lui fatrouiller, sans 
danger de chancre , vérole , pisse-chaulde , poulains 
grenés, et tels aultres menus suffrages : car si mal 
aulcun estoit au trou méphitique, il esmondoit tout 
de sa corne nerveuse. « Quand, dist frère Jean, vous 
serez marié, nous ferons Tessai sus vostre femme : 
pour l'amour de Dieu soit , puisque nous en donnez 
instruction fort salubre. — Voire, respondit Panurge, 
et soubdain en l'eslomach la belle petite pilule ag- 
grégative de Dieu, composée de vingt-deux coups de 
poignard à la Césarine (1). — Mieulx vauldroit, disoit 
irère Jean , une lasse de quelque bon vin frais. i> 

J'y vid la toison d*or conquise par Jason. Ceulx qui 
ont dict n'estre toison, mais pommes d'or, parce que 
Mêla signifie pomme et brebis, avoient mal visité le 
pays de Satin. J'y vid un chaméléon, tel que le des- 
cript Aristote, et tel que me Tavoit quelquesfois mon- 
tré Charles Marais, médicin insigne en la noble cité de 
Lyon sus le Rhosne; et ne vivoit que d*aer non plus 
que Faultre* 

J'y vid trois hydres, telles qu'en avois ailleurs aul- 
tresfois vu. Ce sont serpents, ayants chascun sept 
testes diverses. J'y vid quatorze phénix. J'avois leu 
en divers auteurs qu'il n'en estoit qu'un en tout le 
monde, pour un âge : mais selon mon petit jugement, 
ceulx qui en ont escript n'en virent onques ailleurs 
qu'au pays de tapisserie, voire fust-ce Laciance Fir- 
mian. J'y vid la peau de l'Asne d'or d'Apulée. J'y vid 
trois cents et neuf pélicans. Six mille et seze oiseaulx 
séleucides, marchants en ordonnance et dévorants les 
sanlterelles parmi les bleds , des cynamolges, des ar- 
gathyles, des caprimulges, des thynnuncules, des cro- 
tenotaires, voire, di-je, des onocrotales avecques leur 
grand gosier, des stymphalides , harpyes, panthères, 
K)ups garoux, onocentaures, tigres, léopards, hyènes, 
caméiopardales , origes, dorcades, cémades, cynocé- 
phales, satyres, cartasonnes, taraudes, ures, mono- 
Ees, pégases, cèpes, néades, preslères, cercopithèques, 
isons,mnsmones, bytures, ophyres, striges, gryphes. 

J'y vid la mi-quaresme à cheval ; la mi-aoust et la 
mi-mars lui tenoient l'eslaphe. 

J'y vid une rémore, poisson petit, nommé échineis 
des Grecs, auprès d'une grande nauf , laquelle ne se 
mouvoit, encores qu'elle eust pleine voile en haulte 
mer : je croi bien que c'estoit celle de Periander le 
tjriin, laquelle un poisson tant petit arrestoit contre 
le vent. Et en ce pays de Satin, non ailleurs, l'avoit 
vue Mutianus. Frère Jean nous dist, que par les courts 
du parlement souloient jadis régner deux sortes de 

(1;A la manière de César Borgia. 



poisson ; lesquels faisoient de touts poursuivants , no- 
bles, roturiers, pauvres, riches, grands, petits, pourrir 
les corps et enrager les âmes. Les premiers estoient 
poissons d'avril , ce sont maquereaulx ; les seconds 
vcnéfiques remores : c'est sempilernilé de procès sans 
fin de jugement. 

J'y vid des sphinges, des ranhes, des oinces, des 
cèpnes , lesquelles ont les pieds de devant comme 
les mains, ceulx de derrière comme les pieds d'un 
homme; des crocutes , des éales, lesquels sont 
grands comme hippopotames, ayants la queue comme 
éléphants, les mandibules comme sanghers, les cor- 
nes mobiles, comme sont les aureilles d'asne. Les 
leucrocutes. bestes très légères, grandes comme asnes 
de Mirebalais, ont le col, la queue et poictrine comme 
un lion , les jambes comme un cerf, la gueule fendue 
jusqucs aux aureilles, et n'ont aultres dents qu'une 
dessus, et une aultre dessoubs; elles parlent de voix 
humaine : mais lors mot ne sonnarent. Vous dictes 
qu'on ne vit onques aire de sacre, vraiement j'y e^ 
\id unze, et le notai bien. J'y vid des hallebardes 
gauschières, ailleurs n'en avois vu. J'y vid des man* 
tichores , bestes bien estranges : elles ont le corpi 
comme un lion , le poil rouge, la face et les aureilles 
comme un homme, trois rangs de dents, entrants les 
unes dedans les aultres, comme si vous entrelaciez 
les doigts des mains les uns dedans les aultres : en la 
queue elles ont un aguillon , duquel elles poignent , 
comme font les scorpions , et ont la voix lort mélo- 
dieuse. J'y vid des caioblèpes, bestes saulvages, pe- 
tites de corps : mais elles ont les testes grandes sans 
proportion , à peine les peuvent lever de terre ; elles 
ont les yeulx tant vénéneux, que quiconque les voit, 
meurt soubdainement, comme qui verroit un basilic. 
J'y vid des bestes à deux dos, lesquelles me sembloient 
joyeuses à merveilles et copieuses en culetis, plus que 
n'est la motacille , avec sempiternel remuement de 
croupions. J'y vid des escrevisses laiclées ; et sont bien 
bonnes (ai-lleurs jamais n'en avois vu) : lesquelles 
marchoient en moult belle ordonnance, et les faisoit 
moult bon voir. 



CHAPITRE XXXL 

Comment, on pays de Satin, nous vismcs Ouï-dire, tenant 
escbole de tesmuignerie. 

Passants quelque peu avant en pays de Tapisserie, 
vismes la me» Méditerranée ouverte et descouverie 
jusques aux ab^smes, tout ainsi comme on golphe 
Arabie se descuuvroit la mer Erythrée, pour faire che- 
min aux Juif? issants d'Egypte. Là je recognu Triton 
sonnant de sa grosse couche, Glauque, Prêtée, Nerée 
et mille aultres dieux et monstres marins. Vismes 
aussi nombre infini de poissons en espèces diverses, 
dansants, volants, voltigeants, combattants, man- 
geants, respirants, belutants, chassants, dressants es- 
carmouches, faisants embuscade, composants trêves, 
marchandants, jouants, s'esbaltants. En un coin là 
près vismes Aristoteles tenant une lanterne, en sem- 
blable contenance que l'on painct l'ermite près 
sainct Chrislophle , espiant , considérant , le tout ré- 
digeant par escript. Derrière lui estoient comme re- 
cords de sergents plusieurs aultres philosophes, Ap* 
pianus, Héliodorus, Alhenseus, Porpnyrius, Pancrates 
arcadiah, Numenius, Possidonius, Ovidius, Oppianus, 
Olympius. Seleucus, Leonides, Agathocles, Theo- 
phraste, Damostrate, Mutianus, Nymphodorus, Elia- 
nus, cinq cents aultres, gents aussi de loishr , comme 
fut Chrysippus ou Aristarchus de Sole , lequel de- 
meura cinquante huict ans à contempler Testât des 
abeilles, sans aulire chose faire. Entr'iceulx j'y advi- 
sai Pierre Gilles (1) , lequel tenoit un urinai en main. 



(1) NaturaUste,d'Alby, mort en 155».* 
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considérant en profonde contemplation Furine de ces 
beaulx poissons. 

Avoir longaement considéré ce pays de Satin, 
Pantagruel dist : « J'ai ici longuement repu mes yeulx, 
mais je ne m*en sens en rien plus séant; mon eslo- 
mach brame de maie rage de faim : repaissons, re- 
paissons, di-ie, et laitons de ces anacampserotes il) 
qui pendent la dessus. — Fi , ce n*est rien qui vaille I » . 

Je doncques prins quelques myrobalaiis qui pen- 
doient à un bout de tapisserie : mais je ne les pus 
mascher ni avaler, et les gouslant eussiez propre- 
ment dict et juré, que fust soie retorse, et n avoient 
saveur aulcune. On penseroit qu'Heiiogabalus là eust 
prias, comme Iranssumpt de bulle (2), forme de fes- 
toyer ceulx qu'il avoit long-temps faict jeûner , leur 
promettant en fin banquet sumptueux, abundant, im- 
périal : puis les paissoit de viendes en cire , en mar- 
bre, en poterie, en paincture et nappes figurées. 

Ghercbants doncques par ledict pays si viendes aul- 
cunes trouverions, entendismes un bruit strident et 
divers , comme si fussent femmes lavants la buée, ou 
traquets de moulins du Bazacle lésTholoze : sans plus 
séjourner, nous transportasmes on lieu oiï c'estoit, et 
vismes un petit vieillard bossu , conlrefaict et mons- 
trueux. On le nommoit Ouï-dire : il avoit la gueule 
fendue jusques aux aureilles, dedans la gueule sept 
langues , ou la langue fendue en sept parties : 

auoi que ce fust, de toutes sept ensembkment parloit 
ivers propos et langages divers ; avoit aussi parmi la 
teste et le reste du corps aultant d'aureilles comme 
jadis eut Argus d yeulx ; au reste esloit aveugle, et 
paralytique des jambes. Autour de lui je vid nombre 
incroyable d'hommes et de femmes escoutants et at- 
tentif, et en recognu aulcuns parmi la trouppe fai- 
sants bons minois, d'entre lesquels un pour lors 
tenoit une mappemonde, et la leur exposoit sommai- 
rement par peins aphorismes, et y devenoient clercs 
et sçavanls en peu d'heures , et parloient de choses 
prodigieuses élégamment et par bonne mémoire : pour 
la centiesme partie desquelles Eçavoir nesuffiroil la vie 
de l'homme : des pyramides du Nil, de Babylone, des 
Troglodytes, des Himantopodes, des Blemmyes, des 
Pygmées, des Canibales, des monts Hyperborées, des 
Egipanes, de touls les diables, et tout par Ouï-dire. Là 
je vid, selon mou advis, Hérodote, Pline, Solin, Be- 
rose, Philostrale, Mêla, Strabo, et lant daullres an- 
tiques ; plus Albert le jacobin grand , Pierre 1 es- 
moing(3), pape Pie second, Volaterran, Paulo Jovio le 
vaillant lioiume , Jacques Cartier, Chaïton arménian, 
Marc Paule vénitien, Ludovic romain, Pierre Alvarez, 
et ne sçai combien d'auUres modernes historiens ca- 
chés derrière une pièce de tapisserie, en tai inois es- 
cripvant de belles besognes, et tout par Ouï-dire. 

Derrière une pièce de velours figuré à feuilles de 
menthe (4), près dOuï-dire , je vid nombre grand de 
Percherons et Manceaulx, bons estudianls, jeunes as- 
sez : et demandants en quelle faculté ils appliquoient 
leureslude, entendismes que là de jeunesse ils appre- 
noient à estre lesmoings, et eu cestui art profictoient 
si bien que, partants du lieu et retournés en leur pro- 
vince, vivoient honestemenl du mestier de tesmoigne- 
rie , rendants seur tesmoignage de toutes choses à 
ceulx qui plus donnoient par journée, et tout par Ouï- 
dire. DictesHU ce que vouldrez, mais ils nous don- 
narent de leurs chanleaulx , et busmes à leurs barils 
à bonne chère. Puis nous advertirent cordialement, 
qu'eussions à espargner vérité, tant que possible 
nous seroit , si voulions parvenir en court de grands 
seigneurs. 

(I) Herbe qui. selon son nom grec, aurait la faculté de ra- 
nimer Tamour éteint. 

(i) Comme extrait ou seconde édition. 

(8) Pierre Martyr d'Angiera, auteur d*une des premières 
descriptions de t'Amérique. 

(4;Jeux de roots sur menthe et mentir. 



CHAPITRE XXXII (1). 

Comment nous fat desconvert le pays de Lantemoîs (2) . — 
Comment nous descendismes au port des Lychnobiens, et 
entrasmes en Lantemois. 

Mal traictés et mal repus on pa^rs de Satin , navi- 
gasmes par trois jours ; au quatriesme en bon bc:ir 
approchasmesdeLanternois. Approchants, vismes sus 
mer certains petits feux volants : de ma part je pensois . 
que fussent non lanternes, mais poissons, qui de la 
langue flamboyants, hors la mer feissent feu : ou bien 
îampyrides (vous les appeliez cicindèles) là reluisants 
commeau soir font en ma patrie, l'orge venant à ma- 
turité. Mais le pilot nous advertit que c'estoient lan- 
ternes de guet, lesquelles autour de la banlieue des- 
couvroient le pays , et faisoient escorte à quelques 
lanternes estrangères , qui comme bons cordeliers et 
jacobins alloient là comparoistre au chapitre provin- 
cial. Doublants toutesfois que fust quelque prognostic 
de tempeste, nous asseura qu'ainsi estoit. 

Sus l'instant, entrasmes au port de Lantemois 
Là, sus une haulte tour, recognut Pantagruel la lan- 
terne de la Rochelle (3), laquelle nous feit bonne 
clairté. Vismes aussi la lanterne de Pharos, de Nau- 
plion , et d'Acropolis en Athènes sacrée à Pallas. Prè.^ 
le port est un petit village habité4)ar les Lychnobiens, 
qui sont peuples vivants de lanternes, comme en nos 
pays les frères brifraulx(4) vivent de nonnains, gents 
de bien et studieux. Demostbenes y avoit jadis lan- 
terné. De ce lieu jusques au palais fusmes conduicls 
par trois obéliscolychnies, gardes militaires du ha- 
vre àhaults bonnets, comme Albanois, esquelsexpo- 
sasmes les causes de nos voyage et délibération : la- 
quelle estoit, là impétrer de la rsine de Lantemois 
une lanterne pour nous esclairer et conduire par le 
voyage que faisions vers l'oracle de la Bouteille. Ce 
que nous promirent faire, et voluntiers: adjoustants 
qu'en bonne occa^^ion et opportonité estions là arri- 
vés, et qu'avions beau faire chois de lanternes, lors 
qu'elles tenoient leur chapitre provincial. Adve- 
uants au palais royal, fusmes par deux lanternes 
d'honeur, sçavoirest, la lanterne d'Arisiophanes, et 
la lanterne de Cleanlhes, présentés à la reine : à la- 
quelle Panurge en language lantemois exposa briè- 
vement les causes de noslre voyage. Et eusmes d'elle 
bon recueil, et commandement d'assister à son soupper, 
pour plus facilement choisir celle quevouldrions pour 
guide. Ce que nous plut grandement, et ne fusmes né- 
gligents bien tout noter et considérer, tant en leurs 
gestes, vestements et maintien , qu'aussi en l'ordre 
du service. La reine estoit vestue de crystallin vierge, 
par art de lauchie etouvrage damasquin , passemenlé 
de gros diamants. Les lanternes du sang estoient ves- 
tues , aulcunes de strain , aultres de pierres phengites 
le demourant estant de corne , de papier, de toile cirée. 
Les fallots pareillement, selon leurs eslats et antiqnit)é 
de leurs maisons. Seulement j'en advisai une de terre 
comme un pot, en rang des pins gorgiases : de ce 
m'esbahissant , entendi que c'estoit la lanterne d'K- 
pictetus, de laquelle on avoit aulresfois refusé trois 
mille dragmes. Je considérai aussi le mode et accous- 
trement insigne de la lanterne polymyxe de Martial, 
cucores plus de la icosimyxe , jadis consacrée par 
Canope fille de Tisias. J'y notai très bien la lanlerite 

1>ensile, jadis prinse de Thèbes on temple d'Apollo Pa- 
aUn, et depuis transportée en hi ville de Cyme éoli- 
que par Alexandre le conquérant. J'en notai uneanl- 

(1) Dans les éditions, xxxn et xxxni, sont séparés à l'a- 
linôà. Nous les réunissons d'après le manuscrit et suivant 
la pensée de Fauteur, vu leur brièveté. 

i%) Pays des lumières , de la science. 

(S) La Rochelle était le Foyer de la Réforme. 

(i) Frères lais qui quêtaient pour les couveuts dn rHmme.': 
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tre insigne , à cause d'un beau floc de soie cramoisine 
qu'elle ayoit sus la teste. Et me fut dicl que c'estoit 
Bartole, lanterne de droict. J*en notai pareillement 
deux aultres insignes , à cause des bourses de cljs- 
tëre. qu'elles portoient à la ceinclure; et me fuldict, 
que Tune estoit le grand , et Taultre le petit luminaire 
des apolhécaires (1). L*beure du soupper venue, la 
reine s'assit on premier lieu, conséquemment les 
aultres selon leur deçré et dignité. D'entrée de table 
toutes furent servies de grosses chandelles de moule, 
excepté que la reine fut servie d'un gros et roide flam- 
beau flamboyant de cire blanche, un peu rouge par 
le bout : aussi furent les lanternes du sang exceptées 
du reste , et la lanterne provinciale de Mirebaiais : 
laquelle Ait servie d'une chandelle de noix , et la pro- 
vinciale du bas Poitou, laquelle je vid esire servie d'une 
chandelle armée (t). Et Dieu sçait quelle lumière après 
elles rendoient avecques leurs mescherons. Exceptez 
aussi un nombre déjeunes lanternes, du gouverne- 
ment d'une grosse lanterne. Elles neluisoient comme 
les aultres, mais me sembloient avoir les paillardes 
couleurs (3). 



CHAPITRE XXXIII (4). 

Comment forent lee damée lantemee servies à sonpper. 

Les vizes benzines et cornemuses sonnèrent harmo- 
nieusement, et leur furent les viendes apportées. A l'en- 
trée du premier service la reine, print en guise de pi- 
lules qui sentent si bon (je di atUe cibum) pour soi 
desgraisser l'estomach, une cuillerée de petasunne, 
puis furent servis (5) : 

(i) Titres de deux formulaires pharmaceutiques de la fin 
du xve siècle. 

(S) Portant des armoiries. 

(S) Dans les éditions non collationnées sur le manuscrit 
de la Bibliothèque impériale, ce chapitre finit ainsi : 
« Après souper, nous retirasmes pour reposer. Le lende- 
main matin , la reine nous feit choisir une lanterne pour 
nous conduire des plus insignes. Et ainsi priosmes congé. » 
L'intercalation en cet endroit du chapitre du souper rend 
nécessaire la suppression de ce passage suspect. 

(4) Ce chapitre ne se trouve que dans le manuscrit déjà 
cité : nous avons cru devoir le mettre à son ordre naturel, 
ayant réuni les deux chapitres précédents en un seul, de ma- 
nière à ne point interrompre la série connue, à laçiuelle se 
rapportent nabituellement les renvois et les citations. Du 
reste , les numéros des chapitres du manuscrit sont eux- 
mêmes fort irréguliers : le xiii* et le xiv« ne sont pas cotés 
du tout; le xv* est marqué xxxviii; le xvp, xxxiz; le xvii«, 
l; le xviii«, Li ; le xix« avec le xx«, lu ; le xxi«, lui: et tout 
le reste est sans numéro. Ce désordre Indiqtie bien les 
fragments divers d*un ouvrage non achevé. 

(5) Ici, en marge du manuscrit, se trouve une liste de 
quinse mots avec ce titre : Servato in 4« lib. Panorghun 
«tf mmptiai. Gomme, par leur nature, les plats ne s^accor- 
dent guère avec ceux que Ton sert à la reine des lanter- 
nes, et qu*ils ne peuvent figurer davantage au livre iv«, 
on doit présumer que cette liste était réservée pour un 
Ti« livre, par lequel Rabelais se proposait de tenmner son 
ouvrage, et qui devait contenir les Noces de Panurge. C*e8t 

Kurquoi nous ne donnons qu*en note ce fragment tout 
)lé: 

Les quatre quartiers du mouton qui porta Belle et 
Phrixus au destroict de Propontide. 

Les deux chevreaulx de la célèbre chèvre Amalthée, 
nourrice de Jupiter. 

Les fans de la cerve bftsche Egerie,conseillieffe de Numa 
Pompiiius. 

^x oisons couvés par la digne oiellmatique, laquelle par 
son chant saulva la roque Tarpée de Rome. 

Les cochons de la truie 

Le veau de la vache Ino, mal jadis gardée par Argus. 

Le poulmon du regnard que Neptune.... 

Julwus PoUux M cainUms» 

Le cycne auquel se convertit Jupiter pour Tamour de 
Léda. 

Le bœuf Apis de Memphis en Egypte, qui refusa sa pl- 



Des croquinoles savoreuses. 

Des happelourdes. 

Des bauigouyeuses. 

Des coquemares à la vinai- 
grette. 

Des coquecigrues. 

Des étangourres. 

Des ballivernes en paste. 

Des estroncs fins à la nasar- 
dine. 

Des auchards de mer. 

Desgodiveaulx de lévrier bien 
bons. 

Du promerdis grand viende. 

Des bourbelettes. 

Primeronges. 

Des bregisoltons. 

Des lansbygots. 

Des orleginingues. 

De la bistroye. 

Des brigailles mortifiées. 



Des genablns de haulte fus- 
taie. 

Les starabillats. 

Des cormeibots. 

Des cornameux rcvestus de 
bize. 

De la gendarmenle. 

Desjirangois. 

De la trismarmaille. 

Des orditopirats. 

De la mopsopige. 

Des brebasenas. 

Des fundrilles. 

Des chinfrenaulx. 

Des buba^rotz. 

Des volepupiages. 

Des gafelages. 

Des bimouzets. 

De la mireleridaine. 

De la croquepie. 



En second service furent servis : 



Des ondrespondredets. 

Des entreduchs. 

De la forande vestanponar- 

derie. 
Desbaguenauldes. 
Des dorelotz de Tespine. 
Des baudielmagues , viende 

rare. 
Des manigoulles de levant. 
Des brimborions de ponent. 
De la peuiradine. 
Des notrodilles. 
De la vesse coulière. 
De la foire en braie. 
Du suif d'asnon. 
De la crotte en poil. 
Du mirvascon. 
Des fanfreluches. 
Des spopondrilloches. 
Du laisse-moi en paix. 
Du tire-toi la. 
Du boute-lui toi-nie&me. 
De la claquemain 
Du sainct balleran. 
Des épiboches. 
Des ivrechaulx. 
Des giboullées de mars. 



Des triquebilles. 

De la baudaille. 

Des smuberlots. 

Des je renie ma vie. 

Des nurtalis. 

De la patissandrie. 

Des aucrastabots. 

Des babillebalons. 

De la marabire. 

Des suisaubregois. 

Des quaisse quesse. 

De coquelicons. 

Des maralipes. 

Du brochaucultis. 

Des hoppelats. 

De la mamitaudaille avec 

beau pissefort. 
Du merdi^uon. 
Des croqumpedalgues. 
Des tinialores. 
Des pieds a boule. 
Des chinftroncaulx. 
Des nez d*as de treifles en 

paste. 
De pasque des soles. 
Des estafilades. 
Du guyacoux. 



Pour le dernier service furent présentés : 



Des drogues senogues. 

Des triquedaudaines. 

Des ffringueuauldes à la jon< 

cade. 
Des brededinsbrededas. 
De la galimafi^e à rest^-fi- 

guade. 
Des barabinbarabas. 
Des moquecroquettes. 
De la huquemasche. 
De la tirlitantaine. 
Des neiges d'antaii, desquel 

les ils ont eu en abundance 

en Lanternoifl. 
Des gringalots. 
Du salecnrot. 
Des mirelaridaines. 



Des mizevas. 

Des gresamines, fruict déli- 
cieux. 
Des mariolets. 
Des friquenelles. 
De la piedebillorie. 
De la mouchalcalade. 
Du souffle au cul mien. 
De la menigance. 
Des tritrepoluz. 
Des befaibemis. 
Des aliborrins. 
Des tirepetadans. 
Du coquerin. 
Des coquilles betissons. 
Du croquignologe. 
Des tinctamarrois. 



Pour desserte apportèrent un plein plat de merde 
couvert d'estronts fleuris : c'estoit un plat plein de 
miel blanc, couvert d'une guimple de soie cramoisine. 

Leur bolile fut en tirelarigols, val^seaulx beaulxet 
antiques, et rien ne burent fors œlacodes , breuvag^e 
assez mid plaisanjl en mon goust; mais en Lanternoit 
c'est boitte déifiuue : et s'enivrent comme gents^si bien 



tance de la main de Germanious César, et six bœufs desro» 
bés par Cacus, recouverts par Hercules. 

Les deux chevreaulx que Corydon réservoit pour Alexis. 

Le sanglier Erimanthien, Olympique, Calydonien. 

Les cremastères du taureau tant aimé de Pasiphae. 

Le cerf auquel fut transformé Actéon. 

Le foye de Tourse Calisto. 
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que le tM vne Tieille UnterDe cedeHtée reyestue de 
parcbemiD , lanterne corporale d'auliree jeunes lan- 
ternes, laquelle criant aux cémetières lampades nocte 
extingnuntvr, fut tant ivre du breuvage, qu'elle, sus 
chemin , y perdit vie et lumière ; et fàl dict à Panta- 
gruel que souvent en Lanternois ainsi périssoient les 
lanternes lanternées , mesmes au temps qu'elles te- 
noient chapitre. 

Le souper fini, Airent les tables levées. Lors, les 
ménestriers plus quedevant mélodieusement sonnants, 
fut par la reioe commencé un branle double, auquel 
toute et fallots et lanternes eusembledansèrent. Depuis 
se retira la reine en son siège ; les aultres aux dives 
sons des bouzines dansarent diversement comme voue 
pourrez dire : 



Serre martin. 

Cest la belle franciscane. 

Dessus les marches d'Arras. 

fiastienne. 

Le tribori de Bretagne. 

Hely pourtant si estes belle. 

Les sept visages. 

La gaillarde. 

La revergasM. 

Les crapaulds et les grues. 

La marquise. 

Si j*ai mon joli temps perdu 

L'espine. 

Cest à grand tort. 

La IKsque. 

De mon deuil taste. 

Par trop je suis bronette. 

Quand mi soubvient. 

La galliote. 

La gontte. 

Ifarri de par sa fbmme. 

La gaie. 

IfaJemaridade. 

La pamine. 

Catherine. 

Sainct Roc 

Sanzerre. 

Nevers. 

Hcardie la joie. 

La doulourouse* 

Sans elle ne pui. 

Curé, venez donc. 

Je demeure seulet. 

La mousque de Biscaye, 

L*entrée au fol. 

A la venue de Koéi. 

La personneUe. 

Le gouvernai. 

A la bannie. 

Foix. 

Verdure. 

Princesse d*amourfl. 

Le cœur est mien. 

Le cœur est bon. 

Jouissance. 

Chasteaubiiant. 

Beurre frais. 

Elle s'en va. 

La ducate. 

Hors de souici. 

Jacqueline. 

Le grand hélas. 

Tant ai d*ennui. 

Mon cceur sera. 

La seignore. 

Beau regard. 

Perrichon. 

ilaulgré danger. 

Les grands regrets. 

A Tombre d*un buissonnet. 

La douleur qui an cfisur me 

blesse. 
La fleurie. 
Frère pierre. 
Va-l'en regret. 
Toute noble cité. 
N'y boute pas tout 
Les regrets de Tagneau. 
Le bail d'Espagne. 



Cest simplement donné congé 

Mon c. est devenu sergent. 

Expert un poc on pauc. 

Le renom a*un esgaré. 

Qu'est devenu ma mignonne. 

En attendant la grâce. 

En elle n'ai plus de fiance. 

Orplaincts, orpleurs, je prend 
congé. 

Tire- loi là, Guillot. 

Amours m'ont faict desplai- 
sir. 

Les soupirs du poiin. 

Je ne sçai pas pourquoi. 

Faisons la faisons. 

Noire et tannée. ' 

La belle Françoise. 

C'est une pensée. 

loyal espoir. 

C'est mon plaisir. 

Fortune. 

L'allemande. 

Les pensées de ma dame. 

Pensez tous la peur. 

Belle a grand tort. 

Je ne sçai pas pourquoi. 

Hélas, que vous a laict mon 
cœur. 

Hé Dieu ! quelle femme j'avoi. 

L'heure est venue de me 
plaindre. 

Mon cœur sera d*aimer. 

Qui est bien à ma semblance. 

Il est en bonne heure né. 

La douleur de l'escnyer. 

La douleur de la charte. 

Le grand allemant. 

Pour avoir faict au gré de 
mon ami. 

Les manteaulx jaulnes. 

Le mont de la vigne. 

Toute semblable. 

Crémone. 

La mercière. 

lA trippière. 

Mes enlants. 

Par faulx semblant. 

La valentinoise. 

Fortune à tort. 

Testimonium. 

Calabre.» 

L'estrac. 

Amours. 

Espérance. 

RoDinet. 

Triste plaisir. 

Bigoron piroui. 

L'oiselet. 

Biscaye. 

La douloureuse. 

Ce que scaves. 

Qu'il est bon. 

Le petit hélas. 

A mon retour. 

Je ne fai plus. 

Pauvres gents d'armes. 

L^ faulcheron. 

Ce n'est pas jeu. 

Beaulté. 



Tegratiroine. 

Patience. 

Navarre, 

lac Bonodaing. 

Rouhault le fort. 

Noblesse. 

Tout au rebours 

Cauldas. 

Cest mon mal. 

Dulcit arnica. 

Le chauld. 

Les chasteaulx. 

La giroflée. 

Vazan moi. 

Jurez le poids. 

La nuict. 

A Dieu m'envoie. 

Bon gouvernement. 

Mi sonnet. 

Pampelune. 

Ils ont menti. 

Ma joie. 

Ma cousine. 

Elle revint. 

A la moietié. 



Tèuts les biens. 
Ce qu'il vous plaira. 
Puisqn'en amour suis mal- 
heureux. 
A la verdure. 
Sur tontes les conlenrs. 
En la bonne heure. 
Or faict-41 bon aim«r. 
Mes plaisants chants. 
Mon joli cœur. 
Bon pied bon œil. 
Hau nergère ma mie. 
La tisserands. 
La pavane. 

Hely pourtant si estes belle. 
La marguerite. 
Or faict il est bon. 
La laine. 
Le temps passe. 
Le joli bois. 
Gèvre vient. 
Le plus dolent. 
Touche lui l'anticaille. 
Les bayes. 



Bncores les vid-je danser aux chansons de Poietou 
dictes par un fallut de Sainctinessani, on un grand 
baislant de Parthenay le Vieil. 

Notez, buveurs, que tout alloitde hait, etsefafsoient 
bien valoir les gentils fallots avecques leurs jambes de 
bois. Sus la fin fut apporté vin de coucher avec belle 
mouschecuculade, et rat crié largesse de par la reine, 
moyennant une boitte de petasunne. Lors ht reine 
nous octroya le choix d*une de ses lanternes pour noa- 
tre conduicte, telle q[u*il nous nlairoit. Par noua fut 
eslue et choisie la mie du Rrana M. P. Tami , laquelle 
j'avois autrefois cognue à bonnes enseignes. Elfe pa- 
reillement merecognoissoit et nous sembla plus divine, 
plus hibisque, plus docte, plus sage , plus chérie, plus 
numaine, plus débonnaire et plus idoine que aultre 
qui fut dans la compagnie pour notre conduicte. Re- 
merciants bien humblement la dame reine, fusmea 
accompagnés jusques à nostre nauf par sept jeunes 
fallots balladina , ja luisant la claire Diane. 

Au départir du nalais Je ou! la voix d'un grand fàllot 
à jambes tortes, disant que un bonsoir vault mieulz 
que autant de bons matins qu'il y a eu des chastalgnes 
en farce d'oie depuis le oéluge de Ogyges. Voulant 
donner entendre qu'il n'est bonne chère que de nuicts, 
lorsque lanlernes sont en place accompagnées de leurs 
gentils fallots.Telles chères le soleil ne peult voir de bon 
œil,tesmoing Jupiter lorsqu'il coucha avec Alcmène 
mère d'Hercules, il le feit cacher deux jours, car peu 
devant il avoit descouvert le larcin de Mars et de Venus. 



CHAPITRE XXXIV. 

Comment nous arrivasmeB à Toraole de la BoateiUe. 

Nostre noble lanterne noua esclairant, et conduisant 
en toute joyeuseté, arrivasmes en l'isle désirée , en 
laquelle estoit l'oracle de la Bouteille. Descendant Pa- 
nurge en terre feit sus un pied la gambade en l'aer 
gaillardement , et dist à Pantagruel : « Aujourd'hui 
avons-nous ce que cherchons avecques fatigues et la- 
beurs tant divers. » Puis se recommanda courtoisement 
à nostre lanterne. Icelle noua commanda tout bien 
espérer, et quelque chose qui nousapparust, n'eslre 
aulcunement effrayés. Approchants au temple de la 
dive Bouteille , nous convenoit passer parmi un grand 
vignoble faict de toutes espèces de vignes, comme ma- 
lerne, malvoisie, muscadet, tage, beaulne, mirevaulx, 
Orléans, picardent , arbois, coussi , anjou, grave, cor* 
sique , verrou, nérac et aultres. Le dict vignoble fut 
jaais par le bon Bacchus planté avecques telle béné- 
diction, que toots temps il portoit feuille, fleur et fruict. 
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comme les orangers de San-Remo (1). Nostre lanterne 
magnifique nous commande manger trois raisins par 
homme, mettre du pampre en nos souliers, et prendre 
une branche verde en main gausche. Au bout du y\» 
gnoble passasmes dessoubs un arc anliqne, onquel 
estoitle trophée d'un buveur bien mignonnement Ins- 
eulpé : sçavoir est, en un bien long ordre de flacons, 
bourraches, bouleilles, fioles, ferrières, barils, bar- 
reaulx, bomides, pots, pintes, cymaises antiques pen- 
dentes d'une treille umbrageuse. Bn aulire, grande 
quantité d'ails, oignons, eschalottes, jambons, bon- 
targues , parodelles, langues de bœuf fumées, formages 
vieulx, et semblables confictures entrelacées de pam- 
pre , et ensemble par grande industrie fagottées avec- 
ques des ceps. En auUre, cent formes de verres à 
pied , et verres à cheval , cuveaulz , retombes , ha- 
naps, brousses, iadeaulx, salvernes, tasses, goubelets 
et telle semblable artillerie bacchique. En la face de 
Tare, dessoubs le zoophore, estoient ces deux vers 
inscripts : 

Passant ici ceste poterne, 
Garni-toi de bonne lanterne. 

«Âcela,dist Pantaeruel, avons-nous pourvu. Car 
en toute la région de Lanlernois, n*j na lanterne 
meilleure et plus divine que la nostre. > 

Cestoi are museoit en une belle et ample tonnelle, 
tonte faiele de ceps de vignes, ornés de raisins de cinq 
cents couleurs diverses, et cinq cents diverses formes 
non naturelles , mais ain^i composées par art d'agri- 
eulture : jaulnes, bleus, tannés, azurés, blancs, noirs, 
verds, violets, riolés, piolés, longs, ronds, triangles, 
quarrés, couillonné8;couronnés. barbus, cabus, herbus. 
La fin dioelleestoit close de trois antiques lierres, bien 
verdoyants et toute chargés de bagues. Là nous com- 
manda nostre illustrissime lanterne , de celierre chas- 
enn de nousse faire un chapeau albanois, et s'en couvrir 
toute la teste. Ce que fut faict sans demoure. » Dessoubs, 
distlors Pantagruel, ceste treille, n'eustausé jadis passer 
la pontife de Jupiter. — La raison, dist nostre préchtre 
lanterne, estoit mystique. Cary passant auroit le vin, 
ce sont les raisins, au-dessus de la teste, et sembleroit 
estre comme maistrixée, et dominée du vin, pour si- 
gnifier que les pontifes , et toute personnages , qui 
s'addonnent et dédient à contemplation des choses di- 
vines, doibvent en tranquillité leurs esperiis mainte- 
nir, hors toute perturbation de sens : laquelle plus est 
manifestée en ivrognerie, qu'en aultre passion, quelle 
que soit. Vous pareillement on temple ne seriez receus 
de la dive Bouteille, estant par ci dessoubs passés, si- I 
non que Bacbuc, la noble pontife, vistde pampre vos I 
soliers pleins, qui est acte, du tout et par entiers dia- 
mètres, contraire au premier, et signification évidente, 
que le vin vous est en mespris, et par vous conculqué 
et subjugué. — Je, dist frère Jean, ne suis point clerc, 
dont me desplaisl; mais je trouve dedans mon bré- 
viaire, qu'en la Révélation, fut, comme chose admira- 
ble, vue une femme, ayant la lune soubs ses pieds, 
c'estoit comme m'ha exposé Bigot [%) , pour signifier 
qu'elle n'estoit de la nature des aultres oui toutes ont 
a rebours la lune en teste, et par conséquent le cer- 
veau tousjours lunatique : eela minduict facilement à 
croire ce que dictes, madame lanterne m'amie. » 



CHAPITRE XXXV. 

Comment iiotit d«6cendîtm6B sonbs terre, pour entrer au 
temple de la Bonteille , et comment Chînon est la première 
Tille du moude. 

Ainsi descendismes soubs terre par un arceau in- 
crusté de piastre , painct au dehors rudement d'une 

(!) Sur la côte de Gènes. Toutes les éditions portent Su- 
raine, ce qui n*a point de sens, 
(t) Il 8*agit probablement du Somn^um de QuillaumeBigot. 



danse de femses et satyres, acoomfNignaats le vieil 
Silenus riant sus son asne. Là je disois à Pantagruel : 
«Ceste entrée me révoque en soubvenir la cave paincte 
de la première ville du monde; oar là sont painetures 

Sareiile en pareille fraischeur comme ici. —Où eat, 
emanda Pantagruel ; c|tti est cette première ville que 
dictes? — Ghinon, di-je, ou Caynon en Touraioe- — 
Je sçai, respondit Pantagruel, où eslChinou, etia eave 
paincte aussi , j*y ai bu maints verres de vio bon et 
frais, et ne fai doubte aulcune que Chinon ne soit ville 
antique, son blason l'atteste, auquel est dlct : 

Ghinon, deux ou trois fois Caiaon, 
Petite ville, grand renom. 
Assise sus pierre ancienne. 
Au hault le bois, au pied la Vienne. 

Mais comment seroît-elle ville première du monde? 
où le trouvez-vous par escript? quelle conjecture en 
avez? — J'ai, di-je, trouvé en TËcripture sacrée que 
Caïn fut le premier bastisseur de ville; vrai doncques 
semble que, lapremière, il de son nom nomma Oaynon, 
comme depuis ont à son imitation touts autres fonda- 
teurs et inslaurateurs des villes , imposé leurs noms 
à icelles. Alhené, c'est en grec Minerve, à Athènes; 
Alexandre, à Alexandrie; Constantin, à Constantino- 
pie; Pompée, à Pompeiopolis en Cilicie; Adrian, à 
Adrianople; Cana, aulx Cananéens; Saba, aulx Sa- 
béians; Assur, aulx Assyriens: Ptolemais, Gesarée, 
Tiberium, Herodium en Judée.» 

Nous tenants ces menus propos, sortit le grand 
flasque (nostre lanterne Tappelloit phlosque), gouver- 
neur de la dive Bouteille, accompagné de la garde du 
temple, et estoient touts bouteillons françois. IceUni 
nous voyant thyrsigères, comme j'ai dict, et couronnés 
de lierre, recognoissant aussi nostre insigne lanterne, 
nous feit entrer en seureté , et commanda que droict 
on nous menast à la princesse Bacbuc, dame d*ho- 
neur de la Bouteille, et pontife de touts les mystères. 
Ce que fut faict. 



CHAPITRE XXXVL 

Comment nous descendismes les degrés tédradîques , et de la 
paonr qu'ent Panurge. 

Depuis descendismes un degr*é marbrtn soubs terre, 
là estoit un repos : tournants à gausche en descendis- 
mes deux aultres, là estoit un pareil repos; puis trois 
à destour, et repos pareil : et quatre aultres de mesme. 
Là, demanda Panurge : « Est-ce ici ? — Quant» degrés, 
dist nostre magnifique lanterne, avez-vous compté? 
— Un , respondit Pantagruel , deux , trois , quatre. — 
Quanta sont-ce ? demanda elle. -— Dix , respondit 
Pantagruel. — Par, dist-elle , mesme tétrade pjthago- 
rique, multipliez ce qu'avez résultant. » Ce sont, dist 
Pantagruel, dix, vingt, trente, quarante. — Combien 
faict le tout? dist-elle. —Cent, respondit Pantagruel. 
— Adjoustez, dit-elle, le cube premier, ce sont huict : 
au bout de ce nombre fatal trouverons la porte du 
temple. Et y notez prudenten^ent que c'est la vraie 
psychogonie de Platon, tant célébrée par les acadé- 
miciens, et tant peu entendue :de laquelle la moitié 
est composée d'unité des deux premiers nombres 
pleins, de deux quadrangulaires et de deux cubiques.» 

Alors que descendismes ces degrés numéraux soubs 
terre , nous firent bien besoing , premièrement nos 
jambes, car sans icelles ne descendions qu'en roulant 
comme tonneau Ix en cave basse; secondement nostre 
préclare lanterne, car en ceste descente ne nous ap- 
paroissoit aultre lumière en plus que si nous fussions 
au trou de Sainct Patrice, en Hybernie, ou en la fosse 
de Trophonius en Béotie. Descendus environ septante 
et huict degrés, s'escria Panurge, addreseant sa parole 
à nostre luisante lanterne : « Dame mirifique, je v<mi« 
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prie de cœur contrit, retournons arrière. Par la mort 
bœuf, je meurs de maie paour. Je consens jamais ne 
me marier. Vous avez prins de poine et fatigues beau- 
coup pour moi : Dieu vous le rende en son grand ren- 
4oir! je n'en serai ingrat, issant hors caste cayerne 
de TiogiodTles. Retournons de grâce. Je doubte fort 
fue soit ici Teùare , par lequel on descend en enfer, 
et me semble que j'oi Cerberus abba^^ant. Bscoutez, 
c*est lui, ou les aureilles me cornent; je n*ai à lui dé- 
votion aulcune : car il n'est mai des dents si grand, 
que quand les chiens nous tiennent aux jambes. Si 
c'est ici la fosse de Trophonius, les lémures et lutins 
nous mangeront louis vife, comme jadis ils mangea- 
rent un des hallebardiers de Demetrius, par faulie de 
bribes. Es-tu là, frère Jean? Je te prie, mon bedon , 
tiens toi près de moi , je meurs de paour. As-tu ton 
braquemard? Encores n'ai-je armes aulcunes, n'of- 
fensives, ne deffensives. Retournons. 

— ' Tj suis, dist frère Jean , j'y suis , n*aîe paour : 
je te tien au collet; dixbuict diables ne t'emporleroient 
de mes mains, encores que soye sans armes. Armes 
jamais au besoingne faillirent, quand bon cœur est as- 
socié de bon bras : plustost armes du ciel pleuvn»ient, 
comme aulx champs delaCrau, près les fosses Maria- 
nés en Provence, jadis pieuvoientcailloulx (ils y sont 
encores) pour l'aide de Hercules, n'ayant aultrement de 
quoi combattre les deux enfants de Neptune. Mais 
quoi t descendons nous ici es limbes des petits enfants 
( par Dieu ils nous conchieront touts ) ou bien en en- 
fer à touis les diables? Cor Dieu, je les vous gallerai 
bien à ceste heure* que j'ai du pampre en mes so- 
liers. que je me battrai verdemenl! Où est-ce? où 
sont-ils? je ne crain que leurs cornes. Mais l'idée des 
cornes que Panurge marié portera, m'en garantira 
entièrement. Je le voi jà, en esperit prophétique, un 
aullre Acléon, cornant, cornu, cornecul. — Garde, 
frater, dist Panurge, attendent qu'on mariera les moi- 
nes, que n'espouses la fiebvrequartaine. Car je puisse 
duncques sauf et sain retourner de cestui hypogée eu 
CHS que je ne te la beline, pour seulement te faire cor- 
liigère, corn i pèlent : aultrement pensé-je bien que la 
fiebvre quarte est assez mauvaise bague. Je me soub- 
vieu que Grippeminauld te la voulut donner pour 
femme; mais tu l'appellas hérétique. » 

Ici feut le propos interrompu par nostre splendide 
lanterne, nous remonstrant que là esloit le lieu au- 
quel convenoit favorer par suppression de paroles, et 
taciturnité de langues : du demeurant feit response 
péremptoire, que de retourner sans avoir le mot 4e 
la Bouteille n'eussions désespoir aulcun , puisqu'une 
fois avions nos souliers fourres de pampre. 

« Passons doncques, dist Panurge, et donnons de 
la teste à travers touts les diables. Â périr n'y ha qu'un 
coup. Toutesfois je me réservois la vie pour quelque 
bataille. Boulons, boutons, passons oultre. J'ai du cou- 
rage tant et plus : vrai est que le cœur me tremble; 
mais c'est pour la froideur et relenieur de ce cavain. 
Ce n'est de paour, non, ne de fiebvre. Boutons, bou- 
ton <i, passons, poussons, pissons. Je m'appelle Guii- 
Idume sans pauur. » 



CHAPITRE XXXVII. 

Comment lea portes du temple ptr toi-meeniee 
admirablement s'entr*ouvrirent. 

En fin des degrés rencontra.sme8 un portail de fin 
iAS|e, tout com|>^i6sé et basti à ouvrage et forme do- 
nque,en la face duquel esloit, en letlres ioniques d'or 
lrès-pur,escripiecesie sentence, JE^n olnôaléiheia.Ceii 
à dire, en vin vérité. Les deux portes csloient d'aerain 
comme corintbian, massives, faicies à petiies vignettes, 
enlevées, et esmaillées miguonnemenl selon l'exigence 
de kt sculpture» et esloient ensemble joiactes et re- 
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fermées esgalement en leur mortaise, sans elaveure et 
sans catenas, sans liaison aulcune. Seulement y pen- 
doit un diamant indique, de la grosseur d'une febve 
égyptiaque, enchâssé en or obryzé à deux poinetes, 
en figure hexagone et en ligne directe : de chascun 
costé, vers le mur, peadoit une poignée de scordon.Là 
nous dist nostre noble lanterne que eussions son ex- 
cuse pour légitime, si elle désistoit plus avant nous 
conduire. Seulement qu'eussions à obtempérer es in- 
structions de la pontife Bacbuc : car entrer dedans ne 
lui esloit permis pour certaines causes, lesquelles taire 
meilleur estoit à genls vivants vie mortelle, qu'exposer. 
Mais en tout événement, nous commanda estre en 
cerveau, n'avoir frayeur ne paour aulcune, et d'elle 
se confier pour la relraicte. Puis tira le diamant pen- 
dant à la commi>^8ure des deux portes, et à la dextre-le 
jecta dedans une capse d'argent, à ce expressément 
ordonnée; tira aussi del'esseuil dechascune porte un 
cordon de saie cramoisine, longue d'une toise et demie, 
auquel pendoit le scordon ; l'attacha à deux boucles 
d'or expressément pour ce pendentes aulx costés, et se 
retira à part. 

Soubdainement les deux portes, sans que personne 
Y*loucliast, de soi-mesmes s'ouvrirent, et s'ouvrant 
leirent non bruit strident, non frémissement horrible, 
comme font ordinairement portes de bronze rudes et 
pesantes, mais doulx et gracieux murmur, retentis- 
sant par la voulte du temple : duquel soubdain Pan- 
tagruel entendit la cause, voyant soubs l'extrémité d^ 
l'une et l'aultre porte, un petit cylindre, lequel n<4 
sus l'esseull joignoit la porte, et se lournant selr( 

Su'elle se retiroit vers le mur, dessus une dure pier^ 
ophites, bien terse, et esgalement polie par son bo\f 
tement, faisoit ce doulx et harmonieux murmur. 

Bien je m'esbahissoi comment les deux portes, chaa 
cune par soi, sans l'impulsion de personne, estoieil 
ainsi ouvertes : pour cestui cas merveilleux entendre, 
après que touts fusmes dedans entrés, je projectai ma 
vue entre les portes et le mur, convoileux de sçayoir 
par quelle force et par quel instrument s'estoient 
ainsi retraictes : doublant que nostre amiable lanterne 
eust à la conclusion d'icelles apposé l'herbe dicte 
ethiopis, moyennant laquelle on ouvre toutes choses 
fermées : mais j'apperceu que, la part en laquelle les 
deux portes te fermoient, en la mortaise inférieure, 
estoit une lame de fin acier, enclavée sus le bronze 
corinthien. 

J'apperceu d'advantage deux tables d'aimant indi- 
que, amples et espaisses en demie paulme, à couleur 
cérulée, bien lieéM ei bien polies : a'icelles toute l'es- 
paisseur estoit dedans le mur du temple engravée, à 
i'endroict auquel les portes entièrement ou ver les 
avoient le mur pour fin d'ouverture. 

Par doncques la rapacité et violence de l'aimant, les 
lames d'acier, par occulte et admirable institution de 
nature, patissoient cestui mouvement : eonséquem- 
ment les portes y estoient lentement ravies et portées, 
non tousjours toutesfois, mais seulement le diamant 
susdict esté : par la prochaine session duquel l'acier 
estoit de l'obéimnce qu'il ha naturellement à l'aimant 
absoult et dispensé, ostées aussi les deux poignées de 
scordon, lesquelles nostre joyeuse lanterne avoit par 
le cordon cramoisi esloignées et suspendues, parce 
qu'il mortifie l'aimant, et le prive de ceste vertus at- 
tractive. En l'une des tablea susdictes à dextre, estoit 
exquisitement insculpé en lettres latines antiquaires 
ce vers iambique senaire : 

Doennt volentem fata« nolentem Uahunt(l). 

« Les destinées meinent cellui qui consent, tirent 
eeUui qui refuse. > Bu l'aultre je vid 4 seAastre, en ma- 
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Kctournons arrière. Par la mort bcuf, je meurs de maie paour (page 303)« 



ju8eu)e8 lotlres ioniques élégaatemenl insculpée, celte 
ftCDleuce : 

TOUTBS COOSBS SB UBUVENT BN LEUR PIN (1). 



CHAPITRE XXXVIII. 

Comment le payé du temple estoit falot par emblémature 
admirable. 

Lues ces kiscripilons, jectai mes jeulx à la conlem- 
plalion du magnifique temple, et considérois Pincré- 
dibile compaclure du pavé, auquel par raison ne pealt 



(i) Ilpoç tA'oc avTMV iràvra xivccrac. 



estre ouvrage comparé qui onoues soit ou ait esté deA 
soiibs le firmament, fust-ee le lithostrofe du temple 
de Fortune en Prénesle, au temps de Sylla; ou le payé, 
des Grecs appelle Âsarotum, lequel feit Sosistratus en 
Pergame. Car il estoit à ouvrage tesséré, en forme de 
petits carreaulx, touts de pierres fines et i>olies, chas- 
cune en sa couleur naturelle : Pune de iaspe rouge 
tainct plaisamment de diverses macules; Paultre d'o- 
phite, Paultre de porphyre, Paultre de lycophthalme, 
semé de scintilles a'or menues comme atomes ; Paultre 
d'agathe à unde de petits flammeaulx, confus et sans 
ordre, de couleur laictée; Paultre de chalcédoine très- 
clair, Paultre de jaspe verd, avec certaines veines ron- 
ges et jaulnes, et estoient en leur assiette desparties 
par ligne diagonale. 

Dessus le portique, la structure du pavé estoit une 
emblémature, à petites pierres rapportées, chascune en 
sa naïve couleur, servants au dessein des figoresî et 
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ustoit comme si par dessus le pavé susdict ou eusl 
«emé une jonchée de pampre, sans trop curieux agen- 
cement. Car en un lieu sembloit estre espandu large- 
ment, en Taultre moins : et eslolt ccsle infoliature 
insigne en touls endroits, mais singulièrement y ap- 
paroissoient, au demi jour, aulcuns limaçons en un 
lieu, rampants sus les raisins, en aultres pelits lisari 
courants à travers le pampre; en aultreapparoissoient 
raisins à demi, et raisins totalement meurs : par tel 
art et engin de l'architecte composés et formés, qu'ils 
cassent aussi facilement deçeu les estourneaulx et aul- 
tres pelils oiselets, que feil la paincture de Zeuxis 
liéracléotain : quoi que soit, ils nous tromparent très- 
bien. Car à l'endroit auquel l'architecte avoit le pam- 
pre bien espais semé, craignants nous offenser les 
pieds, nous marchions hault et à grandes enjambées, 
comme on faict passant Quelque lieu inégal et pierreux. 
Depuis, jectai mes yeulx à contempler la voulle du 
temple, avecques les parois, lesquels esloient touts 
incrustés de marbre et porphyre, à ouvrage mosaïque , 
avecques une miriûque emblémalure, depuis un bout 
jusques à l'aultre. en laquelle estoit, commenceant àla 
part senestre de l'entrée , en élégance incroyable re- 
présentée la bataille que le bon Bacchus gagna contre 
m Indians, en la manière que s'ensuit. 



CHAPITRB XXXIX. 

Comment en Touvrage mosaïque du temple estoit représentée 
U bataille que Bacchus gagna contre les Indians. 

A.U commencement esloient en figure diverses villes 



villages, chasteaulx, forteresses, champs et foresls, 
toutes ardentes en feu. En Ggure aussi esloient femmes 
diverses forsenées^ et dissolues , lesquelles mettoient 
furieusement en pièces veaulx, moutons et brebis 
toutes vives, et de leur chair se paissoient. Là nous 
estoit signifié comme Bacchus entrant en Indie mettoit 
tout à feu et à sang. 

Ce nonobstant, tant fut des Indians desprisé, qu'ils 
ne daignèrent lai aller encontre, ayants advertis- 
sement certain par leurs espions, qu'en son ost n'es- 
toient gents aulcuns de guerre ; mais seulement un 
petit bon hommet vieulx, efféminé, et tousjours ivre, 
accompagné de jeunes gents agrestes, touts nuds, 
tousjours dansants et saultants , ayants queues et 
cornes, comme ont les jeunes chevreaulx, et grand 
nombre de femmes ivres. D'ond se résolurent les laisser 
oultre passer sans y résister par armes : comme si à 
honte non à gloire, à deshoneur et ignominie leur 
revinst, non à honeur et prouesse, avoir de telles gents 
victoire. En cestui despris, Bacchus tousjours gagnoit 
pays, et mettoit tout à feu (pource que feu et fouldre 
sont de Bacchus les armes paternelles, et avant naistre 
au monde, fut par Jupiter salué de fouldre ; sa mère 
Semelé et sa maison maternelle arses et destroictes 
par feu), et à sang pareillement, car naturellement il 
en faict au temps de paix, et en tire au temps de 
guerre. Bn tesmoignage sont les champs de l'isle de 
Samos, dicls Panema, c'est à dire tout sanglant, aulx- 
quels Bacchus les Amasones acconceut, fuyantes de la 
contrée des Enhésians, et les mit toutes à mort par 
phlébotomie, de mode que le dict champ estoit de sang 
tout embu et couvert. D'ond vous pourrez d'oresen- 
avant entendre mieulx que n'ha descript Aristoteles, 
en ses problèmes, pourquoi jadis on di&oit en proverbe 
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rommun : € En temps de guerre, ne mange el ne 
plante menthe. » La raison est, car en temps de guerre 
sont ordinairement despartis coups sans respect, or 
que rhomme blessé, s'il ha cellui jour manié ou 
mangé menthe, impossible est, ou bien difficile, lui 
restreindre le sang. Conséquemment estoit en la sus- 
dicte emblémature figuré, comment Bacchus marcboit 
en bataille, et estoit assis sus un char magnifique, tiré 
par trois couples de jeunes pardsioi nets ensemble; sa 
face estoit comme d'un jeune enfant^ pour enseigne- 
ment que toute bons buveurs jamais n'en vieillissent, 
ronge comme un chérubin, sans aulcun poil de barbe 
au menton ; en leste portoil cornes aguëi : au dessus 
d'icelles une belle couronne faicte de pampre et de 
raisin, avecques une mitre rouge cramoisine, et estoit 
chaussé de brodequins dorés. 

En sa compagnie n'estoit un seul homme, toute sa 
garde et toutes ses forces estoient de bassarides , 
évantes, euhyades, édonides, triétérides, ogygies, mi- 
mallones, menades, thyades et bacchides, femmes for- 
senées, furieuses, enragées, ceinctes de dragons et 
serpents vifs en lieu de ceinctures; les cheveux vole- 
lants en l'aer avecques fronteauU de vignes; veslues 
de peaulx de cerfs et de chevreuils, portants en mains 
petites haches, ihyrses, rançons et hallebardes, en 
forme de noix de pin; e( certains petits boucliers lé- 
gers sonnants et bruvants quand on v touchoit, tant 
peu fiist, desquels elfes usoient quand besoing estoit 
comme de tabourins et de tombons. Le nombre d'icelles 
estoit septante et neuf mille deux cents vingt sept. 
L'avant-garde estoit menée par Silenus, homme auquel 
il avoit sa fiance totale, et auquel par le passé avoit la 
vertus et magnanimité de courage etprudence en divers 
endroictscognue.C'estoit un petit vieillard tremblant, 
courbé, gras, ventru à plein bust, et les aureiiles avoit 
grandes et droictes, le nez poinctu et aquilin, et les 
sourcilles rudes et grandes comme un sillon ; estoit 
monté sus un asne couillard ; en son poing tenoit pour 
soi appuyer un baston , pour aussi galentement com- 
battre, si par cas convenoit descendre en pieds, et 
estoit vestu d'une robe jaulne à usage de femme. Sa 
compagnie estoit de jeunes gentschampestres, cornus 
comme chevreaulx, coués comme lièvres et cruels 
comme lions, touls nuds, toujours chantants et dan- 
sants les cordaces : on les appelloit* tityres et satyres. 
Le nombre estoit octanle cinq mille six vingt et treze. 

Pan menoit l'arrière garde; homme horrifique et 
monstrueux ; car, par les parties inférieures du corps, 
il ressembloit à un noue, les cuisses avoit velues, portoit 
cornes en teste droictes contre le ciel. Le visage avoit 
rouge et enflambé, et la barbe bien fort longue; 
homme hardi, courageux, hasardeux, et facile à entrer 
en courroux : en main senestre norioit une fleute , en 
dextre un baston courbé. Ses bandes estoient sem- 
blablement composées de satyres, egipans, agripans, 
sylvains, faunes, falues, larves, lémures, lares, farfa- 
dets et lutins, en nombre de soixante el dix-huict 
mille cent et quatorze. Lesigne commun à touts estoit 
ce mot : Evohel 



CHAPITRE XL. 

Comment, en remblëmatnre, estoit figuré le combat de 
Btoohns oontre les Indians. 

Conséauemment estoit figuré le hourt et Fassault que 
doonolt le bon Bacchus contre les Indians. Là consi- 
dérois que Silenus chef de l'avant-garde suoit à grosses 
gouttes, et son asne aigrement tourmentoit : l'asne de 
roesme ouvroit la gueule horriblement , s'esmouchoit, 
desmanchoit, s'escarmouchoit en façon espouventabie, 
comme s'il eust un frelon au cul. 

Les sabres, capitaines, sergents de bataille, caps 
d'escadre, caporals, avecques cornaboux sonnants les 



orthies, furieusement tournoyoient, courants autour de 
l'armée à saults de chèvres, à bonds, à pets, à ruades 
et à pennades, donnants courage aulx compagnons de 
vertueusement combattre.Tout le mondeen ngure crioit 
Evohe. Les ménades premier faisoient incursion sur 
les Indians avecques cris horribles et sons espouven- 
lablesde leurs tymbons et boucliers : d'ond le ciel re- 
tentissoit comme désignoit l'emblémature ; afin que 
plus tant n'admirez l'art d'Âpelles, Aristides Thebain, 
etaultresqui ontpainct les tonnerres, esclairs, foul- 
dres, vents, paroles, échos, les mœurs et les esperits. 
Conséquemment estoit Tost des Indians comme ad- 
verli que Bacchus mettoit touts leurs pays envastation. 
En front estoient les éléphants, chargés de tours, avec- 
ques gents de guerre en nombre infini : mais toute 
l'armée estoit en roupie, et contre eulx, etsuseulx se 
tournoient et marchoient leurs éléphants par le tu- 
multe horrible des bacchides, et la terreur panique qui 
leur avoit le sens tollu. Là eussiez vu Silenus son 
asne aigrement talonner, et s'escrimer de son basion 
à la vieille escrime , son asne voltiger après les élé- 
phants la gueule bée, comme s'il brailloit; et braillant 
m»rtialement [en pareille braveté que jadis il esveilla 
la Nymphe Lotis en pleins bacchanales, quand Priapus, 
plein de priapisme, la vouloit dormant priapiser sans la 
prier), sonna l'assault. 

Là eussiez vu Pan saulter avecques ses jambes tor- 
ies autour des ménades, avecques sa fleute rustique les 
exciter à vertueusement combattre. ÎÂ eussiez aussi vu 
en après un jeune satyre mener prisonniers dix-sept 
rois; une bacchide tirer avec ses serpents quarante et 
deux capitaines; un petit faune porter douze ensei- 
gnes prinses sus les ennemis , et le bon homme Bac- 
chus sus son char se pourmener en seureté parmi le 
camp, riant, se gaudissant et buvant d'aultant à un 
chascun. Enfin estoit représenté, en figure embléma- 
tique, le trophée de la victoire et triumphe du bon Bac- 
chus. 

Son char triumphant estoit tout couvert de lierre , 
prins et cueilli en la montagne Meros , et ce pour la 
rareté, laquelle hausse le prix de toutes choses, en In- 
die expressément d'icelle herbe. En ce depuis l'imita 
Alexandre le grand en son triumphe indique, et estoit 
le char tiré par éléphants joincts ensemble. En ce de- 
puis l'imita Pompée le grand à Rome, en son triumphe 
africain. Dessus estoit le noble Bacchus buvant en un 
canlhare. En ce depuis l'imita Caius Marius , après la 
victoire des Cimbres, qu'il obtint près Aixen Provence. 
Toute son armée estoit couronnée de lierre, leurs thyr- 
ses, boucliers et tymbons en estoient couverts. Il n'es- 
toit l'asne de Silenus, qui n'en fusi caparassonné. 

Es coslés du char estoient les rois indians, prins et 
liés à grosses chaînes d'or; toute la brigade marcboit 
avecques pompes divines en joie et liesse indicibles, 
portants infinis trophées, et fercules et despouilles des 
ennemis, en joyeux épinices et petites chansons vil- 
laUques et dithyrambes résonnants. Au bout estoit 
descript le pays d'Egypte avecques le Nil el ses croco- 
diles, cercopithèques, ibides, singes, trochiles, ichneu- 
mones, hippopotames etaultres bestes à lui domesti- 
uues; et Bacchus marchant en icelle contrée à la con- 
duicte de deux bœufs sus l'un desquels estoit escript 
en lettres d'or, ^^pis^ sus l'aultre, OsiriSy pource qu'en 
Egypte, avant la venue de Bacchus, n^volt esté vu 
bœuf ni vache. 



CHAPITRE XLL 

Comment le temple eetoit eaclairé par une lampe admirable. 

Avant ([n'entrer en rexposllion de la Bouteille, je 
vous décrirai la figure admirable d'une lampe, moyen- 
nant laquelle estoit enlargle lumière par tout le temple, 
tant copieuse, qu'encores qu'il fust soubsterrain, on y 
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Toyoit comme en plein midi nous voyons le soleil clair 
et serein, luisanl sus terre. Au milieu de la vonUe estoll 
un anneau d*or massif allaché, de la grosseur de plein 
poing : auquel pendoient de grosseur peu moindre trois 
chaisnes bien artiftciellement faictes, lesquelles à deux 
pieds et demi en bas, comprenoient en figure triangle 
une lame de fin or, ronde, de telle grandeur que le 
diamètre excédoit deux coubdées et demie palme. Bn 
icelle esloient quatre bouquesou perluis, en chascune 
desquelles estoll fixement retenue une boule vide, 
cavée par le dedans, ouverte de dessus, comme une 
petite lampe, a^ant en circonférence environ deux 
palmes, et estoienl toutes de^ pierres bien prétieuses : 
Tune d'améthyste, l'aullre^oe carboncle libyen, la 
tierce d'opale , la quarte (fe topaze. Chascuiie esloit 
pleine d'eau ardente cinq fois distillée par alambic ser- 
pentin , inconsumptible comme l'huile que jadis mit 
Callimachus en la lampe d'or de Pallas en acropolis 
d'Athènes, avec un ardent lychnion, part de lin asbes- 
tin (comme eMoit jadis au temple de Jupiter en Ammo* 
nie, et le vit Cléombrotusphilosophe très studieux), part 
de lin carpasien, lesquels par feu plustost sont renou- 
velles que consommés. 

Au dessoubs d'icelle lampe, environ deux pieds et 
demi, les trois chaisnes en leur figure première estoient 
embouclées en trois anses , lesquelles issolent d'une 
grande lampe ronde de crystallin très-pur, ayant eu 
diamètre une coubdée et demie, laquelle au dessus 
estoit ouverte environ deux palmes : par ceste ouver- 
ture esloit au milieu posé un vaisseau de crystallin pa- 
reil, en forme de coucourde, ou comme un urinai : et 
desceiidoit jusques au fond de la grande lampe, avec- 
ques telle quantité de la susdicte eau ardente, que la 
flambe du lin asbestin estoit droiclement au centre 
de la grande lampe. Sembloit doncques tout le corps 
Bpbérique d'icelle, ardre et flamboyer : parce que le feu 
estoit on centre et poinct moyen. 

Et estoit difficile y asseoir ferme et constant regard, 
comme oa ne peultau corps du soleil, obstant la ma- 
tière de si merveilleuse perspicuité, et l'ouvrage tant 
diaphane et subtil , par la réflexion des diverses cou- 
leurs (qui sont naturelles es pierres prétieuses) des 
quatre petites lampes supérieures à la grande infé- 
rieure, et d'icelles quatre estoit la splendour en touls 
poincls inconstante et vacillante par le temple. Venant 
aadvantage icelle vague lumière toucher sus la polis- 
sure du marbre, duquel estoit incrusté tout le dedans 
du temple, apparoissoient telles couleurs que voyons 
en l'arc céleste , quand le clair soleil touche les oues 
pluvieuses. 

L'invention estoit admirable : mais encores plus 
admirable, ce me sembloit, que le sculpteur avoit, au- 
tour de la corpulence d'icelle lampe crystalline, en- 
gravé, à ouvrage cataglypbe, une prompte et gaillarde 
bataille de petits enfants nuds, montés sus de petits 
chevaulx de bois, avecques lances de virolets et pavois 
faicts subtilement de grappes de raisins, entrelacées 
de pampres , avecques gestes et efTorts puériles , tant 
ingénieusement par art exprimés , que nature ne le 
pourroit. Et ne sembloient engravés dedans la ma- 
tière : mais en bosse, ou pour le moins en crotesque 
apparoissoient enlevés totalement , moyennant la di- 
verse et plaisante lumière, laquelle dedans contenue 
ressortissoit par la sculpture. 



CHAPITRE XLIK 

Comment par la pontife Bacbuo nous fut monstre dedans le 
temple une fontaine phantastique ; et comment Tean de la 
fontaine rendoit goust de vin, selon Thnagination des bu- 
vants. 

Considérants en extase ce temple mirifique et lampe 
mémorable, s'olîrit à nous la vénérable pontife Bacbue 



avecques sa compagnie , à face loyense et riante : et 
nous voyant accouslrés comme ha esté dict, sans dif- 
ficulté nous introduict au lieu moyen du temple, onquel 
dessoubsia lampe susdite, estoit la belle fontaine phan* 
tastique(i},d'étofreet ouvrage plus prétieux, plus rare e 
mirifique, ^u'onques n'en songea dedans les enfers Dé- 
dains. Les limbe, plintheetsoubassementd'icelleestoien» 
de tres-puret translucide alabastre, ayant haulteur do 
trois palmes, peuplus, en figure heptagone, esgalement 
parti par dehors, avecques force sty lobâtes, arutettes, 
cymasules et undiculations doriques à l'entour. Par 
dedans estoit ronde exactement. Sus le poinct moyen 
dechascun angle, en marge, estoit assise une colomne 
veniriculée, en forme d'un cycle d'ivoire ou balu8lre(les 
modernes architectes [$) l'appellent portri), et estoient 
sept en nombre total selon les sept angles. La longueur 
d'icelles, depuis les bases jusques aux architraves, estoit 
de sept palmes, peu moins, à juste et exquise dimen- 
sion d'un diamètre passant par le centre de la circon- 
férence et rotondité intérieure. Et estoit l'assiette en 
telle composition, que projectants la vue derrière l'une, 
quelle que fust, en sa cave , pour regarder les autres 
opposites, trouvions le cône pyramidal de nostre ligne 
visuale finir au centre suf dict, et là recepvoir, de deux 
opposites, rencontre d'un tiiangle équilateral, duquel 
deux lignes partissoient également la colomne (colle 
que voulions mesurer), et passantes d'uncoslé et d'aul- 
tre, deux colomnes franche» à la première, tierce partie 
d'intervalle, rencontroient leur ligne basique et fon- 
damentale : laquelle par ligne casuelle, pourlraicte 
ju^ues au centre universel, égalementmi partie, ren- 
doit en juste départ la distance des sept colomnes, et 
n'estoit possible faire rencontre d'aultre colomne oppo- 
site par ligne directe , principiante à l'angle obtus de 
la marge, comme vous sçavez que, en toute figure an- 
gulaire impare, un angle toujours est au milieu des 
deux aultres trouvé intercalant. En quoi nous estoit ta- 
citement exposé que sept demis diamètres font, en pro- 
portion géométrique, amplitude et distance, peu moins 
telle qu'est la circonférence de la figure circulaire de 
laquelle ils seroient exlraicts, sçavoir est, trois entiers 
avecques une huicliesme partie et demie peu plus , ou 
nne septiesme et demie peu moins, selon l'antique ad- 
vertissement d'Buclide, Aristote, Archimèdes, et aultres. 

La première colomne, sçavoir est celle laquelle à l'en- 
trée du temple s'objeotoit à nostre vue, estoit de sa- 
phyr azur etcéleste. La seconde, de hyacinthe, naïve- 
ment la couleur (avecques lettres grecques A 1 en di- 
vers lieux), représentant de cette fleur, en laquelle fut 
d'Ajax le sang cholérique converti. La tierce, de dia- 
mant anachite, brillant et resplendissant comme foul- 
dre. La quarte, de rubis bailai, masculin et améthystl- 
zant, de manière que sa flamme et lueur finoit en cou- 
leur paonasse et violet, comme est l'améthyste. La 
quinte, d'esmeraugde , plus cinq cents fois magnifique 
qu'onques ne fut le colosse de Serapis dedans le laby- 
rinthe des Egyptiens, plus floride et plus luisante que 
n'estoient celles qu'en lieu des yeulx on avoit apposé 
au lion marbrin , gisant près le tombeau du roi Her- 
mias. La sexte, d'agatbe plus joyeuse et variante en 
distinctions de macules et couleurs que ne fut celle que 
tant chère tenoit Pyrrhus roi desEpirotes. Laseptiesme, 
de sélénite transparente, en blancheur de béry lie, avec 
resplendeur comme de miel hymétian, et dedans y an- 
paroisfioit la lune, en figure et mouvement telle qu'elle 
est au ciel, pleine, siienle, croissante ou descroissante. 

Qui sont pierres par les antiques Ghaldéens et mages 



(1) Ici , les éditions intercalent cinq lignes que le ma« 
nuscrit reporte plus loin ipage SOS, i« colonn<>, S* alinéa). 
Nous adoptons cet ordre avec d'autant plus de confiance 
que nous ne trouvons aucun sens dans ce membre d^ 
phrase du texte vulgaire : « Car la pliMMiU était une /on- 
taine phantattiquê,,, » 

(2) Il y a Ici quelque foute de copie : le manuscrit dit 
potrie^ qui ne vaut guère mieux que portri, Panirétrf 
faut-il lire porloire. 
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attribuées aux sept planètes du ciel. Pour laquelle chose 
par plus rude MiuerTe entendre, sus la première de 
sapbyr, estoit au dessus du chapiteau à la vive et cen tri- 
que ligne perpendiculaire este vée en plomb élutian bien 
prétieux, l'image de Saturne tenant sa faulx, ayant 
aulx pieds une grue d'or artificiellement esmaillée, 
selon la compétence des couleurs naïvement deus à 
Toiseau saturnin. Sus la seconde de hyacinthe, tour- 
nant à gauscbe, estoit Jupiter en estain jovélian, sus 
la poictrine un aigle d*or esmaillé selon le naturel. Sus 
la troisiesme, Phœbus en or obryzé, en sa main dextre 
uncoq blanc. Suslaqualriesme, en aerain corinthian. 
Mars, à ses pieds un lion. Sus la cinquiesme. Venus 
en cuivre, matière pareille à celle dont Aristonidas feit 
la statue d'Âtbamas exprimant en rougissante blan- 
cheur la honte qu'il avoitcontemplant Learcheson fils 
mort d'une cheute : à ses pieds une columbe. Sus la 
sixiesme, Mercure en hydrargyre fixe, malléable et im- 
mobile : à ses pieds une cigogne. Sus la septiesme, Luna 
en argent, àses pieds un lévrier. Et esloient ces statues 
de telle haulteur, qu'estoit la tierce partie des colomnes 
subjectes, peu plus: tant ingénieusement représen- 
tées, selon le pourtraict des mathématiciens, que le 
canon de Polycletus, lequel faisant fut dict l'art par 
aide de l'art avoir fait, à poine y eust esté receu à 
eomparaisonr. 

Les bases des colomnes, les chapiteaulx, les archi- 
traves, zoophores et corniches, estoient à ouvrage 
phrygien, massives, d or plus pur et plus fin que n'en 
porte le Lez près Montpellier, Gange en Indie, le Pô 
en Italie, Tllebrus en Thrace, le Tage en Espagne, 
le Pactole en Lydie. Les arceaulx entre les colomnes 
sureeoient de la propre pierre d'icelle jusques à la pro- 
chaine par ordre : sçavoir est de saphir vers le oya- 
cinthe, de hyacinthe vers le diamant, et ainsi consé- 
cutivement. Dessus les arcs et chapiteaulx de colomne 
en face intérieure, estoit une coupe érigée pour cou- 
verture delà fontaine, laquelle derrière l'assiette des 
planètes commencoit en figure heptagone , et lente- 
ment finissoit en figure sphéricque; et estoit le crystal 
tant émundé, tant diaphane et tant poli, entier et uni- 
forme en toutes ses parties, sans venes, sans nuées, 
sans glaçons, sans capillaments, que Xenocrates on- 
ques n'en via qui à lui fust à paragonner. Dedans la 
corpulence d'icelle estoient par ordre en figure et ca- 
ractères exauis artificiellement insculpés les douze si- 
Î^nes du zoaiaque , les douze mois de l'an , avecques 
eurspropriétés, les deux solstices, les deux équinoxes, 
la ligne écliptique avecques certaines plus insignes 
estoilles fixes, autour du pôle antarctique et ailleurs, 
par tel art et expression que je pensois estre ouvrage du 
roi Necepsus, ou de Petosiris, anti(}ue mathématicien. 
Sus le sommet de la coupe susdicte, correspondant 
au centre dé la fontaine, estoient trois unions élen- 
chies, uniformes, de figure turbinée en totale perfection 
lacrvmale, toutes ensemble cohérentes en forme de 
ÛeuT de lis tant grandes, que la fleur exc^oit une 
palme. Du calice d'icelles sortoit un carboucle gros 
comme un œuf d'austruche, taillé en forme heptagone 
(c'est nombre fort aimé de nature) tant prodigieux et 
admirable, aue, levant nosyeulx pour le contempler, 
peu s'en faillit que perdissions la vue. Car plus flam- 
boyant, ne plus coruscant n'est le feu, le soleil, ne 
l'esclair, que lors il nous apparoissoit ; et eust aussi 
facilement obscurci le pantarbe (t) de larchas magicien 
indique, que sont les estoilles par le soleil en clair 
midi. Tellement qu'entre justes estimateurs, jugé 
facilement seroil, plus estre en ceste fontaine et lampes 
ci-dessus descriptes de richesses et singularités que n'en 
conUennent Asie, Afrique et Europe ensemble. 

Aille maintenant se vanter Cléopatra, reine d'Egypte, 
avecques ses deux unions pendents à ses aureilles, des- 
quels Tun, présent An tonius triumvir, elle par force de 

(i) Sorte d*appareil destiné à inspirer l'admiration et le 
respect (du $nc tarM) dont parle Philostrate, dans sa 
vie d'Apollonius* 



yinaiffre fondit en eau et avala, estant à FesUmatioii de 
cent fois mille sexterces. 

Aille se pomper Lollie Plautlne, avecques sa robe 
toute couverte d'esmeraugdes et marçuarites , en tis- 
sure alternative, laquelle tiroit en admiration tout le 
peuple de Rome; laquelle on disoit estre fosse et 
magasin des vainqueurs larrons de tout le monde. 

L'escoulement et laps de la fontaine estoit par trois 
tubes et canaulx faicts demurrhine, confinés en l'as- 
siette de trois angles équilateraulx promarginares ci- 
dessus exposés : et estoient les canaulx produicts en 
ligne limaciale biparliente. Nous, avoir iceulx consi- 
déré, ailleurs tournions noslre vue, quand Bacbue 
nous commanda attendre à l'exiture de l'eau : lors 
entendismes un son à merveille harmonieux , obtus 
toulesfois et rompu, comme de loing venant etsoub- 
terrain. En quoi plus nous serobloit délectable, que si 
apert eust esté et de près ouï. De sorte , qu'aultant . 
par les fenestres de nos yeulx. nos esperits s'estoient 
obleclés à la contemplation des choses susdictes, aul- 
tant en restoit-il aulx aureilles, à l'audience de ceste 
harmonie. 

Adoncques nous dist Bacbue : « Vos philosophes 
nient estre par vertus de figures mouvement faict, oyez 
ici et voyez le contraire. Par la seule figure limaciale 
que voyez biparliente, ensemble une quintuple Info- 
liature mobile à chascune rencontre intérieure, telle 
qu'est en la vène cave on lieu qu'elle entre le dextre 
ventricule du cœur, est ceste sacrée fontaine escoulée, 
et par icelle une harmonie telle, qu'elle monte jusques 
à la mer de vostre monde » (1). 

Puis commanda estre hanaps, tasses et goubelets 
présentés, d'or, d'argent, de crystal, de porcelline; et 
fusmes gracieusement invités à boire de la liqueur sour- 
dente d'icelle fontaine, ce que fismes très voluntiers. 
Car, pour plainement vous advertir, nous ne soounes 
du calibre d'un tas de veaulx, qni. comme les paa- 
sereaulx, ne mangent sinon qu'on leur tappe la 
queue, pareillement ne boivent ne mangent sinon 
qu'on les esrène à grands coups de levier : jamais 
personne n'esconduisons , nous invitant courtoise- 
ment à boire. Puis nous interrogua Bacbue, deman- 
dant que nous en sembloit. Nous lui feismes responae, 
que ce nous sembloit bonne et fraische «au de fon- 
taine, limpide et argentine, [dus que n'est Argyrondes 
en Etolie, Peneus en Thessalie, Axius en Mygdonie, 
Gydnus en Cilicie , lequel voyant Alexandre Macedon 
tant beau, tant clair et tant froid en coeur d'esté, pré- 
supposa la volupté de soi dedans baigner au mai qu'il 
prevoyoit lui advenir de ce transitoire plaisir, c Ha, 
dist Bacbue, voilà que c'est non considérer en soi , ne 
entendre les mouvements que faict la langue muscu- 
leuse, lorsque le boire dessus coule pour descendre 
non es poulmons par l'artère ioéguale comme a esté 
l'opinion du bon Platon, Plutarque, Macrobeet aultres, 
mais en l'estomach par l'œsophage. Gents pérégrins 
avez- vous les gosiers enduicts, pavés et esmaillés, 
comme eut Jadis Pithyllus, dict Teulhes, que de cette 
liqueur déifique onques n'avez le goust ne saveur re- 
cognu? Apportez ici, dist elle à ses damoiselies , mes 
descrottoires que sçavez,afin de leur racler, eamunder 
et nettoyer le palat. » 

Feurent doncques apportés beaulx, gros et joyeux 
jambons , belles, grosses et joyeuses langues de bœuf 
fumées, snumates belles et bonnes, cervelals, boutar- 
gues, caxiar, bonnes et belles saulcisses de venaison, 
et tels aulU'CS ramonnières de gosier : par son comman- 
dement nous mangeasmes jusques-là, que confessions 
nos estomachs estre très bien escurés, et soif nous im- 
portuner assez fascheusement ; d'ond nous dist : « Jadis 
un capitaine juif, docte et chevalereux, conduisant son 
peuple par les déserts en extrême famine, impétra des 
cieulx la maune , laquelle leur estoit de goust tel par 

(1) Dans le manuscrit, ce chapitre en forme deux : le pre- 
mier se termine ici. Le second commence par la phrase re^ 
portée de la page 807. 
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Au Ix^ut estoit descript le pays d'Egypte, nvucques le N'il et ses crocoiUlcs, curcopitLè^uos, 

ibides, etc. (page 306) 



Imagination que par-avan^. réalement leur estoient les 
viendes. Ici de mesme, buvants de cesle liqueur miri- 
fiquef sentirez goust tel de vin, comme 1 aurez ima- 
giné. Or imaginez, et buvez. » Ce que nous feismes : 
puis s'écria Panurge, disant : « Par Dieu, c'est ici vin 
de Beaune, meilleur que onques jamais je bu , ou je 
me donne à nouante et seze diables. 0, pour plus lon- 
guement le gouster, qui auroit le col long de trois 
coubdées, comme désiroil Philoxenus, ou comme une 
grue, ainsi que soubbaitoit Melanlhius! — Foi de lan- 
lernier, s'escria frère Jean , c'est du vin de Grave, 
gallanl et voltigeant. pour Dieu, amie, enseignez- 
moi la manière comment tel le faictes! — A moi, dist 
Pantagruel, il me semble que sont vins de Mirevaulx. 
Car, avant boire, je Timaginois. Il n'ha que ce mal qu*il 
est frais, mais je dis froid plus que glace, que l'eau 
de Nonacris et Dircé, plus que la fontaine de Con- 
loporie en Corinthe, laquelle glaçoit l'estomacb et 
parties nutritives de ceulx qui en buvoient. — Beuvez, 
dist Bacbuc, une, deux ou trois fois. Derechef chan- 
géants d'imagination, telle trouverez au goust saveur 
et li(}ueur comme l'aurez imaginé. Rt d'oresenavant 
ne dictes qu'à Dieu rien soit impossible. — Onques, 
respondi je, ne fut dict de nous, nous maintenons qu'il 
est tout- puissant. » 



CHAPITRE XLUI. 

Comment Bacbuo accoustra Pannrge pour «voir le mot 
de la bouteille. 

Ces paroles et bavettes achevées, Bacbuc demanda : 
Qui est cellui de vous qui veult avoir le mot de la dive 



Bouteille? — Je, dist Pannrge, vosire humble et petit 
entonnoir. — Mon ami , <iisl-elle, je n'ai à vous faire 
instruction qu'une, c'est que venant à l'oracle ayez 
soingn'escouter le mot, sinon d'une aureille. — C'eâi, 
dist frère Jean, du vin à une aureille-» 

Puis le veslit d'une galverdine verde, Tencapitonna 
d'un beau et blanc béguin , l'affubla d'une chausse 
d'h^pocras, au bout de laquelle, en lieu de floc, mil 
trois oblies; le enganteladedeux braguettes antiques, 
le ceignit de trois cornemuses liées ensemble, lui bai- 
gna la face trois fois dedans la fontaine susdicte : 
enfin lui jecta au visage une poignée de farine, mi; 
trois plumes de coq sus le costé droict de la cbausso 
hippocratique, le feit cheEiiiner neuf fois au I tour de U 
fontaine , lui feit faire trois beauix petits sauits , lui 
feit donner sept fois du cul rontru la terre, tousjours 
disant ne sçai quelles conjurations en langue étrus- 
que, et quelquefois lisant en un livre ritual, lequel 
Srès elle porloit une de sea mvslag^gucs. Je pense que 
uma Ponipilius roi second Jea Romains , les Cerltes 
de Tuscie (1), et le saiiict capibme jurf, nlnstitua- 
rent onques tant de cériniomes que lors je vid , ni 
aussi les vaticinateurs memphltiques à Apis en Egypte, 
ni les Kuboîens en la ci lu de tihainues a RhamnuMe, 
ne à Jupiter Ammon , ne à Pcronia n'usarent les an- 
ciens d observances tant religîeusei comme là cunsi- 
dérois* 

Ainsi accoustré, le sépara de nosire compagnie, et 
le mena à main deitre par une porte d'or , hors le 

(1) Les prêtres de la ville de Gères en Etrurie. Cest à 
tort qu*un éditeur a cru que ces mots étaient altérés et dé- 
pourvus de sens. 
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temple, en une chapelle ronde, faicte de pierres phen- 
gites et spéculaircs, par la solide corpulence desquelles, 
sans feneslre ni aullre ouverture, estok receue lumière 
du soleil, là luisant par le précipice de la roche cou- 
vrante le temple major, tant facilement , et en telle 
abundance, que la lumière sembloit dedans naisire, 
non de hors venir. L'ouvrage n'esloit moins admira- 
ble que fut jadis le sacré temple de Ravenne, ou en 
Egypte cellui de i'isle de Chemmis. Et n'est à passer 
en silence que l'ouvrage d'icelle chapelle ronde estoit 
en telle symmélrie compassé, que le diamètre du 
project estoit la haulteur de la voulie. On milieu d'i- 
celle estoit une fontaine de fin alabasire,en figure hep- 
tagone, à ouvrage et infolialure singulière, pleine 
d'eau tant claire que pouvoii eslre un élément en sa 
simplicité, dedans laquelle esloit à demi posée la sa- 
crée Bouteille, toule revcslue d'* pur et beau crystaiiin, 
en forme ovale, excepté que le limbe esloit quelque 
peu patent, plus qu'icelle forme ne porteroit. 



CHAPITRE XLIV, 

Comment la pontife Bacbuc présenta Panurge devant 
la dive Bouteille. 

La feit Bacbuc, la noble pontife, agenoiiier Panurge 
et baiser la marge de la fontaine : puis le feit lever, 
et autour danser trois ithymbons. Cela faict, lui com- 
manda s'asseoir entre deux selles là préparées, le cul 
à terre. Puis desplova son livre ritual , et lui soufflant 
en Taureille gausche, le feit chanter une épilénie , 
corune s'ensuit : 



imuullV', 

ne littrâfe. 

Toute nïCMuiif^ */ timl* »';'*".f ^k 
F h j-jk «tU Caire de îtj.nch cÎpH', 
liiait de îui i>oy* tM U lf.«.peji*. 

iiuk we Jell 0*1**' •*= '»'**'■'.■ 

^i lai w>H i.Licbe. »V vefU'tilIft. 

O bnultHkt 

l'iBhiD inutfi 

iVuutf iiur«iiVti 
Je t.v*wul* 
fit diffbn. 



Ceste chanson parachevée, Bacbuc jectaje ne sçai 
quoi dedans la fontaine; et soubdain commencea 
1 eau bouillir à force, comme faict la grande marmite 
de Bourgueil , quand y est feste à basions. Panurge 
escoutoit d'une aureille en silence , Bacbuc se tenoit 
près de lui agcnoiilée : quand de la sacrée bouteille 
issit un bruit, tel que font les abeilles naissantes de 
la chair d'un jeune taureau occis et accoustré selon 
art et invention d'Arisleus, ou tel que faict un garrot 
desbandant l'arbaleste , ou en esté une forte pluie 
8oubdain«ment tombant. Lors fut ouï ce mot : « Trmcql 
— Elle est, s'escria Panurge, par la vertus Dieu, rom- 
pue ou feslée, que je ne mente : ainsi parleiHles bou- 
teilles crysiallines de nos pays, quand elles près du 
feu esclattent. » 

Lors Bacbuc se leva , et print Panurge sous le bras 
douicetietnent, lui disant ; « Âmi , rendez grâces es 
cieulx, la raison vous y oblige : vous avez prompte- 
ment eu le mot de la dive Bouteille. Je di le mot plus 
joyeux , plus divin, plus certain, qu'encores d'elle aye 
entendu depuis le temps qu'ici je ministre à st»n très- 
sacré oracle. Levex-vous, allons au chapitre, en la 
glose duquel est le beau mot interprété. — Allons, 
dist Panurge, de par Dieu. Je suis aussi sage qu'an- 
tan. Esclairez, où est ce livre? tournez^ où est ce cha- 
pitre? voyons ceste joyeuse glose. » 



CHAPITRE XLY. 

Comment Baobao interprète le mot de la Bouteille. 

Bacbuc, jectant je ne sçai quoi dans le timbre, dont 
soubdain fut rébullition de l'eau restraincte , mena 
Panurge au temple msgor, on lieu central, onquel 
estoit la vivifique fontaine. Là , tirant un gros livre 
d'argent en forme d'un demi muid, ou d'un quart de 
sentences , le puisa dedans la fontaine et lui dit : 
« Les philosophes , prescheure et docteurs de vostre 
monde vous paissent de belles paroles par les aureil- 
les , ici nous réalement incorporons nos préceptions 
par la bouche. Pourtant je ne vous di , lisez ce cha- 
pitre , entendez ceste glose : je vous di , ^oustez ce 
chapitre, avalez ceste close. Jadis un antique pro- 
phète de la nation judaïque mangea un livre, et fut 
clerc jusques aulx dents; présentement vous eu boires 
un, et serez clerc jusques au foye. Venez , ouvrez les 
mandibules. » 

Panurge ayant la gueule bée, Bacbuc print le livre 
d'argent, et pensions que fust véritablement un livre 
à cause de sa forme qui estoit comme un bréviaire, 
mais c'estoit un vénéré, vrai et naturel flacon plein de 
vin Falerne, lequel elle feit tout avaler à Panurge. 

ft Voici, dist Panurge, un notable chapitre, et glose 
fort authentique; est-ce tout ce que vouloit prétendre 
le mot de la Bouteille trismégiste? J'en suis bien 
vraiement. — Rien plus, respondil Bacbuc, car 
Trincq est un mot panomphée, célébré et entendu de 
toutes nations , et nous signifle , Buvez. Vous dictes 
en vostre monde que sac est vocable commua en 
toute langue, et à bon droict, et justement de toutes 
nations receu. Car comme est l'apologue d'Esope, 
touts humains naissent un sac au col, suufl'reteui par 
nature , et mendiants l'un de l'aullre. Roi soubs le 
ciel tant puissant n'est qui passer se puisse d'aullrui ; 
pauvre n'est tant arrogant , qui passer se puisse du 
riche, voire fusl-ce Hippia3 le philosophe, qui faisoit 
tout. Encores moins se passe l'on de boire qu'on ne 
faict de sac. Et ainsi maintenons que non rire, aini 
boire est le propre de l'homme. Je ne di boire sim- 
plement et ansolument , car aussi bien boivent les 
hestes ; je di boire vin bon et frais. Notes amis , que 
de vin , divin on devient : et n'y ha argument tanr 
seur, ne art de divination moins fallace. Vos acadè 
miquesraffertDent, rendants l'élymologiede Vin, lequel 
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ils disent en grec, oiNos, estre comme vUy force, 
puissance. Car pouvoir il ha d'emplir l*ame de toute 
vérité, tout sçavoir et philosophie. Si avez noté ce qui 
est en lettres ioniques escript dessus la porte du tem- 
ple , vous avez pu entendre qu*en vin est vérité ca* 
chée. La dive Bouteille vous y envoyé , soyez vous* 
mesme interprètes de vostre entreprinse. ~ Possible 
n'est, dist Pantagruel, mieulx dire, que faict ceste vé- 
nérable pontife : aultant vous en di-je, lorsque pre- 
mièrement m'en parlastes. Trincq doncques, que vous 
en dist le cœur, eslevé par enthousiasme bacchique? 
— Trinquons, dist Panurge, 

Trinquons, de par le bon Bacchus. 
Ha, ho, ho. Je voirai bas culs 
De brief bien à poinct sabourrés, 
Par couilles, et oien embourrés, 
De ma petite humanité. 
Qu'est ceci? la paternité 
De mon cœur me dict senrement, 
Que je serai non seulement 
Tost marié en nos quartiers, 
Mais aussi que bien voluntiers, 
Ma femme viendra au combat 
Vénérien : Dieu, quel débat 
J'y prévoi ! Je labourerai 
Tant et plus, et tabourerai 
A gogo, puisque bien nourri 
Je suis. C'est moi le bon mari, 
Le bon des bons. lo pean! 
lo pean, lo pean ! 

10 mariage trois fois, 

Ca, ça, frère Jean, je te fois 
Serment vrai et intelligible 
Que cest oracle est infaillible: 

11 est seur, il est fatidique. » 



CHAPITRE XLVL 

Comment Panurge et les aultres rhythment par fureor 
poétique. 

« Bs-in , dist frère Jean , devenu fol ou enchanté? 
Voyez comment il escume: entendez comme il rhyth- 
maille. Que touts les diables ha il mangé? Il tourne 
les yeulx en la teste comme une chèvre qui se meurt : 
se retirera-il là à Tescarl? fianterail plus loing? man- 
gera-il de rherbe aulx chiens pour décharger son 
ihomas (1) ? ou, à usage monachal, mettra-il dedans la 
gorge le poing jusqu'au coubde afln de s'escurer les 
h^pochondres? reprendra- il du poil de ce chien qui 
le mordit ? » 

Pantagruel reprend frère Jean, et lui dist : 

« Croyez que c'est la fureur poétique 

Du bon Bacchus : ce bon vin éclectique (i) 

Ainsi ses sens, et le Tait çantiqueur. 

Car sans mespris, 

Ha ses esprits 

Du tout espris 

Par sa liqueur. 

De cris en ris. 

De ris en pris. 

En ce pourpris, 

Faict son gent corar 

Rhétoriqueur 

Roi et vainqueur, 

De nos soubris ; 
Et veu qu'il est de cerveau fanatique. 
Ce me seroit acte de trop piqueur, 
Penser moquer un si noble trinqueur. 

— Comment? dist frère Jean, vous rhythmcz aussi ? 
Par la vertus de Dieu, nous sommes touts poivrés. 



(I ) Jeu de mots sur êitomaeh. 

(«) Le manuscrit porte un mot que Ton peut lire editi- 
qvê, edectU^y mais non €cliptiqu9y que donnent les éditions. 



PlustàDien (foe Gargantua nous vist en cestui estât. Je 
nesçai par Dieu que faire, ou pareillement comme vom 
rh^thmer, ou non. Je n'y sçai rien toutesfois , mais 
nous sommes en rnythmaillerie. Par sainct Jean , je 
rhythmerai comme les aultres, je le sens bien, at- 
tendez , et m'ayez pour excusé, si je ne rhythme ei 
cramoisi. 

Dieu, père paterne, 
Qui muas l'eau en vin. 
Fais de mon cul lanterne, 
Pour luire à mon voisin. 

Panurge continue son propos, et dist : 

One dePythias le tréteau 

Ne rendit par son chapiteau, 

Response plus seure et certaine ; 

Et croirois qu'en ceste fontaine 

Y soit nommément colporté 

Et de Delphes ci transporté. 

Si Plutarche eust ici trinqué 

Comme nous, il n'eust révoqué. 

En donbte pourquoi les oracles 

Sont en Delphes plus rnuts que macle^, 

Plus ne rendant response aulcime. 

La raison est assez commune : 

En Delphes n'est, il est ici. 

Le tréteau fatal, le voici, 

Qui présagit de toute chose : 

Car Athenœus nous expose. 

Que ce tréteau estoit bouteille, 

Pleine de vin à une auraille, 

De vin, je di de vérité. 

Il n'est telle sincérité 

En l'art de divination 

Gomme est l'insinuation 

Du mot sortant de la bouteille. 

Ça, frère Jean, je te conaeille 

Ce pendent que sommes ici, 

Que tu ayes le mot aussi 

De la Bouteille trismégiste : 

Pour entendre si rien obsisle 

Que ne te doibves marier, 

Tien ci, de paour de varier. 

Et joue l'amorabaqulne (1) : 

Jectes-ltti un peu de farine. » 

Frère Jean respondit en fureur, et dist : 

« Marier! Par la grand'bottine. 
Par le houseau de sainct Benoist, 
Tout homme qui bien me oognoist. 
Jugera, que ferai le chois 
D'estre desgradé ras, ainçois 
Qu'estre jamais angarié 
Jusques-b, que sois marié. 
Sela! que fusse spolié 
De liberté! fusse lié 
A une remme désormais ! 
Vertus Dieu, à poine jamais 
Me lierait-on à Alexandre, 
Ni à César, ni à son gendre, 
N'au plus chevalereux du monde. » 

Panurge, deffublant sa galverdine et accouslrement 
mystique, respondit: 

« Aussi seras-tu, beste immonde. 

Damné comme une maie serpe. 

Et je serai comme une herpe 

Saulvé en paradis gaillard : 

Lors bien sur toi, pauvre paillard, 

Pisserai-je, je t'en asseure. 

Mais esooutez, advenant l'heure 

Qu'à bas seras an vieulz grand diable, 

Si. par cas assex bien croyable. 

Advient que daoïe Proserpiue 

Pust épinée de l'espine 

Qui est en ta brague cachée, 

Et fust de faict amourachée 

Dé ta dicte paternité, 

Survenant l'opportunité, 



fi) Danse turque, ainsi appelée de Bajaket, premier fils 
d'Amurat, et désigné par le surnom à'Àmorabaquin, 



313 



GHEFS-DXBUYRB EUROPEENS. 



Qae TOUS feriex les doalx accords 
Et lai montasses sus le corps , 
Par ta foi envoiras-tu pas 
Au vin, pour fournir le repas. 
Du meilleur cabaret d*enfer. 
Le vieil ravasseur Lucifer? 
EUe ne fiit onques rebelle 
Aux bons frères, et si fut belle. 

—Va , vieil fol, disl frère Jean , au diable, le ne sçau- 
rois plus rby ibmer ; la rhy tbme me prend à la gorge (1) ; 
parlons de satisfaire ici. » 



CHAPITRB XLVn. 

Comment , après avoir prins congé de Bacbuc, déUdssent 
roracle de la dive Bouteille. 

« D'ici satisfaire, respondil Bacbuc, ne soyez en es- 
moi : à tout sera salisfaict si de nous estes contents. 
Ça bas , en ces régions circoncenlrales , nous establis- 
sons le bien souverain , non en prendre et recepvoir, 
ains en eslargir et donner, et heureux nous réputons, 
non si d'aultrui prenons et recepvons beaucoup, comme 
paradventure décrètent les sectes de vostre monde, 
ains si à aultrui tousjours eslargissons et donnons 
beaucoup. Seulement vous prie vos noms et pays ici 
en ce livre ritual par escript nous laisser. » 

Lors ouvrit un beau et grand livre, onquel, nous dic- 
tants, une de ses mystagogues exéquant, furent avec- 
ques un style d*or quel(iues traicts projectés, comme 
si Ton eust escript, mais Tescriture rien ne nous ap- 
paroissoit. 

Gela faict, nous emplit trois oires de Teau fantasti- 
que, et manuellement nous les baillant, dis! : « Allez, 
amis, en protection de celte sphère intellectuelle, de 
laquelle en touts lieux est le centre, et n'ha eu lieu aul- 
cun circonférence,quenous appelions Dieu (2). Et venus 
en vostre monde, portez clair tesmoignage due soubs 
terre sont les grands thrésors et choses aamirables. 
Et non à tortCerès, la révérée partout l'univers, parce 
qu'elle avoit monstre et enseigné l'art d'agriculture, et, 
par invention de bled, aboli entre les humains le bru- 
tal aliment de gland, ha tant et tant lamenté de ce que 
sa fille fut en nos régions soubterraines ravie, certai- 
nement prévoyant que soùbs terre plus trouveroit sa 
fille de Siens et excellences, qu'elle sa mère u'avoit 
faict dessus. Qu est devenu l'art d'évoquerdescieulxla 
fouldre et le feu céleste, jadis inventée par le sagePro- 
metheus? vous certes l'avez perdu ; elle est de vostre 
hémisphère départie; ici soubs terre est en usage. Et à 
tort quelquesfois vous esbahissez , voyants villes cou- 
flagrer et ardre par fouldre et feu éthéré, et estes igno- 
rants de qui, et par qui, et quelle part tiroit ceslui 
esclandre horrible a vostre aspect, mais à nous familier 
et utile. Vos philosophes, qui se complaignent toutes 
choses eslre par les anciens descriptes , rien ne leur 
eslre laissé de nouveau à inventer, ont tort trop évi- 
dent. Ce que du ciel vous apparoist, et appeliez pnéno- 
mènes , ce que la terre vous exhibe, ce que la mer et 
auttres fleuves contiennent, n'est comparable à ce qui 
est en terre caché. 

« Pourtant est équitablement le soublerrain domina- 
teur presque en toutes langues nommé par épithète de 
richesses. Il (quand leur estude adonneront et labeurà 
bien rechercher par imploration de Dieu souverain, le- 
quel jadisles Egyptiens nommoient en leur langue l'abs- 
cons, le musse, le caché, et parce nom Tinvoquants 
supplioient à eulx se manifester et descouvrir), leur 
eslargiracognoissance, et de soi et de ses créatures; 
par aussi eonduictede bonne lanterne. Car touts philo- 

(!) Jeu de mots sur rime et rhume, imité de Cl. Ifarot. 
(S) Pensée qui se retrouve dans Paacalyà qui on Tattribue 
gAneralemenu 



sopfaes et sages antiques, à bien semrement et plai- 
samment paraire le chemin de la eognoissance divine 
et chasse ae sapience , ont estimé deux choses néces- 
saires : guide de Dieu, et compagnie d'homme (1). 
«Ainsi, entre les Perses, Zoroaster print Arismasp^ 

K)ur compagnon de toute sa mystérieuse philosophie, 
ermès le Trismégiste entre les Egyptiens eut Escu- 
lape; Orpheus en Thrace eut Musée: illecques aussi 
Aglaopbemius eut Pythagore; entre les Athéniens 
Platon eut premièrement Dion de Syracuse en Sicile, 
lequel défunct, print secondement Xenocrates ; Apol- 
lonius eut Davus. Quand donc vos philosophes. Dieu 
guidant, accompagnant de quelque claire lanterne, 
se adonneront à soigneusement rechercher et inves- 
tiger comme est le naturel des humains (et de ceste 
qualité sont Hérodote et Homère appelles alphestes, 
c'est à dire réchercheurs et inventeurs), trouveront 
vraie estre la response faite par le sage Thaïes à 
Amasis roi des Egyptiens, quana, par lui interrogué en 
quelle chose plus estoit de prudence, respondit : On 
temps; car par temps ont esté et par temps seront 
toutes choses latentes inventées ; et c'est la cause 
pourquoi les anciens ont appelle Saturne le Temps, 
père de Vérité, et Vérité fille du Temps. Infaillible- 
ment aussi trouveront tout le sçavoir et d'eulx et de 
leurs prédécesseurs, à peine estre la minime partie 
de ce qui est, et ne le sçavent. De ces trois oires qne 
présentement je vous livre, vous en prendrez juge- 
ment, eognoissance, comme dit le proverbe, aux on- 
gles de lion. Par la raréfaction de nostre eau dedans 
enclose, intervenant la chaleur des corps supérieurs 
' et ferveur de la mer salée, ainsi qu'est la naturelle 
transmutation des éléments, vous sera air dedans très- 
salubre engendré, lequel de véhicule clair , serein, dé- 
licieux vous servira, car vent n'est que air flottant et 
undoyant : ceslui vent moyennant, irez à droicte 
roupie, sans terre prendre si voulez, jusques au port 
de Olonne en Talmondois, en laschant à travers vos 
vêles, par ce petit souspirail d'or que y voyez apposé 
comme une fleute, aultant que penserez vous suffire 
pour tout au cautemenl naviger, tousjours en plaisir 
et seureté, sans danger ne tempeste. De ce ne doublez, 
et ne pensez la tempeste issir et procéder du vent : 
le vent vient de la tempeste excitée du bas de Ta- 
bysme; ne pensez aussi la pluie venir par impotence 
des vertus retentives des cieulx et gravité des nues 
suspendues : elle vient par évocation des soubter- 
raines régions comme par évocation des corps supé- 
rieurs; elle de bas en hault estoit imperceptiblement 
Urée ; et vous en tesmoigne le roi poète chantant et 
disant que l'abysme invoque l'abysme. Des trois ofres, 
les deux sont pleines de l'eau susdicte, la tierce est 
extraicte du puits des sages Indiens, lequel on nomme 
le tonneau des Brachmanes. 

« Trouverez d'advantage vos nauf^ bien duement 
pourvues de tout ce qu'il vous pourroit estre utile et 
nécessaire pour le reste* de vostre message. Pendant 

3ue ici avez séjourné, je y ai faict ordre très-bon 
onner. Allez, amis, en gaieté d'esprit , et portez ceste 
lettre à vostre roi Gargantua , le saluez de par nous, 
ensemble les princes et officiers de sa noble court » 
Ges mots parachevés , elle nous bailla unes lettres 
closes et scellées; et nous, après actions de grâces 
immortelles, feit issir par une porte adjacente à la 
chapelle diaphane où Bacbuc les semonoit de pro- 

(1) La fin développée que nous donnons est celle du ma- 
nuscrit ; les éditions la remplacent par ces quelques lignes : 

« Ainsi, entre les philosophes, Zoroaster print Arimaspei 
pour compagnon de ses pérégrioaiions; E.sciilapius, Mer- 
cure, Orpheus, Musée; Pythagoras, Aglaopheme. Entre 
les princes et gens belliqueux. Hercules eut en tes plut 
difficiles entreprinses pour ami singuliei Tbeseus; Ulysse^i, 
Diomède ; Bneas, Achates. Vous aultres en aves aultant faict, 

Srenant pour guide vostre illustre dame lanterne. Or allez, 
e par Dieu qui vous conduie.» 
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poser qaettions aultant deax fois qu'est baolt le mont 
Olympe. Par on najs plein de tontes délices, plaisant, 
tempéré plus Que Tempe en Tliessalie, salubre plus que 
celle partie d'Egypte laquelle a son aspect vers le 
golfe ionique, et yerdoyant plus que Tuermiscbrio, 



fertile plus que celle partie du mont Taure, laquelle 
a son aspect Ycrs aquilon, plus que Tisie Hyperborée 
en la mer Indique, plus que Caliges on montCaspie. 
flairant, serein et gralieux aultant qu'est le pays de 
Touraine ; enfin trouvasmes nos navires au port. 



FIN DU CINQUIÈME LIVRE 
ET DB TOUT CE QtTI A 1^^ PUBLIl^ DBS FAIQTS BT BIOTB oâlOlQUBS DU BODLB PUTTACBDEL. 



LÀ GHHESIIE PfilLOSOPHALB 

Des Questions Encyclopédiques de Pantagruel ^ lesquelles 
seront disputées Sorbonicoli/lcabilHudinisMement es Ks^ 
choies de Décret ^ prés Sainct Denis d$ la Chartre à 
Paris (i). 

Uirum, une idée platonique, Toltigeant deztrement sous 
roriflce du chaos, poarroit chasser les esquadrons des ato* 
mes démocritiques. 

Utrum , les ratepenades, voyants par la transluddité de 
la porte cornée, pourroient espioonitiquement découvrir les 
visions morphiques, dévidant gyroniquement le fil du crespe 
merveilleux , envelopant les auUes des cerveaux mai cal- 
f'retés. 

Utrmim , les atomes, tournoyants au son de l'harmonie 
herroagorique, pourroient faire une oompaction , ou Inen 
une disëolution d*une quinte essence, par la substraction 
des nombres pytbagoriques. 

Utrum , la froidure hybemale des antipodes» passant en 
lig[ne orthogonale par Thomogénée solidité du centre, ponr- 
roit par une doulce antipéiistasie eschauffer la superfi- 
cielle connexité de nos talons. * 

Vtrum, les pendents de la sone torride pourroient telle- 
ment s'abbreuver des cataractes du Nil, quHIs veinssent à 
humecter les plus caustiques parties du ciei empyrée. 

Vtrum^ tant seulement par le long poil donné, l'Ourse 
métamorphosée, ayant le derrière tondu à la bougresque 
pour faire une barbute à Trïton, pourroit estre gardienne 
du pôle arctique. 

Utrum ^ une sentence élémentaire pourroit alléguer 
prescription décennale contre les animaulx amphibies, et 
e contra Taultre respectivement former complaincte en cas 
de saisine et nouvelleté. 

Utrum , unes grammaires historiques et météoriques, 
contendentes de leur antériorité et postériorité par la triade 
des articles, pourroient trouver quelque ligne ou caractère 
de leurs chroniques sus la palme sénonique. 

Utrum^ les genres généralissimes, par violente élévation 
dessus les prédicaments, pourroient grimper Jusques aulx 
estages des transcendentes, et par conséquent laisser en 
friche les espèces spéciales et predicabies , au grand dom- 
mage et intérestdes pauvres maistres es arts. 

Utrum^ Prêtée omniforme, se faisant cigale, et musica- 
lement exerceant sa v(hx es jours caniculaires, pourroit 
d'une rosée matutine, soigneusement emballée au mois de 
mai, faire une tierce concoction, devant le cours entier 
d'one escharpe sodiacale. 

Utrum^ le nohr Scorpion pourroit souffrif solution de 
continuité en sa substance, et, par l'efl'usion de son sang, 
obscurcir et embrunir la voie lactée, au grand intérest et 
dommage des lifirelofires Jacobipètes. 

(1) Ce fragment le rtpporte an commeneemeat da ebapitre x du 
livre II (page 108) , oà rauteur dit que Paatagmcl aoutlnl dea 
thèeea en lamé en Fturre comir§ tauts rigtnU^ etc. et m Sorbcmme 
contré tonlê tàéolo$itMt, Ce aontlea oaxe pienièxes de aea 9764 coa- 



PANTA6RUEL1NE PR0GN0STICAT10N(1} 

Certaine^ véritable et infaillible, pour l'an perpétuel : nou- 
vellement composée au profict et advisement des cents 
est ourdis et musarts de nature ^ par maislre Àkofribas, 
4Mrehitriclin dudict Pantagruel. 

{Du nombre dW, m» dieiiwr^ je n'en trouve poinct cette année quel- 
que calculatk» que J'en ayo faiet. Paatou oulUe. Verte Jolium,\ 



AU USEUR BÉNIYOLE 
SAunr iT PAIX ni lisus-cnaisr. 

Considérant infinis abus estre perpétrés à cause d'un tas 
de prognostications de Lovain, faites à Pumbre d'un verre 
de vin. Je vous en ai présentement calculé la plus seure et 
véritable que fut onques vue, comme rexpénence vous le 
démonstrera. Car sans doubte, vu que dict le prophète 
royal, psalme cinquiesme, à Dieu: « Tu destruiras touts 
ceulx qui disent mensonges; » ce n*est léger péché de 
mentir a son escient , et abuser le pauvre monde curieux 
de sçavoir choses nouvelles; comme de tout temps ont 
esté singulièrement les François, ainsi que escript César 
en ses Commentaires, et Jean de Gravot aulx Mythologies 
ffalliques. Ce que nous voyons encores de jour en jour pjar 
la France, où les premiers jpropos qu*on tient à gents frais- 
chement arrivés sont : « Ouelles nouvelles? sçavez-vons 
rien de nouveau ? Qui dict? Qui bruit par le monde? » Et 
tant y sont attentifs, que souvent se courroussent contre 
ceulx qui viennent de pays estranges, sans apporter pleines 
boujg^ettes de nouvelles, les appellants veaulx et idiots 

Si doncques, comme ils sont ororapts à demander nou- 
velles, aultant ou plus sont-ils laciles à croire ce que leui 
est annoncé, devroit-on pas mettre genu dignes de foi à 
gages, à rentrée du royaulme, qui ne serviroient d*aultre 
chose sinon d'examiner les nouvelles qu*on y apporte, et 
sçavoir si elles sont véritables? Oui certes. Et ainsthafîict 
mon bon maittre Pantagruel par tout le pays de Utof^e et 
Dipsodie. Aussi lui en est-il si nien prins, et tant prospère 
son territoire, qu*ils ne peuvent de présent avangsr à 
boire, et leur conviendra espandre le vin en terre, si d*ail* 
leurs ne leur vient renfort de buveurs et bons raillards. 

Voulant doncques satisfoire à la curiosité de touts bons 
compagnons, j*ai ré volve toutes les panchartes des cieulx, 
calculé les caurats de la lune, crocheté tout ce que jamais 
pensarent touts les astrophiles, hypernéphéllstes, anémo- 
phylaces, uranopètes et ombrophores; conCéré du tout 
avecques Empedocles : lequel se recommande à vostre 
bonne grâce. Et tout le tu autem ai ici en peu de chapitres 
rédigé, vous asseurant que je n*en di sinon ce que j*en 
pense, n*en pense sinon ce qu*en est; et n'en est aultre 
chose, pour toute vérité, que ce qu*en lires à ceste heure. 
Ce que sera dict au parsus, sera passé au gros tamis à tors 
et à travers, et par adventure adviendra, par adventore 
n'adviendra mie. 

D*un cas vous adverti, que si ne croyei le tout, vous me 
faictes un très-maulvais tour, pour lequel ici, ou ailleurs, 
serez très-grièvement punis. Les petites anguillades A la 
saulce de nerfi bovins ne seront espargnées sur vos 
espaules; et humez de Taer comme huistres tant que vous 
vouldres : car hardiment il y aura de bien chauffés si le 

(l) Cette facéUe est une parodie de plnaienra aloiaaacha propM- 
tlqnea qui araient para précédemment en Allemagne et en Flandftb 
BUe fat pubUée probabUnent pou Vêaaéù ISSi. 
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foroier ne s'endort. Or moucbex vos nés, petiu enfants, et 
TOUS aultres vSeulx resveurs, affustex vos besicles, et pnseï 
ces mots an poids du sanctuaire. 

1. —Du gouTemement et geigneur de cette ann^e. 

Quelque chose que vous disent ces fols astrologues de 
l.ovain, de Numberg, de Tubinge, et de L^on, ne croyez 
que, ceste année, y ait autre gouverneur de l^universel 
monde que Dieu le créateur, lequel par sa divine parole 
tout régist et- modère , par laquelle sont toutes choses en 
leur nature et propriété et condition ; et sans la mainte- 
nance et gouvernement duquel toutes choses seroient en 
un moment réduictes à néant, comme de néant elles ont 
esté par lui prodoictes en leur esire. Car de lui vient, en 
lui est, et par lui se parfaict tout estre et tout bien, toute 
vie et mouvement : comme dict la trompette évangélique 
monseigneur saint Paul, Rom. ii. Doncques le gouverneur 
de ceste année et toutes aultres, sera Dieu tout-puissant. 
Et n'aura Saturne, ne Mars, ne Juppiter, n'aulire planète 
(certes non les anges, ni les saints, ni les diables), vertus, 
efficace, ne influence aulcunes, si Dieu, de son bon plaisir, 
ne leur donne. Comme dict Avicenne, que les causes se- 
condes n'ont influence ne action aulcune, si la cause pre- 
mière n*y influe; dict-il pas vrai, le petit bon hommetî 
Combien que, ailleurs, il ait resvassé oultre mesure. 

1 1. — Des écUpaei de cetU «niée. 

Ceste année seront tant d'eclipses du soleil et de la lune, 
que j*ai paour (et non à tort) ()ue nos bourses en pâtiront 
inanition, et nos sens perturbation. Saturne sera rétrograde. 
Venus directe. Mercure inconstant, et un tas d'aultres pla- 
nètes n'iront pas à nostre commandement. 

D'ond. pour ceste aunée, les chancres iront de costé, et 
les cordlers à reculons. Les escabelles monteront sus les 
bancs, les broches sus les landiers, et les bonnets sus les 
chapeaulx : les couilles pendront à plusieurs par faulte de 
gibbessières , les pulces seront noires pour la plus jgrand' 
rart; le lard fbira les pois en ^uaresme; le ventre ira de- 
vant, le cul s'asseoira le premier; Ton ne pourra trouver 
la fpDve au gasteau des rois, l'on ne rencontrera point d'as 
au flux, le dez ne ira poinct à soubhait quoi qu'on le flate, 
et ne viendra souvent la chance qu'on demande. 

Les bestes parleront en divers lieux. Quaresmeprenant 
Kagnera son procès; Tune partie du monde se desguisera 
lour tromper Taultre, et courront par les rues comme fols 
fil hors du sens : l'on ne vit onques tel désordre en nature. 
Et se feront cette année plus de vingt sept verbes ano- 
maulx, si Priscian ne les tient de court. Si Dieu ne nous 
aide, nous aurons prou d'aflaires : mais au contrepoinct, 
s'il est pour nous, rien ne nous courra nuire, comme dict 
le céleste astrologue, qui fut ravi jusques au ciel : Rom. 
cap 8. Si Detu pro nobis quis contra nos? Ma loi, tiemo. 
Domine (\); car il est trop bon et trop puissant. Ici bénis- 
sei son samct nom, pour la pareille. 

m.— Detipaladlee de cette Mnée 

Coste année les aveugles ne verront que bien peu, les 
sourds oirront asseï mal, les muts ne parleront gaires, les 
riches se porteront un peu mieulx que les pauvres, et les 
sains mieulx que les malades. Plusieurs moutons, bceufs, 
pourceaulx, oisons, poulets et canars mourront t et ne sera 
si cmelle mortalité entre les singes et dromadaires. Vieil- 
lesse sera incurable ceste année à cause des années passées. 
Ceulx qui seront pleurétiques auront grand mal au costé. 
Ceulx qui auront flux de ventre, iront souvent à la selle 
liorcée; les catarrhes descendront cette année du cerveau 
es membres inférieurs; le mal des yeulx sera fort contraire 
à la vue *. les aureilles seront courtes et rares en Gascogne 
plus que de couàtume Et ré.gnera auasi universellement 
une maladie bien horrible et redoutable, maligne, perverse, 
f^spouventàble et mal-plaisante, laquelle rendra le monde 
bien estonné, et dont plusieurs ne sçauront de quel bois 
faire flesches, et bien souvent composeront en resvasserie, 
syllogisants en la pierre philosophale, et es aureilles de 
llidas. Je tremble de paour, quand j'y pense : car je di 
qu'elle sera épidénnale, et rappelle Averrols VU, CoUiget: 
« Faulte d'argent. » Et attendu le comète de l'an passé, et 
la iétroffradation de Saturne, mourra à l'hospital un grand 
marrault tout catarrhe et croustelevé. A la mort duquel 
sera sédition entre \êi chats et les rats, entre les chiens et 
les lièvres, entre les faulcons et canars, entre les moines 
et les œufs. 

(I) Si Dieu ctt pour nout, qui sert contre (lalat P*o1)1 — Pertonre, 
Seigneur. 



lY.— Det frulcU et bient eroiMsaU dt tem. 

Je trouve par les calcules d'Albumasar, on livre de la 
grande conjunction et ailleurs, que ceste année sera bien 
fertile avecques planté de touts biens à ceolx qui auront 
de quoi. Mais le hobelon de Picardie craindra quelque peu 
la froidure, l'avoine fera grand bien es chevaulx ; il ne sera 
gaires plus de lard que de pourceaulx , à cause de Piscei 
as endant. Il sera grand'année de caquerolles. Mercure 
menace quelque peu le persil , mal3 ce non-obstant il sera 
à prix raisonnable. Le soulsi et l'ancoîie croistront plus que 
de coustume, avecques abundance de poires d'angoisse. De 
• bleds, de vins, de fruictages et légumages, on n'en vidonqnes 
tant, si les soubhaiis des pauvres gents sont ouïs. 

V.^De l'etttt d'aulcunet gentt. 

La plus grande folliedu monde est penser qu'il y ait des 
astres pour les rois, papes, et gros seigneurs, plustost que 
pour les pauvres et souffreteux: comme si nouvelles estoil« 
les avoient esté créées depuis le temp du déluge, ou de 
Romulus ou Pbaramnnd, à la nouvelle création des rois. 
Ce que Triboulet ne Cailhette ne diroient, qui ont esté 
toutes fois gents de hault sçavoir et grand renom. Et par 
adventure, en l'arche de Noé, ledict Triboulet estoit de la 
lignée des rois de Castille, et Cailhette du sang de Priam: 
mais tout cest erreur ne procède que par deffault de vraie 
foi catholique. Tenant doncques pour certain que les astres 
se soucient aussi peu des rois comme des {^ueux, et des ri- 
ches comme des marraults : je laisserai es aultres fols 
prognostiqueurs à parler di« rois et riches, et parlerai de 
gents de bas estât. Et premièrement des gents sonbmis à 
Saturne, comme gents despourvus d'argent , jaloux, res- 
veurs, malpensants, soubçonneux, preneurs de taupes, 
usuriars, rachapteurs de rentes, tireurs de rivets, tanneurs 
de cuirs, tuilliers, fondeurs de cloches, composenrs d'em- 
prunts, rataconneurs de bobelins, gents melancholiques, 
n'auront en ceste année tout ce qu'ils vouldroient bien, ils 
s'estudieront à l'invention saincte Croix, ne jecteront leur 
lard aulx chiens, et se gratteront souvent là où il ne leor 
démange poinct. 

A Juppiter, comme cagots, caphards, botineurs, porteurs 
de rogatons, abbréviateurs, scripte urs, copistes, bullistes, 
dataires, chicaneurs, caputions, moines, ermites, hypo- 
crites, chaltemites, »anctorons, patepelues, torticollis, bar- 
bouilleurs de papier, prélin^uants, esperruquetSf clerns 
de greffe, dominotiers, maminotiers, patenostriers, cbaf- 
fourreux de parchemin, notaires, raminagrobis, portecol- 
les, promoteurs, se porteront selon leur argent. Et tant 
mourra de gents d'ecclise qu'on ne pourra trouver à qui 
conférer les bénéfices, en sorte que plusieurs en tiendront 
deux, trois, quatre, etd'advanta^e. Capharderie fera grande 
jacture de son antique bruit, puisque le monde est aevenu 
maulvais garson, n'est plus gaires fat, ainsi comme dit 
Avenxagel. 

A Mars, comme bonrreaulx, meurtners, adventoriers, 
brigands, sergents, records de tesmoings, gents de euet, 
mortepayes, arracheurs de dents, couppeurs de couilles, 
barberots, bouchers, faulx-monnoyeurs, médidns de tri- 
quenique, tacuins (1) et marranes, renieurs de Dieu, allu- 
métiers, boutefeux, ramonneurs de cheminées, franc-tau* 
pins, charbonniers, alchimistes, coquassiers, erillotiers, 
chaircuiciiers, bimbelotiers, manilliers, lanterniers, mai- 
gnins, feront ceste année de beaulx coups : mais aulcnns 
dMceulx seront fort subjects à recepvoir quelque coup de 
baston à l'emblée. Un des susdicts sera ceste année raict 
évesque des champs, donnant la bénédiction avecques les 
pieds aulx passanU. 

A Sol, comme buveurs, enlumineurs de museaulx, ven- 
tres à poulaine, brasseurs de bière, boteleurs de foin, porte- 
faix, faulcheurs, recouvreurs, crocheteurs, emballeurs, 
b Tgers, bouyiers, vachers, porchers, oiselleurs, jardiniers, 
grangiers, closiers, gueux de l'hostière, gagne-deniers, 
degraisseurs de bonnets, embourreurs de hast, loqueteurs. 
claquedents, croquelardons, généralement touis portants la 
chemise nouée sur le dos, seront sains et alaigres, et n'au- 
ront la goutte es dents quand ils seront de nopces. 

A Venus, comme putains, maquerelles, maijolets, boa« 
grins, braguards, napleux. eschancrés, riblenrs, mflens, 
cagnardiers, chambrières d'hostellerie , nomina mmUentm 
desinmtia in ière, ut lingière (t), advocatière, tavemière, 

(l) Il ne faut pM lire ici taqmim, Tacuin, en trabe, tignille table, 
répertoire : c'est Ib titre d'une liste de maladiee et leurs remèdes 
compotée par uu Arabe, médecin de Cliarlemtgne. Tacekino, Ubiettet. 
se trouve encore dant l'italien et l'etpagnoU 

^ Lea nomt de fcuunea teruinét en ièrê, commi ImgUn^ tkt. 
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boandière. firippière, seront CMte année en répatanation : 
mais le soleil entrant en Cancer, et anltres signes, se doib- 
Tent ffarder de vérole, de chancres, de pisse-chauldes, 
poullams grenés, etc. Les nonnains à peine concepvroAt 
sans opération virile : bien peu de pucelles auront aulx 
mamelles laict. 

A Mercure, comme pipeurs, trompeurs, affineurs, 
thriacleurs, larrons meusniers, batteurs de pavé, maistres 
es arts, décrétistes, crocheteurs, harpailleurs, rimasseurs, 
basteleurs, Joueurs d« passe passe, enchanteurs, viel- 
leurs, poètes, escorcheurs de latin, faiseurs de rébus, pa- 
petiers, cartiers, basatins, escu meurs de mer, feront sem- 
blant d*e6tre plus joyeux que souvent ne seront, quel- 
quesfois riront, lorsque n*en auront talent, et seront foit 
subjects à faire banquerouptes, sHls se trouvent plus d*ar- 
gent en bourse que ne leur en fault. 

A la Lune, comme bisouars, veneurs, chasseurs, astur- 
eiers, faulconniers, courriers, saulniers, lunatiques, fols, 
ecervelés, acariastres. esventrés. courratiers, postes, la- 
quais, naquets, verriers, estradiots, riverains, matelots, 
chevaucbeurs d'escurie, alleboteurs, n*auront ceste année 

8 aires d^arrest. Toutesfois n'iront tant de Ufrelofres à sainct 
liaccho, comme feirent Tan 524 (1). Il descendra grandV 
bundance de miquelots des montagnes de Savoye et d'Au- 
vergne : mais Sagittarius les menace des mules aulx talons. 

YL— De Testtt d*tiilcans ptyt. 

Le ooble royaulme de France prospérera et trlnmphera 
eeste année en touts plaisirs et délices, tellement que les 
nations estranges voluntiers s'y retireront. Petits banquets, 
petits esbatements, mille joyeusetés se y feront, ou un 
cbascun prendra plaisir : on n'y vit onques tant de vins, 
ni plus friands, force rabes en Limousin, force chastaignes 
en Périgord et Daulpbiné, force olives en Languegoth, force 
sables en Olone, force poissons en la mer, force esCoiiles au 
del, force sel en Brouage; planté de bleds, légumages, 
flruictages, jardinages, beurres, laictaeea. Nulle pe^te, nulle 

Suerre, nul ennui, bren de pauvreté, bren de souci, bren 
e mélanchoiie, et ces vieulx doubles ducats, nobles à la 
rose, angelots, aigrefins, royaulx et moutons à la grand'laine 
retourneront en usance avecques planté de seraphs et es- 
cuts au soleil. Toutesfois, sus le milieu de i*e«té, sera à re- 
doubter quelque venue de pulces noires et cbeussons de 
la Deviniére; Adeo nihU $st ex omni parle beaium. Mais il 
les fauidra brider à force de collations vespertines. 

Italie. Romanie, Napies, Sicile, demourront où elles es- 
toient Fan passé. Ils songeront bien profundement vers la 
fin du quaresme, et resveront quelquefois vers le haut du 
Jour. 

Allemagne, Souisse, Saxe, Strasbourg, Anvers, etc., pro- 
ficteront s'ils ne faillent : les porteurs de rogatons les doib- 
vent redonbter, et ceste année ne se y fonderont pas beau- 
coup de anniversaires. 

Hespagne, CastUle, Portugal, Arragon, seront bien sub- 
jects à soubdaines altérations, et craindront de mourir bien 
fort, aultant les jeunes que les vieulx : et pourtant se 
tiendront chauldement, et souvent compteront leurs escuts, 
s'ils en ont. 

Angleterre, Escosse, les Estrelins seront assez maulvais 
pantagruélistes. Aultant sain leur seroit le vin que la bière, 
Ijonrru qu'il fust bon et friand. A toutes tables leur espoir 
sera en i'arrière-jeu. Sainct Treignan d'Escosse fera des 
miracles tant et plus. Mais des chandelles qu'on lui portera, 
il ne voirra goutte plus clair. 

Si Aries ascendant de sa buscbe ne tresbuche et n'est de 
sa corne escorné, Moscovites, Indiens, Perses et Troglodytes 
souvent auront la caquesan^e, parce qu'ils ne vouldront 
estre par les Romanistes bélmés. 

Attendu le bal de SagUtaritu ascendant, Bohesmes, 
Juifs, Egyptiens ne seront pas ceste année réduicts en 

Slate-forme de leur attente. Venus les menace aigrement 
es escrouelles gorgerines : mais ils condescendront au 
veuil du roi des Parpaillons. 

Escargots, Sarabouites, Cauqnemarres, Canibales seront 
fort molestés des mousches bovines; et peu joueront des 
cymbales et mannequins, si le gayac n'est de reqneste. 

(I) Ceat-à-din es 1624, année pour laquelle, à cause de la con- 

{onetioB de plnaleura planètea dans le signe du Poisson, les astro* 
ogues avaient annoncé un déluge universel. Cest pourquoi les pèle- 
rins allemands, que Rabelais appelle li/reh/rêi^ affluèrent à 8a» Jago 
en Qalioe, que l'auteur écrit ici Sainet Hiaeeo, peut-être encore par 
Boquerie de la prononciation dea Allemands. 



Austriche, Hongrie, Turquie, par ma foi, mes bons bil- 
lots, je ne sçai comment ils se porteront, et bien peu m'en 
soucie, vu la brave entrée du soleil en Capricomus : et si 

Elus en sçavei, A'en dictes mots, m^is attendes la venue du 
oiteux (i). 

I 
vu.» Des quatre faisons de Tannée et premièreneit ! 

du printemps. 

En toute eeste année ne sera qu'une lune, encore ne sera 
elle poinct nouvelle. Vous en estes bien marris, vous aultres 
qui ne croyei mie en Dieu , qui persécutes sa saincte et di- 
vine parole, ensemble eeulxqui m maintiennent. Mais allés 
vous pendre, ja ne sera aultre lune, que celle laquelle Dieu 
créa au commencement du monde, et laquelle par Teffect 
de sa dicte sacre parole ha esté establie au firmament pour 
luire, et guider les humains de nuict. Ma Dia (2\ je ne 
veulx par ce inférer que elle ne monstre à la terre et gents 
terrestres diminution ou accroissement de sa clarté, selon 
qu'elle approchera ou s'esloingnera du soleil. Car, pouroiioiî 
Pour aultant que, etc. Et plus pour elle ne priez que Dieu 
la garde des loups, car ils n'y toucheront de cest an, je 
vous afiGe. A propos : vous voirrez ceste saison à moitié 
plus de fleurs, que en toutes les trois aultres. Et ne sera 
réputé fol, cil qui en ce temps fera sa provision d'argent, 
mieux que de arancs tonte l'année. Les sryphons et mar- 
rons des montagnes de Savoye, Daulpbiné, et Hyperborées, 
qui ont neiges sempiternelles, seront frustrés de ceste sai« 
son, et n'en auront poinct, selon l'opinion d'Avicenne, qui 
dict que le printemps est lorsque les neiges tombent des 
monts. Croyez ce porteur. De mon temps l'on comptoit Ver^ 
quand le soleil entroît on premier degré dî* Aries, Si main- 
tenant on le compte aultrement, je passe condemnation. Et 
jou mut (S;. 

Vm. — De l'esté. 

En estéf je ne sçai quel temps, ni quel vent courra; mais 
Je sçai bien qu'il doibt faire chauld et régner vent marin. 
Toutesfois si auitrement arrive, pourtant ne fauidra renier 
Dieu. Car il est plus sage que nous, et sçait trop mieulx 
ce que nous est nécessaire que nous mesmes, je vous en 
asseure sus mon boneur, quoi qu'en ait dict (k) Haly et ses 
supposts. Beau fera se tenir joyeux, et boire urais; combien 
qu^auteuns ayent dict, qu'il n*est chose plus contraire à la 
soif. Je le croi. Aussi, contraria cotUrarUs cwwUwr (ft). 

IX. — De rastomat. 

En automne, l'on vendangera, ou devant ou après ; ce 
m'est tout un , pourvu qu'ayons du piot à sufiQsance. Les 
cuidés seront de saison, car tel cuidera vessir, qui baude- 
ment fiantera Ceulx et celles qui ont voué jeusner jusques 
à ce que les estoilles soient au ciel, à heure présente peu- 
vent bien repaistre, par mon octroi et dispense. Encores 
ont-ils beaucoup tardé : car elles y sont devant seze mille 
et ne scai quants jours, je vous di, bien attachées. Et n'es- 
pérez d'oreseoavant prendre les alouettes a la chute du 
ciel : car. il ne tombera de vostre âge, sus mon honeur. 
Cagots, caphards, porteurs de rogatons, perpétuons, et aul- 
tres telles triquedondaines sortiront de leurs tesnières. 
Ghascun se garde, qui vouldra. Gardez-vous aussi des ares- 
tes quand vous mangerez du poisson : et de p<»6on, Dieu 
vous en gard. 

X. — Derhyrer. 

En Hy ver, selon mon petit entendement, ne seront sages 
ceulx qui vendront leurs pelliceset fourrures pourachapter 
du bois. Et ainsi ne faisoient tes antiques, comme tesmofgne 
Avenzouar (6). S'il pleut, ne vous en mélancholiez, tant 
moins aure^vous ae pouldre par chemin. Tenez- vous 
chauldement. Redoubtez l4>s catarrhes. Buvez du meilleur, 
attendants qae l'aultre amendera. Et ne chies plus d'orese- 
navant on lict. o pouUailles, (àictes-vous vos nids tant 
hault (7)? 

(1) Attendez l'occasion toujours lente. 

(2* Exclamation grecque : Ma Dia, par Jupiter. 

t3) Et ie sois muet. Les éditions portent wkol, qui n't taeuB atas. 

(4) Philosophe et mathématicien arabe du zn* siècle. 

(6) Les contraires se traitent par les contraires. 

(6) Célèbre médecin arabe, contemporain d'Avicenne et d'Averroèt. 

|7) Cette dernière phrase n'a d'autre prétention que celle de flair le 
livre par une bouffonnerie ininteUi^ible, on coq<4-ràae. C'est la ns*- 
nière de tous les andens conteurs. 
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(Dans ce petit dictionnaire, rédigé spécialement pour cette édition, nous n'avons admis que les mots qui, par 
leur forme ou leur emploi , s'écartent tout-à-fait de la langue actuelle. Cest dire assez qu'on n'y rencontrera, ni 
les termes qui ontété admis dans le Dictionnaire de rAodémie (1835), ni même ceux dont la dérivation indique 
le sens au premier coup d'œil, ou qui, notre système orthographique une fois établi, ne diffèrent des mots usuels 
que par une légère variante littérale. — Les notes de bas de page ont déjà expliqué les difficultés qui ne se présen- 
tent qu'une fois : elles complètent donc leslacunes apparentes que l'on pourrait remarquer ici. — ^Nous avons négligé 
les anecdotes, les recherches philologiques trop étendues et l'explication du langage des auteurs du xvi« siècle , 
qui ne sont pas Rabdais. — Enfin , nous n avons pas cru devoir expUquer les termes obscènes, qui, pour la 
plupart, nesont que trop clairs par eux-mêmes.— Par compensation, nous avons pris soin de redresser les erreurs 
de nos devanciers, tout en rendant hommage à leui*s efforts, beaucoup plus louables que les nôtres. Tels sont les 
points essentiels par lesquels ce Glossaire de Rabelais (Hffère des précédents travaux du même genre. L. B.) 



A^ pour ftTeo, IkmntM de$tut à «otlrt 
«UMl, avec votre mât. 

AbhorrarU^ par», met. ; qui a en hor- 
lear, abhùnnu. Part, passé oMorn*. 

Abhorrent (sign. pass.), horrible, af- 
freux; et aussi disconvenant, absurde. 

Abric&imery tromper, daper. 

AbrieTj abriter, mettre à Tabri. 

Abscons j caché, mystérieux, impéné- 
trable; abioondUm. Abêconter^ cacher. 

Absenter t verbe actif. Absenter quel- 
qu'un, s^absenter, s'éloigner de lui. 

Absterger, nettoyer; abstm-gere. 

Abstraictt àans le sens propre d*a5<- 
tractusy tiré, entraîné, arraché. 

Abundant {d\ en outre, en sus. 

Abvoler, s'enfuir; ab volam, 

AcamaSi infatigable; de a privatif et 
kamnô^ je travaille. 

Acapaye, terme de la Méditerranée, qui 
signif.: Achhe de tendre les cordages. 

Acaration, confrontation des accusés 
avec les témoins. Cara^ en esp. tête, 
visage ; comme le vieux mot chèr$, 

Acceptert faire acception, se prévenir. 

Acciper, prendre; aecipen. 

Aoclamper, ficher, planter. 

Accointer, aborder, fréquenter. 

Accoiser, calmer, rendre coi{qmeivJ\. 

Accomparer, mettre en parallèle, com- 
para. On a dit aussi accomporager. 

Accotepot, petite pièce de far qu'on met 
au feu devant un pot pour l'accoler. 

Accravanter, aggmvmtêr; aggraver, 
empher, accabler. Aggrenart, 

Accroué, accroupi; accurvatui. 

Acertainé, assuré, rendu ctruUn. 

Achapter, pour acheter. 

Acharner, aceemer, orner, paier. 



Achoison, acotmn, occasion, réussite. 
Aconcepvoir, occoHMiivre, atteindre, at- 

tn^r ; ad^^onotpere, de capere, prendre. 
Acquester, chercher, rechercher, et 

aussi acquérir; de tpÊarere, 
AcresUy qui a une belle crite, et, par 

métaphore, huppé, pimpant. 
Acroatnatie, narration; du grec ocroo- 

ma, ce que l'on écoute. 
Acromium, apophyse supérieure de l'o- 
moplate. Acrott, sommet; omot, ^aule. 
Acut, aigu; ac¥ius. 
AddUcens, celui qui étudie pour de 

venir clerc; àtaddiecere, 
Adéne, glande; du grec adén. 
Adextre, adroit, habile. 
Adirer, perdre, égarer, lacérer. 
Adjurer, pour jurer, faire serment. 
Adoncques, donc, ainsi. 
Adot, ou plutôt Kadot; poisson de mer 

du genre de la sèche. 
Adscript, inscrit, compris, mis an 

nombre; adscriptus, 
Adstiputateur, caution, répondant, 

qui est du même avis. Adslipulator, 
Advantagement, avantage; et aussi 

avantageusement, à l'avantage. 
Adviser, voir, apercevoir, remarquer; 

de «<<icrt. — Donner avis; imaginer. 
Advoler, voler, accourir; advolare. 
AEgilops, folle-avoine. — > Nom grt.c de 

la fistule lacrymale, ou igilops, 
Aer, pour air, d'une seule syllabe. 
Aerdre, aherdre [adhxrere]; joindre, lier. 
Afaitardi, afettardi; ralenti. 
Affàicté, affecté, maniéré, composé. 
A /faire, mot employé par RabclaiB au 

masculin, ad fadendmn. 
Affecté, sens act.; important, qui af- 
fecte. Affecter, désirer ardemment. 

Affectation, sens analogue. 
Affecter, réparer, entretenir. 



Affenê, estomac repu, plein; bwies- 
qncment, de feemim, foin. 

Affermer, pour a/firmer. Pour affermir. 

Affiche, épmgle. 

Affié, qui a donné sa foi, sur qui l'on 
peut compter, se fier. 

Affier, affirmer, certifier; de /tdsf, foi. 

Affier, planter, greffer; de affigù. 

Affiert \il] , du verbe affirir ou affirer, 
il importe, il convient; d'oii afférent, 
important; du lat. ffrtr«, frapper, 
plutôt que de afferre, apporter. 

Affiner, tromper, duper par fineeee, es- 
croquer. — Subtiliser, purifier. 

Affoler. A Tact., rendre fol, insensé; 
au neut., perdre l'esprit, le sens, sur- 
tout par amour. — Dans une accep- 
tion différente, estropier, Uesser. 
Fouf noue affolerez de coupe,, 

Africanes, bêtes féroces, tdlea que 
tigres, lions, qui venaient à^Afrique, 

AgallochCt bois d'aloès. 

Agardez, regardez. 

Agarêne, Arabe, descendant d*Agar, 
servante d'Abraham. 

Agélctst^f qui ne rit jamais, morose, 
dyscole ; a privatif et gelaô, je ris. 

Aggère , chaussée, levée de terre sur 
le bord d'une rivière ; du latin agger. 

Aggresser, exciter, être Vaggreeeeur, 

Agiaux, ou agiote, vaines cérémonies, 
reliques, colifichets de peu de va- 
leur. 

Agiotaie, saint, sacrosaint. Du grée 
hagioe, au superl. hagiotatot, 

Agre, champ; ager, 

Agrené, repu, plein; de graemm, 

Agrimenseur, mesureur de ohainpr 
arpenteur; de ager et mentor, 

Agu (acufu<), vif, subtil. 

Agita, aga; interjection admirative di 
greo o^on, adinirer« 
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jégutfon. En Normande, vent doux et 

serein ; dn grec agutoi^ sans force. 
Mêditsimoni espèce de serpent ou de 

dragon dont parle Pline. 
Aiarefim^ pour aigUê fins, monnaie 

d'or marquée d'une aigle. 
Àigrestt verjus. 
Aigrette, petit héron. 
jétgué, m$lé d'eau ; de aqm, 
j4iguosité, liquide abondant. 
Ainceois, alnceod... çw; plus tôt qne, 

avant que. 
Ains, mais. 

Ains que, avant que, mais seulement. 
Ex. : Pour en vin , non en vain ain$ 
91M physîcalement philosopher. 
Ainsi que, pendant que, tandis. 
' 4ire, arche, coffre. L'afrf de Noé. 
Aisse, ais, petite planche. 
AisseuU, essieu, pour pôle. 
Alabastre, albâtre ; alabasfrwrn, 
Alan, chien de basse-cour, ou de chasse. 
Alangouri, afiaibli, languissant. 
Albette, ablette, petit poisson blanc. 
Albion camar, blanc et noir, pie. Le 

mot camof en hébreu signifie prêtre. 
Albingue, celle des portes de la ville 

de Castres qui conduit à Atby, 
Alcharate, espèce do scorpion. 
Alexicacos, surnom donné à Hercule, 

qui détourne les maux, aoemmciM. 
Algcanalat nom corrompu du Mercure 
des philosophes. Le vrai nom est Âlgali. 
Algarisme, yova algarUlmê, arithmé- 
tique, sdenoe dee chifl5res. 
Alaasan, pour argousin; bas officier 

des galère; homme de rien. 
Alhartraf, dragon, serpent. V. Pline. 
Alibante, suivant Plutarque, mort, 
trépassé ; Oalien nomme ainsi les vieil- 
lards froids. A priv. , leibâ, je répands, 
^/icaco^tt^ (pommes d'), fruit de l'alke- 
kenge, qu'on nomme aussi coqueret. 
Aliptes , hommes chargés d'oindre les 

athlètes et les baigneurs ; alsipM, 
Aligne, quelque; aUquis. 
Al kaiim, en arabe, le péritoine. 
AUebouter, et halMtoisr; grappiller. 
Alloyaudtier, frère de l'atoyou; goulu. 
Alloué, qui est aux gages d'un autre. 
Allouvi, afiamé comme un loup. 
Allus, débauche; probablement de l'al- 
lemand ail ata, tout en dehors. 
AlmcUng, pour Allemagne et Alltmand, 
Aime, bon, célèbre, fertile; latinisme. 
Almucontarats t cercles parallèles. 
Alogique, déraisonnable, absurde. 
Alongeail, allongement, prolongation. 
Alpinois, habitants des Alpss, 
Altères» Rabelais aurait dû écrire hal- 
tères, du latin halter, lourdes masses 
de plomb pour s'exercer à santer. 
Amadéans, religieux augnstins ou 
franciscains , institués à Ripaille, en 
Chablais, par Amédée de Savoie. 
Amaurotes, gens obaours, inconnus; 
de amamros, noir. 
mbé, avec (gascon). 
màrelin, de l'allem. hamirUin, jac- 
quemart, figure qui sert de marteau 
d'horloge. Fig., homme de néant. 
Amérine, espèce de saule on d'osier qui 

croissait près de la ville d'Amério. 
Amette, diminutif, petite àm. 
Ammodyte, serpent dangereux; de 

ammos, sable, dumtf, j'entre. 
dwwrabond, amoureux, emoroJtmkâM. 



AmousHUé, fourni, pourvu, entretenu, 
surtout de moust, c'est-à-dire de vin. 
Amphicyrte, du gr. amphiemtos, ar- 
rondi par les deux extrémités. La 
lune, quelques jours après son premier 
quartier, et avant le dernier. 
Amphisbéne, serpent auquel Pline at- 
tribue deux têtes; de ampkis, des 
deux cdtée, batnâ, je marche. 
Anacampsérote, herbe imaghiaire, qui 
rallume l'amour éteint, de anacamptd, 
je retourne, et sr<ys, amour. 
Anachites, diamant qui, suivant PHne, 
préserve des venins, delà fnyear, etc. 
Anagnaste, lecteur. Mot grec. 
Anatole, tour de Thélème; orientale. 
Ancre, pour enon. Employé an mascn- 

lîn; le latin incaustwn est neutre. 
Ancylogloltfiy maladie de la langue. 

Agkulos, recourbé, et glotta, langue. 
Anémophylace, qui prévoit les vents. 
Deanémos, vent, etpkylax, qui veille. 
Anfermier, infirmier. 
Angarier, tourmenter, opprimer, as- 
servir ; du latin angere, presser. 
Angelot, petit ange. — Monnaie d*or 
oe France pendant la domination des 
Anglais, portantla figure deS. Michel. 
Angonage, abcès chancreux et doulou- 
reux. Du verbe angmt, tourmenter. 
AnguUlette, petite anguille salée. 
Angustie, angoisse, tourment ; angustia, 
Annichiler, annUUkr, détruire. 
Animant, animé, qui a mouvement 
Anime, âme; tmima. 
Ansée, vaisseau à anse, 
Anserin, d'oie, qui appartient à Toie, 
comme plume, etc. ; du lat. ovuer, oie. 
Ante, pour lanle. Du latin aimUa, 
Anthracite, pierre de Thesprotie, cou- 
leur de feu. De anîhrax, charbon. 
Antibust, la pdtrîne, le haut du corps. 
Antichthones,lM Anû^eê; decmlt, à 

l'opposé, et de cKthôn, terre. 
Antiguaille, ancienne danse fort gaie. 

Sonner ou toucher Vaniiquaills, 
Antipéristasie, augmentation d'acti- 
vité par l'approche d'un contraire. 
Antiphone, antienne, à deux chœurs. 
AntUtrophe, fig. de rhét. par laquelle 
on renverse deux idées coiy ointes. 
Ex. : Le Inari de cette femme et la 
femme de ce mari. Au maso. 
Aoré, doré; amaJtas, — Adoré; ven- 
dredi aori, le vendredi-saint. 
Aomé, orné; adornatus, 
Apennage, apanage. 
Apert, ouvert, manifeste; apertm. 
Apertement, ouvertement; aperti, 
Apertise, dextérité, capacité. Ménage 
le dérive de adperitia ; d'antres, d'ope- 
Wre. Apertise d'armes, brillant exploit. 
Apistoler, eiydler, tromper. 
Aplanes, mot grec qui signifie le <nel 

des étoiles fixes. 
Apopompée»Y.Apotropée. Le bouc émis- 
saire des Juifs était dît en gr. Apo» 
pompée ; deopo, loin de, ptmjBtf, j'envoie. 
Aporrhétiques, philosophes pyrrho- 
niens dont les argumenta étaient fort 
obscurs. Du gr. oporrAeloe, occulte. 
Apostole, apostoile, apdtie; c'est-lniUre 
envoyé, et ambassadeur. Le pape était 
dit l'opoeloile de Rome ; de opo, loin 
de, stslld, j'envoie. 
Apostoles, lettros de lelief d'iqypel ee- 
clésiastiquei dites ad apoêMos, 



Apothéque, en gr. magasin, liem des- 
tiné à contenir des marchandises ; d'où 
nous avons fait le mot apothicaire, 
Apothéraple, délassement. Ce mot si- 
gnifie aussi cuits; apothsrapia. De 
opo, therapeuô, j'adore ou je guéris. 
Apotropée, qui détourne. Paroles 
apotropées, paroles magiques qui chas- 
sent les malignes infiucnces des astres. 
De opo, trtpâ, je tourne. 
^;7peatt/!a7 renversé8,(if^{emi8 au néant. 
Appeler, désirer, souhaiter; appetere, 
Appioret, jus, suc; assaisonnement. 
Applouiné, endormi, engourdi. Peut- 
être comme applombé. 
Appoinctement, négociation, accord. 
Appost, i^pui, soutien; appositus, 
Appriver, apprivoiser. 
Appropinquer, approcher. 
Aôuarols, porteurs d'eau & Rome; de 

l'italien wpiaiolo. 
A quo, cela (patois béarnais, limousin) 
Araine, aragne, araigne, araignée. 
Aran, hareng. 

Arbaleste de passe, très forte arbalète, 
montée sur un arbre creusé en ligule, 
et adaptée à de petites tours de bois, 
que l'on appelait passes. 
Arbitre, opinion, façon de penser. 
Arbori^, pour htrboriser, était beau- 
coup meÙleur. Ce dernier mot n'est 
qu'un barbarisme. 
Arbre, fém. comme le lat. <ir6or. 
Arc à jallett petite arbalète qui servait 
à lancer des balles de moyenne gros- 
seur. Jallet ou galet parait formé du 
grec talleirif mittere, 
Arce, forteresse; arx, 
Archerot, petit orcfcerf Cupidon. 
Arctice, tour de Thélème; au nord. 
Ardit, un liard, en béarnais. 
Ardre, arser, brCller, incendier; de 

ardere; d'où ars, brûlé. 
Arer, labourer; d'où parcourir, arpen- 
ter. Ils avoient are ceste roate ; du 
lat. orore. 
Argathyle, espèce de mésange 
Arge, mot grec qui signifie blooc. Ra- 
belais l'applique à des éclaits blan- 
châtres, appelés aussi éloises. 
Argentangine, esquinancie dVgren/. 
Argut, ergoteur, subtil; argutus, 
Arguz, arguments, raisons, motifs. 
Ariétant, à la manière des béliers ; dn 

lat. aries, 
Arimaspiens, peuples do Scythie, qui, 
au dire do Pline, n'avaient qu'un œil. 
Rabelais entend les réformés. 
Armé, pour armorie, orné de fleurs 
Chandelle arWe, chandelle avec les ar- 
mes du maître. ArmsTy par métathèse, 
ramer, comme les pois, les œillets. 
Armoisi, armoisin, taffetas léger, que 

l'on croit ori^naire d'Onnue. 
Aroi, charrue ; de arors. 
Arrâbler, arracher, racler, tirer par 

force; abradsre, 
Arransonner, rançonner. 
Arresser [erigere], dresser, âever. 
Arroi, ordre de bataille, train, équi- 
page; de arrigere dresser. 
Arrousse (arack)us], la vesce ssavage. 
Ars, brûlé; areite. 

Art, subst. fém., comme le lat. ars. 
Artemon, mât d'orldnon; le plus pett: 
des mâts d'un vaisseau, sur l'arrière. 
ArtMale (tsH» ^*^^t qui porte le 
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sang, dm ventrionle gaaehe du QOBiu't 
dans tontes les parties du corps. 

Articuler, attraper quelqu'un, prendre 
articlet contre lui. 

Artien, maître ès-aïU. Rabelais les 
appelle aussi artitiêns, 

AraUtte, «lion, moulure; do orvta. 

ArmideUey hîronddle; ftirtmdo. 

Âiopkîs, peuple imaginaire. Ce mot est 
tiré du gr.oMp^s, obscur, peu connu. 

A8Calab€i ou atoaiaboteêf tarentule 
dont parlePline. Selon d'autres, lézard. 

y/fdtojbydropique; du gr. ascoê^ outre. 

Aine, pour cunw, et a$m$ pour âm$. 

Asperge, empl. au masc. comme en 
grec et en lat. : atparagnt. 

Aspharage, gosier; de tphtmtgoa, en 
attique aspharagos, gargouillement. 

Assablé, pour eruablé. 

Assassineur, astattkiattm, meurtrier. 

Asçavanter, informer, rendre savons. 

Assée, bécasse. 

Asseré, assuré, affirmé; de oMctWi. 

Assertivement, affirmatÎTement. 

AssimerUir, resserrer, boucber; alté- 
ration de acimitUir, pour cémenter. 

Assiné, auigné. 

AssoH, épris, affolé. 

Asteriim, espèce d'araignée dont là 
morsure affaiblit, dit Pline. ^ 

Astipulateur, soutien, appui, caution; 
cuistipulator, 

Astome, sans bouche; a privatif, itâma* 

Astripolent, roi des astr^. Dieu. 

Astrophile, ami des astres, de l'astro- 
nomie, de l'astrologie. 

Asturcierf fauconnier, qui a soin des 
autours [cutur], 

Ataraxie, calme, constanoe; du grec, 
a privatif, lara«tf, je trouble. 

Atave^ bisaïeul, trisaïeul; ataeus. 

Atouré, atoumé, paré, dans ses atours. 

A tout, avec ; a tout un batton. 

Atretmenter, couvrir d'encre ; de atra- 
fntrUutn, 

Atropke, étique, maigre, qui dépérit, 
du grec atrophos, 

Attayner, cUiner ; quereller, nuire, ob- 
séder, fatiguer ; par corruption d'af- 
tirigere ou de tinea, teigne. 

Attédiation, ennui ; de twdert, 

Attelabe, espèce de sauterelle sans 
ailes. Yoy. Pline. C^^ndant attalaboê 
en grec signiHe escarbot. 

Attenter, pour tmter, essayer. 

Attovmé, procureur, fondé de pou- 
voir. En anglais atorruy. 

Attrapé, assotî, coiffé, entêté. 

Attrempé, modéré, tempéré. Du latin 
tUtemptrare, 

Aube d^uti bât , carcasse du bât , faite 
de bois blanc , albuê, 

Aubelière, licou, muselière de cou- 
leur blandie. 

Auberi, en argot, argent : phu d'au- 
bert n'uMt tn fowiUouie. 

Aubier, raisin blanc; de aibut. 

Au cas que, pour au lieu que. 

Audience, audUion, ouïe. 

Aulcuns, quelques ;dZ<9«i. Auicuntifàit, 
quelquefois. 

AuUque, de la cour; mOiew. 

Aulmosnier, pour charitable, qui Mi 
rawffufrie, de elMOMwytia. 

Aultant (par), parce que, à eaase de, 

pour telle raison. 
lure, oreUle; «w<s. AvmiUê, de tmHcuUt, 



Aure (aura), souffle, vent; am^ vitaie, 
souffle de vie. 

Auré, doré ; amrmu. 

Aureillette, partie du chaperon qui re- 
couvrait les or$ille$, 

Aurelians, la vUled'OrtfaiM, Àunlia, 
embellie par l'empereur Aurélien. 

Auricule, petite oreille, amicula, 

AurifluCy qui roule, qui produit de l'or ; 
aurifktuê, Awriflne éneri^e. 

Auripeau^ mot du patois angevin, qui 
signifie un mal d'oretUs. 

AuUieur, mUhoriU, dans toutes les 
éditions , sans doute par la faute des 
imprimeurs. H serait plus correct 
d'écrire auctwir ; car le véritable au- 
teur est celui qui cmgmenU les con- 
naissances humaines : auctor, augere, 

AvaladCf rawUé, abaissé, descendu. 

Avaluer^ estimer, apprécier, évaluer. 

Avancer, avancer, arriver, suffire. 

AvaUy pour à val, en bas. 

Ave, aïeul ; avui. 

Aveillef pour aimlh. 

Averlant, de l'allemand havêrUng, ma- 
quignon, homme grossier. 

AvaistrCy bâtard. Du latin admlter, 

Avellane, aveline, ndsette; wesUana. 

Avayer, mettre sur la voie, 

Aze, âne (provençal). 

Azendne, persan. Les Arabes appellent 
la Perse Agem : ces mots ont quelque 
rapport avec le nom àUchéménh. 

Az»egttye,ta^, demi-pique, javeline. 
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BaboUj jeu d'enfants qui se font la 
moue. On appelle un singe babouin, 
Babouinêfiê, liaiserie, fbtilité. 

Bac. baquet. 

Bacbuc , mot hébreu qui signifie bou- 
teille. On y trouve une onomatopécu 

Bacce , baie , graines de lierre ou autres ; 
bacca. Baects, des peries. 

Bachelier, jeune homme à marier ; d'où 
bachilerie, baehtlage, pour oéHbat. 

Bacon f lard, jambon, porc salé; propr. 
le dos du porc ; en anglais bacon, 

Bacul, croupière; à batiusnio cuto. 

Bacule^ bascuU, jeu. 

Badelcdre, épée courte, large, recoure 
bée ; peut-être de baUtuê, baudrier. 

Badeloirié, bafoué, moqué, berné. 

Badigoinces, les babines, les joues. 

Bague, pour bacce {bacca^, bats de lierre. 

Baguenaude, niaiserie, futilité, baga- 
telle. De bague et nade (nulle bague). 
Baguenauder, perdre son temps. 

Baile, bai, du latin balius, 

Bajoire , médaille portant l'empreinte 
de deux têtes de profil , dont l'une 
avance sur l'autre : les bajoues do ces 
visages semblent se baiser, 

Baisler, bâiller. 

Balai» Rubis balai, tirant sur l'orangé, 
ou sur le violet ; du mot baile ci-dessus . 

Balane, gland. 

Balivaginer, dire des niaiseries, des 
balivemeej divaguer. 

Balle (pain), pain grossier, dans lequel 
est la paille ou balle du grain. 

Banastre, manne, gcajoà panier. Ce 
mot est espagnol, banasto, 

Banerole, porte-fronnièrf. 

Banier, trompette, crieur public, «rieur 
de bans; et aussi banal. 



Baniére, nom que les tailleurs don- 
naient auxmorceaux qu'ils dérobaient. 

Baguette, gasc. pour vaquetls, monnaie 
du Béarn, marquée d'une vache. 

Baragouin, baiguigneur, qui ne se dé- 
cide à rien. 

Bamthre, gouffre ; du gr. barolftro». 

Bcwatter, tromper, frauder, friponneri 
mot italien, espagnol et anglais (bor- 
ter]. On disait baratteur, barai. 

Ba/rbaude, bière. Barbau^er, brassenr. 

Barbelotler, marmotter. 

Barberot, barbier, chirurgien. 

Barboire, faux visage, masque à barbe, 

BarinUe, camail d'un domino , auquel 
on lyoutait un masque avec la men- 
tonnière faite en barbe, 

BardocucuUe , manteau garni d'un oo- 
quelnchon, k l'usage des Gaulois. 

Barignm, sorte de jeu de trictrac. 

BarrauU, mesure de liquides du Lan- 
guedoc, vingt-sept pintes. 

Barre , terme de marine , longue ^èoe 
de bois ; la barre du gouvernail sert à 
le faire mouvoir. DroU à la barre t met- 
tez-la dans l'axe du vaisseau. 

Barretade, coup de bonnet; de barrette, 
coiffure en usage en Italie, et chapeau 
des cardinaux* 

Barré, bigarré, 

Barri, cri de l'éléphant. Cet animal est 
nommé barrue en latin. Barri^uer, 
crier comme l'éléphant. Adj. barrin, 

Barytoner, mot grec qui signifie rendre 
des tons graves ; barutoned, 

Basacle de Toulouse, moulin encote 
existant, qui fait mouvoir seize meules. 

Bascaude, corbeille, paflier. 

Basilic, gros canon, ordinairement de 
quarante-huit livres. Basilikoe^ royal. 

Basme, baume; balsammn. 

Bassarides , les Bacchantes, vêtues de 
la robedite bassaris, Gr. bassara, peau. 

Bassin, nom de )a cloche qu'on sonne 
à Rome aux excommunications. 

Bassouer, et mieux bastouer, verbe; 
faufiler, coudre. Aulear (espagnol). 

Bastarde, grande épée, ou épée qui 
n'avait pas de nom particulier. 

Baste , ital., assez, il suffit. 

Baster, muser, remuer à plaisir. 

Baston, en général, tonte arme offen- 
sive ou défensive, même à feu; de 
l'allemand batt, 

Batail, battant de doche. 

Bcntdement ou bauldement, galment, 
avec joie ; de l'allemand bald, hardi. 

Baudouiner, pour le baudet^ procéder 
à la copulation. 

Bauduffe, toupie, sabot. Languedoc. 

Baudvfflet étoupe grossière ; de l'italien 
batuffoliO, amas de chiffons. 

Baugear, homme qui n'a que des murs 
de bauge, malheureux, pauvre diable. 

Bauldrier, ami de cœur, inséparable; 
conmie on l'était de son bauldrier ^ dans 
lequel on mettait son argent. Baitmu, 

Bauldrillée, une grande quantité de 
menus ol^Jets ou de pièces de mon- 
naie; un plein 6oitdrt«r. V. Bauldrier, 
Baulieure, la ba»u lèvre , la lèvre d'en 

bas, et aussi les deux lèvres. 
Baurach, le borax, d'oti bauracineMx, 

Bave, baverie; moquerie, mauvaise pbd- 

santeiîe. Betver, b aveur. 
Baverette, espèce de eoUeretle; te- 
•oirs, misntonnièM 
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Baveux y <m toMiir; bavard, loqtiaoe, 
babillûrd. BéMlto, ftotwfer. 

Bavière t partie de 1 armet, aa-dessou 
delà bouche, fiavoiff, hamroU, hwaon. 

Baye [la gv9ule baye]. Participe de baytr, 
dit pour béw; bas lat. badar$. 

Béat, henreux; becUuë, 

Becar, becoard; saomon femelle. 

Becqueter y bdier, comme la chèvre. 

Bechevel on beschevtl, à tôte-bôche. 

Bechistre, behiêtre^ orage, tempête. 

Bedaine , bedondaine; doable dondaine. 
On appelait dondainet de grosses pier- 
res, rondes comme des boulets, qu'on 
lançait à Tennemi. Ensuite, par mé- 
taphore , on a nommé bedaine ou 6e- 
dondaine un gros ventre. 

Bedier, ignorant, sot, non lettré ; de 
abôcedariuêy et par syncope bedorhu^ 
surnom du sorbonniste Noël Beda, à 
qui, dans la bibliothèque de Saint-Vic- 
tor, Rabelais attribue le traité de Op- 
timUate triparum. 

Bedon ou bedaud, porteur d'une bedaine ; 
terme d'amitié. 

BedouaUy bedmal'y blaireau, «n A^jou. 
Ailleurs, toitton et ^nsord. 

Beffier^ te moquer, se jouer; del'italien 
beffare. 

Begaudt niais, sot, nigaud. Begaudêr, 
niaiser. 

Begude^ coup à boire, taverne, bou- 
chon. 

Behourd, tournoi, combat à la lance; 
d'où behom'dm', rompre une lance : feu 
de behourdiê, feu de joie que Ton fai- 
sait à l'occasion du tournoi. IjC jour 
du behowrdiê était ordinairement le 
premier dimanche de carême. 

Bqjattnise, lourdise, bêtise, niaiserie} 
de béjaune ou bec-jaune, 

Belierê d'un pressoir. Lee deux arbres 
qui en forment le fût. 

Belinéf tondu, et 6g. dépouillé, mis à 
la besace. 

Belinery arieia/re. Ce verbe désigne l'ao- 
conplement des beliere, U signifie en • 
ocre tirer la laine, c'est-à-dhre filouter, 
escroquer. Subst. beUniêr, 

BelUtrandie , Mùlrene; gneuserîe, 
état de mendiant, de belittre. Dérivé 
du latin balatro'y ou de TaUemand 
beUler, qui signifie mendiant. 

Belloder^ prunier sauvage. 

BeUmg^ oblong. 

Beliisteau, jeu de mains qui imite l'ac- 
tion de bluter. 

Beluteau, bluioif, crible. 

BeluteTy bluter, et, par métaphore, dis- 
cuter, examiner ; probablement de eo- 
lukure, Subst. belutement. 

Belvédère j genre d'hysope, en Italie. 

Bénédict » béni ; benedictue, Bêntsire^ 
bénir; benieton^ bénédiction. 

BénivolencCy bienveillanoe; benetoUntia, 

Benius, roi des firedons; probablement 
par ironie, pour benignuê» 

Benoistier, bénitier, 

Berlaffe, balafre. 

BemCi sorte de mantelet à cape ; otbor- 
nos en espagnol. C'est encore un grand 
chaudron, puis aussi un vami d'où a 
été formé le verbe bemtr, 

BerSi ber^ pour berceau. 
Besaih ou btMnt, monnaie d'or fin, frap- 
pée d'abord sous les empereuxs grecs, 
à ConstantinqpUy autrefoif Muxttnce. 



Beison, doublet, en parlant de dés ; et, 
en généra], jumeau double; de bis, 

BesUmméy mal tourné. L'église Saint- 
Benoit, rue Saint-Jacques, fut sur- 
nommée le bestoumé, parce que, con- 
tre l'usage, le maître-autel était 
tourné vers l'occident. Au xit« siè- 
cle, l'on corrigea cette irrégularité, 
et alors on la nomma le bien tourné, 

Bette^ syncope, pour bunette, 

Betune^ Bithynie, dans l'Asie-Mineure. 

BetiTy bur; moine vêtu de bwre, 

Bezague, hache à deux tranchants, bis 
acuta. Bezague ténédie^ de Ti^nedos. Ci- 
céron appelle bipennis tensdia un juge 
ou un jugement trop sévère. 

Biarty pour Béam, cappe de Biart, 

Bicane^ raisin à faire du verjus. 

Bichat et biohar^ faon de biche. 

Bienséance, convenance, utilité. 

Bi/ferie, tromperie, escroquerie. Biffes, 
des diamants faux, des choses de 
trompeuse apparence. Voy. Beffler. 

Bigot, faux dévot, hypocrite; de l'an- 
glais 6y god. 

Bille vesée, balle soufflée, pleine de 
vent; an fig., sornette. 

Biller, lier, attacher;* et aussi s'ap- 
puyer sur un bftton (hiUe) ; ou bien 
encore jouer au billard, 

Bimaulve, guimauve. 

Bimbelotier, marchand, fabricant de 
jouets d'enfants, de bagateUeai d'où 
bimbeloêie, chose de nulle valeur; de 
l'ital. bknbo et bembolo, poupée et 
enfant. 

Bingut, venu (gascon). 

^j^r^i^, partagé en deux; bipartiiusé' 

Biscarié, qui a l'air malade, défait. 

Bisotiarts, merciws, porte-balle du 
Dauphiné, vêtus d'une grosse étoffe 
de couleur biee, qui vendaient de petits 
livres, et toutes sortes de quincaillerie. 

BlstorU, incisé par le bietowri, 

Biiar, htstard; outarde, aeis tairda, 

Biteme (diable de) , grand diable. De 
bis temus , deux fois triple. 

Biton, bitim; petite bitte, assemblage 
de charpente pour arrêter les cftbles. 

Bladier, marchand de blé. 

Blanche ou Blanque, sorte de petite 
loterie que les enfants jouaient en pi- 
quant un livre avec des éping^. 

Blanchée, monnaie, cinq deniers.. 

Blanchet, petite étoffa de laine blambe, 
comme la flanelle, dont on disait des 
doublures, des draps de lit, des chemi- 
ses nommées blanchettee, 

Blandureau, pomme, ainsi nommée de 
sa blancheur et de sa dureté. 

Blason, se prend également en bonne 
et en mauvaise part : pour éloge, 
louange, et pour critique, blâme. Dans 
ce dernier sens, on disait anssi conlre- 
blason, Blasonner, louer, critiquer. 

Blasphème, ady., pour blasphématoire, 

Blastanger , réprimander , blâmer. 
Bkutange, 

Blet, bleque; mou, trop mûr. 

Bi^ance, orgueil, présomption, vanité. 
Bobancer, bobander, 

BobeUn, <^us8ure grossière et ferrée 
que les savetiers avaient le droit de 
confectionner : ils étaient appdés 6o- 
belineurs. D'où bobeliner, ii^taeser. 

Boire, bief, bies, bier; le canal ou mis- 
seau qui faife tovKDœiuiiaoïdîiu 



Bois, pour lance. On disait long bois, 
gros bois, etc. 

Bonase, bonase de Pœonie, D'après Plino, 
animal sauvage du genre taureau. 

Bonde, pour borne ; les 6ondc« d'Hercules. 

Bondrée, oiseau de proie, nommé plus 
vulgairement buse. 

Boquer, cogner, tarabuster, choquer. 

Bordelier. On appeUit autrefois bordé 
une cabane, une midsonnette, et même 
une petite métairie, située à l'extré- 
mité d'une ville. Bordelier était l'hôte 
qui l'habitait* On en a fait depuis le 
mot bordel, parce que les lieux do 
prostitution étaient placés dans les 
faubourgs. Du saxon bord, maison. 

Bordeur, pour 6rodetir. 

Botte, baril, tonneau, vaisseau de bois ; 
botte d'olif, vaisseau à contenir de 
l'huile d'olive. Une botte de poudre à 
canon, c'est-à-dire un petit baril ; une 
botte de chapeaux, plein un tonneau. 

Boitineur. Uomebotté, c'est-à-dire rente; 
cordelier. 

Botte, bouche. De broc et bouc, de la 
broche à la bouche, tout brûlant. 

Boucler, pour 6oticIter. 

Boucler, ceindre une femme d'une 
ceinture de chasteté, qui se boucle et 
se ferme à cadenas. 

Bouclus, digue, tranchée, fossé. 

Boucque, bouche, embouchure d'une 
rivière; le nombril ou bobine, 

Bougette, bouge; petit sac de cuir, po- 
che, bourse; lat. bulga. Les Anglais 
en ont fait budget, 

Bouhadé, soufflet à feu, en béarnais. 

Boulgre, Ce mot signifiait hérétique ; 
il était appliqué aux Albigeois; Il 
vient des Bulgares , qui habitaient les 
bords dn Danube, peuple adonné aux 
vices les plus dégoûtante. 

BotUlas, pour doulsem, arbre dont on 
fait des verges. 

Bouroche, en esp. borracha, outre, fla- 
oon de cuir pour porter du vin. 

Bourrabaquin, flacon de cuir, grand 
verre à bînre , en forme de cylindre. 

Botarachon. Le mot borrachoe, en es- 
pagnol, ugnifie ivpogne. 

Bourreau, bourras, pour bureant, étoffe 
grossière ; et aussi bureau à écrire. 

Bourri (moine), moine vêtu de bwre, 

Boussin, Un boussin de pain; ime bou- 
chée, un petit moroeau. Mot béarnais. 

BoutéCy pour boutade, saillie brusque. 

Boutefoire, pour bomte-hors, jeu. 

Boutehors, éloquence, faconde. 

Boutevent, soulflet de forge. 

Bousine, flûte ou hautbois rustique fait 
de buis, d'où lui est venu son nom. 

Boge, bourreau. — Hydre, serpent 
aquatique, qui tète, dit-on, les vaches. 

Boyer, bouvier. De bous, 

Brticquemart , bracmart; grosse et 
courte épée, coutelas. Du grec ftra- 
chumachaira, 

Bragmarder, jouer du braquemard, 

Braguard, beau-fils, mignon, pimpant 
igusté. Ce mot tire, dit-on, son ori- 
gine des braguee, caleçons de toile fine 

Brague , cordage court qui sert au 
gréement d'un vaisseau. 

Braguer, faire brague^ se pavaner, se 
divertir. Braguerie, braverie. 

Bragues ou Braguettes, haui^e- 
chsoaaea, culottes, et, pUispaitiiniliè- 
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Mmant, U parti» à% davaiU de oe ^ 
tement, le pont. 

Braiiler, braire. 

Branc d*acier, lourde épée à on seul 
tranchant. De Tallemand brant, feo. 

BrancoTt branche, traverse de bois, 
croisillon, tout ce qui s'entrelace. 

BranchieTt qui se tient sur les bran- 
ches \ par conséquent, haut, élevé. 

BrandeSi arbustes secs et qui prennent 
feu aisément, bmytees desséchées. 

Brandift fleuri, alerte, gaillard, vif, 
remuant. Tout hrandif, tout entier. 

Brassai^ brassard. 

Brassée, embrassade, accolade. 

Brassier, fronde. 

Bravetéy 6rovme; courage, bravade. 

Brai, poix, pipée, appftt, amorce. Pren- 
dre a 6ra<, piper, , amorcer, fange, 
bouge, enduit, d'où Tadjectif broysiix. 

Braye, ouverture, canal, passage. — 
Haut-de-chausse. 

Brayer, broyer, 

Bregmatis (os], l'occiput et le sinctput, 
les parties antérieure et postérieure ds 
crftne; du grec bregma, bregmaioe. 

Bren, brin : pof «m bren, pas du tout. 

Brenasserie, vUenie, saloperie. 

Bresser, bercer. 

Bressine, breetin; manœuvre pour tra- 
verser l'ancre d*nn vaisseau. 

Brester, contester, disputer, quereller. 

Bretonneau, turbot (en normand). 

Brette, longue épée de Bretagne. 

Bréviaire^ flacon faiten forme de livre, 
dont se servaient les mdnes. 

Breussây grande lasse, vase à boire. 

BribeTy manger goulûment, beaucoup. 
^- Mendier, quêter des bribee , dos 
miettes. De Teapagnol 5r<bar, mendier. 

BrUmer, bâtir, placer, fortifier. 

Briffaux, moines jeunes, éveillés; frè- 
res lais, fondés en dus/' par le pape. 

Briguer, tapageur; ital. briga. 

BrimbeieUe, misère, babiole, bribe, 

Brinde, vase à anses propre à mettre 
du vin. Brindiei, en italien, veut dire 
l'action de porter une santé. 

BrkiguenariHes , géant; fenieur de 
naeemuc. De brniger, brosser, fouetter, 
et noÊilleê, les narines. 

Broc, broche. Yoy. Bouo, 

Brodium, bromt, potage. Ménage dérive 
ce mot de Tall. èrod, qui signifie du 
pain; drodo, en ital., veut dire bouillon. 

Brouage, marais salant. 

Bruire, faire du br^t ; ibrmter, répandre. 

Buffe, soufflet, taloche ; buffer, souffleter. 

Buffeter, tirer du vin d'un tonneau, 
et y remettre de l'eau ; le frelater. On 
disait Mfvir d bvkffet, quand on mêlait 
de l'eau dans le vin des convives. 

Bulletin, certificat, passeport; il était 
scellé d'une btUle ou sceau. 

Bullisles, écrivains de Rome qui copient 
les6iéUef. 

Burgot, moine vêtu de &tirs. 

Buron, cabane, petite maison. On dit 
encore i II n'y a m bwon ni maieon, 

Bussart, mesure ou barrique de vin oon • 
/ tenant une demi-pipe. 

Bus^ bûcher, lieu oii les Romains brû- 
laient les corps des morts. 

Bustarin, pour ènssorm, grot panohtt, 
ivrogne qui viderait vn bmmrt, 

Bustuairet, gbdiatenn qui le battaient 
am^ièt des bûolien, ta IImobo» des 



Biorts. Par hrvee bmiiÊakee , Rabelais 
entend des moines hypocrites. 

Byrer, à la gasconne, virer, tourner. 

Byêiin, de soie ; de byeeue. 



Cahadé, torchon, en béamab. 

Cabosser, amasser, entasser dans un 
cabae, fig. , machiner, tromper. 

Cabirot, cabri, chevreau. 

Cabirotade, ragoût de dievreau. Allu- 
sion ridicule aux dieux Cabiree. 

Cabosser, bossuer. 

Cabourme, sorte de capuchon des novi- 
ces capucins; de copul. 

Cabre, chèvre, en gascon. 

Cabus,cabusem'; trompeur, qui abuse de 
la foi donnée. Càdutsr, abuser. 

Cachelet, cachene%; petit masque de 
velours, semblable aux loups. 

Cachinncr, rire à l'excès, outre me- 
sure ; oacMnnan*. 

Cacoethe; de oaoo«, mauvais, et ethoe, 
état, disposition. Une malade oocos- 
tkê est donc une maladie rebelle. 

Caquerole, coquille de colimaçon, ba- 
gatelle. 

Coque sangue,ûïa deaang; de oocorv 
sanguinem, 

Cadiére, chaise, en béarnais. 

Cafezate, petit serpent rougeâtre, très 
venimeux. 

Cageoler, babiller, bavarder, gasouil- 
1er, comme l'c^seau dans sa cage, 

Cagols, les moines mendiants, revêtus 
de la oagouk, et qui sont divisés en 
quatre ordres. La çMiinte eepèee désigne 
les minimes. — On donne encore ce 
nom à certains hérétiques du Béam, 
descendants des Sarrasins, et, ces gens 
étant sigets au goitre et à la ladrerie, 
le mot eagoê a cette signification. 

Cagoule, froc, capuoe; cmoulhu, 

Cahuet, le derrière, l'extrémité du ca- 
puchon ; par où il est attaché. 

Cagnard, coin, encognure, lieu sale et 
malpropre comme un oheoH; de ecwMt. 

Ca^narcîter, vaurien, gueux, fahiéant, 
oanaille, 

Cailleteaux, jeunes coiUeê, 

Cailleteaux, petiu cailloua^i jeu. 

CaisgneovL daigne, inteiject.; le coimo 
des Italiens, ou simplement chien l 

Calabrismef danse guerrière; du grec 
Icatoèrof. 

Calaer, nom d'une des tours de 1^6- 
lème ; bel air, bon air; de kaioe et asr. 

Calame, plume à écrire; de colamus, 
roseau. 

CalamUe, la pierre d'ahnant, l'aiguOle 
aimantée, et la boussole elle-même; 
en italien eakmita. Le mot calamité 
signifiait une grenouille verte. Le 
nom en fut donné à l'aimant, parce 
qu'on le faisait surnager dans un bas- 
sin eomme une grenouille, au moyen 
de deux fétus de paille. 

Calanger, chalanger; quereller, accuser, 
bUmer, empêcher, etc. 

Calathe, corbeille, calaihm. 

CcUce, fin, conclusion ; eaU, edlde ; ad 
cakem, disaient les Latins. 

Calefireter, ealfreter, calfaier; enduire 
de ohaox, et au figuré, radouber, 
rhabiller, arranger. De ootoet /Woon. 

Califier, chauffer} ealefaem. 



Calige, chaussure militaire cfite en kt 
caliga, d'où le nom de CaUgnla. 

Caligine, obscurité, ténèbres; en latin, 
caligo. CaUgineux, caliginoeité, 

Calùyer, moine ; du grec kaioe, bon, 
et gipSn, vieillard. 

Calumnàateur , diable. Le mot grec 
diaboloe signiSie calomniateur, qui 
ietie des mensonges. 

Cambier, changer; del'ital., ooniMart. 

Camelin, allure du cheval, semblable aa 
pas du chameoM; camelm, 

Camelopardale, girafe ou léopard. 

Camille, ou plutôt Caemillm, ministre; 
surnom donné à Mercure. 

Camocas, camelot, étoffe de pcîl de 
chèvre ou de diameau. 

Campane, campana, cloche. Rabelais 
emploie aussi le diminutif oflmifMiffMUt 

Campos, Habere campoe, avoir la def 
des champe, avoir congé. 

Canabasser , pour cansvosMr; voir, 
revoir, examiner avec soin; comme 
l'ouvrier en tapisserie qui examine et 
compte les fils de son canevae. Ce 
verbe signifie encore berner. Camabao^ 
êerie, chanvrière; du latin oaem ab ie, 

Conos^fV, corbeille; du grec kanaetron 

CanauUs, diâtaignes, enbéaraa». 

Caneellaresques [leiiree], sorte de 
grande écriture cursive, qui servait 
à la chancellerie du pape. 

Cancre, chancre; concret inteijeetion. 

Canibales, peuple d'Afrique à £soe de 
chiene, et aboyant. Rabelais entend 
toujours ses ennemis, les cagots. 

Cannepetière, espèce de canard de 
terre; ana» campeetrie. 

Canonge, grand papier ; ckmiacanonka^ 

Canore, chanteur, en parlant d'un oi- 
seau; cemoms. 

Canthare, vase à bobre; cofKAarM. 

Cantiquer, chanter des cantiqmeê, 

CantUéne, chanson, cemtilana. 

Canu, Voyez chana. 

Cap, copul ; tête; l'avant d'un vaisseau. 
— Ce^ d'escadre, chef d'eseadren. 

Caparaczon, housse, couverture de 
cheval, plus ou mdns riche. Caporse- 
sofM morUfiiey chaperons en mortiers. 

Capeline , lambrequin ; espèce de cas- 
que ; de oafNa. 

Capharl, et eaphard, hypocrite, dissi- 
mulé, tartufe, patelin. Ce mot parait 
venir de l'hébreu caphar, cacher, cou- 
vrir. Lee Turcs appellent oo^ir un re- 
négat. Caphardmn était jadis nn man-. 
teau è ooqueluehon. 

Capillamenl, filet, ligne fine comme 
un cheveu; de captllue. 

Capiloli, lieu où s'assemblent les ea> 
pitoule, à Toulouse. 

Capitonner (se), s'envelopper, s'em- 
mailloter la tête ; de caput, 

Caporion, caporal ou capitaine. 

Cappe [à la), c'est-à-dire le bras entor- 
tillé de la cappe, du manteau, ma- 
nière de se battre à l'arme blandie. 

Cappiètement, furtivem^t. 

Caprimulge, tette-chèvre, ou engoola- 
vent. Oiseau nocturne, qui, dit-on, 
tette les chèvres la nuit; caprtmmigue. 

Capse, cassette, ooffire ; capea. D'où 11 
diminutif copiiils. 

Capulakre, ceroaeil, Uère; ospuia i . 

CapuHons, moines à capmehon^ d*où 
l'adketif MyMMsfiiMàv* 
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Carboyele , asearboado; earhtmeuhtt. 

Cardiaque [fxusiov^j faiblesse, défail- 

lanoe; da greo cardia (cœnr). 
Çarmaigne, la Caranumiê, 

Carme^ vers ; carmen. 

Carminiformey en fonne de vers, de 
poème. Fer« earm^'/brme», pléonasme. 

Cami forme, cbanm. 

Carole, branle, danse en rond. 

Carous, Faire carow , boire à l'excès. 
De l'allemand gar atus, qni signifie 
tout vide. On employât aussi le verbe 
eorouMar. Voyez Âllus. 

Carpalim, nom d'an des domestiques 
de Pantagruel. Prompt, alerte; du 
grec karpcdimos, rapidement. 

Carpasien {Un), £xpr. par laquelle 
Rabelais semble vouloir désigner l'a- 
zniante. Peut-être faut-il lire carbasien, 
quoique le Unum carbasinum de Pline 
soit le produit d'une plante textile. 

Carpion, petite truite saumonée. 

Carracoft^ bfttiment de transport. 

Carroi et mieux quarroi , carrefour, 
voie publique. 

Cartasone , animal fabuleux , peut- 
dtre la licorne. 

Caséi forme, qui a la forme, la sub- 
stance du fVomage, en parlant du cor- 
vean ; de comm . 

Casse, lèchefrite; d*où licK$ casse, un 
lécheur de plats. 

Cassemttseau, par antiphrase, pâtisserie 
très tendre. 

Cassêpot , jeu du pol suspendu à une 
ficelle, qu'il faut ctussr d'un bâton, 
les jeux bandés. 

Casseron, casserolle; sorte de poisson 
fort commun en Poitou. 

Casskhine, pierre précieuse de diverses 
couleurs. 

Caston , chaton d'une bague. 

Castres , pour le latin castra, les camps; 
de castw, étymologie empruntée à 
Isidore de Séville. 

Cataglyphé, engravé, entaillé; de kola 
et de glypM. 

Cataracte, herse , ou contre-porte 
suspendue; eaiaracta. Instruments cota- 
ractês, c'est-à-dzre dentelés ou per- 
forés; ontOs à teiller le chanvre. 

Catégides , bourrasques , vents impé- 
tueux, en grec kataigis, 

Catène , chaîne; calsna, d'où catenat , 
cadenas. 

Caterve, compagnie, bande, troupe de 
gens armés ; mot latin caterca, 

Cathédrant, professeur , celui qui oc- 
cupe une chaire ; de cathedra, 

Catoblèpe , animal fantastique d'E- 
thiopie , selon Pline. De katâ, en 
dessous, et de htepâ, je regarde. 

Caudice, tige; fat d'un arbre; caudex, 

Cauhare ou caubare, couleuvre ou ser- 
pent venimeux. 

Caule , choux ; coules t.fihoUf, choux à 
l'huile; du latin coulis. 

Caut, fin, rusé, subtil; ooulwn 

d^auponiapT, hanter les tavernes, les ca- 
barets; du latin eaupona. 

Vauqueniarre, animal imaginaire; so- 
domiste ; qui oalcal marem. On appe- 
lait aussi cauquemarre une sorcière. 
Cauqumnarrss , moines lubriques, 

Cautement, adroitement; coûte. 

Cavain, caveau, 

Cavèche, pour neiboebe^ tdtej à»caput. 



Caveçon, chevesire^ martingale, licol. 
Capistrum. 

Cédas, vent du nord-est; en grec haïkias 

Céleusme , signal donné par les officiers 
d'un vaisseau, pour commander la 
manœuvre; en grec keleusma. 

Céloce, brigantin, aviso, petit bâtiment 
très rapide, destiné à porter des non 
velles ; en latin celox, 

Cémade, faon du cerf; en grec kimas, 

Cenchrine , serpent tacheté do points 
semblables à des graines de millet, 
d'où il a tiré son nom. En greo 
kegchrinés de kegchros, millet. 

Cendal^ Yoyez sandaux. 

CetUonifique , faiseur de centons, et, 
par conséquent, compilateur. 

Cèpe^ animal fantastique, qui a les pieds 
et les mains comme l'homme selon 
Pline et Elien. 

Cèphe, grosse mouche qui mange le miel 
des abeilles; du grec \êphén, bourdon. 

Céramite, de kéramos, terre à potier. 

Cercelle, sarcelle, oiseau. 

Cercopithèque , singe à queue , révéré 
des Egyptiens ; du grec kerkos, queue; 
pith4kos, singe. 

Cère, dre, en latin cera, 

Cérébreux , du cerveau ; de cerehrum, 

Cer fouette , outil de jardinier pour 
remuer la terre ; de circwrn fodere, 

Cemophore, saltation que l'on exécu- 
tait en portant des coupes ; du grec 
kemos, vase; phérô, je porte. 

Cessaieur, oisif, désœuvré, au milieu 
de gens affairés ; en latin cessator. 

Cestrin, bois odoriférant dont on faisait 
des patenOtres. Probablement le cèdre, 
ou le citronnier, Peut-dtre de kestrinos, 
durci au feu. 

Chaffourer, chauffomrer, comme font 
les ehamftmmiers dans leurs fours à 
chaux; défigurer. 

Chalcédoine, pierre prédeuse, ainsi 
nommée du pays d'où on la tire. 

Chalemastre, terme d'îiyure ; vil, 
abject. 

ChcUemie, flûte champêtre, ou cor- 
nemuse; chanson rustique; du grec 
kalamos, roseau. 

Challer, écaler, ôter la coque de cer- 
tains fruits, comme des noix. Dérivé 
de l'allemand schsle, coque, écaille. 

Chamarre, habit de berger fait do 
peaux de dièvres avec des bandes sur 
les coutures , d'où chamarrer. 

Champi, a campis; enfant des champs, 
enfant trouvé ; et, par suite, bâtaîd. 

' hanu, canu, anden, qui a des cheveux 
blancs, chenu; du la t. canus, blanc. 

Chapelle, couvercle d'un alambic, de 
caput; et l'alambic lui-môme; d'où 
chapelle d'eau rose (it, 14). 

Chapifou, jeu de cohn-maillard. On se 
couvrait le visage d'un linge ou d'une 
feaille de papier ; de capitifolium. 

Chapli, chapelure, miettes de pain. 

Chapoter, cogner, battre. 

Chappart, qui s'échappe. 

Chappli, bruit des armes qui se heurtent 
les unes contre les autres; du verbe 
chapployer, donner des estocades. 

Chapuis, diarpentier; d'où le verbe 
chapuser, travailler en charpente. 

ChararUon, pour charançon, insecte. 

Chardrier, chardonneret. 

Chareté, cachelet, masque. Du bas lai. 



cara, figure. Au lîv. v, 27, ^toMle 
fait un jeu de meta sur chariH. 

Charistère, hymne hux grâces, chartes. 

Charte, l'A B C; parce que l'alphabet, 
était collé sur un carton; charta, 
— Charte virade; carte retournée, jeo. 

Chasmate, casemate, fortification dans 
la partie basse de la place. — Rabelais 
prend la forme grecquec/uMma, abîme, 
au lieu de l'itaUenne, casa matta, — 
Abtme, ouverture subite de la terre ; 
et tremblement, qui occasionne oei 
ouvertures. 

Chastelet, sorte de jeu avec dea noix, 
dont on fait un petit château. 

Chatouille, poisson de mer qui a beau- 
coup d'arêtes. 

Chauimine, adj., couverte de chaume. 

Chaumeni [pain], dur et grossier, plein 
de chaume, ou paille; de co/amuf. On 
disait aussi chaumoisi, 
i Chauver, ou chouer, remuer les oreilles. 

Chelhydre, serpent aquatique. 

Chéliaoine, hironddle de mer. 

Chénevé, chènevis. 

Chemin (roînn), raisin dont on fait la 
gros vin. 

Chersydre, serpent amphibie. 

Chescil, maison, église ; de ccua. 

Chevalerie, équitation, exercices. 

Chevaleureux, magnanime , loyal. 

Chevaulcheur, écuyer, cavalier; hom 
me de cheval. Chevaukher. 

Chevéce, chevêche, espèce de chouette, 
oiseau de nuit; cucuba. Jeu de cartes 
où l'on fait la chouette. 

Chevreter , trépigner, se débattre 
comme une cMvre que l'on provoque. 

Cheusson, au propre, cousm, insecte 
piquant ; au figuré in moine- 

Chichar, lésineur, avare, vilain. 

Chiére, chère, mine, visage; du bas 
latin cora. Bonne chère signifie au 
propre bonne ^ine. 

ClUliandre, qui contient mille hom- 
mes; du grec khilioi, mille; andru, 
hommes. 

Chippe, barque anglaise («Atp). 

Chiquer, manger, terme d'argot. 

Chironacte, qui prend à toutes nudns. 
ï>vi grec c^irônax, artisan. 

ÇhoinCf pain blanc et délicat. Ménage 
veut que ce sdt du pain de chanoine. 

Choie, colère; du grec cholè, bile. 

Chorée, danse, bal; chorea. 

Chorme, pour chiourme, galère, bateau; 
chiourme est proprement le banc des 
rameurs ou des forçats d'une galère; 
de hormé, impulsion, ou hormos, sta* 
tion navale. 

Cidot, dboule, ou civette. 

CidYldelU, ver luisant; dcindela» 

Cierce , le vent Circius (ouest-nord- 
ouest), que désiraient les peuples de 
la Narbonnaise, pour purger leur 
pays des mauvaises exhalaisons. 

eu, celui. 

Citme [kinnç], gramen de Cîllcie. 

Cinquain, le même raisin que Rabelais 
appelle /btrorf; d'où le proverbe : JBovr- 
guignon cinquain. 

Circumbilivagînationy mot formé à 
plaisir, de circa wnhiUcwm vagari, 
pour exprimer un tournoiement. 

Ciron, petite ampoule qui vient à la rnaii^ 

Clairet, vin blanc. 

Clamé, célébré, clamatus. 



r«Att.-. iM^. i^HMva BT G*, rao BooHot. M. 



41 



332 



GLOSSAiaE. 



ClaveaUf clavêl^ hameçon. 

Ck/ver, douer, de cfovtw. 

Claveurêf sernire; de clovif. CTest 
sumI la plaque d'une sermre. 

Ciefk , jen qui oonsiste à pousser une 
cl$f poeée sur une table le plus avant 
possible, sans qu'elle tombe. 

ClergiBy eUrgUê; science, saroir, în- 
ttruotion. Jadis les cltra étaient les 
seuls qui sussent lire et écrire. 

Ciimactérê, cUmaclériq!i»$\ toutes let 
septièmes années de la vie humaine, 
telles que 7, 14, 21, 28, 35 ans, 
longtemps réputées critiques. D'autres 
comptent par neuf : la soixante- troi- 
sième année , de 7 et de 9 , était la 
plus redoutable. 

Cliquanty pour clinquant ; or brillant. 

Clmsier, métayer, concierge, portier; 
de cldMftif , fermé. 

Cloper^ boiter, clocher. Nous avons 
conservé l'expression clopin dopant, 

ClùuaUer^ douder. 

Clouer^ pour clore, fermer. 

Cobefy ooWr; colaphiser, fVapper, 
battre, meurtrir : donner des coups. 

CoccogrMey coceum gnidiwn^ graine 
de thjméléa, poivre de montagne. 

CocUf jeu de cartes , dit aussi mauoon- 
t9nt. 

CodicCf cahier; codex, eoditU. 

CcelivagCy qui va au ci$l. 

Ctmaire, Loi cœnair$, loi sur les fes- 
tins, loi somptuaire ; de cerna. 

Cogiter i penser, cogitart'^ d'où eogi- 
iaiion, pensée. 

CoM^ propre, i^té, soigné, tiré à 
quatre épingles, du latin complut, 
part. decofiMTs, peigner. 

Cofreau, bœuf engraissé pour manger 

Ccisskl, coussin. 

CoL ou cols; tourmente, tempdte. 

Coûxphisery souffleter; gr. kolapMxâ, 

Colée^ coup de plat d'épée que l'on 
donnait au chevalier sur le col. 

Collauder^ célébrer, vanter ;ooltottdar0. 

Colligance^ lien, union, colligaltion. 

Colymbade [olive] , olive quinage dans sa 
saumure. Du grec ht^jmhan, plonger. 

Combes, jeu de cache cache. Du mot 
eomds, grotte. 

CombreteUe, l'action de se baisser en 
avant pour recevoir sur son dos. 

Cotnète, maso., comme le lat. cometa. 

Comité, compagnon; comM, cotnitU. 

Comment^ commentaire; commtrU%»m, 

Compacture, liaison, assemblage, 
union ; de eompacttu. 

Compaéng, compagnon. 

CcmpanagCy mets pour manger avec 
son pain (oum pané], 

Comparager, comparer. 

Comparoir (se), se présenter. 

Compara, partagé par égales distances. 

CompendieuXy abrégé; oomp$ndiosu$. 

Compéter, convenir; compettre. 

Compite, carrefour où aboutissent plu- 
sieurs mes ; comptdim. 

Complainct, plainte, doléance. 

Complaniry raser; complanare. 

Composer, mettre en parallèle. Un des 
sens du verbe latin componert . 

Composer (se), se préparer. 

Comprar, acheter. Mot espagnol. 

Comprfiufr^^ contenir, renfermer. 

Compulsoire, ce qui excite. Compul- 
soirs ie buvettu. 



Conare, la glande pméale. Kônarion, 
petit cône. 

Condlipéte , qui va assister à un con- 
cile. 

Conciotiy discours fait au peuple as* 
semblé; concio. 

Concordé, concordant, qui s'accorde. 

Conculquer, fouler aux pieds; concul- 
care. 

Concussion, au propre, secousse, ébran- 
lement; concueeto, 

Condemnade, jeu de cartes à trois 
personnes, le lansquenet, 

Condieu, Dmu cum; compagnon d'une 
divinité. 

Condigne, également digne; condignuM. 

Confermé, affermi, confirmé. 

Confès, confessé; qui a reçu le sacre- 
ment de pénitence. 

Confifdté, voibinage; con/tntum. Con/ln, 
adjectif, limitrophe. 

Conformer pour cof^tmÊf*, parler «m- 
((yrmiment. 

Confratriœ, confréries. 

Conjuge, époux; conjvkx. 

Connu, lapin, cuntcu/tie. On disait aussi 
connin. Mieux Conil. 

Connubiat, du mariage ; connubialis, 

Conopée, mot grec, pavillon délit; de 
conoja, cousin, parce qu'il garantit de 
ces insectes. 

Conséquemment, ensuite, conteqwnter, 

Consolde, consoude, plante médicinale. 

Consonnante, consonne. 

Consonne, adj , qui convient à. 

Consonner, s'accorder; con$onarê. 

Contempérer, modérer; contempnan. 

Contemps, mépris; contemptut. 

Contemplible, méprisable; contempli" 
hilit. Rabelais emploie aussi le subst. 
corUemnemint, et le verbe conlemnsr. 

Contendent, prétendant, assurant, sou 
tenant; de contmden, 

Contenty pour comptant; de l'argent 
conlen<. 

Contestablement, en contestation. 

Contondre, froisser, briser; conlundere. 

Contract, a4j., tendu, tiré; coniractus. 

Contregarder («e), se tenir sui ses 
gardes. 

Contrepoinct [à], an contraire , au re- 
bours. 

Controvers, ac(j., débattu, agité. 

Controverse, bataille, mêlée. 

Contumélie% iigure, outrage; oonli»- 
m$lia. 

Convenancer, convenir, faire une con- 
vention. 

Convenir, venir de toutes parts, se 
rassembler, se réunir ; cowoerUre, d'où 
l'on a fait convent, coiw$ntiu, et par 
corrupUon couvent. 

Concis, visite; de oonoiiere, visiter. 

Convist, repas, festin; oonvivium. 

Copie, quantité, abondanoe ; copia. 

Copieux, qui copie, qui imite les ges- 
tes, l'allure des autres, gouailleur. Les 
copteus de La Flèche. 

Copistes, spécialement, ceux qui, à 
Kome , copient les bulles. 

Coquarde (bonnet à la), sorte de bon- 
net à rebras, très lourd, et avec force 
rubans. 

Coquart, coquardeau; galantin, gode- 
lureau, nigaud, bavard. 
CoquantiHy volant ; ainsi nommé parce 
qu'il ^ait fait de plumet de cof . 



Coquasse, coquemar, chaudron. De 
coftiere, cuire. 

Coquassiery chaudronnier; fnkaur de 
coquasses. Cuisinier ; de coqmu, 

Coquatris, espèce de basilic. 

Coquecigrue , animal et mets . imagi- 
naire, chose de nulle valeur. A la 
venue des Coquedgrum, c'est-à-dire 
jamais. On veut que le mot coquêdgme 
soit formé de coq, cygne, et irrite. 

CoquUlon, docteur; ainsi appdé à 
cause du capuchon, cucuUio. 

Coquimbert, coq imbert-, jeu de quilles 
en Touraine. Selon Le Duchat, jeu 
de damAs à qui perd gagne. 

Corbeau (de mer), poisson vivement 
coloré. Corbeau, ragoût à sauce noire. 

Corbigeau, cormoran. 

Corbiner, dérober, voler, comme un 
corbeau. 

Cordace, danse comique et lasdve des 
anciens. Cordas, 

Cordouannier» Ce nom vient de ce que 
le meilleur cuir ou cordowm se prépa- 
rait à Cordoue, en Espagne; d'où cor- 
donnter«. 

Corme, mauvaise boisson du Poitou, 
faite avec le firuit du cornouiller. 

ComabouXy cornet à bouquin. 

Comemuseur, conteur de sornettes. 

Corner, crier, proclamer à son de 
trompe. On cornait l'eau à l'heure des 
repas, pour se laver les mains. 

Cornette, sorte de coiffure des anciens 
magistrats. Us finirent par la tortiller 
autour du col. 

Cornucopie, corne d'abondance; masc., 
malgré Tétym. comucopia. 

Corpore, corps ; corpue, co€porie. 

Corruer, itomber, manquer; oormart. 

Corrugation^ l'action de se rider; de 
corrugare. 

Corruptélef corruption, poison; cor- 
rupteUK 

Corséque, javeline, dard à long bois. 

Coruscant, brillant; oonwcofw. 

Corybantier, dormir les yeux ouverts, 
comme les Corybantes, qui gardaient 
Jupiter enfant. 

Coscoté, granulé, tacheté de petiu 
points semblables aux coscotons, «os- 
oossons ou conscoussou. 

Cosse, t. de marine ; anneau fixé auxver> 
gués et haubans, pour faire passer les 
manœuvres courantes. 

Costier, qui tire à côté du but. 

Cote hardie ou cotardie, ancien vête- 
ment, commun aux deux sexes. 

Colonial, ooudignac, coUgnao, confi- 
ture de coings d'Orléam. 

Couble^ pour couple, 

Couble, coude; cubitue. 

Coucourde, courge; cueurbiia. 

Couet ou éoouet , cordage qui sert à as- 
surer la grande voile et la misaine. 

Couilleau, bon diable, bon vivant; de 
cucuUue, capuchon, 

Couillerine, pour ooulewnine. 

CouUlu, Ifidie, poltron, pusillanime. 

Couleur, masculin, comme le lalni 
ooior. 

Couloir [au), en glissant, en coulant; 
joanœuvre de la hache d'armes. 

Coulpe, oolpe; faute. Culpa. 

CouUeau, véritable orthographe pour 
couteau; du latin eulter, tandis qus 
wuêteam, coteau, vient de oosta. 
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Coupeau à*oignon, sommité, rouelle; 
fig., chose de très peu de valeur. 

Coupelaudt coupelle, examen, vérifi- 
cation. 

Coupeaureille, couteau à lame xxûnce. 

CoufÀer^ écnyor tranchant. 

Courais corail. 

Courbcis$é, courbé, aflFaissé par Tftge. 

Courbatu, brisé, qui a une courbature. 

Courte, courge.^-, courlis, oiseau. 

Courrait, verrou. 

Courratière, revendeuse. 

Cottnie, coursive d'une galère. 

Coursoir, pompe d'un vaisseau. 

Court, la eour d'un roi. — En écrivant 
ainsi ce mot, Rabelais semble adopter 
la dérivation de cùrHna, rideau, tente; 
ou celle de cohors, cohortU, escorte. 
Cependant il écrit de même cowrt de 
juiticê, bien que couf en ce sens vienne 
évidemment de cuna. 

Courtautx, cheval ou chien de courte 
taille, ramassé, ou la queue coupée. 

CourUbautt, dalmatique courte que les 
prdtres mettaient pour la messe. 

Courtit, courtilUf petit jardin dos ; de 
chorê, chortù, basse cour. 

Cousson, gouitet de chemise. 

Coustretz, cotterets, petits fagots. 

Coustwrier, couaner. C'est ainsi qu'on 
nommait autrefois les tailleurs. 

Co%, queux, pierre à aiguiser. £n latîn 
oot, eofit. 

Cradot, ou crado», poisson des côtes de 
Bretagne; sardine. 

Cranocolapte, phalange, insecte ve- 
nimeux; de hranon, pour karénon, 
tdte, et koloplô, je frappe. 

Crèche, étable, bergerie, écurie. 

Créditeur, prêteur, créancier ; creditor. 

Crémasières, les deux muscles sus- 
penseurs des testicules; du grec hre- 
maâf je suspends. 

Crénequifif armure de tête du cava- 
lier, heaume, de kranion, crâne. 

CrépatoeomeSy cris et chants bachi- 
ques pratiqués dans les festins. De 
kraipalè, débauche, et Cornus, 

Creziou, creuset, en dauphinois. 

Critiquer y parlant d'une maladie, d'une 
tempête; être dans une crise. 

CrQCheleurs (à l'article de Mercure), 
doit s'entendre non des portefaix, mais 
des crocheteurt de portes. 

Crocote , animal qu'on croyait engen- 
dré du chien et de la hyène. 

CroirCy prêter, donner à crédit. Accep- 
tion du verbe credere. 

Croque teste, jeu dans lequel un en- 
fant saute par- dessus un autre. 

Crosse f jeu de balle avec un bâton. 

Crotaphique (artère) placée aux tem- 
ple. Du grec hroiaphoi^ tempe. 

Croue» écrou d'un pressoir. 

Croutter ou crou«2«r; agiter, secouer. 

Croustelevé ; couvert de croûtes de gale. 

Croye, craie. 

CruCy croc. 

Cruciéy tourmenté, torturé ; Gructa<u«. 

CruoJly cruche, cruchon; mot poitevin. 

Crustemenie, poire de Crustuminium 
dont parle Virgile (Georg., 11). M. de 
l'Aulnayey voit des poires de bon chré- 
tien : peut-être Rabelais a-t-il songé 
à ce double sens. 

Cryère, nom d'une tour do Thélème,, 
froide. Kryeros, 



Crystaltin vUrge; cristal de roche. 

Cwdculaire, valet de chambre, camé- 
rier. De cu6iculum. 

Cuculte, capuchon. 

CueUlir (se), se rassembler, se recueil- 
lir, colUgerê <f. 

Cuider, penser, croire, de cogitan, 

CtUice, moucheron ; tulex, 

Cullot, creuset. 

Cultant, cultivant; mUof. 

Cupier, désirer, cvpert, 

CureSy excréments; au propre, déjec- 
tions des faucons. 

Curiaty de curie, valet de bas étage. 

Curie, la cour, tribunal; curta. 

CursCy cours, cwtus, 

Custoue, garde; cutto». Yoy. Roqu$. 

Cute cache, cache-cache; jeu. 

Cymaise, vase d'étain à mettre du vin, 
aux contours onduleux ; du gr. kyma, 
onde. 

Cymasulie, ondulation; mot suspect. 
Peut-être cymasulie, de kullos, courbe 

Cymbale, petite sonnette qu'on mettait 
au cou des mulets, des vaches et au 
très animaux. 

Cynamolge, peuple fabuleux d'Arabie, 
qui buvait du lait do chienne. 

Cyne, chienne ; kuân, génitif kunos', 

Cza, vieille orthographe du mot ça. 



Dactyle, datte, fruit du palmier. 

D*aavantage; en outre, de plus. 

Daguenet, dagustU ; petite dagim, 

Dail, faulx. Mot languedocien. 

Dain, davM', délicat, appétissant. 

Dam, damp, dom, seigneur; dominus. 

Dangier, mal. Nul nen print dangisr, 
nvl n'en fut atteint. — Mari jaloux* 

Dapes, mets ; dapts, 

Dar, ou dard ; poisson blanc, très bon, 

DarceaUf petit dor, poisson. 

Dardelle. trait, petit dard. 

Dateur, donateur, qui donne; dal^, 

Daviet, davier ; pince des dentistes. 

Dea, certes, vraiment, oui dà. 

Déambuler, se promener; dtambulart, 

Débéciller, disloquer, déboîter. 

Débradé , qui a perdu les bras, 

Debteur, svncope , débiteur ; debiior, 

Decempéaaly qui a dix pieds de long. 

Déception f décepts; imposture, fourbe- 
rie, surprise; deoep(to. Décepter, etc. 

Déchasser, chasser, expulser. 

Déclination, diminution, déclinaison, 
abaissement; dsclinatio. 

Décliner, éviter, s'éloigner. 

Décourir, décoidcr, en parlant de l'eau. 

Décrétalictone; ennemi, meurtrier, 
bourreau des décrétales; barbarisme. 
De ktonos, meurtre. 

Décumane, dixième, et fig. très grand. 
Decumanus en lat. a ^s deux sens. 

Déduict, amusement, plaisir ; de dsAi- 
cer$^ distraire. 

Défociller, démettre les fodles, les os 
de l'avant-bras. 

Défortuné, malheureux, infortuné. 

Dégluber, peler, écorcher; deglMkere, 

Dégourd, dégourdi, alerte, j<^eux. 

Degoust, jus qui dégoutte d'une viande 
en bro^e. Dégoust d'eau, écoule- 
ment. 

DegouzUhr, avaler, passer le gosier, 

Degun, aucun, quelqu'un. Mot gascon. 



Dehait, chagrin, tristesse, affliction, 
abattement, maladie, infortune. Ce 
mot est aussi a4iectif. En deux mots, 
il signifie de bon cœur. Voyez Aiil. 

DehmCf loin d'ici. C'est le hinc latin» 

Déject, flibattu, affaissé; d^'cofut. 

Deihque, divin. 

Délivre, exempt, débarrassé. 

Demander. J'en demwnde d, jem'eiinip«> 
porte à. 

Démarcher, faire des pas en avant oti 
en arrière, se mouvoir. 

Démigrer, émigrer, aller dans on au- 
tre endroit ; demignÊre, 

Démoboron, mangeur d« peuple^ dêmee, 
peuple, horosy qui mange. 

Demoler, abattre, démolir. 

Demi ceinct, ceinture ou draperie. 

Denare, denier, 

Dendromalache* Motfbrméded^Mirofi^ 
arbre , et malachoe, mou; ou malmihé^ 
mauve. C'était une plante connue des 
anciens : id le sens est généralisé. 

Denrée, chose valant un denier^ par 
syncope de denarium. 

Départir, séparer, partager, s'en aller, 
se séparer. Subst., départ. 

Dépennaillé, déguraillé; de painme. 

Déperdu, dispersé, égaré. 

Depescher, céder, transporter, libérer. 

D&^Oputé, dépeuplé : depepàtare. 

Déporter (se), se transporter, aller dans 
un endroit. Fig., se dispenser. 

DéposcheTy Ôter de sa podW. 

Depresnon, abûssement. 

Déprimé, abaissé, abattu. 

Desa/ngonnier, délasser, sovlager, le 
contraire du latin amgers. 

Désarroi ou deeroi, désordie. 

Descliquer y pscrier aussi vitequ*unc<»- 
9uelde moulin. 

Désemparer, détruire les remparts. — , 
séparer, diasser. 

Desfalloir, manquer. 

Deshinauandé, déhanché. 

Deslocher, disloqMr. 

Desmorché, qui a perdu son amorte. 

Despèche, débit, vente. 

Despectiony mépris; despedus. 

Despendre, dépenser. 

Despescher (se), se dépêtrer, se débar- 
rasser. 

Despitf dépité, de mauvaise humeur. 

Despiter,mépnser; maudire, de despi- 
oers, — , défier. 

Despiteux, méprisable, rebutant. 

Desprisement, mépris, détachement. 

Despumer, écumer; deepmnars, 

Desracher, esraeher, arraclier. 

Desrayé, desroys, deeruné, déréglé, dé- 
rangé. 

Desrocher, détacher du roc, précipiter 
du haut d'un rocher. 

Desroté, ddié, détaché. 

Desrumpre, rompre, briser. 

Desséré, au pr., ééckiri, mis «n lam* ' 
beaux; au fig., gueux, méprisable. 

Destorse, détour. 

Destoupper, débonder. 

Destourbier, subst. ^ obstade, trouble. 

Destroict, cUstrict, juridiction. ' 

Destroifi, embarras, difficulté.- 
. Desver, endêver, enrager. 

Désultoire, dieval de rechange ; detuf- 
toriue, 

Oesvoyéf hors de la voie, insensé. 

Dé f raté (cheval), échappé du travail 
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Aa figuié, délié, déchaîné, sans frein. 

Dètrigoire, dévidoir. 

Devanteau, tablier, mis par devant. 

DevUf gré, fantaisie, plaisir. A num 
demi, à mon gré. 

Deult, Voy. DouloU, 

Dévo$y dévoué, consacré, voué ; devotus, 

DévotUmy zèle, serment, imprécation, 
malédiotioB, dévoûment. 

Diabliculer, calomnier ; dn grec dia- 
bolos, calomniateur. 

DiaspennaUsant, abondanten sperme. 

DiatyposCy mot grec, linéament, des- 
cription. 

Diavoly diable, ital., diavôlo, 

DicaUCy du grec d^M, jnstice ; jnge qui 
rend à chacnn œ qni lui appartient. 

Dicté j ditiw, dieUex, adage, masime, 
préverbe, eto. 

Diécule, petit jour; diecula 

Difiém^f déshonneor. 

Dila^ery prendre des délais, différer. 

DUiger, chérir; diligen, d'où ditecHon, 

Dille, douanl, fausset d'un tonneau. 

Dilucule, pomt du jour; dilncuhàm, 

Ditnion, apparence, idée fantastique. 
De TAulnaye donne ce mot comme 
hébreu; mais n'esi-ce pas plutôt un 
dénvé du grec dsima, crainte. 

Dimitter, laisser, remettre; dimiit«n, 

DUAe, diable ; diaJboUu, 

Dioure, doré, oouleard'or.jPf(7«Md^ot#rM. 

Diphthèrey peau de parchemin prépaeée 
pour écEÎie; du grec diphOwn, 

Dipsade, vipère dont la morsure cause 
une soif extitime. De dip»a, 0olf. 

Direption, piUage,déchirement; dfrêpUo, 

DiSCécler, s'éloigner, s'écarter; disceden. 

Discepter, disputer; diiceptan, 

DiscessUm, sé^unttion^ départ; disceêiio. 

Discourir, paroomir, aller çà et là; 
diâcwrr9re. 

DisccfWTêj dêoomn. Voy. ce mot. 

Disgrcger, diviser, disperser; dis^rv^rart. 

Disperdre, distribiier; ditiptrOH, 

Disputationy^âafmtB, argumentation 

DissolUy résolu ; et dteous , détruit, 

Dice, divine; diw». 

Divers, contraire, inconstant; <U«ersiw. 
Fortune la diesrw. 

DîViceSy richesses; divitim. 

Divise, devise ; et diviser, devisar. 

Dodeliner, bercer. 

Dodine, sauce pour lea canards ou ot» 
seaux de rivière, au lait ou au vorjns. 

DodranUU, qui a neuf poucea de long. 

Doint, trois, pers. sing. du subj. du 
verbe donner. 

Domestiqué, apprivoisé, familier. 

DominutieTy faiseur de papier marbré, 
jadis appelé domino. — Faiseur de do- 
minos, de camails ; celui qui mange le 
bon Dieu [dominus], 

D'ond, d'où, pour dofU. Voy. Ond, 

Dorcade , espèce de chevreuiL; dorcas, 

Doretot, enfant gftté, mignard. 

D'oresemvasU; dû Mes (maintenant), 
en anoM, 

Dorophage, qui vit de cadeaux. Dôre/i^, 
présent ; phago, je mange. 

DoîMer, soupçonner, se douter. 

Douldne, flûte douce. 

Douloiry douicueer, souffirir, se plain- 
dre; dolere. D'où, il me deuU. 

Dours ou dor«^ le dos ; dersum. 

Douzainy monnaie d'aUiagt*, doaze de- 
niers. 



DouzU, fausset avec lequel on bouche 

im tonneau. 
Doyey vase, baquet; du bas latin doja, 
Draconiquey se dit d'une loi très sévère, 

comme celles de Dracon, 
DragéeSy épiées des juges. 
Drageoiry petite boite dans laquelle on 

mettait des dragées , et qu'on portait 

à la ceinture. 
Draganneau, sorte de ver qm se loge 

entre cuir et chair, aux jambes. 
Drogueury droguiste. 
Drolatique, pliant, malicieux. 
Dronos, coups, horions; donner, faire 

dronos, battre quelqu'un. 
Dropace, dépilatoire; drofxu;. 
Dryinade, sorte de serpent. En grec 

dryinos; de drus^ chêne. 
Duc, chef, générid; dux, 
Dumet, duvet. D'où l'adj. dumeté, 
Duppe, huppe, oiseau. 
Durer, v. act., conserver; dwrare, 
Dyscole, morose; aupr., digérant dif- 

âcilement : de dus, mal, et colon, mets. 
Dyscrasié, sans force, de mauvaise 

constitution, intempéré. De dus, mal; 

kratos, force. 



EcUey animal fabuleux, de la grosseur 

d'un cheval marin, et ayant une 

queue d'éléphant (Pline). 
EbtiScheter, TAmauser des brins de bois. 
Ecarlate, mot qui, x^mme cramoisi, 

désigne moins tme couleur que la 

perfection de la teinture. 11 y avait de 

Vécarlate verte, bleue et noire. 
Echepkrony gentilhomme de Picrocho- 

le, prudent, avisé; de eehân et phrén, 

ayant, la sagesse. 
Echervi, chervi, plante ombellifère, 

dont on mange les racines. 
Echineis, le rémora, auquel on attribufut 

la vertu d'arrdter les vaisseaux. 
Ecomi/lé, écorné, 
Edit-eTy mettre en lumière, publier ; du 

latin «fort. 
Editue, gardien d'un temple ; aedituus, 
Efféré, fier, superbe, sauvage; férus, 
E/froiy clameurs, cris tumultueux. Paire 

effroi, pousser de grands cris pour 

effrayer l'ennemi. Sans effroi, sans 

bruit, en silence. 
Effructéy eflfruité. 

E/fundre, répandre, épancher, semer; 
^ effundtre. Nous avons le subst effusion, 
Égéne, nécessiteux, qui a besoin, pau- 
vre; egenus. 
EgraphineTy égratigner, écorcher. 
EÏy il, lui, l'autre. 

Elunes et lanes, les landes de Bordeaux, 
Electre y alliage d'or et d'argent, ou 

ambre jaune: eUctrum. 
Eleemosifney aumône ; du g. eUemo$%jni, 
Elenchie, perle tafllée en poire, du 

latin eUnchus. 
JÉllcie, éc'.air, lumière subite, éloise; 

de ehtcere, 
ElixOy mot corrompu de elixir, nom 

donné au ïi>ercuT0, ou au soleil. 
Elope ou ellops^ esturgeon; serpent 

non venimeux. 
Ehter, laver, nettoyer; eksere, 
Eluiien, (plomb); i>lomb trèé pur, lavé 

par les eaux souterraines ; exulta. 
Emaciéy maigre, desséché ; de mactet. 



Emballer y avaler, engloutir. 
Emlntstormé, armé. 
Emlkimété, les mftchoires dâiottées. 
Embesoigné, embarrassé, occupé. 
Emblémature, peinture allégorique. 
Enibler, enlever, dérober; d'où à fem^ 

blée, furtivement. 
ErribliCy espèce de myrobolan. 
Emboire, aspirer, pomper. 
Embousé, souillé de boue, sali. 
Embrumy hrum», brouillard épais. 
Embranché, entortillé, affublé; du 

latin imbricare , revêtir de briques. 
Emburelucoquer (s'|, s'embarrasser de 

chimères , comme les moines à co^m- 

Juchons de bure, 
EmtnU, entonnoir. Mot languedocien : 

de imbutus, 
Emmélie, genre de danse décente et 

posée; du grec emmeleia, cadence. 
Emmouché , gâté par les mpuches. 
Empaletoquéy enveloppé, entortillé. 

IjQpaletoq était une espèce de casaque 

à coquoluchon. PaUtoquey habit; an 

espagnol. 
EmpaSy entraves; de tmpedtrs. 
Empeignéy empêtré dans la poix. 
Empereur, grand poisson , xiphias. 
Empescher, occuper, embarrasser. 
Emploicie, débit, emplette ; (Tmiplotdf , 

de défaite. 
Emploictery employer. 
EmpreUy en premier, du grec tu, dans ; 

prôtosy premier. 
Emprinse, entreprise. 
EmundeTy nettoyer, purifier ; imindart, 
Enamouréy transporté d'amour, 
Enceinctery concevoir, oompraadre. 
Enchanteur, chanteur, 
Enclavery enfiler un anneau. 
Enclin, encline; courbé, endiné. 
Encliner, être enclin, incliner, pencher. 
Enclume, masc. , comme le lat. incus, 
Encocher, fixer, attacher. 
Endouairéy doué, doté. 
Endossure, dernier revêtement. 
Enduire, avaler, digérer, faire entrer, 

inducere. T. de fauconnerie. 
Enéoréme, nébulosité dans l'urine. De 

en, dans; aï/h^ein, suspendre. 
Enflamber, enflammer. 
En fondre, mom'Uer ; infundere, 
Enfondrer, défoncer, percer. 
Engannei\ attraper; ital. ingannare 
Engarder, empêcher, observer. 
Engastrimtjlhe^ ventriloque, qui parle 

du ventre ou plutôt du fond de la 

gorge, do sorte que la voix paraît 

venir de loin ; du grec en, dans, gasUr, 

ventre; mullios, parole. 
Engin, stratagème, artifice; toute es- 
pèce de machines de guerre. 
Engiponnéy ei^'upouné.Veau engiponné, 

en robe de docteur. 
Èngouler, avaler, engloutir dans sa 

gueule. 
Engrouéy arrêté, retardé. 
Engrouin (mafj, mauvûse humeur, 

grognement, et aussi mauvaise for- 
tune; adj. engroiâ. 
Engys, voisin, proche , du gr. eggus. 
Enhydride, couleuvre aquatique doa 

parie Pline; gr. en, dans; ^<id<^, eau 
Enif/me, masc. ; nenigma, neutre. 
EnÛer (s*}, s'efforcer, tâcher; eniti 
Enlevé, pour élevé. 
Ennasin, l*lle des camus ou ennasés. 
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Eimkroché, orooha, tourné en crochot. 

Enordir, souiller, salir. Voy. hord. 

Enquarré, engravé, échoué. 

Enquestrer (s'), smformer; i^upù^trê. 

Eniimer (s'), pour s'enrhumer» 

En$i dans. 

Ensagir, devenir sage. 

Ensignêf enseigne. 

Ensuivit, s*ensuivre. 

EtUalenteTf oio/tfKtr, exciter le désir. 

Eniéléchiey littéral, réalité. Aristote 
appelle ainsi Tessence de l'âme, de «n, 
dans: têlo9. fin; ieKô, j*ai. 

Entendant^ intendant, inspecteur. 

EfuentivemetU, attentivement. 

Entommer, entamer, couper, trancher; 
du gr. trUornè, incision. 

Eniracty extrait, onguent. 

EfUrepas, pas du cheval entré le trot 
et Tamble ; au fig. , géhenne, chevalet. 

Entrer^ v. act; qu$U fignesetUrtlêtoliU, 

Entreténement, liaison, conversation 
et conservation. 

Epaenom, discours à la louange, élo- 
ges ; du grec épaintôt, je loue. 

Epagon, moufle, en grec épagân, 

Epanalepse, répétition de mots; du 
grec itHKvdipii*, 

Ephectique, philosophe pyrrhonien; 
teroporiseur ; de ipickô, je retiens. 

EpicéftatVfypassetoicps; gr. kéno»^ vide. 

Epinramme^ maso.; épigramma, 

Epâéfde, chant des vendanges ; de lé- 
no», pressoir. 

Epiniç^, chant de victoire; gr., n\ki, 

Episéfkèuti^j gesticulation, langage par 
gestes ; du gr. êHnatia, signe. 

Epistemon, savant; du gr. épiskmai, 
je connus. 

Epilaphty maso. ; epttop/uum. 

ÉpithéUf masc. ; qnthtUm, 

Equal, égal; «fuoiû. 

EquCy cheval ou jument ; icpMi, açua. 

Equiparer, égaler; asquittarart, 

Eraige^ race, lignée ; de radix, racine. 

Ergot j argument sophistique, de «rgo, 

Ermine, véritable orthogr. du nom de 
l'animal appelé vulgairement hermine, 
originaire à*ÀrjnénU. 

Erratique, vagabond, erraitcuf. 

Erreur , masc. comme error^ 

Eruce, roquette, plante; eruca, 

EryngCy chardon, panicaut. 

Erythrée, la mer Rouge ; gr. wyihroe. 

Es, aux, dans. 

Esbcmover |s'), se diverUr, $* épanouir', 

Esbaudir |s'), se réjouir. 

Escafignon, chausson, escarpin, chaus- 
sure très légère ; de scaphium, bateau 

EscalUy écaille, »cheU, allem. 

Escalquey écuyer tranchant; de Tita- 
lien «ooloo. 

Elscamper, décamper, s'en aller. 

Escanioula , chambre de l'argonsin 
d'une galère. 

Escaper, échapper. 

Escarbouiller, éparpiller, bouleverser : 
de garbouil, désordre. 

EscarrabillcU, de bonne humeur ; ré- 
joui. 

Eschaller, écaller des noix on antres 
fruits k coques ;e8calader. 

Escharboty escarbot ou escargot. 

Escharbùtter^ écarter, éparpiller, re- 
muer, comme font les ttcarhoU, 

EscharSy chiche, avare; de Vital. «corao. 

f\schaubouillurey ampoule. 



Eschauguette, guérite de soldat, sen- 
tinelle. De Tall. schau, éminence; et 
loachtM, veiller. 

Esckeneau^ canal qui conduit l'eau. 

Eschine, hérisson; du gr, echinoê. 

Esclaffer [s*), éclater de rire. 

Esclairer, verser à boire. 

Esclanche , gigot de mouton. 

Esclopéy boiteux , claudus. 

Esclou, clos, fermé ; et aussi éolos. 

EscloueTp faire éclore. 

Escolery instruire, endoctriner, orner, 
embellir; êxcoltri», 

EscolpetUy petite arquebuse*, êcloptta, 

EscorieTy écorcher; excoriarê, 

Escoméy vil, méprisable; del'ital.seonio. 

Escort, avisé, prudent ; de l'ital. tcorto, 

EscoubletteSy jeu qui consiste à se 
heurter la tdte comme des béliers. 

Escou/fe ou ucoufli, cerf- volant; milan; 
monnaie; vdtement de ooir. 

EscouvetUy petit balai. 

Escriptoirey masc., va» »cripioH»im, 

Escroulety agiter, secouer fortament. 

Esculery t»cout»»r; secouer, donner des 
«ecousses. 

EscureTy nettoyer, et par extension d^ 
truire, arracher. 

EscurieUy Mcurtt/, Mourm»; écureuil. 

EscutSy écus; ^ à la lankm», demi 
teston d'argent à éousson oarré; — > 
au»àbol, dontrécusson était en pointe; 
— - «u »ol»il ou »ol, monnaie d*or de 
Louis XI; — à l'étoik pom»»khi«r», 
monnaie imaginaire. 

EsgouSy sale ; du mot égoût. 

Esgtmsser, tirer de la gou»u, ou ooque. 

Esguard, hagard, revôche. 

Esguassé, agacé, en parlant des dants. 

Esgue, rosse. Voy. Kqu». 

Eslourdi, alourdi, étourdi par un coup. 

Esluclier, sacer, pomper. 

Esmé, dispos, de bonne volonté, es- 
timé : Mfitt, par syncope, pour »»tim», 

Esmeutir, se vider le corps, en pariant 
des oiseaux de proie. 

Esmorcket amorce. 

EsmouchaU, éventaO, o ha sa e m o u ches. 

Esmoi, trouble, épouvante, imotUm, 

Espace, fém., malgré Vétjm.iqkrtium. 

Espandu, répandu, dispersé. Etpandr», 

Esparer (s'), s'éclairer, s'épurer, en 
parlant du ciel ; ital. «poror. 

Espartir, éparpiller, diverger. 

Espaultré, les épaules démanchées - 

Espèce i apparence; ipecJej.Pl., épices. 

Esperruquet, rasé, tonsuré. 

Espices, confitures, dragées; épioes 
que les juges recevaient autrefois ; ils 
les abandonnèrent pour de l'argent. 

Espie, espion, et m&ne espionnage. 

Espiner (s'j, se piquer aux épinea. 

Espingarae, arbalète sur roues, ou 
mousquet de rempart. 

EspinockeSy épinards, ou petit p<^on 
qui a le dos épineux. 

Esquame, écaille; ital. «911MM1. 

Esque, maigre, étiqne. 

Esracher, arracher. 

Esrené, éreinté; de rfnst, reins, 

Essçuili poux seuil. 

Essor y adj.; qui prend bien l'cMor : se 
dit de l'oiseau de proie. 

Essorilléy qui a les oreille» coupées. 

Estachéy cUtaché. 

Estaiiy cordage qui sert à guinder, dans 
I, la chaloupe, les balloU. 



Estamety étamine ; étofife de laine 
Estanteroly partie d'un vaisseau voishif 

de la poupe ; piquet de cavtderie. 
Estûpkey étrier; d'où Mfa/l«r. 
EstaUi boutique où l'on étale, 
Esteuf, balle de paume, de bourre; 

de stytpa, 
Estioménéy malin, corrosif, purulent, 
eu pariant d'un ulcère. Blieux etChfo- 
méné, du gr. etthiâ, je consume. 
Estivaly d'été. M»ta», 
Eslivalet, ancienne bottine on chaus- 
sure ; do l'allemand etiffel, botte. 
Estoc, épée, bâton ferré, massue; de 
l'allemand »tock, bâton. £«loc wlani, 
court bâton ferré. 
Estoffe, matière, bois, ^erre, marbre. 

D'etloffe, bien conditionné. 
Estommi, étourdi, étonné; de l'alle- 
mand »turmen, 
Estorce, entor»», croc en jambe. 
Estradiots , stradiots , hommes de 
guerre; chevau-légers d'Albanie, du 
grec »tratiôté», soldat. 
Estranger, v. act., éloigner, reponi 
ser; au neut., fuir, quitter le pays. 
Estréy et mieux oestre, incité, aiguil- 

lonné, animé; du lat. ceeUrum. 
EstreHns y peuples situés à l'etl di 

l'Angleterre; anséatiques. 
Esïrene (en bonne), de bon cœur. 
Estrif, peine, ehagrin, dispute, rixe. 
Estripper, déchirer, fake sortir les 

trippes du ventre. 
EstrivièreSy supports de l'étrier. 
Estttde, maftc. ; àûetndhmt, neutre. 
Esuriales (fériés), jours déjeune» *«» 

Ho, j'ai faim. 
Ksventoiry éventdl. 
Eteme, éternel; tetemu». 
Ethnique, païen, gentil; ethni, race^ 
EudemoUy nom d'un page de Gargan- 
tua, bon génie ; de tu et dolmoti. 
EumetridCy espèce de pierre précieuse. 
Eurycliens, devins ; de rengaâtrimythe 

Rmyclèe, dont <^le Aristophane. 

Eueraeteêy bientidteur ; ergon, œuvre. 

Eustnenes, homme de la suite de Pan- 

^ tagruel ; en grec, fort, robuste 

Évader, éviter; de «oiere; passer h 

^ gué, «adorf . 
Évangile^ bonne nouvelle ; du grec «1, 

^ bien ; aggellé, j'annonce. 
Éversion, destruc^n; evertio. 
Évir éyépmsé', de »<fiM, force.— , châtré, 
^ de «tr, homme. 
ElH>héy ou évoé, courage; cri des Bac- 
chantea; du gr. «iiAiit^, courage, fils ! 
ExcelsCy élevé, éminent; excelsn». 
Exclamer y s'écrier, crier à haute voîx ; 

e^cclamaire, 
Excoté, embellî, enrichi; de excolere. 
Excorlateur, écoroheur; d'excortar». 
Excortiquer, Ôter l'écorce; de cortex. 
Exempter, copier, imiter. 
Exemptiie, facfle à enlever; à*eximere. 
Exentérery arracher les entrailles ; du 

grec exentertsâ. 
Exéqwtnt, exécutant; de eteq^ai. 
Exéques, fhnéndUes; ex^eqai». 
Exerciie, armée; exercitu». 
Exhauste, épuisé: exhanstue. 
Exhilarer, réjouir; exhilarare. 
Exile, mince, fluet; exiU». 
Eximé, maigre, hâve, eec; esimere 
Eœinani, épuisé, défidt; exina/Mtm. 
Existimer, ettinicr, penser t esfiMmar*. 
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ExiturCf issue, sortie; 9xUui. 
Expectation, attente; expectatio. 
Expédié, ezpéditif, prompt. 
Expoli^ perfectioimé ; ea^litus, 
Exquisitementf soigneusement, poli- 
ment; exqaisiU. 
Extoller, exalter; extollert. 
ExtranHser, chasser; êxtrcmêore, 
Exuler, être exilé; partir, eoMlarê. 



Fabrile, d'artâsan; fabrilis. 

FcunendCy occupation; facienda, 

Facondy qui s'exprime aisément, élé- 
gamment; focundttf. 

Faque, ou Ax^tM, poche; de Tallemand 
fachf étui 

FacteUTy historien, narrateur dûs foicU. 

Faculiatuley diminutif de foeuUi. 

Fadrin, officier de galère. 

Fagot, basson; ital. fagotto. 

Faguialy lieu planté de hôtres ; de fa- 
gu8f hêtre. 

Faictice, fait à plfûsir, artistement. 

Faie, fey$, troupeau d'animaux; une 
faie d'oisons. Mot dauphinois. 

Failli, sans vigueur, qui fault. 

Faire pour, prouver pour ; latinisme. 

Faitard, lâche, paresseux. 

Fallace, mensonger; faUaa.^-^fWaîbit, 
fém. tromperie; fallada, 

FamCy réputation ; fama, 

FamCy faim; famés, 

Fanfarey psÊrade, forfieuiterie. 

FantesquCy servante, entremetteuse; 
mot italien. 

FaratSy tas, monceau. 

Farfelu, gras, épais. 

FascheTy fatiguer, ennuyer. 

Fascicule, petit fagot; foMtculuf. 

Faséol, espèce de fève ; phoieolus, 

Fatuel, de faUiM , sot, insensé ; de fa- 
tum, prophétique. 

Faulte, défaut, manque. 

FatUx, traître, inexorable. PauUê mort ! 

Favorer, facwê Unguit, faire silence. 

Fausle, heureux; fmutut. 

Féablement, loyalement. 

FéauUé, fidélité, loyauté. 

Fébre, fièvre; fehri: 

Fehtjre, ouvrier, fabricant; faW. 

Fein, pour foin; ftnum, 

Félice, heureuse: felix. 

Fémare, cuisse; femw, 

Fénabrégue, en Languedoc, l'alisier. 

Fené, fané, flétri. 

Fenestré («o/itr), sandale garnie de 
' courroies lacées à jour. 

Féode, fief; ffudum. 

Fercule, plat, mets; fereulwn, 

Fériau (/our), de repos; ftriatui, 

Férine, gibier; fèrim, 

Fermail, fermoir d'un livre. 

Fermer, afifermir, appuyer; /Irmofi, 

Femel, pièce de la proue d'un vais- 
seau. 

Perrière, flacon pour le voyage. 

Ferveur, maac., comme le latin firvor. 

Fiance, confiance; fiducia. 

FictU, fait d'aigile; fictllii. En parlant 
du tonneau de Diogène, peut-être 
faut-il lire faicticê, Voy. pe mot) 

Fiers, raisins appelés auasi fumée, 

Pîeulx, fils; mot picard. 

FilopCTldoles, mieux filipsndules; p 
suspendus à des fils ; contrepoids. 



Finablement, finalement, enfin. 
Finer, finir, terminer. 
Fins, confins, limites. 
Pistique, sorte de pistache. 
Flac on fiaxj^, fiasque. 
Flageoler, duper. 
Plagitiose, videux; ffagitiosui. 
Flagrant, brûlant; flagranê. 
Flambe, fiamme; d'où flamber. 
Flamberge , épée. Celle de Renaud de 

Montauban. 
Flammivome, qui vomit des flammes. 
Flanquegé, flanqué ; ital. fiancheggiato. 
Flasque, flacon ; ital. /lasoa. 
Flatri, dompté. 
Fleureter, effleurer. 
Flexuosité, détour; flêomê, 
Floquar, floc, houppe. 
Floquer, aller au gré du vent. 
Fl(yride, fleuri; /londw. 
Flûte d'un aUmbic ; le tuyau. 
Focile ou fauciU, les deux os de Ta- 

vant-bras. 
Foirar, raisin laxatif; pinea» 
Fol/ré, affolé. 
Follier, folâtrer. 
Fonde ou funde, fronde; funda. 
Fondement , en dr. pièce justificative. 
Forbe, fourberie, tromperie. 
Forcettes, petites cisailles. 
ForcéSy forçaU des galères. 
ForcluSy forclos ; mis hors ; foras clausus. 
Forestier, étranger, ou banni; de foras', 

italien fàrutisre, 
For/ant, part, de forfake; menteur, 

fourbe, scélérat. 
Forisser, sortir; d'où for-issu, sorti des 

bornes; de fuorusdto, banni. 
Formage, fromage. De forma. 
Forteresse, force. 

FortunaljOTûge, tempête ; ital. forhma, 
Forvoyer, s'égarer ; foras et via, 
Fouyer, fouir; fodere. 
Faimloire, instrument du foulon. 
FouUloUSe, poche, bourse; en argot. 
Fouppi, chifionné, foulé aux pieds, 
Fouquet, jeu qui consiste à tenir dans 

la narine de î'étoupe enflammée sans 

se brûler; de foctw. 
Fourbi, fourbe, sorte de jeu. 
Fourche fière, fourche ferrée ; ferraia, 
FraiéreSi fraires, fraises ; fraga, 
Francarchers, archers non soldés. 
Francaubier, raisin blanc ; de albus. 
Ftanc du quarreau , jeu de palet sur les 

lignes d'un carré. 
Francgaultier, homme de pîwsîr. 
Franctaulpins , soldats levés dans les 

villages. Taufptn, mineur, de la taupe. 
Fraudîdent, fourbe; fraudulentus. 
Fray, fra, frater-, frère. 
Frayer, fournir aux frats. 
Freiampier [frks lampier] , chargé du 

soin des lampes ; fig. homme de néant. 
Frelaut, bon vivant. 
Fréquent, fréquenté, visité. 
Freslonique, de frelon ; qui pique. 
Fressurade, vive caresse, ruade. 
Frestel, flûte de Pan. 
Frété, rompn à la ruse ; de fractus. 
Frezes \f9bves], nouvellement dérobées. 
Frigore, froidure, frigtis, 
Fringuer, s'émanciper, danser. 
Fripelippes, ami de franches lippées. 
Fnpperie, friponnerie. 
Friquenelle, petite andouille. 
Friscade, rafratchissements. 



Frisque, gaillard, leste, mignon. 
Frizon, vase de terre. 
Fromentée, bouillie de froment. 
Froncle, furoncle, abcès, 
Frondillon, fil ou soie que Ton dé- 
vide. 
Fronteau, bandelette, diadème. 
Fruictage, quantité de fruits. 
Fruition, jouissance ; de fruor, 
Fndice, arbrisseau , frutex, 
Fulci, appuyé, soutenu ; de fuldre, 
Funge, champignon ; fungus. 
Funger, s'acquiter de ; fïingi. 
Furon, furet, animal et jeu. 
Furt, vol, larcin; fùrtum, 
Fust, bâton ; fustis. 
Fuste, flûte, espèce de navire. 
Fusté, ravagé, battu de verges. 







Gaban, caban, capote. 
Gabarier, batelier, porte-faix. 
Gabelle, en général, impôt, tribut. 
Gaber, gabeUr-, railler, moquer, faire 

dupe; ital. gabbox-e, 
Gabie, la hune d'un mât, — moquerie; 

de gaber', fol de gabie, 
Gagate, pierre de Lyde, jalet, du 

fleuve Gagés. 
Gager , saisir les meubles pour gages. 
Gaillardets , les réformés, papefiques. 
Galée , galère ; vogue la galée ! 
Gâtent, robuste, dispos; valens. 
Galentement, avec vigueur; w^entm-. 
Galentir, fortifier. 

Galéote, sorte de lézard, selon Pline. 
Galimart, partie de l'écritoire où Ton 

met les plumes ; de calomtM. 
Galvnotte, gelinote. 
Gallefretier , galfatier*, goudronneur 

de vaisseaux; fig. homme de néant. 
Galler, se divertir. 
Galler, battre, frapper, rosser. 
Gallier , ami de la joie ; par dénigre- 
ment, vaurien. 
Galline, poule; galUna, 
Gallois y bon compagnon , joyeux , 

alerte. Galloise, courtisane. 
Ga/onn^,battre, fifapper. 
Gais, les Galles [gain), prêtres de 

Cybèle. 
Galverdine, cape, jaquette de paysan. 
Gambayer (se), étendre les jambes ^ 

gambader, 
Gammare, homard; du gr. kamfnaros, 

écrevisse. 
Ganivetier , faiseur de ganivets , ou 

canifk. 
Garannier (chat) , de garetme, sau 

vage. 
Garant, cordage pour haler. 
Garbe, prestance ; belle garbe. De l'ita 

lien garbo, g^entillesse. 
Garbin, en Languedoc, petit vent 

frais qui s'élève sur le midi. 
GarboîUl, querelle, bruit; it. garbuglio. 
Gare- serre, signal de serrer les rangs. 
Gargaréon, gavier, gavion, gosier. 
Garon, poisson de mer. ! 

Garot , garrot ; trait d'arbalèta. 
Garré, bigarré, 
Garreau, taureau pie. 
Garrigues, landes, bruyères. 
Garse, andennement jeune fille, vierge 
Gast, dégât; de vastare, 
Gaster, dévaster. Se — , se blcMer. 
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GastroUUres , adorateim àxx Tontie , 

les moines. 
GaUe, hune du moyen mftt* 
Gau^ coq; galhu. 

Gtxubregeux, qni se gobtrgê, ricaneur. 
Gavacne^ Ifiche, sans cœur. 
Gaudés^ menues prières. 
Gaudisserie , folâtrerie ; àsiganém, 
Gait pour geai, oiseau. 
Gaif pour j'ai, jeu de cartes; brelan. 
Gayetier t joueur de cornemuse; de 

1 esp. gaitero. 
Gazes, trésors, richesses; goMa, 
Gehaigner, act ; torturer, gimr, — 
neut. se plaindre, de l'hébr. gehinna. 
GelifUj poule. Gallina/ 
Génélhliaque, thème astrologique sur 

la nativité [geneêis), 
Genevois, habitant de 'Gênes et non 

de Genève. 
GétUt, père, qui a engendré; geniior. 
Génitaire, demi-pique, javeline. 
Génitif, qui engendre; genitar, 
Gent, gentil, agréable. 
Gergon, jargon, Esg, jerigonMa, 
Gésir, reposer, être gieant] lat. jaceo. 
Gibbe, gibbeux, bossu; gibboeue, 
Glai, joie, plaisir. Angl. glee. 
Gland, balle, petit boulet. 
Glateron , grateron , plante rude an 

toucher, qm s'attache facilement. 
Glaz, glace ; ferré à gUu. Glof , couleur 

bleue ; de glaetum, pastel. 
Glener, glaner. 

Glic, jeu de cartes; àll. glmek, bon- 
heur 
Glimpe, flambeau; angl. gUmpae, éclat. 
Gliron, loir; glis, gliria. 
Glout, glouton, goulu, avide. 
Gluber, enlever Técorce ; ghibere» 
Glyphoire, clifoire, canonnière, petite 

sarbacane de sureau. 
Gnave, diligent; gnaws, 
Gobelin, esprit follet, lutin. 
Gocouri, de moyenne longueur. 
GodcUe, bière; d'oà godailler, b<nre 
à Texcès; ang. ^oi 0(0, bonne bière. 
GodebUUmx, tripes de bœufs. 
Godemare, gros ventre. 
Godepise, mieux codptM, braguette; 

de Tang. ood. pieoe, 
Goguelu, railleur, ricaneur; du vieux 

mot 00^110, plaisanterie. 
Goildronné, goudronné, enduit de 

goudron; pimpant. 
GoUrou, goitre, goitreux; gutturœuê, 
Gonelle , casaque blasonnée qu'on re- 

vêtoit par-dessus l'armure. 
Gorgeron, le gosier. 
Gorgiaser (se), se pavaner, faire le 

beau. Gorgiaeeté, magnificence. 
Gorrier, richement couvert, paré. 
Gossampine, le cotonnier. 
Gouet, petit couteau sans ressort. 
Gouge, fille, femme; souvent on mau- 
vaise part. 
GotUpil, renard ; du lat. mi/pe*. 
Gourmander, barder, larder. 
Goumeau, poisson de la Méditerranée. 
Gousset , l'armure sous les aisselles. 
GoyoUf goujon, petit pdsson. 
Grabeau, discussion, examen. 
GraJbeler, débrouiller, discuter. 
Gracieux seigneur, poisson de mer 

peu commun. 
GracîUef geai; graculu9. 
Graille^ ooni^iU». 



Grain, pAs du tout ; je n'en veux groin, 

GraisteTy griller, rôtir. 

Grampé, qui a une crompt. 

GrapfUde , esquisse ; au fig. , méta- 
phore; àBgrapho, je dessine. 

Graphinerj égratigner. 

Gratuité, reoonnaissanoe; de gratue. 

Gratulatîon, action de grftce. 

Graver y gravir. 

Greffe f poinçon, style; de graphe, 

Grégal, vent nord-est, de Grèce. 

Grégeois, grec. 

Greigneur, grandior, le plus grand. 

Grève, affliction, peine, ennui. 

Grève, jambart, armure de jambe. 

Grever, chagriner, léser; gravare, 

GreziUons, menottes, manides. 

Griais, ^râ bleuâtre. 

Griesche, jeu du volant. 

GrUlotter, rôtisseur. 

Gripper, en argot, chîpper, voler. 

Grisîe, gril. Grisler, griller. Orislement^ 
pétillement. 

Grison, grès. • 

Grivolé, maculé, tacheté. 

Grobis, faire du grobit, faire l'important. 

Grolle, comdlle noire. -—, cible, au 
centre de laquelle on peignait une 
cohieille. Noyer grollier, où était le 
tir à la cible. 

Gros tournoie, monnaie d'argent frappée 
sous Louis IX, à son passage à 7our«. 

Grosse, grossesse. 

Grousser, gronder, murmurer. 

Grumeler, gronder oitre ses dents. 

Grupper, gripper, accrocher. 

Gruyers , soldats suisses , du baillage 
deGniyirsa. 

Gryphe, gryphon, oiseau fabuleux. — 
Qryphonê de montagnee, greffiers des 
chats fourrés. Grypfts, énigme; gr. 

Gtlédoufle, bouteille à gros ventre, ou 
à deux goulots et deux comparti- 
ments. 

Gitementer (se), se plaindre, s'enquérir. 

Guenaulx, gueux. 

Guespin, satirique, piquant comme une 
guipe. Les guetpine d'Orléans. 

Guide, subst. ftoiinin. 

Guildin, cheval hongre; gelding, 

GuiUe, fraude, tromperie. Oiuilltr, de 
l'anglais guile, 

Guimaux, ou bimaua;, prés fiftuchés 
deux fds l'an. 

Guimple, ou guimphe, guimpe, voile. 

Guiieme, guitare. 

Guizarmé, armé d'une guixarme^ hache 
h deux tranchants. 

Gumène, cordages des ancres, et tous 
grands cordages. 

Guster, goûter; guetœre. 

Gui de Flandres f sorte de plâtre. 

Guinette, jeune poule de Guinée. 

Gymnaste , du grec gymnaetU, maître 
des athlètes. 

Gyrer, tourner; gyrare. 

Gyrine , têtard de grenouille. 

Gyrognomonique, tournoyant. 

Gyroimiquement, en rond. 



Habeliné, mécontent. 
Haquebutier, arquebusier, 
hagaréne. Voyez Àgarène, 
Hcam, croc, crochet; hammt. 



Haire, inoommo^té comme en fait à 
la peau une fiaire , un dlioe. 

Haire, au prop,, cerf qui fût son boÎB ; 
I fig., pauvre diable, gueux. 
I Hairon, héron. 

> Hait, allégresse, santé , bonne volonté. 

I — » a^.j joyeux, gai, dispos. De bon 

hMl, de bon gré. Voy. dehait. 

Boiter, plaire, agréer. 

Halcret, haUcret\ corselet en fer battu. 

Halleboter, grapHler. 

Hallebrené, éreînté. 

Haltères, voyez alth-ee, 

Handion, dragon venimeux. 

Hanicroche , arme dont le fer était 
recourbé en crochet; d'où fig. ani- 
croche ou hanicroche, pour accroc. 

Hannuyer,hsib. duHainault; Hannonee. 

Happesouppe, cuiller. 

Haranier, mangeur de harengs. 

Hardeau, gars, jeune garçon. Au fé- 
minin hardelle, 

Harmène, peUt basilic. 

Harpailleur, voleur, vagabond. 

Harpyaque, de harpie. 

Hascher, fendre l'air comme avec une 
hache, en parlant d'un oiseau. 

Hastereaulx, foies de volaille coupés 
par rouelles, et enfilés avec du lard 
dans des brochettes ou hâtelets. 

Hastier, grands chenets de cuisine. 
Voyes contrehastiere, 

Hastivetéf promptitude, diligence. 

^((15^/^5, boudins, andouilles, tranches 
de porc rôties ; de haste, broche. 

Havet, croc, crochet. 

Hault, tardif. Le careeme si hauU. 

Heaulme, casque, du saxon helm, 

Heaulme , la barre du gouvernail ; en 
angl. heUn, gouvernail. 

Hebdomade, semaine; du grec hebdo 
moe, septième. 

Hélépolide ou hiUpole, machine do 
guerre des anciens; du grec heltin^ 
prendre , polie, ville. 

Hémicraine, mal de tête qid n'affecte 
que la moitié de la tête, migraine. 
Hémieue, demi ; kranion, crâne. 

Hémiole, nombre qui contient un autre 
nombre (pair), plus la moitié de ce 
dernier nombre; comme 3 à 2; du 
gr. hémieue et holoe, tout. 
Hémorrhoid^, serpent dont la mor- 
sure occasionne une hémorrhagie. 

Henilles , contes de vieilles ; de anilie, 

Heouse, houx, arbrisseau. 

HeptaphOMy écho qui répète sept fois ; 
hepta, sept, phonè, voix. 

Her (pluriel he.'e], de h&rue, seigneur. 

Her, hérault, messager. 

Herbier, herboriste. 

Hergneux, dyscole, acariâtre. — , qui 
a une hernie. 

Herper, se dresser, en parlant des 
cheveux; horripilare, 

Herper, sarcler, herser. 

Herselé, harcelé, provoqué, excité. 

Hersoir, hier au soir. 

Herumac, incommode, fanfaron (béar- 
nais). 

Hespagnolé, mince, effilé, comme la 
taille à^ Espagnotee, 

Hespallier, chef des rameurs; en esp. 
eepalder. 

Hespérie, tour de Thélème; occiden* 
taie. De hetperue, l'étoile du soir. 

EesUmdeau, chapon gras. 
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HideUTt à* oh hiâdWf liddeor, âiffor* 

mîté, horreur 
Hiérarchie j d'Hésiode, m Théogonie. 
HimantopodeSt peuple à jtmbei torses, 

que Pline place dans l'Ethiopie; du 

grec himas, himanto», courroie. 
Hircin^ de bouc ; hircinm, 
HobeTf bouger, remuer. 
Hobin, allure du' cheval écoesais, dit 

aussi haulbin ou d* Albanie, 
^Hodéy lassé, fatigué. 
Hoguine^ cuissart, jambart. 
Hoguiner^ taquiner, impatienter. 
Homi homme, homo. 
Homelaicte. Orthographe de Rabelais 

pour omeleUe, Au lieu de Tétymologie 

vulgaire œufi mêlét, il va chercher, 

peut-être par une plaisante afifoctation, 

le grec homot^ semblable et gala, ga^ 

laciotf lait. 
HomenaSt en Languedoc, sot, nigaud. 
ffomocerUricalement, autour du même 

centre. 
Horaire^ d'une heure de durée. 
Hordi sale, dégoûtant; horridus^ d'oti 

hordous, 
Horrifique , effrayant , remarquable. 

Horri^cui, Ce mot s'appliquait même 

aux choses plaisantes. 
ffostialementi de porte en porto ; o«- 

tiatim. 
Hourdt h$mi, choc, combat, 
Housée^ ondée, averse. 
Housepaillier , souilion , macmitoni 

comme housé (botté) de paille, 
Houstaigierthouttaige; otage, de AosMi, 

ennemi. 
HùUStil, hôte, de hospes, hoipitii, 
Houstil, outil, de uUmili. 
Hugretnent, rudement, — , à propos. 
HumeUeTf boire conmie les chevaux. 
Humeur i maso, comme le latin kutnari 

au pr. humidité, vapeur. 
HumeuXt qui hume, buveur. 
Huscher^ siffler, appeler. 
HutaudeaUj chapon gras. 
Huiin, querelleur, mutin. 
Hydrargyre^ mercure, vif-argent i du 

gr. hMdo/r^ eau, a/rguiro*^ argent. 
Hydrie, cruche, vase à boire. 
Hypénémien, qui est plein de vent; 

habitant de l'Ile de Ruach : du grec 

/iu/)d, sous, et anémos, vent. 
Hypeméphélistej qui s'élève au-dessus 

des nues ; de hyper et de néphéU. 
Hypocritique, mot grec qui signifie 

propr. imitatif. Vhypocrieie était une 

des parties de U saltation théfttrale. 
Hypophétet qui parle des choses pas- 
sées comme les prophètes des futures. 
Hyposarque, eau contenue entre cuir 

et chair, et qui fait enfler le corps ; 

du gr. Aupd, sous, sarXf chair. 
Hypost4lse ou hypoetalhme, sédiment de 

1 urine. Voyez inéorème. 



I 



[bicCt ^u<^ sauvage ; ibes, 
IbideSt pour ibi*^ oiseau d'Egypte. 
fcelluii icelle, celui, celle. 
Isosimyxe, lampe à vingt mèc]jes; gr. 

eikoeiy vingt, mujca, mèche. 
lcte% coup ; ictue, Icter, lancer. 
Ictidet belette, furet; ictis, 
Idée^ type, représentation, symbole. 
ignave, lâche, finnd, paresseux; ignanm^ 



lUee, oelui4à Ilkcqm, oeDe-là. 

Illucescert luire, briller; iliuee$otr$. 

Illustre i lustré, enluminé. J^thète 
donnés aux buveurs. 

Imbécilley au pr. faible, impuissant. 

Imbriaque, ivre, soûl.Cor. duU hriu$\ 

Immerse, plongée, imfnerta. 

Immutation^ changement; imemUUio, 

Impendent t qui est sur le point d'ar- 
river; impendene. 

ImpérUt inhabile; imperitus. 

Impertinence, inconvenance; obst le. 

Impétrer, obtenir; impetrare. 

Impotence, impuissance. 
I Impréciable, inappréciable. 
. Impropére, reproche, honte; du bas 
latin improperium, improperare, 

Impugner^ attaquer, insulter; impu- 
gnare. 

Incaguer, embrener; fig. narguer. 
. Incantation, enchantemeut ; incantatio, 

Incamatif, couleur d'incarnat 
I Incautement, imprudemment; incamU. 
I Incentriquer, placer au centre, 

Incisure, incision, découpure. 

Inclyte, célèbre, illustre; inclytus. 

IncontumpUble, qui ne peut être con- 
sumé. 

InconUfistibuler, mot forgé, intro- 
duire, faire entrer. 

Incrédible, incroyable; inereâibiliê, 

Incumber, s'appliquer; ineumbere, 

Indaguer, rechercher; indagarei d*où 
l'a^j. indague, maniéré, ridicule. 

Indice^ le doigt indes, 

Infaust, malheureux; infaueiue. 

Infeste, non férié, dangereux; infeetuê, 

Infinable, qui n'a point de fin. 

InfolicUurCi inerastation de fouilles. 

Infortune, mase., comme inf<fiimiwn, 

In/r€u:tion, déchirement; infiractio. 

Infringible^ qu'on ne peut rompre;* de 
in, négatif, et frangere. 

IngenieuXf ingénieur. 

Inimice, ennemi; Mmicue, 

Innumérabley imiombiable; lat., -WHe. 

Inquiliné, nouveau looatahre ; inqûiUnuê, 

Inquinament, souillure; imqidnm: 

Insail, gouvernail d'un vaisseau* 

Insculpe, gravé; Uueulpiui. 

Inse ou Mnee ; marine provençale, com- 
mandement de hiseer les voiles. 

Instable, établi, rendu etable. 

Instaurer, réUblir; inetauiraire. 

Inster, insister, demander avec instance, 
presser; imtare. 

Instillé, exprimé goutte à goutte; in- 
etilUUui, 

Instrophié, ceint, couronné; du gr. 
etrophion, bandelette. 

Instruer, instruire; munir, énetmere. 

Instrument, équipage, attirail. 

Insupérable^ invincible. 

Intendit, anc. t. de droit; acte par le- 
quel on déclaroit l'intonlton de fonder 
son droit sur telle ou telle loi. 

Intention, tension, oontention. 

Interbasté, piqué, oontrepointe. 

Inlérest, dommage, pr^udioe. 

Intérimé, mort, anéanti; àainterimere. 

Intériner, achever, integrare. 

Interminer, prescrire, limiter; de ter- 
mimw, terme. 

Interminer, menacer; kUeminari, 

hUemécion, carnage; inteimoio. 

Interpeller, intereéder. 

hUerroguer (s'|,s'infoxmor; inkmgan. 



InUwMation, timidité, erabte. 
Intrade (d'), d'emblée. 
Intrigué, embrouillé; Mricatue. 
Intronifiqué, introduit, inhérent. 
Invenir, trouver; ineenire. 
Inviser, visiter; ineieere. 
Ire, colère, fureur; ira, 
IrrisUm, ironie, moquerie; irrieio, 
Irrorer, arroser, asperger; trrorofw. 
Irruer, se jeter, fondre sur ; tmier*. 
Ischiatique, qui a la goutte sciatique; 

de iechia, les os des hanches. 
Ischies, les hanches ; du gr. iscMat, 
Isnellement, promptement, vivement; 

de l'aH. ecknell, rapide. 
Issir ou ittre, sortir; exire, 
Ithybole, homme bien fait; de iihy»^ 

droit , baiUâ, je lance . 
Ithymbon, danse bachique. 
Ithyphalle, attribut de Priape. 
ItieulX, iteux, lier, tels, panûls, sem 

blables; au sing., itel, ital, 
Iti$iere, chemin ; en lat. iter, itinerit. 
Iynge,phi\tte. — Le hochequeue, servant 

aux enchantements ; en gr. rimx. 



Jacobipéte , pèlerin de StàntrJacqnet, 

Jaeture, perte, dommage; jactura» 

Jadeau de vergne, écuelle de bois d'aune; 
r<mge comme un jadea» de vergne, 

Jallet. Voyes are. 

Janspiir hommes, expression burles- 
que, pour gentilehommee, 

Jard, oie mflle. 

Jarretade, taillade, l'action de couper 
le jarret, 

Jau on gaUf ooq; mot du Berri. 

Jaueran, cbitne d'or très déliée. 

Ject, bandelette à la patte d'un oiseau. 

JectigaUon, remuement de la tête ou 
des épaules; jeotigaUo, 

J^une, aride, fUble, froid ; de j^jmme. 

Jeun, qui est à jeun. 

Jobelin, niais, sot. 

Jancade ou jonehée, ciême sucrée. 

Jonchées, les jonehete, fûts primitive- 
ment de brins de j<me, 

JoUy pronom , je. 

Jouxte, près, suivant; justa, 

Jovetian, jovial, de Jupiter \Joeie). 

Joyeux dn roi, bouffon, fou du roi. 

JtAe, crinière d'un lion ; jvba, 

Juctmdité, agrément; jwsunditae. 

Jus, à bas, dessous; mettre pu, terrasser. 

JuvénUe,}efm», de la jeunesse ;i«ee- 
niUt, 



Kesudure, on kedoeyêre, serpent de 

terre; de kedoe, chagrin, et hudret, 
Kyne, chienne; gr. hmOn, htnoe. 



Labourer, travailler ; todorore. 
I4ûeter, téter, sucer le loti. 
Laidure, laideur, ii^ure, affiront. 
Laisse, fiente de sanglier. 
Lambd&Uie (commissure), la trûsiènif 

suture du cenreau ayant la fignir 

d'un lambda (^). 
Lamine, cuirasse formée de petites U- 

mes d'acier. 
Lampréont peUte ]aaipf<oie. 
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UmpffHdet monolM <hr tw hdsaiit) 

lampyriê. 
Lance 9p$iad»^ cavalier démonté, bas 

officier; de TiUl. aipBisaJto^ rompu, 
fjmceron, espèce d^esiurgecn. 
Lancii 1a fondre lancée des denz. 
Lancif esquînanoie. 
ùandier, grand chenet de cuisine. En 

angl. anéiron. 
Landore, fainéant, endormi. 
Landrively lanterne de vaissean. 
iMnifiqzie, laineux, porte-laine. 
Lanterné t au corps tran^arent comme 

une hnteme; — moqué, baffoué. 
Larrii peau, cuir; du oelte larrua, 
Lasanophore^ celui qui vide la garde- 
robe; latawm, 
Lasdvie^ lasciveté. 
LassuSi là-dessus. 
Late^ large ; la latê unguteult^ un ongle 

large, c'est-à-dire largeur de Tongle. 
Latent i secret, caché; latetu. 
Latial, qui appartient aux Latins. 
LaMalementt a^ec un culte de laêriê. 
Laudateur i louangeur, panégyriste; 

Uoàdaior, 
Lavedûny cheval de Gascogne. 
Lazare y ladre, lépreux. 
. LéanSi en ce lieu, là-bas. 
Leçons (de matines). Sotncl à piiu dé 

Uçotiif dont les matines sont longues. 
Lectière^ litière; de Uciica, 
Lélapes, tempête, vent accompagné de 

pluie ; du gr. kalapa, 
Leinoviquei limouôn; UmovicmcU. 
Leschar<, gourmand, ZécAtf-pIof. 
Lettraifit lutrin, à UUerU legmdis. 
Lettres versâtes^ majuscules, coramjS 

telles qui commencent les vers. 
Leucei blanc; du gr. Imcoi, 
Lever i nettoyer, polir; l»w$^ poli. 
Lexif<, lessive; lixivivm» 
lÂbentissimement, très volontiers; U- 

berUissimè. 
lÀbère^ noble, généreux; Wm, 
Librairie^ bibliothèque. 
lÀburrdque^ Intiment à rames. 
Licencier^ donner licence, accorder. 
LichiKasse^ l^che-casseroles. 
lÀégéf léger comme du liège. 
Lifrelofre^ Suisse ou Allemand, en 

jouant sur le mot fhiloêophê, 
Lignade, action de couper du bois; 

conmie aiguade est celle de pourroir 

d*eau un vaisseau. De lignmn, 
LigombeaUf espèce d'écrevisse. 
L^iustique (la mer), la mer de Gênes. 
LimnicfeSi nymphe des étangs ; du gr. 

limnèf étang. 
lÀnostoHe^ action de mettre une robe 

de lin ; de Unm et «tofo. 
Llripipion^ chaperon des docteurs de 

Sorbonne; d'où Ta^j. liripipU. 
Llron, loir ; glis^ glirii, 
Lisard, lézard; lacuta. 
Ldthontriponi remède qui rompt les 

pierres dans la vessie ; du gr. liihoi , 

pierre, et tribâ, je brise. 
LÛure% rature; lUntra. 
Livrée^ rubans qu'on distribuait ans 

garçons d'une noce ; les habits que les 

sdgneUrs donnaient à leurs amis et 

domestiques aux grandes fêtes. 
Lober ^ duper, railler. 
Lobes^ tromperie, mensonge. 
Loculie, coffre à argent; locuhu, 
LocupUter^ enrichir; toMipMarf. 



Locuste^ sautereUa; Iscusfa. 

LodieTf lùmàitr\ couverture piquée 

Lapiner j partager par moreeanx, ou 
recueillir les moreeanz, les hpim. 

Loquenee, éloquence, parole. 

Loqueteux, couvert de lofim, 

Lornder, ouvrier en mors, éperons, 
brides; qu'on iqppelait Umutm, peut- 
être de torat, courroie. 

Los, louange ; du lat. tout. 

Losanger et loxangier, flatter, cares- 
ser; de Imiiaire. 

Lot, mesure d'environ deux pots. 

Lot ou M, boue, limon ; hOum. 

Louche, bêche, et grande cuillère. 

Louchet^ selon Gotgrave, coin, angle, 
corne d'une balle. Comme la laine la 
plus flne se met dans ces coins qae 
raoheteor visite, les louchsu des 
baUea de Lineestre ou Lucêêtre, dont 
parle Dindenault , sont les laines les 
plus belles du comté de linoestre. 

Loup, ulcère malin, chancre. 

Lourche, sorte de jeu de trictrac. 

Lourdois (à mon), naïvement. 

Lourpidon, pour cutpiàon, vieille sor- 
cière, femme sale et vieille; horHdm, 

LubieuXf qui a des MH§$ ou caprices. 

LiMne^ pdÎBSoa de mer. 

LubrUÀté, an pr^re, quafité de oeqid 
est gliseant ; du lat. hMam. 

Luc, luth. 

Luceme^ lu^; huima. 

Lucifique, hmnneuz; Imdftr, 

Lucifitge, qui fuît la lumière; fcioi/M^. 

Lucre, ga^ié, séduit; luorBtas. 

Ludes, jeux; Mi. 

Ludificatoire, trompeur. 

Luettes, jeu do la fbssetie. 

Lugdune, la ville deLjoni Imgdmum. 

LuUin, hiiUm; hitin. 

LuUius (art de), de Raymond Lune. 
Art prétendu d^argumenter sur toutes 
sortes d'olijets, par le moyen de ta- 
bles ou àba^pua. 

Lupanaire, lieu depcoetitution; ênpmar 

Lustre, lueur, darté. 

Lut, petite bttque. 

Lutueux, boueux; kOomtê. 

Lycaon, loopi deXyoaofi, roi d'Aica£e, 
métamorphosé en loup. 

LifchnUm, mècho de lampe; mot grec. 

LycopfUhcUme, oBUdelovp,pîrarepré- 



Macault, d'oà par oonniptîoii, magêi\ 
grosse bourse, gibecière. 

Machellier, macêiUtr, boneher; de 
maceUm», marché. 

Macle, maille de filet ; espèce ^ lo* 
sange que l'on trouve dans lés ar- 
moiries; sorte de poisson. Dans ce 
dernier sens : pfcM nHite qm tnofte. 

Macréon, qui vit longtemps ; de ««» 
crof, long, et tU&n, temps. 

Macrobe, vieillard; — , We», via^ 

Madourré, mal bftti, béUtre. 

Magaigne , pour mef^atn^, en langue- 
docien; ital. magnana, 

Btoge : ptoo0 mo^t, la grande place. 

Mayence, Mayence, ville d^AUemagae. 

Mojfiordome et mateanleaM, mi^ 
dôme, maître d'hôtel, fck^olmii. 

Magistre, maître; fnaa**^- 

Magnan, en provençal, vers à aoia* 

Magnefgoioà. 

rAftif.-. impr. Ueooa av C*, i«t Soeflot, 46. 



ilf09r»ll{)fOlf(^,grand*gneule; magma ^ufo. 

MagtsUude, grandeur; fno^tiudo. 

Maguekt (huile de), tirée du fruit da 
Taubépine. 

Èiaheustre, soldat, ^adassin, pillard. 

Mai. Voy. Êht. 

Maignant, maignin, chaudronnier am- 
bulant. Ital. magf¥mo, 

Maigner, maindft, demeurer; manen, 

Mailtey cotte de mailles. 

MaUUfry firapper avec un miûlet. 

Main, matin; mofié. 

Maindegourre, filou, habile à voler. 

Mains ^ pour fno<n«.«~ Jfojfun^, le cadet. 

Majeur, aîné, plus âgé; major furt». 
Majwm, ancêtres. 

Mal, malê, mauvais; fuahu, 

Maladré, lépreux. JTatodrvrfs , hôpi- 
tal des lépreux ou ladres. 

Malaisé, mal fait, mal bâti. 

Malandrins, voleurs arabes poidaat 
les CTotsades. En gén. malfaiteurs. 

Malauctru, mal bâti, mal vêtu, ma- 
nant; mdU asfmoliM. 

McUchuSy gUùve, épée. Allusion à Mal- 
chm, serviteur du grand-prêtre, à qié 
saint Pierre coupa une oreille. 

Maldison, malédiction, imprécation. 

Malehosse. chancre, bubon de peste. 

Maleboucne, médisant, calomniateur. 

Maléfique f malfidsant ; maUfUmê. 

Malengin, mauvais sort, fraude. 

Malengroin, mauvaise humeinr. 

Malesuade, mauvaise conselllèrB: ma» 
mmda, la fsim, 

MaletoUCi canooMion, fanpêt mal aaiis; 
malè, mal , UMên, lever. 

MaIMMdr, malfUitear, criminel. 

Maiheureté, infortune, disgiâoe. 

Malivole, malveillant; molèooiuf. 

Malogramatum, pomme de grenade. 

Maltalent, colère, méchanceté. 

Mcdvedàs, maravédis d'Espagne. 

Malvestie, méchanceté. 

Matnboumer, gouverner, i fa at ê aa ry , 
admiaistiateur. 

Maminotier, sélateur eagotda la mhr$ 
de Dieu, eomme ka é ê wt§ m ii0§ sont 
eemc qui maDgent la bon i>im, 

Mammalement, adv. bnrieequamtiit 
forgé par Bébalaia; du hH* 



qui ofiena la ftudaoff des i 

Mttmmomr ^l^ ^ dém^daaiiclMi- 
ses. 

Mmumêf m&mimiiiiir^ a» propre, de- 
meurant, habitant; w aii »m. 

Manchons, memektnm, boots de mati- 
chesy maachattea. 

Mmdpe, serf, eadafve; da m mo ipiwm , 

Mamcipét approprié^ ssBdn CMla^e. 

JlfaiMfi6t«^ mâchoire. 

Mandoêianê^ aorte d'épée eq^agaole. 

MandueUé^ npn^éût dévomt; de i 



Mas^quin, en sréUt.^ ie|BéaeulaCioii 
d'un panier de fleurs et de fhdto. 

ManicUs, menottes, biacekto. 

ManUUsrt mutt m sr itr, maigidltter. 

Manque, a4j.> estropié, diilorma. 

ManêU m, demeura, maison ; %. à'tm^ 
troL 

MtmmèésSf ooupa de fondra; < 

Moque, marehandisa. 

Motbrin, de marbaa; \ 

Marauarite, perle; t 

ÀÊanm vt de In SMr, la ism 
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M€ainiére (duiasaet à la), firono^et «n 
haut et en bas, ne ptMant paa le genou. 

ifarlotUi petit mantelet d*été. 

MarmonneuXi vaurien, esoroo. 

MarrabaiSt et nwummisi^ jnîf oaohé 
parmi les Espagnols, on desoendaat 
des Blâmes. 

Marre^ houe, pioche. 

Marriison^ tristesse, état de l'homme 
marri. 

Marrochon^ «orroc**, petite houe. 

Marrotit guide qui porto à bras les 
voyageura dans le» Alpes. 

Marrii ftché, chagrin, affligé; peut- 
être du yerbe mœrer$, 

Marsupiei gibecière, boorse; manupinm. 

Martingale (chausses à la), dont le 
poni était placé par derrière. 

Martres^ jeu avec de petites pierres 
rondes, 

Martroi, supplice, exécution. 

MaSf bfttiment, grange, métairie. 

Mascarer^ barbouiller, tacher. 

Maschefein^ mâche-foin, mangeor in- 
satiable. 

Mascherabhe^ mâche-rave, ou navet; 
sobriquet drame aux Limousins. 

Maschourrét qui a le visage noirci. 

MasculafUy agissant en mâU. 

MassUéret maseier, porte-masee. 

MatachinSt ou makusins, bouffons qui 
exécutaient la danse de ee nom. 

Matagati singe, rtvevr; moine. 

Makîgrabolizer, tourner et retourner, 
se dozmer beaucoup de peine pour 
rien ; de mtataioê (inepte), graphû (j'é- 
cris), et ballâ (je larôe). 

Matefaim^ pâte lourde et gaasuBJante. 

Matéoiogien, vain discoureor, pédant; 
fnokNot, in^te, loif<m, discours. 

MaUscone, Mâoon, en fiomgogne; Ma- 
tisco. 

Mat/ra9 , sorte de dard à groeae tète ; 
du gaulois malêfit^ 

MairaêfVMkTm^ matelas. 

MattoUt brique, pierre qu'on Itnçait sur 
les enoieBifis* 

Matuiet «MluMne, du matin. 

ilfotf&M, mauvaic propos, médisanoe. 

Mtmbuéêt mauvaise lesràve. 

MamanUeiUt jeu die oaiteiB. 

Jfùmdiiêon, malédîetion, imprécation. 

Maudomré. Veyei madomné. 

Mtmémieit qui m «oadoit ml; maU 



kkmfet, moÊfêiê, mal «rit, 

malfaitev, mauvais. 
Mmtfoln (airilpfarMe), pour beofoin. 
MatUgouverti qui se gouverne mal. 
JtfatffafetfCt ulcère dapgweoxàlabowdie. 
MaumeiUi m^ ^Mtte, malpropft, sale. 
Mautaleni, état dangereux. 
Méeha$légtie^ mîaéraMe, néceoriteax. 
Jlf«cAifl«, jeane fiHe ; du flamand fiuii^ 

dérivé lui-même de fnagdêf vierge. 
MedOÊnotkii qui n'eibte niBe part; 

mot gieo. 
Medére, rUe da Mai^. 
Médàoal (dfi^t) dn milieu; «nMs. 
Mége^ médecin. 
Mégkte^ tAê grande U roi mégitêê^ la. 

roi de France; du grec mégistot» . 
Mfi(l $m §t la toila et k mât que noui 

nommons mitaine^ pcès l'avant. 
MélanehMi^ proppement, bile aeln; 

de fMlm et cfcoU. 
MelUfltÊe^ d'oàoovk Uvà^m^mfimi. 



MeUe^ méliae, arbre. 

Menefy agiter, soucier, ooouper. CMa 
n$ mê mènêpoi, 

Mensef table; nMtisa. 

Mensonge^ au fém., malgré TétymoL 
ffiMuiacMim, neutre. 

Menkiivrei se rappeler, te souvenir; 
mêntê «tdsf», voir par Tesprit. 

Menuiserie^ minutie, bagatellee. 

Mercadencet négoce; de mtreator, 

Merencoliet cormpt. de méUmehoUê, 

MeretridUe, courtisane; mertirioula. 

Mérir^ mériter; mtrvri. 

Merlus^ merluche, morue sèche. 

Merrain^ bois de charpente. 

MeSt malgré. — Mts 91M, dès que, à 
moins que. 

Mésaraïqueij veines du mésentère; 
du gr. mésa^ au milieu; oiYSto, ventre. 

MescheoiTi tourner à mal, déchoir. 

Mescheft infortune, mésaventilre. 

Mesemorinet tour de Thâème, méri- 
dionale; «itfca, milieu, A#m«ra, jour. 

Meshaing^ chagrin, ennui, mutilation ; 
fatigué, estropié; d'oà muihaigner. 

Meshaif aujourd'hui, maintenant. 

Me$l€f nèfle, fruit; du grec mespilon, 

Mesmementj particulièrement, princi- 
palement; fMêmtmêfU 9M, quoique. 

Mesouan, dorénavant, l'an prochain. 

Mestier, menue pâtissinrie, oublie ; be- 
soin, utilité. 

Mestivales, fête, rq»as des moissons. 

MestkHer, moissonneur^ de miuie, 

Meêirali ntaitêral^ vent nord-oueet. 

Met, pétiain; du grec maetra. 

Met, le conduit d'un pressoir par ok 
s'écoule le vin; du lat. mtatm» 

Métal, matière, substance. 

Métaphréne, le dos ; du gr. meta, après, 
phrkn, les intestins. 

Mète, mesure, bornes; meta, 

Météùre, a^., météorique. 

Mètre, mesure, pour vers; nMlmm. 

Meurtrir, mewrdrir, mcrdrir, tuer, as- 
sommer, commettre un meurff 10 

Meunier, poisson de rivière. 

Meute, par syncope, pour minute, 

Mezarim, ou m$9arim, médedn des ma- 
ladies venteuses; de fassaramm, ou 
mésentère 

Mezel (or), le plomb; de m$zH, cor- 
rompu, lëpfenz» 

Miquelots, ceux qui vont en pèlerinage 
à Saint-Michel, et qui gueusent le long 
du ohendn. 

MigmUite, mignardise, caresse. 

Migraine, grenade (fruit) ; d'ob les 
sens : grenade (petite bombe) , char- 
bon ardent, et teinture écarlate. 

Migrer, se transporter ; ml^rorv. 

hmiate, mUle-pieds, pe(ce-<aeille. 

Milioi, pain de fhrine de millet. 

MUloe, blé de Turquie. 

MUlorque, fromentée, bouillie de millet. 

Minime, le plus petit; minimui, 

Mi$Usirer, servir, prêter son ministère ; 
miniitran, 

MimOule, tièa petit; mimu^tku. 

Mirach, en arabe, extérieur du ventre. 

Mirade, mystère , ancienne pièce dra- 
matique. 

9Braclifique, irisenr de miracles; mi- 
raculeux. 

MiraiUer, méntiHtr. De l'italien màra- 
gUOf miroir. 

Mire, myrs, chirmgien, plutOt qnain^ 



dedn ; oehd-d se nommait pkgitckn. 

Mirer, admirer; miroH. 

Mir^Ujfue, merveilleux; m/M^em. 

Mirohfigues, joi^oux, curiosités. 

Misaille, gageure, mot poiterin. 

Miséricorde^ dague ou poignard. 

MissiquCy de la messe; de miMa. 

Mitan, milieu. 

hitouard, chAt, matou; auflg. hypo- 
crite ; de mt'Kt. 

Mitoufiéf empaqueté de mitaines. 

Mixarchagevas, nom que les Argiens 
donnaient à Castor; nneux fm'sarcM- 
gète^ demi-héros. 

Mochéf femme adultère; matcha. 

MoquCm moqttêtte*, moquOTie. 

Mode (de) que, de manière que. 

Moe^ moue, mine, visage. 

Moine, jeu du sabot, en Dauphiné. 

Moignon, adjectif, de moine. 

Moineau, gaérite ambulante sur roues. 

Minssonnier {ehetfreau), de lait, ponr 
mulionier; de mulgere^ traire. 

Moley meule; moule. 

Moleste, blessant, importun; «noiMftw. 

Moleure, espèce de sauterelle; en grec 
molouri», 

Molir, mouvoir, remuer; moUri. 

MolitUm, effort, préparatif; moUtio. 

MoUice, mollesse, souplesse, en par- 
lant d'une étofie, mollitiH, lat. 

MoUification, relâchement. 

Mollifier, amollir. 

Moloquin, couleur de mauve, et étoffe 
de cette couleur. 

Mon, donc : à eçaooirmon , k savoir donc. 

Moneage, fabrication de la monnoie. 

Monéstan (airain), probablement ap- 
pelé ainsi de Moniesès, chef d'une 
bande de Parthes dont parle Horace 
(liv. ui, od. 6), en disant qu'il i^outa 
le bntin romain (Tor), aux colliers 
mesquins (de cuivre) que portaient 
ses soldats. Rabelais voudrait-il faire 
mitendro par là que le chien fait par 
Vulcain était de cuivre mêlé d*or? 
Cette ooigectare vaudrait bien celle 
d'Esmangard, qui fait venir ce cui- 
vra de Monaco , et celle qui cherche- 
rait dans m(mééi(m un dérivé de mo- 
neta, monnue. 

Monete, mottèta, qui avertit; surnom 
de Jonon. 

Monochordiser , remuer vivement les 
doigts comme pour jouer du mono- 
corde. 

Monomachie, combat singnler. Jfo- 
no», seul, maehé, oombat. 

Monope, monopode, animal ou peuple 
£sbuleux à un seul pied. 

Monopole, sédition, conspiration. Mo- 
nojpoU, irrité, révolté. 

MonorUculer , mot forgé, peut-être 
pour dter par oirtielee, tronquer. 

Monstier, moutier, monastère, église. 

Monstre , parade , exercice. Monetran. 

Montaison,fermenULÛorï, efforvescenoe. 
Fou de montaieonj au plus haut d^ré. 

MonUgéne, né dans les montagnes. 

MonJyoie, monceau, grande quantité. 

Mords, mordu. 

Morei, paille brûlée et délayé» dans 
l'eau; eepèoe d'encro. 

MorfiaUler, morfiêr, manger, bâfrer. 

Morosophe, sage fol; mâros, fou, «o- 
phoe, sage. 

MorteUiert maoon qui lirit domorHer. 
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Mari, pour mort. Pourceau mari. 

Motacilley hochequeue , oiseau. 

MoucddoUy mouchoir, en béarnais. 

Mouée, foule d'individus qui se meuvent, 

MoueTf motivotr, changer; morere. 

lfou/7f,propr., mitaine fourrée; coussin. 
Aufig., futilité. 

MoulCy mole. 

Moulue, moule, coquillage. 

Mourre, mufle, museau, 

Mourrin, insecte qui dévore les grains. 

Mousche bovine , le taon, qui pique les 
bestiaux. 

Mouschet, émouchoir , chas se -mouche . 

Mouschety fig., moinillon. 

Mousque, la mouche, jeu. 

Moussine, bouquet de grappes. 

Moust, assaisonnement de jus de rai- 
sin épîcé et sucré. 

Moustier, église, couvent; fnona«<«fit<m. 

Mouton, ancienne monnaie d'or qui 
portait d'un côté TAgneau de Dieu. 

Mouvoir, émouvoir. 

Muahleté et muainc9 , mobilité , Incon- 
stance. 

Mulièbrây de femme; muliebriê^ d'où 
muliébrité, 

Mulsiofmaire y qui trait le lait des 
bestiaux ; de mulgereyoy.moinonnier. 

Munde, pur; mundue, d'où mwndi^er, 

Musaphiy flg., moine. 

MusdldeaUf raisin muscat. 

Muse, pour cornemuse. 

Muselière , loup , petit masque. 

Museguin, mignon, damoiseau. 

Musmone, mAmmon^ bélier de Sar- 
daîgne. 

Musser^ ou muctr; cacher. 

Mustêle, belette, fouine ; mustela ; lotte. 

Mut ou mute, muet ; mutue. 

Mute, meute de chiens. 

Mutue^ mutuelle ; mutua, 

Myagre, la cameline, plante fémlacée. 

Myope, serpent dont la vue est courte. 

Mynandre, qui contient dix mille 
hommes ; mwrioi , dix mille ; anér^ an- 
droe^ homme. 

MyrobalaUt ^^t des Indes, astrin- 
gent et purgatif; mieux que myrobo- 
km; de myrrha^ parfum, et de bala- 
noi, gland. 

Myste, prêtre; du greo mMiés^ initié. 



NaC(dres ou naquaires; espèce de tim- 
bales qui nous viennent des Maures. 
Nade, rien (en béarnais) . De l'esp. na4a, 
NaUf, naturel ; nativus. 
Nair et fwr, noir ; nerchir, noircir. De 

rital. fMTO. 

Namp, nantissement, garantie. Namptir, 
Napteux , qui a le mai de Naples. 
baquet, marqueur, garçon de paume., 

valet de louage. 
Narquois, gueux, filou. 
Nasitord, cresson alénois ; natturtium. 
Nafutoire, lieu où Ton nage ; natatoria, 
Nate, né; natut. 
Notes, les fesses ; nalet, 
Natre, fin, adroit. Natreti, ruse. 
Nature (bien), d'un naturel heureux. 
Nau, Noël. 

Naucher, nocher, matelot. 
Naudin, benêt, sot, en normand. 
Nave, navire ; navie^ 
Naveaut n»v«t. 



Nauf, nef, vaisseau; naois, 

Naule, prix du passage dans un bateau ; 
naulum, 

Nausîclète, qui a beaucoup de vais- 
seaux ; nawicUto», Du gr. ^leoa, gloire, 
naïusi, par les vaisseaux. 

Navire, fém. comme le lat. nori*. 

Nébulon, aflfronteur, menteur; nebulo. 

Nécessaire, chaise-percée. 

Nef, vase à boire. 

Négociation, négoce, état, vacation. 

Negvn, aucun (gascon). Esp. ninQwno, 

Neniore, forôt; nmiue, nemoris. 

Néphélibate, qui chemine au travers 
des nuées; du gr. néphéU , nuées, 
bainô, je marche. 

NephrocatarUcon , remède pour les 
maux de reins. Dugr. Mphros, feins, 
ha/rtartigâ, je rétabUé. 

Nepveu, pour petit-fils; nepos, 

Nerte, noire; nerti, ncâroeur. 

Netii, nettoyé, approprié. 

Nichilaudos, vêtement dont les de- 
vants étaient fort riches, et dont le 
derrière , caché par d'autres habits , 
était d'étoffé très commime ; de nikU 
addorsum, 

Niquenoque, chiquenaude. 

Niaeur, mauvaise odeur ; nidormts, ni- 
dorant, puant. 

Nieblé, niellé, fVappéde la nielle; gâté, 
corrompu ; de nfgella. 

Niger s*amuser de bagatelles; nugw. 

Nigre, noir ; niger, 

Nisi, condition tine qaa non. 

Noble, monnaie d'or d'Angleterre, por- 
tant une rose et un navire. 

Nocer, nuire, faire du tort; noctre, 

Nociue. chouette, hibou; noetua. 

Noirettes, jeunes noyer». 

Noisette, petite querelle. 

Nonce, nouvelle; mmtium, 

Nonchaloir, nonchalance, paresse. 

Noqueter, claquer les dents de froid. 

Norriage, nourriture. 

Nosocome, infirmerie; du gr. nosoe, 
maladie, komeâ^ soigner. 

Notable, subst. , apophthegme,8entenoe. 

Nothe, bâtard ; nothu$. 

Notice, connoissance ; fiofftlii. 

Nou, nœud, oelni de la gorge. 

Nourrissement , nourriture, alîtnent; 
nowrrier, adj. nourrissant. 

NovellCy innovation, révolution. 

Noverce, belle mère ; novorca. 

Noves, nouvelles; nova, 

Nulli, nuUuiy ma, personne, aucun, 
nul ; du lat. nuUue, 

Numérotité, quantité, grand nombre. 

Numberg, Nuremberg, ville d'Alle- 
magne * 

Nycticorace, hibou, oiseau de tnn'f ; du 
gr. nnx, nvicîoe, nuit, kofox, cort>eBti. 

Nymphéa, lis d'étang, nénuphar. 



O, chez, ou avec. 

Obelie, oublie, petite pâtisserie* 

Obéliscolyeknie, lampe placée sur «& 

obélisque; du gr. htchroê, flambeau. 
Obélisque, oreilles d'âne poetiohes , 

qu'on mettait à la tête des fbus. 
Obelony houblon. 
Object, adj., mis devant, opposé à; 

Objectus. Objection, interposiàon* 
Objiciêr, objecter j objioenk 



Obfttrguer, réprimander. Ùbjwrgarê, 
Oblectation, plaisir ; oblectatio, 
Oblecter, récréer; obleetare, 
Obloquie, médisance, calomnie, con- 
tradiction ; de c6, contre, loqui, parler. 
Obole, masc, comme le grec oboloe. 
Obryzé, affiné, épuré par le ftu ; en gr. 

obnuon, racine inconnue. 
Obsécrer, prier; obtecrare, 
Obsidion, siège; obeidtum, 
ObsiSter, résister ; obsietere, 
Obstant, s'opposant ; obetans, 
Obstéttîce; sage-femme ; obstetrix. 
Obtester, attester, prendre à témoin; 

obteêtari^ 
Obtrectery médire; obtrectare, 
Obtundre, émousser ; obtundere. 
• Obturber, troubler, renverser; obtwrbari. 
Oc, oui dans la langue du midi de la 

France. Voyez oit, 
Occisiony meurtre, massacre. 
Ocieux et otieux, oisif; otioeue. 
Odeur, masc. comme le latin odor: 
Oe, oue, oie. 
OEdipodique (jambe), jambe enflée 

comme celles à'OEdipe, qui avait eu 

les talons pereés ; de Oidot, gonflement, 

et pou9, pied. 
Oestre Junoniqut, un taon, comme celui 

que Junon envoya pour tourmenter 

lo; œitrum. An fig. f\ireur poétique 
Offendre, attaquer, offendere, 
O/férer, ofl'rir; offerre. 
Office, devoir, fém. malgré l'étym. 
Officiai f pot de chambre, urinai. 
Officine, boutique, retraite; offMna, 
Offre, maso. 
Oignement, onguent. 
Oit, oui, dans la langue du nord de 1â 

France. Voy. Oc, 
Oinces, ongles; propr. serres. 
Olif, olive. 

Olympicoks, les prêtres. 
Ombrophore, qui amène la pluie; 

d'om6ro«, pluie, et pkM, j'apporte. 
Omnidie, tout le jour ; omnie diet, 
Omniforme, qui a toutes fonnes. 
Omnigéne, qui engendre tout. 
Omnijuge, qui décide de tout. 
Omnipotent, toutpuinant; omnipotent. 
On, prép. à, au ; du gr. en, dans. 
Onagriert sorte d'aUure du cheval, pafe 

vite et menu comme celui de Y onagre. 
Onqueê, onc, jamais ; du lat. un^eum. 
Ond (d'), d'où; 9ndè, 
Onéraire, destiné à porter doefardeaux; 

om», oMris, 
Oniroerite et oiiffopole, qui interprète 

les songes; du gr. onHros, songe, kHnâ, 

je juge, et polêô, je fréquente. 
Onocrotale, dont le ori imitt oelui- 4» 

l'âne ; de onoi, âne, et hrotalon, bruit. 
Onauel, auquel. 
OpMasis, gale ou lèpre qui s'étend sur 

la tdto <o serpentant 'y epMI, «eipent. 
OphUe, marbre taoheté coBome la peau 

des serpents, •^t strpeat tacheté. 
Opiignin, bûs ea gage, ikm Hmittonf 

noê codicee et vetteâ opignéréeê, dans le 

discours ds limousin, veut dire t Noo^ 

BMttofis en gage nos Hvres et nos ha 

bits. Du lat. pig,nm, gi^^. 
Opime, gi«s, lértile, riche ; opHnug. 
Opietkograpke, livre éorit des dswc 

côtés. Ce mot est giseo, bopittm, ft\r 

derrière, graphe, j'écris. 
OppHer, bouotor, obalnteri app<(anr. 
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Oppreuim^i action de presser, pousser. 

Of^primer^ accabler, écraser ; opprimtfn, 

OppugneTi combattre, attaquer ; opp»^ 
gnan, 

Qptati choix, Bouliait ; optodim. . 

Opter ^ souhaiter; optor». 

Oraqe^ subst. fém. 

Oratiw, il n'j a qu'un moment. 

Orange^ oiseau de cette couleur. 

Orberiet place oiroulaire. 

Orbkulairement, enrond;orb<<;iiia/im. 

Orcade» orque, gros vaisseau ; orca. 

Orche (à), WH, ou horche^ àgauche, 
bftbord; oHmu. Voy. Poçfi. 

OrchiSf poisson sans écailles; espèce 
d'olive. 

Ord, s4b. Voyei hord. 

Ordénet ordre. Vordène de chevalerie. 

Oreille de Judae, champignon. 

Oreilliert aureiUer, verbe, prôter l'o- 
reille, écouter. 

Orer^ prier; orort. 

Oret^ maintenant, à cette heure ; orw 
9Uêf encore que. 

OrfiraUt orfrcy^ broderie d'or ou d'ar- 
gent. 

Organe^ instrument de musique; orga 
num, 

Orçjue, pour orge, — , pour or ; dire 
d orguee, fig. , parler d'or, parler bien. 

Oriflambe et oriflaiu, oriflamme, ban- 
nière. A(y. fig., orgueilleux, 

Orifiantt éléphant ; petit cor d'ivoire. 

OrinCf syncope, pour origine. 

Orine et ourine, urine. 

Omaiure, parure, justement. 

Orthie^ chant guerrier. Diane était sur^ 
nommée Orthia. 

OrthogamU^ rectangle» 

Ortiguey ortie de mer, petit poisson. 

Oruget animal fabuleux d'Afrique, de 
1 espèce des licornes ; orudP, orugoe, 

Oiomiére (croix), celle anprès de U- 
quelle on chantait le Hosanna à la 
fôte des Rameaux. 

Oicine, oiseau dont on oonsultele^iant. 

OêcUaUarh bâillement; osciUUio. 

Osti armée ^ du lat. hotHs, ennemi, 

Osti maison, kgisi hoepiùmn, 

Ostf porta; oetium. 

Ostaae, sorte d'étoffe. 

OilardB, outarde; tnU tarda, 

Ostendre^monïten oetendere, 

OtacuUl^ ei^on, d^ateior ; du gr . pue, 
dtoe, oreille, et aiouâj j'écoute. Ce 
mot a passé dans l'espagnol otactuta, 

OultremetUy d'une manière exagérée. 

Ourche^ jeu de Iriotrac. 

Ouœrt^ découvert. Chef oimeH, 

Ouoraget sobst. quelfuefois fém, 

Oyrtt Bubst., ootoe. 



PadiOÊ^ pM«e, oesdilioiii iMeK». 
Poàêle, pette, pe^, easseroUft. 
PaesliiTt fiosewr de poêlons. 
Pagemt^ fa$er , poîssan 4t vm •«»«• 

blableàUMMo. 
PaaiM^ page d'un livre; pavin». 
PmUarder^ se nmler» ftinéantef dans 

le lit; de pa4<iasM, pinU. 
PaiêeeoUt pau, pal« palia, pîett, 
PûMre, nentjte^ ee repaître^ se nMas* 

iSeripawi. Aot.^ nowriir^ faire paître; 

fMuctrf. 
Paim, User éft pais. i»«<ji de necoii 



Palat, le palais de la bouche ; pakOue, 

PalaÛn, officier du palais. 

Palintocie, enfantement renouvelé ; de 
palin^ derechef, et tokoe, enfantement. 

Palle, manteau de philosophe ; palliutn, 

Palle, chaton d*un anneau, d'une ba- 
gde. — y pelle. — , pochecuiller, oi- 
seau. — y arquebuse de chasse. 

Palourde, sorte de coquillage bivalve, 

PampUlette, paillette, tresses d'or, 

Pample, pampre ; fKunptm» , 

Pariy empan. 

Pamyle ou Pacm^le, femme de la Thé- 
baSde d'Egypte qui allaita Osîris. 

Panar, dérober, prendre (en béarnais). 

Paneroty petit panier. 

Panicault, chardon à cent têtes, dit 
aussi Ëryngium. 

Panne, aile d'une voile, 

Panomphée, qui convient à toutes les 
langues. Pan, tout, omphi, voix. 

Panoire, hotte, corbeille de vendaînge. 

PoûfUhéologie, théologie universelle. 

Pantophle, D'après Texpression : le 
liège de eee pantophlee (I, 32). On com- 
prend pourquoi Rabelfds se complai- 
sait daûs cette orthographe du mot 
^ que nous écrivons pantoufle et qu'il 
dérivait du gr. pan, pantoe^ tout; 
phelloej liège. 

Panurge» qui est propre à tout, et fig. 
cautdeux, trompeur; de pan, tout, 
et ergon, ceuvre. 

Paour, peur, d'une seule syllabe, et au 
masc., comme pooor. 

PopefiL, la partie supérieure d'une voile. 

Papeligosse, pi^s où l'on se gosse du 
pape. 

Papier, commencer à parler, comme 
les enfants, gazouiller, babiller. Avoir 
la pépie, une soif ardente. 

Papillon, petit pape. 

Pappe, duvet de certaines fleurs; pii>pi«s. 

Par, pour pair; par. 

Paraoolains, hommes consacrés au 
service des malades dans les hôpitaux; 
frère convers; homme de corvée; du 
gr. parabolos, méprisé. 

Paro^on, parangon i modèle, comparai- 
son, exemple; du gr. poragân, qui se 
met en avant. 

Parangmphe, au fig. médiateur; au 
propre, celui qui conduisait la ma- 
riée; para, auprès de; numpké, fiancée. 

Parapecte, parapet; de pectus. 

Paraphe, contraction, pourparoâfropAf. 

Parasine, poix résine, 

Parastates, corps sur les testicules; de 
parieteenU, placer auprès. 

Paraslire, beau-père, 
. Pard, léopard; pwrdm, 

Pardonnaire, pardonnigère, celui qui 
distribuait les pardons ou indulgences. 

Paré, par paire, accouplé. 
, Paréade, serpent venimeux. 

Parer, arranger, nettoyer. 

Par fond, fond, profondeur, 
• Par/*arctfr,contraindre;se^, s'efforcer. 

Parfourpir, compléter, achever. 

Parier^ 4q»parciller, assortir, 

Purlemmtt porlaige, action de parler 
démeeurément. 

Parloiret parlait , lieu d'audience et de 
conversation. Le partotr de Poictiers, 
leflavènes. 

Parmi, daasi au milieu. Parmi le Uct, 

Parodelle, esfèce de fromage rond. 



Parcsce, paroisse, canton, district; du 
gr. parorfcia. 

Paronomasie, rencontre de noms ayant 
un son semblable; de pora^ proche, 
et onoma, nom. 

Parotides (artères), placées derrière les 
oreilles ; de para, près, et oue, oreille. 

Parpaillots , les protestants, présentés 
sous l'emblème des papillons qui se 
brûlent à la chandelle. 

Parsus, par-dessus. 

Part {la) çtM... dans le lieu où, là, où. 

Parlement, départ. 

Parvité, petitesse; parvitae. 

Pasadous, trait, flèche; italien potsa- 
dore. 

Pasquenade, pœtenague, poisson de 
mer du genre de la raie. 

Passementier, nom qu'ont porté les 
couturiers ou tailleurs. 

Passevolant, grosse pièce d'artiUerie; 
canon de parade en bois bronzé. 

Past, pâture, nourritiure, et aussi repas. 

Pastis, pré, pâturage. 

Pastophore, prêtre, moine. Au pr., 
ceux qui portûent sur des lits les 
statues des dieux ; de pasloe, lit nup- 
tial, et pheré, je porte. 

Patac, patar, monnaie de Flandre, 
deux gros ou sous. La pataca de Por- 
tugal était la piastre d'Espagne. 

Pata^t, coup de poing. Mot gascon. 

Pâté ou patte, pattu ; palmipède. 

Patrie, aÂ^, natal, de la patrie; pa<nit«. 

Patrociner, plaider, défendre, soute- 
nir; patrooinari, 

Pau, pal, pieu. 

Paulme, le dedans de la main; pahna. 

Pauxille (un), unpeu; paiaxillum, 

Pavanier, qui se pavane, qui fait le 
beau comme le paon; pavo , celui 
qui danse la pavane. 

Peaultraille, canaille, populace. 

Peautre, gouvernail d'un vaisseau. 

PécUe, de couleur variée, en parlant 
d'un cheval; dugr. poïkiloe. 

Pécore, pecude , bête, stupide ; de pecue, 
pecorie et psotM, pecvdis. 

Péculier, spécial, particulier; p«CMJû»m. 

Pèdes, pieds; pedes. 

Peguad, pot de vin, de Languedoc. 

Peï, peau; pellis. — , poil; pi7tM. 

Pelade, maladie qui fait tomber les 
cheveux. 

Pelet, une pellicule; et, au figuré, un 
rien, une misère. 

Pélican, quart de couleuvrine. 

Pellauder, tenir au poil, houspiller. 

PeUauderie, rognure de peaux. 

Penader^ pennader, frapper du pied, 
piaffer, se redresser, comme l'oiseau 
qui bat des ules (penrue). 

Penard, poignard. ^ 

Pendre, pour dépendre. 

Peneau, pennon, petite girouette de plu- 
mes, banderole d'un naviie; depenna. 

Penence, par 8ync<^e, pourp^t(«nct. 

Peneux, penaud, honteux, confus. 

Pente, indigence, pauvreté; penia. 

Pénitissime, très profond; de penitite, 

Pennache, panache. 

Pennade, ruade, coup de pied de cheval. 

Penoyer, punir et être puni ; porter la 
peine de sa faute. 

PensUe, pendu, suspendu ; peneilie, 

Per amou que, parce que (en béarnais). 

Percevoir, concevoir , apercevoir. 
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PeroimotaUont recherehe, enquête ; per- 

cunclolto. 
Perdonnanoet action de gagner les 

pardom. 
Perdura/U, qui dure longtemps. 
Peregrifiy yojtLgaax, étranger; perêgri- 

«M. Fig., rare, subtil [esprit peregrin), 
Perenmté, éternité ; de pêr$rmit. 
PerfecUfy parfait. 

Perforaminé^ piqué, lardé; de forornsn. 
Per former t accomplir; peifortnar; 
Pértcïioriet joie excessive; perichania. 
PeHclymenon , en greo, chèvre-feuille. 
Périllert être en péril; nanfrager. 
Périt, habile, instruit; peritus, 
Permaner, dire en permanence, persé- 

Térer. PmnanabUment , à perpétuité. 
Perpétré, achevé, fini , porpêiratus, 
Pef^ttums, les moines, dont les con- 
fréries sont perpétuelUi, 
Perstgwère, la persicaire ; pwêicaifia, 
Personate, la grande bardane, plante ; 

pêrtofuUa : de ses grandes feuilles on 

faisait des masques \p9nonm). 
Personne, quelqu'un. 
Perturbé, trouble , pêrêwrbahu, 
Pesme, très méchant, cruel; pi$titm$. 
Pétamistique, qui tient à la voltige, 

ptkmrista, du gr. petomai, je vole. 
Petits I frères) , frères mineurs , oorde- 

liers. 
PetrosU, persil; petroiêlifwm. 
Petrus, certains os des tempes. 
Peuple, peuplier; popuhu, 
Pevier ; canot» ptvier, un pierrier. 
Phalange, araignée venimeuse. 
Phaléré, bardé,. caparaçonné; phaleratus, 
Phanal, véritable or&c^raphe du mot 

que nous écrivons fanal; du grec 

phanot, flambeau. 
Phantasme, imagination, fiaotaisie; 

phantastna, 
Phéé, et mieux féé, fatalisé^ prédes- 
tiné^ charmé ; de fakun» 
Phengite, pierre de Cappadoce^ diue et 

transparente; du gr. phengitiê. 
Ph&autte, amour de sOi<nême ; de phi- 

Um, aimer, mUoê^ lui-même. 
PhSUppnSy monnaie d'Espagne^ d'ov 

de très bas aloi. Voy. Biddt. 
PhÛogreMué, mot foigé à plaisir; 

étourdi^ embrouillé. 
Phitologe, ami des lettres ; philologue, 
PhUopnaneSy ami de la lumière^ eC^ par 

conséquent, qui aime à se faire voir, 

à être vu ; de phanoê, brillaat. 
PhUotheamon, qui aime à voir; de 

theaomai, 
PhUotime, ami de Thonneiir; de philoi 

et limé, 
Phamicaptire, flammant; du gr. phoi- 

nix, rouge; ptérany aile. 
Phrène, le diaphragme ; mot grec 
Pkronttsts, diligoDt, actif, soignmiz; 

de phrontixé, je médite. 
Phrontistère, école, communauté. 
PhMriasiSf maladie pédionlaire; de 

phthiir, pou. 
Physétère, souffleur, sorte de baleme 

qui jette de l'eau. 
Physicien, médecin, chfarorgien : ezpr. 

restée dans l'anglais. 
Piautre , pmutn ; galetas , chenil. En- 
voyer aux pkmtruy au diaUe. 
P^boie, musette, oomemuse. Poitevin. 
Pic, coup de pointe, horion. Béarnais 
PicandeaUj volant. Mot lyonnais. 



PicardmU^ vin Uano de Languedoc; 
piquant et ardent, 

Picardie^ jeu qui se jouait avec des 
épingles ; de piçus Aardtmsfil. 

Piùation, actbn d'enduire de p<»x; de 
pix, picit. 

Picorée, eidèrement de bestiaux; àe 
peoiM, pecoriê. 

Picote, petite-vérola. 

Piquarome, jeu du cheval fondu. 

Piquet, jeu avec des bâtons pointus. 

Piqueur, ergoteur, railleur. 

Picrochole, à la bile amère; de picros 
etchoU^ 

Picts, poitrine, gorge; ptctm. 

Pièce, (eti), nuUràaent, en aucune façon. 

Pieça, pièce a, il y a longtemps. 

PierrieTy joaillier. 

Pifrey fifre. — , gourmand, gros man- 
geur. 

Pi^fwrer, pnmàe^ en gage; depigim» 

Pile, javelot ; le pilum des anciens. 

Pile à mil, vaiBseau à mettre du miUet. 

PilèteSy ornement ridicule, en forme de 
piUm, de la coiffure appelée mortier, 

Pilette ou pilloie ; pilule, petite boule. 

Pille, pillage, butin. 

Pillemaille, maiUet à jouer au mait, 
de pila et malleue, mieux piiemail, 

PiZ/^-nocfe (prends, lien), jeu du tatou. 

Pimpemeau, poisson, le ipon». 

Pinart, très petite monnaie. •— , celui 
qui en manie beaucoup. 

Pingres, jeu avec de petites Mlles d'i- 
voire ou aveo des épinglêê, 

Pinne du nei, la pointe du nés. 

Piolé, pie, de deux oouleurs. 

Pioller, i^ailler, erier. 

Pion, piéton. 

Pire-volet, pirouette, jeu d'enftats. 

Piscantine, oo biteaettin§, mauvaise 
boisson faîte de prunes sauvages. 

Pisteur, boulanger; piUor, 

Pistolet, poignard fabriqué à Piaiok, 

Piston, pilon de mortier. 

Pistrine, moulin, pittrinmn, 

Pital, bassin de chaise percée. It. pUale. 

PUe ou picte, très petite monnaie va- 
lant le quart d'un denier, frappée à 
Poitiers {iHoiavi\, 

Pitoyable, pieux. 

Pityocampe, chenille qui habite les 
pins;ptltw, pin, kampi, chenille. 

Placites, plaisirs ; pladta. 

Plaque, plaie; plaga. 

Plaids, le lieu oà l'on plaide, où l'on 
rend la justice. 

P/oinc^, plainte, gémissement; pkmetuê^ 

Plante, lieu planté d'arbres. 

Planté, à planU, grand planté, abon- 
damment, beaucoup. De plmitae, 

Plasmateur, fonnaten», ovéateur. Du 
grec pUueé, je façonne. 

Plataine, plaque. 

Player, blesser, faire des plaiee, 

Pléoe, peuple, populace; plMk. 

Plectre, petit morceau de bois, d'i- 
voire, ete., pour placer les cordes 
d'un instrument de musique. /Hadrum. 

Plessis, pare, jardin entouré de haies. 

Plevir, cautionner. 

Plié, plissé. 

Plombée, balle de plomb. 

Pluir, pleuvoir; p{titfr«. 

Plumait, volaille, oiseau, 

Poe, ou poi», peu ; en béamais; paiaem. 

Poché (tout), tout pareil. 



Pocheculiêre, poehokau, ou cwIlHer^ 
oiseau à qui l'on a donné ce nom à 
cause de la forme de son bec. 
PocUlateur, échanson; pooilkOùr. 
Poer, poeeU, pouvoir, puissance. 
Poétride, femme poète. 
Poge (à), à droite, co que l'on appello 

aussi tribord ; de ponens, Voy . orche, 
Poinct [^, pleinement, en perfection. 
Poincttire, piqûre, élaticemeot. 
Poindre, frapper, piquer; de pun^en. 
Poine, peine. De grand poine, fait à Ji 

fatigue. 
poi plut, poi moine, à peu près. 
Polscar, la tige des pode, 
Poide, dais, pièce d'étofie que Ton tient 

au-dessus des mariés ; de poUtum. 
Poibri, pour pétri. 
Pôle, espèce de sole. 
PoUmU, bière ; de pol&nta, farine d'orge 
Polymyœe, à plusieurs mèches; dugr 

polus, beaucoup, muxa, mèche« 
Pomper Uf], se parer, s'orner. 
Pompes, les genouillères d'un cheval. 
Pompettes, âévations et rougeurs sur 

le nez des buveurs. 
Pondereux, pesant; ponderoauê, 
Ponérople, ville des méchants. Du gr. 

ponêroê et polie, 
Ponnu, et pont, pondu. 
Ponocrates, homme laborieux; du gr. 

ponot, travail, kratot, force. 
Pontal, petit pont que l'on jette d'un 

vaisseau pour aborder. 
Popisme, ou plutôt poppytmê. Comman- 
dement fait au cheval pour l'exoit». 

de popptud, je sifBe. 
PQpviaire, vulgaire, peuple, pUbe, 
Porc0[atn6, le pourpier, herbe; portulaea 
Porcille, poisson, espèoe de gprenaud. 
Por filée (éto£b),entramêlée de tissures 
Porphyre , ou porphyrion^ oiseau rou- 

g^tre des lies Baléares , suivant Pline, 

seipent de couleur pourpre. 
PorréSy poirée et poireau. 
Porterole, souffleur de théâtre, portev 

de la copie ou des rôles, 
Portementy état de la 8ant<^, 
Portente, prodigue ; porteni m. 
Porter (sej, se comporter, se coaduire. 
Portoire, notte pour porter le raisin. 
Possesse, possession. 
Poste, poutre, solive, poteau; pot^. 
Poste, courrier, écolier, qui court 

comme un cheval de potte. 
Postères, le postérieur. 
Postuler, courir en poste, pulluler. 
Postpoeer, mettre i^rès, rejeter ; pott- 

ponere, 
Potatif {évéifue], pour poctatif; c'es^- 

à-dire m partibttê, 
Potingue, grand pot à boire. 
Pouacre, podagre, perohM, pandytique, 

malpropre ; de podo^vr. 
Pouacre, héron. Mot poitevin. 
Poudrébif, poudre de b«suf salé al 

séché, dans les ragoûts. 
Poulam, châssis de bois sur lequel on 

descend les tonneaux en cave. 
PouUme (souliers à laj^ à pohite lon- 
gue et relevée, mode venue de Po- 

lognê, qui dura depuis Charles Y^ 

jusque vers la fin du xt« siècle. 

Ventre à poulaine, sorte de pourpokH 

boutonné fort bas. 
Poukmasi, gros fil d'tfabaUaKe. 
PouUaiUe, volaills^. 
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PouUarde, ponle de mer. 
P<mUre, jeune cavale. 
Poupelin, pâtisserie délicate! 
Fourchas^ pounuite, recherche, et le 

profit qui en résulte. 
Pourpen^er^ méditer, réfléchir, projeter. 
Pourpris, endos, jardin. 
Pourtant, c'est pourquoi, pour cela. 
PourtnttCty pourtour, contour. 
Pourtraire, ressembler, avoir les traits. 
Poussoir, instrument de différents mé> 

tiers, qui sert à pousser, ou enfoncer. 
Pr<mne^ couleur de poireau ; gr. prasios. 
Précatwn, prière; precaUo. 
Précellence, supériorité; prœoellentia. 
Préception, enseignement ; prœo&ptio. 
Prêchant, ^Télnàe; prm-0€Mtus. 
Préclare, illustre, célèbre; prasclonif. 
Précompter, compter par avance. 
Précuie, courte prière, dimin. deprvotf. 
Prédestinaieur, qui prêche la prédeêti' 

nation, 
Prédicable, digne de louange; prmtt- 

cabiUê. 

redire, dire une chose avant. Smtq^ 

l'a de moi prédict, 
pré fatum, préface, préliminaire. De 

ffwfari. Au Prol. du liv Y, ce mot 

est indiqué par le sens, au lieu de 

profanation que portent les éditions, 

et de prilaiion proposé par de L'Aul- 

naye. 
Prégnante, eacemte ; prmgnana, 
Préguste, essayeur, qui goûte les mets; 

prcBgustator, 
PrékUionj préférence, prééminence, 

de proferre. 
Prélinguant, écuyer tranchant, dé* 

gustateur, cum lingttà. Voy. préguste, 

—, conseiller qui donne son avk 

avant le président du tribunal. 
Premier^ premièrement, auparavant. 
Présagir, présager, prévoir, prédire; 

d*où le qualifie, présage^ donné à ceux 

qui prévoient l'avenir. 
^esbtrCt prêtre : doit être écrit ainsi, 

conformément à Tétym. gr. presbutés^ 

vieillard, 
Prescript, précepte ; prœecriptum. 
Prescrire, disposer de... Preicrire un 

royaume, après avoir interdit le sou- 
verain. 
PrestèrCi serpent dangereux. — > , toui^ 

billon ardent. Gr. , préstér, qui brûle. 
Prestolant, attendant ; juge ds village, 

bailli ; de prœetoUnr, 
PreUi profit, avantage, gain. 
Preu, prudent , sage , homme de bien ; 

et aussi, vaillant, courageux; d'où 

Ton a fait prouesse. 
Prend' hommie,pmàeaoe, sagesse; de 

prudens homo, 
Primy pHois, premier; primus, 
Primève, plus âgé; primsevus. 
Prime vère, le printemps. 
Primante, du premier ordre. 
Prim saultier, qui va du premier sault. 
Primus Hcwidus, jeu à deux, cousis- 

tant à cacher un objet dans un Hvre, 
Priving, beau-fils; pritignus. 
Procéder, aller en avant, avancer; 

procéderez 
Procédure, marche, action d'avancer; 

de proosder^. 
Procès, procédé; proc»Mti#, 
ProcuUou, procureur; deprocvûor, celui 

qui cultive le premier. 



Procurer, rechercher, cultiver, avoir 

soin ; de procurare, 
Prodenou, cordage d'un vaisseau. 
Prodition, trahison; proditio. 
Produire t importer, procurer, £sire 

avancer; producere, 
Proesme, le prochain, autrui; proximus, 
Proficiat, bienvenue des évêques; de 

profectus, exclamation de joie. 
ProfiteroUe, fouace. 
ProfUger, renverser; profligare, 
Progénier, engendrer; progignere. 
Profiteur, aïeul, ancêtre; progenitor. 
Projects, astragales ou dés, sur lesquels 

on projette des points, et que l'on jette 

ensuite au hasard pour la géomancie. 
Promarginare, qui occupe la marge 

d'une chose quelconque. 
Promeconde, économe; pronme condvs. 
Promènement, promenade. 
Promoteur, ministère public, dans un 

tribunal ecclésiastique. 
Promotion, excitation, conseil; de pro- 

movere. 
Promovent, avançant, excitant; pro- 



Promovoir, aller en avant ; promovere. 
Promptucàre, source, issue; dépôt de 

marchandises, p^romphÊorivm, 
Propos (sans), vainement. 
Proposite, propos; propositim, 
Prore, proue; prora. 
Prosdr^, mis à l'encan; proicHpiitf. 
Protervie, sacrifice particulier, propter 

viam; mais aussi insolence, impu- 
dence; proCaroia. 
Providence, prudence. 
Prouvaire, provère, etc., prêtre. 
Proœime, proche, parent; prosdmus, 
Psoloentes, du gr. psolos, suie, résidu 

noir et fuligineux de la foudre. 
Psychogonie, génération de l'flme; de 

psuchê et germaâ, 
Ptyade, serpent verdâtre et venimeux. 
PuceUe, poisson semblable à l'alose. 
Pugnais, combattant; du lat. pognons, 
Pui, colline, montagne; podium. 
Puis, pour depuis, 
PuUulant, bourgeonnant, qui pousse des 

boutons, en parlant d'un nez. 
Pulmofl, le poumon; pulmo. 
Pulverin, amorce d'un canon. 
Pumice, pierre ponce, pmnex, 
Punais, puant, infect, qui n'a point 

d'odorat; de putens nasus, nez puant. 
Pungitif, poignant, piquant; de pungere, 
PupiU, huppe, oiseau. 
PÛrpuré, pourpré, rouge; pu/rpuratus. 
Put, puant, qui pue. 
Put ou puts, puits; puteus, 
Pyrope, escarbouclef gr. pur, fou. 
Python, devin, 8<»oier. 



Quadrannier,îi^ quatre ans; quadriemUs, 

Quadrivie, carrefour; proprement. Heu 
où aboutissent quatre rues; quadrivium, 

Quadrivnwn, 2«part. du cours d'études, 
au moyen-âge, embrassant l'arith- 
métique, l'astronomie, la géométrie et 
la musique, y. Trivium, 

Quanque, tout ce que. 

Qttant, adj. et adv., quel nombre, com- 
bien; quantus, 

Quaresme, carême; quadragesima* 

Quatre, facette d'un diamant taillé. 



Ouarreau, grosse flèche à fer quadnm* 
I gulaire, 

! Quarreteure, piqûre à earreaua^ ; con- 
I tnre de la semelle d'un soulier. 

Quarrière, quarroi, route carrée; oueor- 
rière, carroi, de cwrrus, char. 

Quart-roi, tétrarque, chef de la 4« partie 
d'un état démembré. 

Quasser, rompre, briser; quassare, 

Quatir, ébranler, renverser; quatere, 

Quecas, noix. Mot poitevin. 

Quelquefois, une fois. 
I Quemise, chemise. 
I QuenaiUe, canaille. 

QuenoiUe, bateau chargé de vivres. 
I QuereUe, plainte, lamentation, sollici- 
tation, dans le sens du lat. querela, 
I Quérir, quwrei chercher, demander, 
! qasBrwe. 
I Quéritant, demandant; quseritans. 

Queste, enquête. 

Queuse, gueuse, masse de métal fondu. 
' Qwdditatif, essentiel; dérivé de quid- 
I dite (essence); quid sit, mot forgé par 
' les scholastiques. 
• Quiète, repos; quiss; adj., tranquille. 



Qui fiert, main chaude; lat. qui ftriti 
QuinqueneUe, répit de cinq ans accordé 

à un détnteur ; ^utn^tieiMitiim. 
Quitte, snbst. , celui qui a payé ses dettes. 



Rabaniste, porteur de rabat. 
Babardel, cris de joie. 
Rabat, lutin, esprit follet. 
Rcbbe, navet, grosse rave. 
Radetorets, oeuxqui, dans les bains, 

raclent la peau du corps des baigneurs . 
Rafarder, bredouiller, se moquer. 
Rafaitier, réparer. 
Rai, rayon, radnu, 
RatUon, sorte de flèche, dard. 
Raim, rameau, branche d'aibre. 
Raimhre, rédimer, racheter. 
Raêre, tondre, jrater; au partie, rot», 

tondu ; de radere, rasum, 
Rambade , garde-fous au-dessus des 

gaillards d'un vaisseau. 
Ramberge, vaisseau long, à rames. 
Ramerot, pigeon ramier. 
Raminagrobis, les chanoines fourrée de 

leur hermine. 
Rammgue, revêcbe, récalcitrant; de 

l'ital. ramingo» U se dit des chevaux. 
Ramper, grimper, monter, gravir. 
Raimponner, railler, plaisanter. 
Rançon, arme à crocheta reeoari>é8; 

ital., ramptcofM, crochet. 
Raneceur, rancune, haine invétérée. 
Randon, violence, impétuosité. 
Rane, raine, grenouille ; rana. 
Rapeau, ou rampeau, second coup d'una 

partie de quilles. 
Raphe, rafle, jeu de mains. 
Raphe, espèce de loup moucheté comme 

le léopsid, selon Pline. 
RapoU, barbier, qui rase le poa. 
Raquedenare, râdedenier, avare. 
Rasoire, barbier. 

Rasche, la teigne, en languedocien. 
Rasette, petit os du bras et de la jambo. 
Rataconniculer, rapetasser un soulier. 
Ratepenade, chauve-souris ; penna, aiio 
Rattoeiner, raisonner; ratiocinari, 
Rational, raisonnable; nUtona/tt. 
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ilofotr e, le tnm d*im rat ; une ratière. 

Baoasmwr^ rêveur. 

Baucité, rôdesse, aspérité; de raucut, 

Hauelin, reren d'un fossé. 

Baye^ rayon. 

Jkase, canal, égont, conduit. 

Heali espèce d'esturgeon. 

lUèmtdir, égayer, réjouir. 

Bebec, anden violon à trois cordes, sur 
le manche duquel on sculptait ordi- 
nairement une tdte grotesque. 

Bloquer (se), se rebiffer, montrer le 
bêc, 

Bebmdaines, les quatre fers en l'air. 

BebouscIteTy rebouqwr, rebrousser, se 
courber, en parlant d'un fer pointu. 

Bebras, repli, rebord; relnxisser^ re- 
plier; entendement à doublé rebrof, ju- 
gement profond. 

Beceléi pour celé, caché. 

Becepti retraite; rêceptus. 

Becesses, enfoncement, Heu caché; «- 
eessus. 

Bechiné, adj., qui fait la moue, de 
mauvaise humeur, maussade; le subst. 
est rechin, 

Beciner, goûter, oollatîonner, faire un 
second repas ; recœnare, 

Béclamé, invoqué, célébré. 

Becoler, rassembler; réciter par cœur 
Becolere, recolligere, 

Becondit, caché, secret. Reconditus. 

Becorder, faire souvenir; qui se sou- 
vient, recordari. 

Becords, être records ^ se souvenir. 

BecourSi retour, revenue; recursuê. 

BecourteTt retrousser, relever, rendre 
plus court, 

Becouvreur, couvreur de maisons. 

Becmtvrirt est employé constamment 
par Rabelais pour recotivrar, et re- 
couvert , pour recouvré. Cette confu- 
sion se trouve dans tous les écrivains 
de son époque. 

Becreu, fatigué, harassé; part, du 
vieux verbe recroire, se lasser. 

BecueU, accueil. 

Becmte , sorte de fromage que les Ita- 
liens nomment ricotte, 

Bêcuier, verbe actif, repousser, éloi- 
gner, faire rec«<9r. 

BectitU, circonds, de cutis. Voyez Re- 
taillât, 

Bedamer, aimer; redomare, 

Bédiger, réduire; redigere, 

Bedir, retourner; redire. 

Bedolent, aromatique ; redolens, 

Béduire, ramener; reducere. 

Bée, coupable; reua, rea, 

Befcdct, gros, gras, bien portant. 

Befaicter g refect^rerf réparer, raccom- 
moder. 

BefociUer, ranimer; refocillare. 

Begal, royal; regius. 

Régne, royaume. Regnwm, 

BegoubûUmer , faire le révdllon. 

Begurgiter, regorger. 

Relenteur, relent; mauvais goût, mau- 
Taise odeur. 

HeUnquerj laisser; relimiuere. 

Rembarrer, renforcer, consolider. 

Aamemôrer^ rappeler, faire souvenir; 
rsvMtnorort, 

Remenant, le reste. 

Remis, lâche, paresseux ; remistus, 

Remolquer, remorquer, tirer un vais- 
seau avec un cordage. 



Bemparer, élever, eonstrmre, réparer 
les remparts d'une ville. 

Bempltr , amplifier ; étendre, outre- 
passer. 

Benard, sorte de jeu de dames. 

Bencheoir, rechdr, retomber. 

BeneUe, sorte de jeu de trictrac. 

Bepairer, se cacher, se renfermer, et 
aussi habiter, demeurer. 

BéposUaire , buffet ; «ocr» répositoire , 
tabernacle : reposUorium, 

Bépugnatoire , repoussant; défensive , 
en parlant d'une arme; repugnatorius. 

Béputanatùm , réputation d'une femme 
de mauvaise vie. 

Bequamé , brodé ; couvert d'écaillés de 
broderies ; en ital. ricamato ; du 
lat. squamma, écaille. 

Bequeste (de), de mise, ^gne d'ôtre ro 
cherché. 

Beqtieste (donner) ^ accorder. 

Bequiescert reposer; requiescere 

Bès, rh»e , ras , rase. 

Bescinder , couper , retrancher ; rescin 
dere, 

Besconser, cacher; recondsre, 

Beséquer, couper, retrancher; resecare. 

Bespûer , prendre ou donner du répit. 

Besplendent, brillant, resplendissant; 
respUndent, 

BesponsaiUes , jeu dans lequel on si- 
mule un mariage. 

Bessaper , réparer, raccommoder, le 
contraire de saper, 

Bestancher, étancher, sécher, essuyer. 

Bestes, subst. fém. A toutes restes , en 
repos. La reste du sel. 

Bestûe , qui rapporte tous les ans (en 
parlant d'un champ). Resiilie, 

Bestiver, dtre rétif, résister. 

Bestrinctif, qui resserre, qui arrête; 
de restringere. 

Bestuiation, sueur; tudatio, 

BetaHkU, taillé; il se dit des drconds. 
Mais , en parlant d'Héliogabale , ce 
mot signifie châtré, eunuque. 

BetaiUon, rognure. 

Betentrice, qui restreint, qui resserre. 

BetirarU, qui a du rapport. 

Betonibir, retentir, résonner. 

BetoubU, terre forte et grasse. Voy. 
Reetile. 

Betoumer, revenir, restituer, rendre. 

Bétractùm, serrement de cœur, oppres- 
sion. 

Betraire , retirer. Rstraire xme rente , 
l'éteindre. 

Bétribuer^ rendre, restituer. 

Betumbe, vase à boire, de forme ronde. 

Bets admircible ou merveilleux ^ selon les 
andens anatomistes, enlacement de 
vaisseaux situé près de Tos sphénoïde. 

Beveleuoo, rebelle, qui se mutine. 

Révérentement, avec respect. 

Revolver, dérouler, feuilleter; revol- 
vere. Revolver sa mémoire , se rappeler. 

BevsueU,TéBQ9X3i. 

Bhagion, araignée venimeuse. 

Bhétorique , poésie. Rhétoriqueur , poète , 
orateur. 

Blùzotome, coupeur de racines, bota- 
niste; de rhixa et tome, 

Rhombe, sabot, toupie. 

Rlwthmer , rimer; de rhythmos^ ca- 
dence. 

Bdba^ndeqain, sorte d'arbalète très forte. 

Bibouit, en général, homme robuste; 



par extension, bandit, libertin; du 
teuton t haid^ hardi. 

Bidde , monnaie d'or valant cinquante 
sols. Ce mot p«ratt une corruption 
de r^dsr ou de risdale^ monnues. 

Rierty un peu. Vormet vous risn ? 

Bifler, égratigner, éoorcher. — , an fig. 
avaler, dévorer. 

Bigent, fh>id, glacial; Hgens. 

BigouÛer, plaisanter, se divertir. 

Bulé, relief, desserte; reliquiœ, 

Biolé pùAé, moucheté , rayé de diverses 
couleurs. 

Biotte, dispute, rixe, noise, tracasseries. 

Biparographe , mieux rhyparographe , 
qui décrit ou peint des sujets bas, 
grossiers , des scènes viles ou gro- 
tesques ; de rhuparoSf sordide, sale. 

Rippe, petit pqjsson, qu'on appelle aussi 
artière* 

Bisse, hérisson ; de l'italien riccio. 

Riverain, batelier. 

Rivereau , le croc avec lequel les bate- 
liers poussent et dirigent leur bateau. - 

Rivet, cordeau. Tiré au rivet, aligné. 

Robber, dérober, voler. 

Robîdilardique, mot forgé, sans doute, 
du grand chat Rodilardus. 

Roc, au pr. , château , forteresse assise 
sur le roc ; la tour du jeu d'échecs ; 
au fig. , homme fort, courageux. 

Rode, pidet à jouer. 

Rote , raie. Au jeu de piquet, il faut 
dire, j'ai gagné tant de rotes et non 
tant de rois, 

Roinsole , rissole , boulette frite de 
viande hachée. 

Romicole, soumis à la cour de Bomo. 
Colère, adorer. 

Romipète, pèlerin allant à Rome. Pe- 
tere, aller trouver. 

Romdvage, pèlerinage. Vagari^ errer 

Roncin, roussin. 

Rondelle, petit bouclier rond. 

Ronfle , jeu de cartes semblable à la 
triomphe. 

Roque, casaque, robe courte. Custodes 
de la roque, gardes du corps. 

Roquette , petite roche , élévation , 
wueil. 

Rote, vielle, instrument ainsi nommé 
de sa roue [rota], 

Rotier, pour ro<(ter, gril. 

Rouaisons, ou renvoisons ; les rogations ; 
du verbe rouer, prier; rogare, 

Rouart, celui qui roue, bourreau. 

Rouer, tourner comme une roue. 

Roupieux, plein de roupies, malpropre. 

Roupt, rompu; ruptus. 

Roupie, déroute, rupture, fracture, 
niplum. — , route. 

Roussette, cHen de mer; petit oiseau 
i^pelé mésange, 

Roussin ou roncin , cheval de service, à 
l'usage des domestiques , inférieur at 
coursier et au dextrier. De l'ail, ross, 

Royaukc, monnue d'ordre Philippe-le 
Bd. 

/{u, bruit, choc. Ni ru, nimn, ni bruit, 
ni mouvement. 

Bubette, grenouille prétendument ve- 
nimeuse. 

Buer, rouer, assommer, abattre. 

Rustrie, ruetrerie, tête de mouton as- 
saisonnée, ainsi nommée parce que 
c'éUdt le manger des nutre^. 
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Sabuleux, plein de sable; sabulotus. 

Saburrer^ lester, garnir} de sahwra, 
gros sable, employé comme lest. 

Sacelle, sacraire, chapelle, reliquMre; 
tacellumf tacrarium. 

Sachets on sacê , religieux dont le vête- 
ment ressemblait à un sac. 

Sacmentery mettre à sac, ravager. 

Saqueboute , espèce de trompette que 
f on allonge on raccourcit à volonté ; 
trombone. 

Saquer , tirer Tépée du fourreau , dé- 
gainer; de Tesp. êocar. 

Sacre ^ adj . , sacré ; subst. fête du «ocre, 
fôte du Saint-Sacrement. 

Sacrement, chose sacrée, sainte; et 
aussi, serment. Sacramentwn. 

àade, doux , gracieux, agréable. Dimi- 
nutif, sadinet. 

Safrette, agréable, appétissante, vive, 
gaie; de l'ital. taporeîla, 

Sagane, sorcière, devineresse; êoga. 

Sage, saie, justaucorps; tagwn, 

Sagettej flèche; tagitta. 

Sagittaire (art), celui do tirer des 
flèches ; tagitta, 

SaiUkt sauter. Sailleurf sauteur. 

Saineresse, femme qui exerce la méde- 
cine. 

Salacité, luxure; êalacUas^ 

Salfuge, nom donné à la sangsne, parce 
que le sel lui est nuisible. 

Smebreneau, personnage ri^cnle, mal- 
propre. 

Salset salé; êaltui. 

Salut^ monnaie d'or du ZT* siècle. 

Salvation, salut, sanveté; salvatio. En 
droit, réplique, dernier moyen de tau- 
ver son droit. 

Salvemej grande tasse, soucoupe; de 
l'esp. talva. 

Sombre, face, visage. 

SanctimonialeSi religieuses. 

Sanctoron, mangeur de saints, de tanù- 
torum. 

Sandeaux ou cendauaf , étoffe de soie 
légère, dont on faisoit des bannières. 

Sangdedéi épée très courte, du vénitien 
cinqut dea, cinq doigts, on tangut d$ 
dea, sang des doigts. 

Sangleron, jeune sanglier. 

Sangreal ou taint Qraal^ espèce de car 
lice dans lequel , suivant TEcriture , 
Joseph d'Arimathie recueillit le sang 
qui découlait du corps mort du Christ. 
Voy. la note. 

SangtAifieTi changer en sang ; tanguem 
facere, 

Sanxir, sanctionner. Sancirt, 

Saper , savoir , être savant ; de tapere. 

Sarab^tes, sorte de moines déréglés et 
vagabonds. 

Sarbatamet sarbacane. 

Sardelle, sardine. 

Saturnien^ triste, morose. 

Saudenier ou touldier , homme d'armes 
à la solde de quelqu'un. 

Saulgrenét , ragoftt de pois assaisonés 
au beurre , fines herbes , etc. Au fig. 
galimafrée, mélange. 

Scndsaye , lieu planté de taulet, 

Saulvagine, gibier, venaison. 

SaulvemerU, taulveté , sûreté, abri, re- 
fuge, intégrité, salut; talvatio. 



Sauko, le aanle, arbre; «olis. 

Saumixtes, viandes salées. 

Sauf er, taurir ; sécher à la fumée. 

Savatier, jeu de la savate. 

Savourados , méchant potage fait d'os 
et de débris de viande. On a encore le 
mot tavourtt, 

Saye, nme. 

Scabie, gale ; de tcabiet, 

Scabin, échevin; en teuton, tchepen. 

Sçachant^ savant. 

Scalavottn , espèce de lézard , du grec 
tcalabotet, 

Scale, etcaltf mouillage, arrivée au 
port , où Ton met l'échedle pour des- 
cendre. Faire tcalt, aborder ; locution 
italienne ; du latin tcaîa, 

Scandalf sonde d'un vaisseau. 

Scatophage , qui se nourrit d'excré- 
ments. 

Sçavant, sachant. 

Schédule, orthogr. étymol. dn mot ce- 
duU ; du gr. tohcdi, tablettes. 

Sohibboleth, mot hébreu qui servit de 
ralliement aux habitants de Galaad, 
danslagueire qu*ils firent auxEphraS- 
mites. Geux-d prononçaient Sibboltih 
fieuve , au lieu de Schibboltth épi : ils 
étaient aussitôt massacrés . 

Scient, savant, qui sait ; tcient, 

Sciomachie, combat simulé ; de tkia, 
ombre, et machi, combat. 

Scioppe, arquebuse, arme à feu; de 
l'italien tchioppo, 

Scipoule, ciboule. 

Scvrrhotique , squirreux, qui a un 
squirre; du gr. tkirrhos, 

Scordon y mot grec qui signifie ail. 

Scorpène, scorpion jaune. 

Scorpion, fouet d'armes ; manche court, 
auquel sont attachés plusieurs petits 
boulets de fer. 

ScotmCy obsooxe, ténébreose; du gr. 
skoteinat. 

Scotistey épithète tirée du nom de Jean 
Dnns Scot, dit le docteur subtil. 

Scripteur, écrivain, scribe ; tcriptor, 

Scupir ou escoiiptr , cracher ( en béar- 
nais]. 

Scybate, mot gpr. tkubalon, ordure. 

ScytaUy serpent qui a donné son nom 
aux tcylalet des Laoédémoniens. 

Sébaste, vénérable; du gr. tebattot. 

Secondy suivant, selon ; tecundum 

Secous, secoué, agité, troublé. 

Secretam, sacristain. 

Sedé, apaisé, tranquille; tedatut 

Ségréger, séparer , mettre à part ; «eyrs- 
gare. 

Segitette, martingale d'un cheval. 

Segur , certain , assuré ; mot béamiûs ; 
du lat. tecurvt 

Seigner, signer; de teing. Se teigner, 
faire le signe de la croi^. 

Seitte, sdgle ; tecale, 

SeiUe et seiUeaUy baquet, seau : titula, 

SeinCf enceinte. 

Séjour y repos, loisir. Etrtde têjour ^ se 
reposer. 

Séjourner, reposer. 

Sela, certainement ; ce mot est hébreu. 
Employé comme exclamation , il ne 
faut pas y subsister comme la plupart 
éditeurs le mot françùs cela, 

Sélénite, pierre précieuse oii l'on croyait 
voir la figure de la lune |W2ené). 

SéleucideSm oiseaux fabuleux envoyés 



par Jupiter pour extaminer 1m 8«ut»> 

relies, et ainsi nommés de Seimo^s, villa 

deOUoie. 
Selsir, serpent appelé aussi tipédom , on 

le pourrisseur. 
Semblance, ressemblanoe, similitude. 
Sembler, ressembler. 
Semondre y avertir , solliciter , inviter ; 

participe temont ; de tubmontre. 
Senès, sonnet, double six, dn lat. «eut, 

six à six. 
Sengle ou angle, sangle. 
Senale, simple, novice; tinguhu. 
Sépé, soif, garçon. 
Scpe, haie, clôture ; tœpet. 
Sepedon, le pourrisseur. Voy. Seltir, 
Sepélice, turpelice , surplis ou pelisse. 
Séquelle, suite, train, iamiUe. 
Séquenty suivant ; tequent, 
Seguenie ou tovquenie , souquenille. 
Serein, calme, tranquille ; terenm. 
Sereine, sirène ; en gr. teirén. 
Seran, peigne de fer pour la filasse ; et- 

rancer, peigner. 
Seraph ou teraphin , scharafi , monnaie 

d'Egypte, d'or très pur. 
i 5er^, soirée. 

I Sères, ancien peuple de la Chine. 
' Sergent f domestique, serriteur; tervitnt, 
' Serment, pour tarmeru , jeu de mots. 
Serpeau ou terpauU , trousseau que l'on 

donnait aux filles en les mariant. 
Serpentme , grosse pièce dVtillerie. 
Serper, remorquer \m vaisseau. Serper 

l afiore, la lever. 
Sertf le service delà table ; par opposition 

au detterl, 
Servateur, conservateur ; «erooior. 
Server, observer et conserver; tervare. 
Servîtes, moines voués an culte de la 

"Vierge. 
Serviliale, mot italien, dystère, lave- 
ment. 
Sesolfié ou eetolfié, penmf, triste, troublé. 
Sevrer, tévérer', séparer : téwalemeni^ 

séparément. 
Sexterée , mesure de terrain ; ce que 

peut couvrir un tetier de blé en se- 

midlle. 
SicinniSf saltation satirique du genre du 

cordax. 
Sip 9ljïsi',fuim*aimê, eimetuive, Siqtu, 

tellement que. 
Sidéral, des astres; tideralit. 
SidérUe, de fer; du gr. tidêrot, fer; 

pierre tidirite, l'aimant. 
Siècle, pour ticU; monnaie hébraïque. 
Sigillatif, qui scelle; destyiUum, sceau. 
Sigle, voile de vaisseau. 
Signacle, ting , tignêl , signe; du lat. 

tignaculwn, 
Signamment, surtout, particulière- 
ment. 
Signe, ensdgne. 
Signer, dessiner, faire signe. 
Suence, fém., malgré l'étymol., tilen- 

(mm, neut. 
Silènes, bagatelles, sornettes ; tiUainé, 

railler, comme les sa^rres an nés ca- 
mus, tillot, 
i^t7en^e(lune), nouvelle lune, invisible. 
Silve, telve , forêt; eilva. 
Simiadeur , qui contrefit, qui singe; 

de eimiut. 
Simulté, inimitié cachée ; «iimaïas. 
Sinapiser, saupoudrer ; do sinapi^ mou 

tarde. 
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Singlade, fetfée donnée avec âss veigei. 

Single, pour simple ; de t^nyn/t». 

SioUt tourbillon. 

Sister , ooroparaitre , se présenter ; et 
aussi arrêter ; sUterê. 

SUicine , chanteur et joueur d'instru- 
ments surle tombeau des morts; titicen, 

Smach on »chmac , rixe. Mot allemand. 

Sobrequarty quart en sus, «tipir. 

Sobresse, sobriété. 

Soce, compagnon; «oeitit. 

Socre, belle-mère ; «ocr«#. 

Solacier, consoler, soulager; êokUium, 

SolennCy solennel ; MoltmnU, 

Soleret, armure des pieds. 

Solidey vrai^ réel, entier^ total. 

Solier, étage ; toUum, 

Solifuge, fourmi yenimeuse. 

SolUi part, passif du verbe «ouidre , ré- 
soudre («o2o0re) ; d'où «rfutton. 

SomateSy peuple imaginaire ; les mem- 
bres du corps humain ; gr. tomata. 

Sommadêi charge d'une bête de somme. 

Sommiste, partisan delà théologie soho- 
las tique. 

Sofnnial, du sommeil ; tommiê* 

Sophrâney prudent ; gr. $ophrôn. 

Sorest, hareng saur. 

Sorore, sœur ; iùrar. D'où êororité, 

Sorty fém. comme le lat. «ort. 

Sottane, 9oltan$\ robe longue qui parait 
avoir passé des sultanes auxFrançû- 
ses, et des femmes à nos prdtres^ qui 
l'appellent iorUanê. 

Sotties, pièces joviales et récréatives^ 
émanées de la coterie des $oii, 
^ Sou, saindoux^ du lat. iuile, 
* Sotâxxrbade, coup sous le menton, sons 
la barbe. 

Soubdain, acy.^ prompt^ vif, 

Soubelin, suprême^ souverain, sublime. 

Soubstraction, enlèvement ; êvbstractio, 

Soubstraicte, lie, ce qui est au-dessous 
du vin que l'on tire. Fov âê ioubitrahie, 
rebut des fous. 

Souef^ suave, doux. 

Souffretéy souflrance, misère, pauvreté. 

Soûlas, tolat, plaisir, soulagraient, con- 
solation ; iokUium, 

Soulder, consolider, affermir ; êoUdare. 

Souldre, résoudre ; solwre, 

Souloir, êoler , avoir coutume ; iolerê : 
il soult, seuU, 

Sourcilles, fém., malgré l'étym. tvptr^ 
cilium, 

Soustiveté, subtilité. 

Soute, «ou, toit à porc ; de ««•• 

Spade, wpalhe, épée, glaive ; gr. tpathè, 

S/XK2onfîgru6, d'eunuque, stérile; àe$pado, 

Spagirique, l'art des extractions et des 
combinaisons chimiques ; de tpaô, je 
tire, et ageirô, je rassemble. 

Spatule verv0cine, épaule de mouton; 
gpatula wrmcina, 

Spectable, digne d'attention ; êpectabilis, 

SpécuUmce, transparence; de«}MCiiAim. 

Spélonque, caverne ; tpelunca, 

Spelte, épeautre ; angl. tpelt. 

Sperme d'etmtraugde, ce que nous ap- 
pelons aujourd'hui prime d'émeraude. 

Sphacéler, meurtrier; du gr. êphakelo», 
gangrène. 

Sphagitides, veines jugulaires, du gr. 
tphagi, gorge. 

Sphéristique, jeu de paume ; de«pAa<ra. 

Sphragittde, terre sigillée ; de gphragU, 



SpùtBf épifk9 ; tjpina, 
SJpirer, respirer; tpiran, 
Spirole, petite ooidisnTrine. 
SpUnétimie, qui a une maladk de la 

rate ; ao «pUn, 
Spodizateur, proprement, celui qui fut 

cuire sous la cendre ; de tpodoê, 
SpoHer, dépouiller ; tpoUan, 
Spondyle, genre d'insectes coléoptères. 
SpyreUhe, crotte de chèvre , mot grec 

formé de êjmra, s[^rale. 
Squame, écaille; $quama, 
Squinance, esquinancie. 
Stain, étain ; stamnum, 
Stambouc, bouquetin, mot hollandais. 
SteUion, espèce de lésard ; lat. tttUi^. 
Ster, être en place, en repos ; «toro. 
Steriorin, excrémentid ; de 9ter<M», 
Stfpe, pièce de monnaie, aumône ; «li'pes. 
SHplilé, requis, sollicité, tourmenté. 
StocfiscTy de $toek^Êch, morne sèche. 

Ce poisson ainsi préparé étant sans 

tête, ce mot doit signifier décapité, 

ou, au fig., excommunié. 
Stomach, estomac ; stomachut, 
Slrain, ttras, litière; slramen» 
Strident, subst., tranchant, taillant 

d'un outil. 
Strtges, oiseaux ée nuit t êtrig», 9Wi%, 
Slygial, du Styx, 
Stypticité, vertu rostringenle. 
Subjacent, qui gtt au-dessous ; tubjaeens, 
Subjection, asservissement. 
SuUer, fubM, siffler, sifflet. 
Sublever, relever, soulager; nJbUwrt. 
SubmirmUkmt, et tuhmmrmunmt, mar- 
mottant, grommelant. 
Suborner, exciter, séduire. 
Subsécutoire, qui s'ensuit; «tibf^u^, 

suivre ; latinisme. 
Subside, aide, secours, troupes auxiliai- 
res, iuMdimn; munitions, vivres. 

Subsiéiant, secourable 
Substanti/ique, substantiel. 
Substraire, soustraire; swbtrahert, 
SubtUier, affiner, rendre subtil. 
Succès {par] y successivement. 
Successe, succession. 
SuiUe, de cochon ; iuilluê. 
Sut, sureau. 
Supercoquelic€mtteux , mot forgé et 

burlesque, superlatif. 
Superéroger, donner par dessus ; «wp»- 

rerogan, 
Supergnrgiter, verser, vomir ; de gwr- 

geê, gosier. 
Supemel, d'en haut ; «ufwrm». 
SuperstitiosUé, superstition. 
Suppéditation, abondance. 
Suppédîter, suiiire, fbfumir; jup p s rffla rs. 
SuppédUer, terrasser, fouler aux pieds, 

»ub ptdÂlmi etUcam, 
Suppelis, surplis, vêtement saeerdotal. 
Suppellatif, superlatif. 
Suppled, pédales d'un orgue ; M^peds. 
Surcotf surtout d'homme et de femme. 
SursauUer, tressaiffir en sunwmît; 

super sattare. 
Sus, partout pour air, en haut. Sas et 

ju8 signifient haut et bat. 
Svsanné, suranné, vieux. 
Suscept, sujet, soua la proteot&Mi de ; 

susceptus. 
Suspens, irrésolu, en «tMpsfM. 
Suzeau, sureau; d'où vinaigre sujol. 
Sycophage, mangeur de figues* 
Sylvati^, sauvage ; «ylwa^oiii. 

rC%f 



SymboUseOion, ootliatioii, «oot; «ym- 

bolé. 
Symmists, initié d«a» les mystères; 

symmislés, 
Sympose, fesHn ; gr. ««mpoHoi». Sym- 

posiarq^, roi du festin. 
Syndiqué, Mêm^, repris. 
Synêérése, sffuUrèss, reproche delà 

oonaeienoe. 



Tabeliaire, messager, faetenr; iàbêtia- 

rius. 
Tabeme, taverne, cabaret ; tabsma, 
Tabian, {Met^, bon contre l'étisie ; de 

êabeê, consomption. 
Tabide, sec, languissant, étique; takiimê 
Tables y jeu de dames ou de trictrac. 
Tableteur, escamoteur, faiseur do 

tours, que l'on nommtàtjtusdêtàbkà, 
Taboureur, tambourineur. 
Tabourin, tambour, tambour debasque. 
Tabuster, ■ tarabuster, chicaner, que- 
reller, bruH, contestation. 
Tacain, taquin, mutin, querelleur. 
Tacie, espèce de bouclier, trait d'ari>a- 

lète. 
Tacon, p^ee de vieux cuir, d'où tocofir 

nsT\ taowmtw, savetier. 
Tadoume, oiseau aquatique. 
Taion^ grand-oncle,aIettl. 
TaUible, taeftume. 
Talare [robs], qui descend aux talons ; 

MorU, 
Talent, enrie, déshr, feculté. 
TaleSi j«n dea oesdeta [kM]. 
Tallemellier, pâtissier. Le verbe taller 

signifiait pétnr, battre fertement. 
TcUmache, masque, barboire. 
Talvastier, fanfaron, hâbleur ; de to- 

levas, sorte de grand bouclier. 
Taluer, élever, former en talus. 
Taneon, querelle, dispute, réprimande. 
Tanquart, mesure, deux pintes, pot ù 

bièîre. 
Tant {à], adverbe, alors, enfin, cepen- 
dant. 
Tapinaudière, lien où l'on se cache. 
Tapineux, hypocrite , homme qui sf 

aéguise. 
Tardiveté, tardM ou Ustâernee^ retarde- 

ment, négligence. 
Targon, plante, estragon. 
Tarrabalations, remuements. 
Tartavelle, créeelle des lépraaz. 
Tartre, tertre, tarse, tartare. 
Tassette, partie de Fannure, cuissard. 
TaHn^(rm], un peu, po«r en mer. 
Tavan, taon. 

TaueMe, damasquinwe; da l'eap» kmgia. 
Taulpetier, moine, ignorant, aiv«ugle, 

enfoui comme la taupe* 
Tédieux, emmTeox ; de tw M u w, 
TeU ou tu, UUeul ; lat. Mfte^ 
Telant (vin), vin ttoM», égeU^ 
TMumon, la terre, divinité mite. 
TeUmie, levée d'impôt ; MtoMto^ 
Tempérie, modération ; êemperies, 
Templette, bandean qui serre les tempes.. 
T^ncheresst, femme acariâtre; de 

ience, tenchon, querelle. 
Tenebrion, etprit de ténèbree, fatt lâ nie 

nocturne; l«n«5rto. 
Ténét, très tendre, délicat; mOUks^ 
Tenmr, continuité, non-intenrtpHon. 

Au maso., oomme le lat. fsnor. 
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JéfUtaffj déeMM te forto ; 4m Ikt. ItMff . 
Tenre, tenir; il Unra, il tienâra. 
Tenre, tend» ; Immt, 
Tentoire, tente; tofKon'wm, 
Terremmi, tremUement de terre ; itrrm 

moliu. 
Terrien, terr^tre; urrmu. 
Ters, i^m, piopre, netWyé^ frotté; cki 

vieux verbe (frdr», dérivé de tmgim, 
Tesnière, tanière. 
Tesseré, en mosaïque^ par dés n4>por- 

tés ; de tesêera, dé. 
Fesêane, parties laténûee d*iin pfesteir. 
Test, le cr&ne, enveloppe. 
Testament, tdte; de t9êta ci àew$M. 
Têtière, tetin, pis. 
Tétrade, nombre quatomaire ; /«Irat * 
Téiragnaihi0, araignée à quatre mâr- 

choirea. 
Tétriquê, chagrin, triste ; t$MoM. 
Teftorwn on tr^Uon^ arbrisseau. 
Tesé^ toisé; pauvre diaUe. 
Thaûunège, grand vaisseau qui pcwte 

des lits; de thaUuiKn, Ut^ et agâ, 
Thakuse, la mer ; gr. tkaiama. 
ThaumasU, homme noUe^ admlié; de 

thtmm^Mâ, j*admire. 
Thdème, mot grec qui signifie volonté. 
Théontache, qui veut combattre Diea« 
Théhacleur, marchand do thériaque, 

d'orviétan. 
Themuutris, danse très vive. 
Thkuié, trmÈêé, brisé; du gr. thM, Je 

froisse. 
Thlibié, usé, hâve; du gr. tkliba, je 

foule. 
Tlioes, le pa^on^ espèce de lonp» aeloii 

Pline. 
Thrék'ssê, femme de Thmoe, 
Thriade, trioDU^ tbériaque. 
Tkt^Ue, ouragan subit ; mot gieo. 
7t&te^ jambe, fl^; liMs. 
Tige y subst. mascul i n. 
Timbou, et itmènt; tambour de baaque. 
Timper, faire sonner» tinter. 
Tinel, salle basse, où mangent les 

mestiques. 
Tinmmcule, crécerelle^ oiseau de pcoie; 

flfNNMCtlftff 

rtfOo^ôrtl^, hideux, hâve, sévère. 
Tintamarre t mot burlesque^ pour 

êi m m n , 
Tiranson, oiseau de mer; oeroeUe. 
TVreltfamtome, jeu qui consista à le 

tirailUr l'un l'autre. 
TVre^MPl^ bottibn^ manvais plaisant^ 

pauvre. Oa appàait twêtupim dm 

hérétiquas da znr* atède. 
Tire mmè d $^ m^S/à-fmmm, 
TirepeU, une seringue. 
Tirair, oomma MMn 

fonae de Uxm* 
Tityre, satyr^. 
Tmiêiê^ 4Îh ^ ibéi. par laqueUa on 

divise u» mol, 
Tocanêt gme laîna, via doux. 
Tooqiê^à^, olocfae d'alarme « de tan- 

9«rt tigamiit ficapper le signal. 
TMerf toUir^ enlever, ravir; têUêf. 

Part. loUih ou tolU. 
Tohnér^i anducieux, témésaire; du |^. 

tolmêfOê, 
MK levée» asaotkmf de toUtn, d'où 

maUoU, 
TondmUm, Hta des tondrars de tfoo- 



do- 



Tapau, wbst. masoulia. 



7optatf6i ouvrage de verdure» bais et 
ifs taillés; art iùfdaria. 

Topiqueur, ndsonasur, argumeatatenr. 

Tonm^ à faœttee. 

TorcoLi au col tordu, la tdte de travers. 

Tordiany ancienne danse grave. 

Torel, taureau. 

7V>rmm/^roacbiae de guerre; lormiiilam. 

TorqtÊé, lancé, re orque. 

TorHouler, tortiller^ prendre nn détour. 

Tortionnaire, qui fait tort, injure. 

Tostée, rôtie de pain ; de toêUr, i6tir. 

Totage, total, le tout. 

Touaille, serviette ou nappe; parement 
d'autel. 

Touche, petit hcU de haute futaie. 

Toupin, marmite, pot an feu (bëam.). 

Toupon^ bouchon garai d'étoupe. 

Touret d$ nei, faux nez, petit masque. 

ToUidis, tous les jours ; totU diêbus, 

Tùustade ou tostade, roussi, brûlé; 
de l'tfsp. ipsiado. 

Tout (â), avec. Du tout, en totalité. , 

7*0^2^, tondu rasé. 

T^abut, mesure de terrain^ perche. 

Tra farder, traverser. 

Tragélaphe, animal tenant du cerf et 
du bouc ; du gr. trcigoi^ elaphot, 

Traici |d), posément, lentement» avec 
mesure. 

Traicte, ee que l'on ttre d'un tonneau. 

TrçAcUBy doux» attrayant, avenant. 

lYaicts, les cordages d'un bâtiment. 

Trajecta^j joueur de gobelets» esca- 
moteur; lf<veclan'«M. 

Dridne^ soliveau; traîneau. 

Traire, arrache*; tracer, former des 
traits; tirer, lancer des traits; tirer 
k soi, attirer : tralurê. 

Tranche, outil fait en ciseau. 

lYanchcir, i^t, assiette où l'on tran- 
chait ka Wiuides ; rond de bois. 

TYannée ou trainéê, piège à loups; 
fosse recouverte d'une trappe sur la- 
quelle on Urakiê de la charogne. 

7Vail«C6IM^,ontre-passer; trontc$ndêrê. 

Transcoulé, conduit en coulant, 

Trans fréter y pasaor, traverser; Iroas- 
fretort. 

Transgredir, passer les bornes ; Iraiw- 



Transir, passer; tramin. 

Transitent, passe-tempa. 

Translater, transcrire, copier, trans- 
porter. Tran8fltrr$t trantUtum, 

Translucidité, transparence. 

TransmosUam, la uromoniaiis, vent 
du nord; Wmu laenlss, pour la Mé- 
diterranée, 

TYansoth moKoean, tronçon, tranche. 

Transpasser, traverser, 

7Va7MJE)on/m,strapontin, petit tabouret. 

TransponUm, gens d'outre-mer; Iroat- 
pontutn. 

TratUSUmpt, pris, copie; in mnmpim , 

Transverser^ traverser. 

Troquet, oUqaet de SMulin. 

Tref, poutre, solive; irabi. 

Tregenier, muletier. 

Tremer, inmelw, trembler, oraindre. 
TVvmMir, crainte. 

TYempé, modéré, tempéré. 

Trenche, bêche, outil à couper la terre. 

Trepelu, moîsî , barbu : livr$ tnp§kt, 
JM de mots, pour trè$ peu lu, 

Treper, tnpeîum, trépigner, presser 
avee les ^ads. 



Trépidation, alarme; ênpidaêiû. 
Treque, matière fécale. Mot allemand. 
Tresseau, réunion de trois hommes 

qui battent du blé. 
Trespassé, outre-passé, vidé; irvapos, 

transgresnon. 
TrftSque, plus que, dès que, jusque; 

iront fiMHn. 
Tressuer, suer abondamment, fatiguer. 
Trestovts, tons en général. 
Treu, treulage, tribut, impôt; trou. 
Triftcleur, marchand de thériaque, 

d'orviétan. 
Triangle, triangulaire; figur$ triangle. 
Tribaîle, agitation, tumulte, remue- 
ment, mouvement; de baUtr. 
Tribar, ragoût de tripes. 
Tribart, gros et court bAton dont se 

servent les crocheteurs et autres gens 

de peine pour se reposer. 
Tr'ft'oil, trouble, émotion. 
TrioouiUerieSf folies, brouilleries. 
Tribouler, harceler, tourmenter. 
Trieline, salle à manger; triclinium, 
Trin, (rt'ne, triple : trinut. 
Trinmumelle, fanfaron. Au pr., en 

toulousain, <rancfo-«nande. 
Ttlnqueballer, sonnailler» sonner sans 



TrinquenaUle, arohi-canaille. 

Trinquer, tailler, rogner. 

TYinquet, mât d'avant d'un bâtiment 

à voile latine. 
Triori, sorte de danse de Bretagne. 
TWpe, parement de fagot. 
TY&ier, trépied. 

Tripolion, turhith 'ou aster, plante. 
Triquebaiarideau, niais. 
Triquedondaines , gros ventrus» à 

triple dondainê. 
Triquehouses, tHcamei, viôlles bottes, 

guêtres. 
Triqueniques, babioles; noise. 
Trûcadste , trois fois mauvais ; o« 

treiê et kakietoe, 
Trismégiste, trois fois grand; frv/«, 

trois fois, megiêtoê, très grand. 
TYiSUlce, et tHeulqûe, k trois pointée» 

en parlant du foudre de Jupiter, ou 

du trident de Neptune ; kitulau. 
Trivium, !■* part, des études scholas- 

tiques, embrassant la grammaire, la 

rhétorique et la logique. 
Trochile, roitelet» oiseau ; froeât'lais. 
Troigne, trongne, air, mine, contenanoe. 
Trompe, sabot» toui^e ; rhombue, 
Troncher, tnmquer, trancher. 
TYou, tronc, trognon ; aa groê trom éê 

chou. 
Trou, jour. Le premier froa de l'am. 
Trousquer, trousser (languedocien). 
Truc, coup de poing. 
Trudaines, moqueries, rêveries. 
TTupher, truffer, railler» plaisanter. 
Ti'Uie, engin ou machine de guerre 

qui lançait des pierres et recelait des 

hommes armée. 
Tryphes, délices ; tmphi. 
TuoUustre, ftte de la puriBcation des 

trompettes sacrées ; de Wlba et liwlrare. 
Tubuk, petit li»5t; tuIMm. 
Tucqvet, tertre, butte, bouquet de bois; 

en angl« thicket. Voyez touche. 
Tuf, pierre tendre» légère et poreuse. 
Tugure, chaumiècé, cabane ; tugurimm. 
Tuition, défense, conservation ; latfto. 
7\miti^^ll€r»être en tumulte, se troubler. 
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J\ipin, potée. 

TurbCf foule, multitude; de turba. 

T\irbhie, tourbillon, trombe; turbo, 

Tymbofti hjmbre, tympan \ tambourin, 
tambour de basque. 

jympaniser, au prop.^ battre du tam- 
bour. 

Typhlope, serpent venimeux; de ly- 
phlotf aveugle. 

Tyrophage^ mangeur de fromage. 

U 

Vbertéi fertilité; ubêrtat, Ubir, fertili- 
ser, vbtrwre, 

UecUegon, nom pr. gr., qui ne donne 
aucun secours; de otifc, et alegixô» 
Voyes la note, page 230. 

ifligineuXf humide, marécageux; uli- 
gitumu, 

UlUbonne [Ulystipona^^ Lisbonne. 

UlUy nolle, aucune; ulla, 

Ullementj hurlement, cri ; ulukAw, Ra- 
belais emploie aussi le verbe ulUr, 

VlmectU, ormeau; ulmus. 

Ultime, dernier; uUimtu, 

Ultion, vengeance; uUio. 

Umbrette, ombre, poisson. 

Undiculation, profil onde, sinuosité. 

Unguiaile, ongle. Voy. late, 

UnicomCy subst. maso., animal fa- 
buleux; Ucome, 

Union, perle ; comme le latin iMiio. 

UnioerSytià^. universel; univrtut. 

Unzein, le grand blanc, onze deniers. 

UrctnopèUy qui tend vers le ciel; de 
otiranM, ciel, et petomai, je vole. 

UrbCy ville, dté; urbs, 

Ure, taureau noir; unts. 

Urelepinguey ivrogne; mot factice. 

UrenUleTy uriner. 

Urenty brûlant; wns, Urer, brûler. 

Uretaque , unUau , manœuvre passée 
dans une poulie, au beaupré, pour 
renforcer Tamure de misaine. Com- 
mandement pour la faire mouvoir. 

Usctncey usage, coutume. 

UitencUCy «t utenct<#, substantif fém. , 
ustensile; uimuHt, 



Facque, vache; wteca, 

yaque, vide, vocutu. Vacuiti, 

Pagine y gaine, étui, fourreau; «a> 
gina. 

yaht, faible, abattu, défaillant. 

f^air, vairon f varié, de couleur chan- 
geante, de diverses couleurs ; ytulx 
votrofw; du lat. varius, 

yal (d), à bas, en bas, en dévalant. 

ycUentianCy épée fabriquée à Valence 
en Espagne. 

Falentianes (voguer par les), avancer 
lentement, ne faire que tourner. 

yalisêonce, valeur, prix, estimation. 

Fanoyet, s'évanouir, disparaître; foo- 



f^a/idna/ettr, de\iu, prophète; vo<ia- 

fkifor. 
Vcmcréei*, vagabonder, errer çà et )à. 
Vaultre, chien de l'espèce du mâtin, 

qui sert à la chasse du sanglier. 
Véy téê, défendu^ prohibé; vtihu, 
f^eci, void. 
yedeau ou vudtau, k la gasconne, be- 

beau, huissier. 
f^edel, veau (gascon). 
FegtMde, une fois, im coup, boire 

quelque veguade (gascon). 
f^eigler, veiller; vigilart. 
f^ijove, dieu méchant, un des surnoms 

de Pluton^ frère de Jupiter. De mt, 

malheur, Jovii, de Jupiter. 
f^èle, voile; vûlum. 
f^ellicaHon, pincement, agacerie; vel- 

Ikatio. 
yendiqueTt s'iqpproprier, s'arroger; 

vindicare, 
bénéfique , empoisonneur ; vmufUm. ' 
f^éner, chasser, vtnari. Vénation, chasse 
Ventilé, vanné, éplucha; ventilaliui. 
yentir, vanner. 
Ventricule [coUmm], renflée par le 

milieu. 
yeniripoieiU , pms»ani du «#iilrt, épi- 

thète du dieu Gcwtor. 
Ventrose, gonflement du ventre. 
Férnute, de bon air, gracieux, joli; 



yaporement, exhalaison, vaporisation. 
P^arier, déguiser, altérer la vérité, 

changer de senfiment. 
f^atqtdne, basqnine, sorte de corset 

que les fenmies mettaient par-dessus 

ik chemise et auquel était attaché un 

jupon court et bouffant. 
yasUidourj pionnier, fourragenr; vas- 

lolor. Vattation, dégât. 



f^er, le printemps ; mot latin. 
Ferbcuce, bouillon blanc, plante aux 

feuilles ftpres. 
f^erbénique, sacré comme la verveine. 
VerbocinatiàHy discours, langue ; mt- 

bocinatio, 
f^erdy tapis vert. 

yeraugale, vertugadin, panier bouf- 
fant pour soutenir les jupes. 
yerdvn, épée longue, à lame étroite, 

fabriquée dans la ville de ce nom. 
yerecundy timide; MrscumlM. 
yergette, petite verge. 
Vérin, venin; ttrineux, vénéneux. 
Vérisimile, vraisemblable; tirisimiliê. 
Verni, ver, vtrmu, 
Vemacule, naturel, familier; vtma- 

euhu. 
Versales {Uitru), majuscules, comme 

celles qui conmiencentles vers. Vtrsaiê 

(loi), loi mise en vers. 
Verse y pièce d'artillerie , sorte de fau- 
conneau. 
Versery résider, demeurer; vertari, 
Versure, changement; faire venun, 

emprunter à l'un pour payer l'autre. 
Verteîdly verlUlon , petite pierre ronde 

et forée, qae les fileuses mettent à 

leurs fuseaux; de vtrtere, 
Vertiry tourner, renverser; vwivrt, 
Vertoily loquet d'une porte. 
VertueuXy courageux, vaillant. 
Vertus, courage, valeur, oonune le lat. 

virtui, avec « finale. 
VesnCy vuntt, «MfMux, vesse vesicr, 

vesseux. 
Vespertin, du soir; vêtpertimu. 
Veste (la), l'habit; «Mfû. 
Vesturey habillement, hardes. 
Veuil, vouloir, volonté. 
Vezarde , effroi , horreur. 
Veze, i^bole, cornemuse. 
Viage, le cours de la vie. 
Vimre, visage, face. 
Viateury voyageur; viaU»r. 



Vice, fois; de vices. 

Vice versement ; vice veraâ. 

Vicinitéy voisinage; vicinitoi, 

Victeur, vainqueur; tictor. 

VieillCy poule de mer. 

Vieidaze, ii^jure: visage d'âne, en 
provençal. 

Vietdazery berner, moquer, bafouer. 

Vilité. bassesse, abjection; viliUu, 

Villatique, rustique, champêtre; vil- 
laticut, 

VimairCy acddent arrivé par force ma- 
jeure , comme grêle , orage , inonda- 
tion; de vil major, 

Vifnage, vin en abondance. 

Vinare, crampon, grand crochet. 

Vinotier, marchand de vin,cabaretier. 

Vires^ forces; vim. 

Vireton, pirouette, petite flèche. 

Virolety petit moulin à vent pour les 
enfants; vilbrequin; canne à dard. 

Vironner, environner. 

Viscidité, viscosité; de viww^glu. 

Visif, voyant, employé à voir. 

VistempeHard,<i\ï«aB de renard; gue* 
nille, loque, chiffon. 

Vistempenardé, guemlleux, mal vOtu. 

Vite, vie; vita. 

Vitric, beau-père; vUricui, 

Vitupérer, blâmer, reprendre ; «If»- 
jMnimt. 

Vivable, où l'on peut vivre, supportable. 

P^ocable, mot; voeabulwn. 

Vocal, de bouche. focaU, pour «eyef/f . 
VocaUê, 

Vociter, appeler, nommer; vodta/M, 

Voirre, verre à boire. 

Vùise , du verb. unir, pour aille. Il fauli 
q^ejê m'tn toiu. 

Vole , la paume de la main ; vola. Jeu 
de la main chaude. 

Volsist, subj. du verbe vouloir; <^'il 
voliist, 

Volter, tourner; voMart, 

Voluble, facile à tourner. 

Voluntaire, vaisseau d'armateur. 

Vomiter, vomir; vomiiar: 

Vorage, gouffre, abtme; %orago. 

Vote, vœu, offrande, chose vouée ; votwm. 

Vouge, épieu, pique, dard. 

Voult, face, visage; vuUum, 

Vrillanner, vrimri tortiller, rouler; 
fixer, assurer. 

Vueil, volonté, vouloir. 

Vulgue, le peuple; 9idgui 



Xenomanes , qui a la numie des 
voyages; de x9no$ et ma0Ua. 



Zalas, exclam, hélas! 

Zapkran, safran. 

Zargue, synonyme de narçui. Lu îUi 

de Narguti $t Zarguêê, pays imagin. 
Zélateur, hypocrite ou fanatique. 
Zélolypie, jalousie, envie; du gr 

Milos, envie; iuptâ, je fVappe. 
Zencle , tacheté de marques en f<nnne 

de faulx; du gr. xagkli, faulx. 
Zinziberine (poudre) , gingembre; en 
ygr.* siggiberiê. 

Zivette, ciuttt, 

Zythe, boisson fermentée, bière; du 
gr, nAhoê, 
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